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Аннотация
Mars la rouge� Les hommes ont d�barqu� sur un nouveau monde, qu�ils ont entrepris de modifier pour le rendre habitable. C�est une utopie � long terme�: cr�er une atmosph�re, changer les d�serts et les crat�res arides en prairies, la glace des p�les en fleuves, en mers.
Mais les hommes et les femmes ont chang�s, eux aussi. Depuis leur r�volution, durement r�prim�e, de 2061, les Cent Premiers sur Mars se sont dispers�s sur toute l��tendue de la plan�te. Certains, constructeurs de villes radieuses, vivent au grand jour sous la surveillance orbitale de l�ONU. D�autres ont rejoint l�underground, la r�sistance, ses op�rations de sabotage �cologique, ses factions extr�mistes, Mars-Unistes ou Rouges.
Tout peut � nouveau basculer dans la violence, et le r�ve d�une Mars vivable et douce se transformer en cauchemar.
Mais pendant ce temps, sur Terre, entre toutes les multinationales avides, une seule a compris l�enjeu. Il faut lib�rer Mars. Avec ceux qui sont en train d�en faire Mars la verte�
Apr�s Mars la rouge (r�compens� par le prix Nebula), voici Mars la verte qui a obtenu le prix Hugo en 1994.
Depuis toujours, Kim Stanley Robinson est fascin� par Mars, une plan�te qu�il a longuement �tudi�e, en �troite collaboration avec les services sp�cialis�s de la NASA. Il est le chef de file d�une nouvelle ���cole�� qui se qualifie de Real Science-Fiction, la science-fiction r�elle (on pourrait m�me dire hyper-r�aliste). Cette trilogie qui s�ach�vera bient�t avec la publication de Mars la bleue, lui aura demand� dix-sept ann�es de recherche et d��criture.


Kim Stanley Robinson
Mars la verte


Pour Lisa et David

PREMI�RE PARTIE
Ar�oformation


1

L�objectif n�est pas de faire une autre Terre. Ni un autre Alaska, un autre Tibet, pas plus qu�un nouveau Vermont, une nouvelle Venise, un nouvel Antarctique. L�objectif est de faire quelque chose de neuf et d��trange, quelque chose de martien.
En un sens, nos intentions ne comptent m�me pas. M�me si nous essayons de fabriquer une autre Sib�rie, un autre Sahara, �a ne marchera pas. L��volution ne le permettra pas, et pour l�essentiel il s�agit d�un processus �volutif, d�un effort qui se situe au-dessous de l�intention, comme quand la vie a miraculeusement saut� hors de la mati�re, ou quand elle a ramp� hors de la mer pour atteindre la terre.
Une fois encore, nous luttons dans la matrice d�un monde nouveau. Bien s�r, tous les gabarits g�n�tiques de notre biote sont terrestres. Les esprits qui les ont con�us sont terrestres. Mais le terrain, lui, est martien. Et le terrain est un ing�nieur g�n�ticien tout-puissant, qui d�termine ce qui va cro�tre ou pas, qui dirige les diff�renciations progressives, et donc l��volution des esp�ces nouvelles. Et au fil des g�n�rations, tous les membres d�une biosph�re �voluent ensemble, s�adaptant au terrain en une r�ponse commune et complexe, une capacit� d�auto-adaptation cr�ative. Ce processus, quelle que soit la mesure dans laquelle nous y intervenons, �chappe pour l�essentiel � notre contr�le. Il y a mutation des g�nes, �volution des cr�atures�: une nouvelle biosph�re �merge et, dans le m�me temps, une nouvelle noosph�re. Et, � terme, les esprits des concepteurs, comme toute chose, auront �t� irr�versiblement chang�s.
Tel est le processus de l�ar�oformation.

2

Un jour, le ciel tomba. Des plaques de glace s�abattirent dans le lac et vinrent battre la plage. Les enfants se dispers�rent comme des moineaux effray�s. Nirgal courut � travers les dunes jusqu�au village et surgit dans la serre en criant�:
��Le ciel est en train de tomber�!
Peter se pr�cipita au-dehors et escalada les falaises trop vite pour que Nirgal puisse le suivre.
Au bord de la plage, de grands panneaux de glace venaient s��chouer sur le sable et des fragments de glace s�che cr�pitaient dans l�eau. Quand tous les enfants furent regroup�s autour de lui, Peter leva la t�te vers les hauteurs du d�me.
��On retourne au village, d�clara-t-il d�un ton s�rieux. (En chemin, il se mit � rire.) Le ciel est en train de tomber�! couina-t-il en �bouriffant les cheveux de Nirgal.
Nirgal rougit et Dao et Jackie se mirent � rire dans des bouff�es d�haleine blanche.
Peter fut l�un de ceux qui escalad�rent le d�me pour le r�parer. Lui, Kasei et Michel telles trois araign�es s��lev�rent au-dessus du village, de la plage et du lac jusqu�� para�tre plus petits que des enfants, suspendus aux filins accroch�s � des pitons. Ils arros�rent le d�me jusqu�� ce qu�une nouvelle couche se forme sur la glace s�che. Et quand ils revinrent, ils parl�rent du monde ext�rieur qui se r�chauffait. Hiroko �tait sortie de sa petite cabane de bambou pr�s du rivage pour voir ce qui se passait, et Nirgal lui demanda�:
��Est-ce qu�il va falloir qu�on parte�?
��Il faudra toujours qu�on parte, lui dit Hiroko. Sur Mars, rien ne durera jamais.
Mais Nirgal aimait bien la vie sous le d�me. Au matin, il s��veilla dans sa chambre ronde en bambou, dans les hauteurs du Croissant de la Cr�che, et il partit d�valer les dunes givr�es avec Jackie, Rachel, Franz et les autres l�ve-t�t. Il vit Hiroko sur l�autre rive. Elle suivait le bord de l�eau avec une d�marche l�g�re de danseuse, comme si elle flottait sur son reflet. Il aurait bien aim� la rejoindre, mais c��tait l�heure de l��cole.
Ils retourn�rent au village et s�entass�rent tous dans le vestiaire de l��cole. L�, ils accroch�rent leurs anoraks et tendirent les mains au-dessus de la chaudi�re en attendant le professeur. �a pourrait tr�s bien �tre l�ennuyeux Dr Robot, dont ils comptaient les clins d��il comme les secondes d�une horloge. Ou encore la Gentille Sorci�re, vieille et moche, et alors ils seraient libres � l�ext�rieur pour tout le reste de la journ�e et ils pourraient s�en donner � c�ur joie avec les outils. Mais s�ils avaient affaire � la M�chante Sorci�re, vieille et tr�s belle, ils seraient plant�s devant leurs lutrins durant toute la matin�e pour essayer d�apprendre � penser en russe, au risque d�avoir droit � une tape sur la main s�ils pouffaient de rire ou sommeillaient. La M�chante Sorci�re avait des cheveux d�argent, un regard per�ant et un nez crochu, exactement comme les aigles p�cheurs qui nichaient dans les pins pr�s du lac. Nirgal avait tr�s peur de la M�chante Sorci�re.
Aussi, comme les autres, dissimula-t-il sa consternation quand la M�chante Sorci�re entra. Mais, ce jour-l�, elle paraissait fatigu�e, et elle les laissa sortir � l�heure, m�me s�ils s��taient montr�s assez lamentables en arithm�tique. Nirgal suivit Jackie et Dao. Ils contourn�rent l�angle de l��cole pour enfiler l�all�e entre le Croissant de la Cr�che et l�arri�re de la cuisine. Dao pissa contre le mur et Jackie baissa sa culotte pour montrer qu�elle pouvait faire pareil. Et c�est alors que la M�chante Sorci�re surgit. Elle les empoigna par le bras, Nirgal et Jackie coinc�s dans ses griffes, et elle les entra�na jusqu�� la plazza o� elle donna une bonne fess�e � Jackie en hurlant d�un ton furieux aux gar�ons�:
��Et ne vous approchez plus d�elle, tous les deux�! C�est votre s�ur�!
Jackie, qui se d�battait en pleurant pour remonter sa culotte, vit alors Nirgal qui la regardait. Elle essaya de les frapper, lui et Maya, d�un m�me swing furieux, et elle tomba cul nu en hurlant.

Ce n��tait pas vrai que Jackie �tait leur s�ur. Il y avait douze enfants sansei[1] � Zygote, et ils se connaissaient comme fr�res et s�urs, ce qui �tait vrai pour la plupart, mais pas pour tous. C��tait tr�s embrouill� et on en discutait rarement. Jackie et Dao �taient les plus �g�s, Nirgal avait une saison de moins qu�eux, et tous les autres suivaient � une saison de distance de plus�: Rachel, Emily, Reull, Steve, Simud, Nanedi, Tiu, Frantz et Huo Hsing. Hiroko �tait la m�re de tous ceux qui vivaient � Zygote, enfin, pas vraiment�: de Nirgal, Dao, et six autres des sansei, plus quelques adultes nisei[2]. Les enfants de la d�esse m�re.
Mais Jackie �tait la fille d�Esther. Esther �tait partie apr�s une dispute avec Kasei, qui �tait le p�re de Jackie. Ils n��taient gu�re nombreux � savoir qui �tait r�ellement leur p�re. Nirgal, une fois, alors qu�il rampait sur une dune � la poursuite d�un crabe, avait �t� surpris par Esther et Kasei qui passaient au-dessus de lui. Esther �tait en larmes et Kasei criait�:
��Si tu veux me quitter, alors quitte-moi.
Il s��tait mis � pleurer lui aussi. Il avait une canine en pierre rose[3]. Lui aussi �tait un enfant d�Hiroko, et Jackie �tait par cons�quent la petite-fille d�Hiroko. �a marchait comme �a. Jackie avait de longs cheveux noirs et elle courait plus vite que tout le monde � Zygote, si l�on exceptait Peter. Nirgal �tait le plus fort sur longue distance, et il faisait parfois trois ou quatre fois le tour du lac, rien que pour le plaisir. Quant � Jackie, c��tait la meilleure sprinteuse. Elle riait tout le temps. Et quand Nirgal s�empoignait avec elle, elle r�pondait toujours�: ��D�accord, oncle Nirgie��, en �clatant de rire. Elle �tait bel et bien sa ni�ce, bien qu�elle e�t une saison de plus que lui. Mais certainement pas sa s�ur.

La porte s�ouvrit avec violence et Coyote fit son entr�e. Aujourd�hui, c��tait lui leur professeur. Coyote parcourait le monde et ne passait que tr�s peu de temps � Zygote. Sa journ�e de cours �tait un �v�nement. Il les promenait toujours autour du village en leur trouvant des occupations bizarres, mais, r�guli�rement, il demandait � l�un d�entre eux de lire � haute voix des extraits de livres impossibles � comprendre, �crits par des philosophes morts depuis longtemps�: Bakounine, Nietzsche, Mao�� les seules pens�es intelligibles de ces gens �taient comme des cailloux rares sur une grande plage de galimatias.
Les histoires qu�il leur racontait et qui provenaient de l�Odyss�e ou de la Bible �taient plus faciles � comprendre, quoique d�rangeantes, car les gens n�arr�taient pas de s�y entretuer, et Hiroko disait que �a n��tait pas bien. �a faisait rire Coyote et il lui arrivait parfois de hurler sans raison quand ils lisaient les contes affreux, puis leur posait des questions sur ce qu�ils venaient d�entendre, se querellait avec eux comme s�ils savaient de quoi il �tait question, ce qui �tait tr�s d�concertant. ��Qu�est-ce que tu aurais fait, toi�? Et pourquoi�?�� Tout en leur enseignant comment fonctionnait le recycleur de carburant Rickover[4] ou en leur faisant v�rifier les plongeurs de la machine � vagues du lac jusqu�� ce qu�ils en aient les mains bleues puis blanches et claquent des dents sans plus pouvoir dire un mot.
���a, les gamins, on peut dire que vous attrapez froid tr�s vite, commentait-il. Sauf Nirgal.
Nirgal supportait bien le froid. Il en connaissait intimement tous les stades, et il n�en d�testait pas le contact. Les gens qui n�appr�ciaient pas le froid ne comprenaient pas qu�on puisse s�y habituer, qu�on puisse contrebalancer ses effets nocifs par un v�ritable effort de l�int�rieur. Nirgal �tait aussi tr�s familier de la chaleur. Si l�on expulsait assez fort sa chaleur, le froid, d�s lors, n��tait plus qu�une sorte d�enveloppe vivante avec laquelle on se d�pla�ait. Qui avait pour effet ultime de vous stimuler, de vous donner envie de courir.
��H�, Nirgal, quelle est la temp�rature ext�rieure de l�air�?
��Deux cent soixante et onze degr�s.
Le rire de Coyote �tait effrayant�: une sorte de caqu�tement animal qui renfermait tous les sons qu�on pouvait produire. Et � chaque fois diff�rent.
��Bon, on va arr�ter la machine � vagues et voir � quoi ressemble le lac � plat.
L�eau du lac �tait toujours � l��tat liquide, alors que le rev�tement de glace, � l�int�rieur du d�me, devait constamment rester � l��tat solide. Ce qui expliquait en grande partie leur climat m�socosmique, selon Sax�: ils avaient des brumes, des vents soudains, de la pluie et, occasionnellement, de la neige. Ce jour-l�, la machine � saisons �tait presque silencieuse et il n�y avait pratiquement pas de vent dans le grand h�misph�re sous le d�me. La machine � vagues coup�e, le lac �tait devenu une plaque ronde parfaitement lisse. La surface de l�eau, pr�s de la berge, �tait presque aussi blanche que le d�me, mais le fond du lac, tapiss� d�algues vertes, �tait encore visible sous le voile blanc. En cet instant, le lac �tait donc � la fois d�un blanc pur et d�un vert sombre. Sur l�autre rive, les dunes et les �pineux se refl�taient � la surface comme dans un miroir. Nirgal restait paralys� d��merveillement devant cette vision�: tout semblait avoir disparu pour ne laisser que cette image, cette pulsation blanche et verte. Il vit alors qu�il y avait l� deux mondes, et non pas un seul�� deux mondes dans le m�me espace, tous deux visibles, � la fois diff�rents, s�par�s, mais fondus l�un dans l�autre, et visibles seulement sous certains angles. Il poussa alors sur l�enveloppe de sa vision, comme il poussait avec sa chaleur contre le froid�: Pousse�! Oh, il y avait tant de couleurs�!�
��Mars � Nirgal�! Mars � Nirgal�!
Les autres riaient. Il faisait toujours �a, lui disaient-ils. Il �tait ailleurs. Ses amis l�aimaient bien�: il le lisait sur leurs visages. Coyote cassa quelques petites plaques de glace �chou�es et les lan�a en ricochet sur la surface du lac. Jusqu�� ce que les vaguelettes blanc-vert fassent frissonner et danser le monde du miroir.
��Regardez �a�! s��cria alors Coyote.
Entre deux lancers, il psalmodiait, dans cet anglais saccad� qui ressemblait � une litanie infinie�:
��Vous savez, les gamins, jamais personne n�a eu une aussi bonne vie que la v�tre dans toute l�histoire. La plupart des gens ne sont que des lubrifiants de la grande machine mondiale, mais vous, vous assistez � la naissance d�un monde�! Incroyable�! Mais c�est un simple coup de chance, vous savez, vous n�y �tes pour rien, jusqu�� ce que vous en fassiez quelque chose. Vous auriez pu na�tre en pension, en prison, dans un bidonville des Cara�bes� Mais non�: vous vivez � Zygote, le c�ur secret de Mars�! Bien s�r, pour le moment, vous n��tes que des taupes dans leur trou, avec des vautours qui tournent dans le ciel pr�ts � vous becqueter, mais un jour viendra o� cette plan�te rompra ses liens. Et vous vous souviendrez de ce que je vous dis maintenant�: c�est une proph�tie, les enfants�! En attendant, regardez comme il est beau, ce petit paradis de glace�!
Il lan�a un fragment de glace vers les hauteurs du d�me, et ils chant�rent tous ��Paradis de glace�! Paradis de glace�! Paradis de glace�!�� jusqu�� s�en �touffer de rire.
Mais, ce m�me soir, Coyote discuta avec Hiroko, alors qu�il croyait qu�aucun des enfants ne les �coutait.
��Roko, tu vas emmener ces gosses � l�ext�rieur et leur faire voir un peu le monde. M�me si c�est sous le brouillard. Ils sont comme des taupes dans leur trou, bon Dieu�!
Ensuite, Coyote disparut � nouveau, Dieu savait o�, pour l�un de ces myst�rieux voyages dans cet autre monde qui leur �tait ferm�.

Certains jours, c��tait Hiroko qui venait au village pour leur faire l��cole. Pour Nirgal, c��taient des jours de bonheur. Elle les emmenait toujours � la plage. Aller � la plage avec Hiroko, c��tait comme d��tre touch� par un dieu. La plage �tait son monde�� le monde vert enferm� dans le monde blanc�� et elle en connaissait tout. Quand Hiroko �tait avec eux, les tons de perle subtils du sable et du d�me puisaient tout � coup de tous les coloris du monde en m�me temps, comme s�ils essayaient dans la m�me seconde de se lib�rer de ce qui les retenait prisonniers.
Assis dans les dunes, ils observaient les oiseaux qui effleuraient l�eau en piaillant, plongeant tour � tour vers la gr�ve. Les chevaliers des sables[5] tournoyaient au-dessus d�eux et Hiroko les assaillait de questions avec un regard heureux. Elle habitait pr�s du lac dans une petite maison de bambou plant�e dans les dunes, avec ses proches�: Iwao, Rya, Gene, Evghenia. Et elle passait une grande partie de son temps � visiter d�autres refuges secrets aux alentours du p�le Sud. Elle avait donc besoin r�guli�rement de se ressourcer en informations au village. Elle �tait mince, plut�t grande pour une issei, aussi pure dans ses v�tements et ses gestes que les oiseaux de la gr�ve. Bien s�r, elle �tait vieille, incroyablement vieille comme tous les issei. Mais il y avait dans son comportement quelque chose qui la rendait plus jeune que Peter ou Kasei�� � peine plus vieille que les gamins, en fait. Elle avait encore devant elle un monde tout neuf. Il lui suffisait de faire un simple effort pour qu�il explose dans toutes ses couleurs.
��Vous voyez ce coquillage avec tous ces dessins. Ces volutes tachet�es qui se perdent � l�int�rieur jusqu�� l�infini. C�est exactement la forme de l�univers. Il y a une pression constante, qui s�exerce sur ce sch�ma. Une tendance naturelle de la mati�re � �voluer vers des formes toujours plus complexes. Une sorte de sch�ma gravifique, une sainte puissance verte que nous appelons viriditas et qui est le principe moteur du cosmos. La vie, vous comprenez. Comme ces puces de mer, ces patelles et ces krills[6]�� quoique ces krills-l� soient morts et aident les puces � survivre. Comme nous tous� (Elle agita les mains comme une danseuse.) Et parce que nous sommes vivants, nous devons consid�rer que l�univers est vivant, lui aussi. Nous sommes sa conscience aussi bien que la n�tre. Nous nous �levons du cosmos et nous d�couvrons la trame de ses sch�mas, et elle nous frappe par sa beaut�. Ce sentiment est la chose la plus importante de l�univers�� sa culmination, tout comme la couleur de la fleur qui s�ouvre pour la premi�re fois par un matin humide. C�est un sentiment sacr�, et notre t�che en ce monde est de tout faire pour le d�velopper. Et l�un des moyens est de r�pandre la vie de toutes parts. D�aider � ce qu�elle existe l� o� elle n��tait pas avant. Comme ici, sur Mars.
Pour elle, c��tait l�acte d�amour supr�me, et m�me s�ils ne comprenaient pas tout quand elle en parlait, ils sentaient l�amour. Une autre pouss�e, une nouvelle sorte de chaleur dans leur enveloppe de froid. Tout en parlant, elle les touchait, l�un apr�s l�autre, et eux, ils cherchaient des coquillages dans le sable tout en l��coutant.
��Un clam de boue�! Une patelle d�Antarctique�! Une �ponge de verre� Attention, �a coupe�!
Rien qu�en regardant Hiroko, Nirgal �tait heureux.
Un matin, alors qu�ils se trouvaient sur la jet�e pour chercher des coquillages, elle lui retourna son regard et il reconnut son expression�� exactement celle qu�il avait quand il la regardait. Il le sentait dans tous ses muscles. Ainsi, il la rendait heureuse, elle aussi�! C��tait suffocant.
Ils s�avan�aient sur le sable et il lui prit la main.
��� certains �gards, c�est une �cologie simple, lui dit-elle tandis qu�ils s�agenouillaient pour examiner une coquille de clam. Les esp�ces ne sont pas nombreuses, et les cha�nes alimentaires sont courtes. Mais si riches. Et tellement belles. (Elle testa la temp�rature du lac en plongeant la main dans l�eau.) Tu vois cette brume�? L�eau doit �tre chaude aujourd�hui.
Ils �taient seuls�: les autres gamins couraient dans les dunes ou sur la gr�ve. Nirgal se baissa pour toucher une vague qui arrivait � leurs pieds en laissant une dentelle d��cume blanche.
��Deux cent soixante-quinze. Peut-�tre un petit peu plus, dit Nirgal.
��Tu en es tellement s�r�!
��J�arrive toujours � trouver.
��Alors, dis-moi�: est-ce que j�ai de la fi�vre�?
Il posa la main sur son cou.
��Non, tu es toute fra�che.
��C�est juste. Je fais toujours un demi-degr� de moins que la moyenne. Vlad et Ursula ne sont jamais arriv�s � comprendre pourquoi.
��C�est simplement parce que tu es heureuse.
Elle rit, tout comme Jackie, avec bonheur.
��Je t�aime, Nirgal.
Il se sentit r�chauff� tout au fond de lui, comme s�il avait un radiateur. D�un demi-degr� au moins.
��Moi aussi, je t�aime.
Ils poursuivirent leur marche sur la gr�ve, main dans la main, suivant en silence les chevaliers des sables.

Lorsque Coyote revint, Hiroko lui dit�:
��OK. On les emm�ne dehors.
Et ainsi, le lendemain matin, alors qu�ils se rassemblaient pour l��cole, Hiroko, Coyote et Peter les pr�c�d�rent � travers les sas avant d�enfiler le long tunnel blanc qui reliait le d�me au monde ext�rieur. � son extr�mit�, il y avait le hangar, et la galerie de la falaise, en haut. Dans le pass�, ils avaient visit� la galerie avec Peter et observ� le ciel rose et le sable glac� � travers les petites fen�tres polaris�es, en essayant de distinguer le grand mur de glace s�che o� ils demeuraient�: la calotte polaire sud, le fond du monde, o� ils vivaient pour �chapper aux gens qui auraient voulu les jeter en prison.
C��tait pour cela qu�ils �taient rest�s confin�s dans la galerie. Mais, cette fois-ci, on les conduisit jusqu�aux sas du hangar. L�, ils enfil�rent des combinaisons �lastiques moulantes, remontant manches et jambes, des bottes �paisses, des gants et, enfin, ils mirent des casques avec visi�re en bulle. Ils �taient de plus en plus excit�s, jusqu�� ce que leur excitation ressemble � de la peur, surtout quand Simud se mit � pleurer en disant qu�elle ne voulait pas sortir. Hiroko la calma d�une longue caresse.
��Viens. Je ne te quitterai pas.
Silencieux, ils suivirent les adultes dans le sas. Un sifflement, et la porte ext�rieure s�ouvrit. Accroch�s � Hiroko, Coyote et Peter, ils s�avanc�rent prudemment en se bousculant.
La lumi�re �tait trop vive pour qu�ils puissent voir. Ils �taient au milieu d�un tourbillon de brume blanche. Le sol �tait parsem� de fleurs de glace scintillantes aux formes complexes. Nirgal tenait Hiroko et Coyote par la main. Ils le propuls�rent vers l�avant et le l�ch�rent. Il tituba dans l��blouissante lumi�re.
��C�est le manteau de brouillard, dit la voix d�Hiroko dans l�intercom. Il persiste durant tout l�hiver. Mais nous sommes en Ls 205, au printemps, et, de toutes parts, la force verte pousse sur le monde, aliment�e par la clart� solaire. Regardez�!
Nirgal ne voyait rien, sinon une boule de feu blanche, coalescente. Soudain, la lumi�re du soleil per�a � travers cette boule, la transformant en un jaillissement de couleurs, changeant le sable givr� en magn�sium lisse, les fleurs de glace en joyaux incandescents. Le vent souffla et lac�ra le brouillard. Des d�chirures apparurent, et le paysage s�ouvrit jusqu�au lointain. Et Nirgal en avait la t�te qui tournait. C��tait si grand�! Si grand� Tout �tait grand. Il mit un genou dans le sable et posa les mains sur son autre jambe pour garder l��quilibre. Les rochers et les fleurs de glace brillaient sous ses bottes comme sous un microscope. Les rochers �taient tachet�s d��cailles de lichens noirs et verts.
� l�horizon, il vit une colline au sommet plat. Un crat�re. Et l�-bas, dans le gravier, les traces d�un patrouilleur, presque estomp�es par le givre, comme si elles �taient l� depuis un million d�ann�es. Un dessin puisait dans le chaos de lumi�re et de rochers, les lichens verts fusionnaient avec le blanc� Et tout le monde parlait en m�me temps. Les autres gamins s��taient mis � courir de tous les c�t�s avec des cris de joie, au fur et � mesure que le brouillard s�ouvrait et qu�ils entr�apercevaient le ciel rose sombre. Coyote eut un rire rauque.
��On dirait des veaux qu�on sort de l��table au printemps. Regarde-les tr�bucher� Pauvres petites choses adorables� Oh, Roko, ils ne peuvent pas continuer � vivre comme �a�!
Et il relevait les enfants qui roulaient dans le sable pour les remettre sur pied.
Nirgal essaya de sauter, rien que pour voir. Il se dit qu�il aurait aussi bien pu s�envoler, sans ses lourdes bottes. Un long monticule sinuait � partir de la falaise de glace, � hauteur d��paule. Jackie en suivait la cr�te et il se pr�cipita pour la rejoindre, vacillant sur la rocaille. Quand il se retrouva sur l�ar�te, il reprit sa course et il eut le sentiment de voler, de pouvoir courir ainsi � jamais.
Il �tait � c�t� de Jackie. Ensemble, ils se retourn�rent vers la falaise de glace et cri�rent leur joie et leur peur vers le lointain plafond du brouillard. Un puits de clart� matinale s�ouvrit alors, comme si de l�eau fondait. Ils durent se d�tourner, les yeux emplis de larmes. Nirgal entrevit son ombre projet�e sur les rochers. Elle �tait cern�e d�une bande d�arc-en-ciel. Il poussa un long cri et Coyote se rua vers eux.
��Qu�est-ce qu�il y a�? Que se passe-t-il�?
Il se tut quand il vit l�ombre de Nirgal.
��H�, mais c�est magnifique�! C�est ce qu�on appelle une gloire�! Comme le Spectre du Brocken�! Levez les bras, maintenant, et bougez-les comme �a. Comme si vous �tiez des oiseaux�! Regardez toutes ces couleurs�! J�sus tout-puissant, est-ce que vous n��tes pas les plus heureux sur cette plan�te�?
Nirgal, impulsivement, se rapprocha de Jackie et leurs deux gloires se fondirent l�une dans l�autre pour devenir un ionique nimbus diapr� qui entourait leur double ombre bleue. Jackie eut un rire ravi et s��loigna en courant pour essayer la m�me chose avec Peter.
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� peu pr�s un an plus tard, Nirgal et les autres enfants de Zygote savaient comment se d�brouiller quand ils avaient affaire � Sax. Il se pr�sentait devant le tableau noir et s�exprimait r�guli�rement comme une intelligence artificielle, sans la moindre �motion. Ils roulaient tous des yeux et se faisaient des grimaces quand il se lan�ait dans ses discours sur les pressions partielles du rayonnement infrarouge. Puis, il y en avait toujours un pour saisir une ouverture et d�marrer le jeu. Sax �tait battu d�avance. Par exemple, il disait�:
��Dans une thermog�n�se sans frissonnement, l�organisme g�n�re de la chaleur en se servant de cycles inefficaces.
Alors une main se levait.
��Mais pourquoi, Sax�?
Ils baissaient tous la t�te vers leur lutrin sans se regarder, Sax fron�ait les sourcils comme si �a n��tait jamais arriv� et disait�:
��Parce que �a ne br�le pas autant d��nergie qu�un frissonnement. Les prot�ines musculaires se contractent, mais au lieu de s�agripper, elles glissent les unes sur les autres, ce qui provoque la chaleur.
Et Jackie de s�exclamer, avec une sinc�rit� telle que les autres s�y laissaient presque prendre�:
��Mais comment�?
Sax battait si vite des cils, � pr�sent, qu�ils �taient sur le point d�exploser rien qu�en le regardant.
��Eh bien, les aminoacides des prot�ines ont bris� leurs liaisons covalentes, ce qui a pour effet de lib�rer ce que l�on appelle l��nergie de dissociation des liaisons.
��Mais pourquoi�?
Ses battements de cils s�acc�l�raient encore.
��Eh bien, c�est une simple question de physique. (Il se mettait � tracer un diagramme � grands traits vigoureux.) Les liaisons covalentes se forment lorsque deux orbitales atomiques fusionnent pour former une seule liaison orbitale, occup�e par les �lectrons des deux atomes. En brisant la liaison, on lib�re de trente � cent kilocalories d��nergie stock�e.
��Mais pourquoi�? criaient plusieurs d�entre eux � l�unisson.
Ce qui le lan�ait dans la physique subatomique, domaine o� les pourquoi et les parce que pouvaient s�encha�ner durant une bonne demi-heure sans qu�il r�ussisse une seule fois � leur dire quelque chose de compr�hensible. Finalement, ils sentaient qu�ils approchaient de la fin du jeu.
��Mais pourquoi�?
Sax en louchait presque.
��Parce que les atomes veulent retrouver un nombre stable d��lectrons, et se les partager s�ils le doivent.
��Mais pourquoi�?
Il �tait pris au pi�ge.
��Les liaisons atomiques se font comme �a. Entre autres.
��Mais POURQUOI�?
Il haussait les �paules.
��C�est comme �a que les atomes fonctionnent. C�est comme �a que les choses ont surgi�
��� dans le Big Bang�! criaient-ils ensemble.
Ils hurlaient de joie, et Sax plissait le front en r�alisant qu�ils lui avaient fait encore une fois le m�me vieux coup. Avec un soupir, il reprenait l� o� le jeu avait commenc�. Mais � chaque fois les enfants recommen�aient, et lui ne semblait plus se rappeler, pour autant que le premier pourquoi restait plausible. M�me s�il avait en fait conscience de ce qui lui arrivait, il �tait impuissant � mettre un terme � leur jeu. Son unique d�fense �tait de dire, en fron�ant les sourcils�: ��Pourquoi quoi�?�� Ce qui avait pour effet de ralentir le jeu. Mais Nirgal et Jackie �taient pass�s ma�tres dans l�art de deviner ce qui, dans telle ou telle assertion, m�ritait un pourquoi, et aussi longtemps qu�ils continuaient, Sax semblait avoir le sentiment qu�il devait continuer � r�pondre, � encha�ner les parce que jusqu�au Big Bang. Mais il lui arrivait quelquefois de marmonner�: ��On ne sait pas.��
Et toute la classe de s�exclamer avec un d�sespoir moqueur�:
��On ne sait pas�? Mais pourquoi�?
��Il n�y a pas d�explication, disait Sax d�un air sombre. Pas encore.
Les bons matins avec Sax, c��tait comme �a. Et lui et tous les gamins semblaient d�accord�: �a valait mieux que les mauvais matins, quand il poursuivait son discours sans �tre interrompu jusqu�� l�instant o� il se d�tournait du tableau pour d�couvrir des t�tes affal�es aux yeux ferm�s, et protestait�: ��C�est tr�s important�!��

Un matin, en songeant au froncement de sourcils de Sax, Nirgal s�attarda dans la classe pendant que les autres sortaient, jusqu�� ce qu�ils se retrouvent seuls, Sax et lui.
��Pourquoi �a ne te pla�t pas quand tu ne peux pas dire pourquoi�?
Le froncement de sourcils revint. Apr�s un long silence, Sax dit enfin�:
��J�essaie de comprendre. Je m�int�resse � toute chose, vois-tu, et de pr�s. D�aussi pr�s que je peux. Je me concentre sur le ceci de chaque instant. Et je veux comprendre pourquoi cela arrive comme �a. Je suis curieux. Et je pense que tout arrive pour une certaine raison. Tout. Donc, nous devrions �tre capables de d�m�ler ces raisons. Et quand nous ne le pouvons pas� Eh bien, �a ne me pla�t pas. �a me vexe. Parfois, il m�arrive d�appeler �a� (Il jeta un regard timide � Nirgal, et Nirgal devina qu�il n�avait jamais avou� cela � personne.)� le Grand Inexplicable.
Et Nirgal vit soudain que c��tait le monde blanc. Le monde blanc � l�int�rieur du vert, l�oppos� du monde vert � l�int�rieur du blanc d�Hiroko. De m�me, leurs sentiments �taient oppos�s. En regardant depuis la face verte, quand Hiroko �tait confront�e � une chose myst�rieuse, elle l�aimait et cela la rendait heureuse�� c��tait la viriditas, un pouvoir sacr�. Mais quand Sax �tait confront� � un myst�re depuis la face blanche, c��tait pour lui le Grand Inexplicable, dangereux, affreux. Ce qui l�int�ressait, c��tait le vrai, alors qu�Hiroko recherchait le r�el. � moins que ce ne fut le contraire�� car ces mots �taient pi�g�s. Mieux valait dire qu�elle aimait le monde vert, et lui le blanc.
Quand Nirgal lui rapporta ses r�flexions, Michel s�exclama�:
��Mais oui�! C�est tr�s bien, Nirgal. Tu fais preuve de clairvoyance. Dans la terminologie des arch�types, nous nommons vert et blanc le mystique et le scientifique. Deux personnages extr�mement forts, comme tu peux le constater. Mais ce dont nous avons besoin, si tu me poses la question, c�est d�une combinaison des deux, que nous nommons l�alchimiste.
Le vert et le blanc.

* * *

Chaque apr�s-midi, les enfants �taient libres dans leurs activit�s, et il leur arrivait parfois de rester avec leur professeur du jour mais, la plupart du temps, ils jouaient dans le village, couraient sur la plage. Le village �tait nich� dans un essaim de collines basses, entre le lac et l�entr�e du tunnel. Ils escaladaient les escaliers en spirale des grandes maisons de bambou, et jouaient � cache-cache dans les pi�ces en �tage et les passerelles suspendues. Les dortoirs de bambou formaient un croissant qui cernait une grande partie du village. Les cannes �taient hautes de cinq ou sept segments, chacun abritant une chambre dont les dimensions se r�duisaient avec la hauteur. Les enfants avaient chacun leur chambre dans les hauteurs�� des cylindres verticaux dans lesquels on avait am�nag� des fen�tres, de trois ou quatre m�tres de large, pareils aux tourelles des ch�teaux que l�on d�crivait dans les histoires. Les adultes habitaient plus bas, dans les segments m�dians, la plupart seuls, mais quelquefois en couple. Et les salles de s�jour se trouvaient tout en bas. En se penchant par la fen�tre, ils d�couvraient les toits du village, agglom�r�s dans le cercle de collines, de bambous et de serres comme les moules dans les hauts-fonds du lac.
Sous le d�me, il faisait froid sans discontinuer, mais la lumi�re changeait perp�tuellement. En �t�, le d�me �tait toujours blanc-bleu, et des plumets d�air plus clair marquaient les puits de lumi�re. En hiver, il �tait sombre, balis� de rampes lumineuses�: il ressemblait � l�int�rieur de la coque d�une moule. Mais au printemps et en automne, la lumi�re d�clinait dans l�apr�s-midi jusqu�� �voquer un cr�puscule gris et fantomatique, et les couleurs se transformaient en une gamme de gris innombrables, et les feuillages des bambous et les aiguilles des pins �taient comme autant de touches de pinceau sur le blanc affadi de l�estampe du d�me. Alors, les serres brillaient comme des maisons de f�es sur les collines, et les enfants revenaient en piaillant et en se battant comme des mouettes pour se pr�cipiter vers les bains. L�, dans la grande b�tisse qui jouxtait la cuisine, ils se d�shabillaient en h�te et se plongeaient dans la vapeur du grand bassin, glissant sur les dalles du fond jusqu�� ce que la chaleur leur monte � la t�te, tandis qu�ils aspergeaient les anciens, avec leurs vieilles faces de tortues et leurs corps ratatin�s.
Ils restaient l� une heure, avant de se rhabiller et de se regrouper dans la cuisine, les joues roses et encore moites. Ils faisaient la queue pour remplir leurs assiettes, puis ils allaient s�installer devant les longues tables, au milieu des adultes. � Zygote, on comptait cent vingt-quatre r�sidents permanents, mais il y avait toujours environ deux cents personnes, quel que soit le moment. Quand ils �taient tous assis, ils prenaient les grandes carafes pour se servir de l�eau et attaquaient les plats chauds�: des pommes de terre saut�es, des tortillas, des p�tes, du pain, du taboul�, cent sortes de l�gumes et, quelquefois, du poulet ou du poisson. Apr�s le repas, les adultes parlaient de leurs r�coltes ou de leurs Rickovers, dont ils �taient toujours fiers, ou bien de la Terre�� pendant que les gamins d�barrassaient les tables avant de faire de la musique, de jouer, et de commencer le tr�s lent processus conduisant au sommeil.

Un soir, peu avant le d�ner, un groupe de vingt-deux personnes arriva du bord de la calotte polaire. Leur petit d�me avait perdu son �cosyst�me � cause de ce qu�Hiroko appelait un ��d�s�quilibre complexe en spirale��, et ils �taient tomb�s � court de r�serves. Ils avaient besoin d�un refuge.
Hiroko les installa dans trois des nouvelles maisons de bambou r�cemment arriv�es � maturit�. Ils grimp�rent les escaliers en spirale taill�s dans les �paisses cannes, avec des exclamations admiratives devant les d�coupes des portes et des fen�tres. Hiroko les assigna � la finition des derni�res chambres et � la construction d�une autre serre, � la lisi�re du village. Il �tait clair pour tous que Zygote ne produisait plus autant d�aliments qu�ils en avaient besoin d�sormais. Les enfants mangeaient avec mod�ration, imitant les adultes.
��On aurait d� appeler ce village Gam�te, d�clara Coyote avec un rire �pre quand il revint.
Elle balaya d�un geste sa critique. Mais elle se faisait sans doute du souci, ce qui expliquait son attitude plus lointaine. Elle travaillait toute la journ�e dans les serres et, souvent, elle ne donnait plus ses cours. Et m�me alors, les enfants passaient leur temps � la suivre partout, � travailler avec elle, � r�colter, � retourner le compost ou � faucher.
Un apr�s-midi, alors qu�ils suivaient la plage, Dao lan�a�:
��Elle se fiche de nous�! (Il avait pris un ton col�reux en s�adressant � Nirgal.) Elle n�est pas vraiment notre m�re.
Il les entra�na vers les labos en empruntant le tunnel sous la colline de la serre. Il montra un cercle de gros r�servoirs en magn�sium qui ressemblaient � des r�frig�rateurs.
��Nos m�res, les voil�. C�est l�-dedans que nous avons pouss�. Kasei me l�a dit, j�ai demand� � Hiroko, et c�est vrai. On est des ectog�nes. On n�est pas n�s, on a �t� d�cant�s. (Il promena un regard triomphant sur son petit groupe fig� dans une fascination apeur�e, puis cogna Nirgal en pleine poitrine, l�envoyant de l�autre c�t� du labo, avant de repartir en jurant.) Nous n�avons pas de parents�!

Les nouveaux visiteurs, maintenant, constituaient un fardeau. Mais pourtant, � leur arriv�e, tout le monde �tait excit�, et nombreux �taient ceux qui passaient une nuit blanche apr�s la premi�re soir�e, � bavarder et � glaner tous les �chos des autres refuges. Dans la r�gion du p�le Sud, ceux-ci constituaient un v�ritable r�seau�: Nirgal, dans son lutrin, avait une carte marqu�e de trente-quatre points rouges. Nadia et Hiroko supposaient qu�il y en avait plus encore, dans d�autres r�seaux, plus au nord, ou encore totalement isol�s. Mais on ne pouvait en �tre certain, puisque le silence radio r�gnait. Les nouvelles des autres �taient ce qui importait le plus�� le cadeau le plus pr�cieux que pouvaient leur faire les visiteurs, m�me s�ils arrivaient charg�s d�autres cadeaux, ce qui �tait souvent le cas, distribuant ce qu�ils avaient r�ussi � produire et qui pouvait �tre utile � leurs h�tes du moment.
Nirgal n�en finissait pas d��couter durant ces longues nuits anim�es, assis entre les tables, ou bien r�dant un peu partout en remplissant les tasses de th�. Il sentait avec acuit� qu�il ne comprenait rien aux r�gles du monde. Il n�avait aucune explication au comportement de ces gens. Bien s�r, il saisissait le fait essentiel�: il existait deux camps lanc�s dans un combat pour avoir le contr�le de Mars�� et Zygote �tait le village leader du camp qui avait raison�� et l�ar�ophanie finirait par triompher. Mais il �prouvait un sentiment terrible � l�id�e d��tre inclus dans cette lutte, d��tre un �l�ment crucial de l�histoire. Quand il se couchait, souvent, il ne trouvait pas le sommeil. Jusqu�� l�aube, des visions lui traversaient l�esprit � l�id�e qu�il allait avoir un r�le � jouer dans ce vaste drame, ce qui stup�fiait Jackie et tous les autres.
Quelquefois, dans son d�sir d�en savoir plus, il �piait, il �coutait. Il avait trouv� un truc�: il s�allongeait sur un sofa, dans un coin, en regardant un lutrin, l�air dolent, ou bien il faisait semblant de lire. La plupart du temps, les gens oubliaient qu�il pouvait les entendre et parfois ils parlaient m�me des enfants de Zygote�� surtout quand il guettait furtivement dans le couloir.
��Est-ce que vous avez remarqu� qu�ils sont gauchers pour la Plupart�?
��Hiroko leur a pinc� les g�nes, j�en suis s�r.
��Elle pr�tend que non.
��Ils sont presque d�j� tous aussi grands que moi.
��C�est l�effet de la gravit�. Tu n�as qu�� regarder Peter et les autres nisei. Ils sont n�s dans des conditions naturelles et pour la plupart ils sont grands. Mais le fait que les enfants soient gauchers ne peut avoir qu�une explication g�n�tique.
��Elle m�a dit une fois qu�une simple insertion transg�nique augmenterait la taille du corps calleux[7]. Elle a peut-�tre bidouill� l�-dedans et la tendance gaucher pourrait en �tre un effet secondaire.
��Je croyais que le fait d��tre gaucher �tait d� � des l�sions c�r�brales.
��On ne l�a jamais su. Je pense que m�me Hiroko n�a pas de r�ponse.
��Je n�arrive pas � croire qu�elle pourrait bricoler les chromosomes pour acc�l�rer le d�veloppement du cerveau.
��Ce sont des ectog�nes, ne l�oublions pas�� d�o� acc�s plus facile.
��Ils ont une tendance � la porosit� osseuse marqu�e, j�ai entendu dire.
��Exact. Sur Terre, ce serait un handicap. Mais ici, �a peut aider.
��Encore la gravit�. Pour nous, c�est un inconv�nient.
���a, tu peux m�en parler�: je me suis cass� l�avant-bras au tennis rien qu�en levant ma raquette.
��Des oiseaux humains g�ants et gauchers, voil� ce qu�on �l�ve ici. Si vous me posez la question, je vous dirai que c�est bizarre. Quand on les voit courir dans les dunes, on s�attend toujours � ce qu�ils d�collent pour se mettre � voler.
Cette nuit-l�, Nirgal eut encore beaucoup de mal � s�endormir. Ectog�nes, transg�nique� tout �a �tait tellement �trange. Le blanc et le vert avec leur double h�lice� Durant des heures, il se retourna dans son lit en se demandant quelle �tait la raison du malaise qui s�insinuait en lui, et pourquoi il se sentait ainsi.
Finalement, �puis�, il sombra dans le sommeil. Et il eut un r�ve. Auparavant, il avait toujours r�v� de Zygote, mais, cette fois, il r�va qu�il volait dans les airs, au-dessus de la surface de Mars. De vastes canyons rouges sillonnaient le sol et des volcans se dressaient � proximit�, � la hauteur inimaginable o� il �voluait. Mais quelque chose �tait lanc� � sa poursuite, une chose plus grande et plus rapide que lui, qui s��levait depuis le soleil dans un �norme froissement d�ailes, les serres tendues vers lui. Il tendit les mains et des �clairs jaillirent de ses doigts. La chose bascula. Elle montait pour attaquer une seconde fois, quand il se r�veilla soudain, les doigts tremblants et le c�ur battant comme une machine � vagues�: Cla-poum�! Cla-poum�! Cla-poum�!

Le lendemain apr�s-midi, ils s�aper�urent que la machine faisait trop de vagues, comme le dit Jackie. Ils jouaient sur la plage, heureux des d�ferlantes, � l�instant o� une vague plus grosse encore brisa le filigrane de la glace, renversa Nirgal sur les genoux et l�aspira en se retirant avec une force irr�sistible. Il se d�battit en cherchant � retrouver son souffle dans l�eau terriblement glac�e, mais il n�y parvint pas, tomba vers le fond avant d��tre brutalement roul� jusqu�� la gr�ve par une autre lame.
Jackie l�attrapa par un bras et par les cheveux et le tra�na derri�re elle. Dao les aida � se relever en criant�:
���a va�? �a va�?
S�ils se mouillaient, la r�gle voulait qu�ils courent � toute allure jusqu�au village � travers les dunes. Aussi Nirgal et Jackie s��lanc�rent-ils en m�me temps, suivis � quelque distance par tous les autres. Le vent les mordait jusqu�aux os. Ils se pr�cipit�rent jusqu�aux bains, pass�rent les portes en trombe et se d�shabill�rent, les mains tremblantes, aid�s par Nadia, Sax, Michel et Rya, qui se trouvaient l�.
Tandis qu�on les poussait dans le bassin, Nirgal se rappela son r�ve et dit�:
��Attendez�! Attendez�!
Les autres s�arr�t�rent, d�concert�s. Il ferma les yeux et retint son souffle. Il saisit le bras tout froid de Jackie et se revit comme dans le r�ve, nageant dans l��tendue du ciel. La chaleur au bout de ses doigts. Le monde blanc dans le vert.
Il chercha ce point, au milieu de lui, qui �tait toujours ti�de, m�me en cet instant o� tout son corps �tait froid. Aussi longtemps qu�il serait en vie, le point serait l�. Il le trouva et, souffle apr�s souffle, il le fit remonter dans sa chair. C��tait dur, mais �a marchait, il le sentait�: la chaleur se r�pandait dans ses c�tes comme du feu, descendait le long de ses bras, de ses jambes, gagnait ses mains et ses pieds. Sa main gauche serrait le bras de Jackie, dont il observa le corps nu�� elle avait la chair de poule��, et il se concentra afin de lui envoyer sa chaleur. � pr�sent, il frissonnait, mais plus � cause du froid.
��Tu es tout chaud�! s�exclama Jackie.
��Je le sens, lui dit-il.
Quelques instants encore, elle s�abandonna � lui. Puis, avec une expression effray�e, elle recula et entra dans le bain. Nirgal, lui, resta au bord jusqu�� ce que les frissons disparaissent.
��Waouh�! fit Nadia. Une esp�ce de combustion m�tabolique. J�en ai entendu parler, mais je ne l�avais jamais vu de mes yeux.
��Tu sais comment tu fais �a�? demanda Sax � Nirgal.
Ils le fixaient tous avec une expression curieuse, mais il ne voulait pas affronter leurs regards.
Il secoua la t�te. Soudain �puis�, il restait l�, immobile au bord du bassin, les pieds plong�s dans l�eau qui lui semblait en flammes. Poisson dans l�eau, qui se lib�re, qui saute dans les airs, ce feu � l�int�rieur, le blanc dans le vert, l�alchimie, le vol avec les aigles� et les �clairs qui jaillissaient de ses doigts�!

4

Les gens le regardaient. M�me les Zygotes lui lan�aient des coups d��il en biais, quand il riait ou disait quelque chose d�inhabituel, quand ils croyaient qu�il ne les voyait pas. Il �tait plus facile de les ignorer. Mais �a devenait plus difficile avec les visiteurs occasionnels, qui se montraient plus directs.
��Oh, c�est toi, Nirgal, lui dit une femme aux cheveux roux coup�s court. J�ai entendu dire que tu �tais tr�s brillant.
Nirgal, qui ne cessait de se heurter aux limites de sa compr�hension, se sentit rougir et secoua la t�te tandis que la femme l�observait calmement. Elle parut confort�e dans son jugement et lui tendit la main�:
��Je suis tr�s heureuse de te rencontrer, Nirgal.
Un matin, alors que Maya �tait leur professeur et qu�ils n��taient que cinq, Jackie apporta un vieux lutrin. Sans se soucier du regard noir de Maya, elle le montra aux autres.
��C�est l�intelligence artificielle de mon grand-p�re. C�est Kasei qui me l�a donn�e. Elle contient beaucoup de choses que mon grand-p�re disait.
Kasei allait quitter Zygote pour un autre refuge. Mais pas celui o� Esther vivait.
Jackie activa le lutrin.
��Pauline, repasse-moi une de ces choses que mon grand-p�re disait.
��On y va, dit une voix d�homme.
��Non, quelque chose d�autre. Ce qu�il disait � propos de la colonie cach�e.
La voix d�homme dit alors�:
��La colonie cach�e doit encore avoir des contacts avec les �tablissements de surface. Il y a trop de choses qu�on ne peut pas fabriquer dans la clandestinit�. Les barres nucl�aires, par exemple, � mon avis. On les contr�le parfaitement bien, et les dossiers devraient r�v�ler les points pr�cis o� elles ont disparu.
La voix se tut. Maya ordonna � Jackie d��teindre son lutrin, de le mettre de c�t�, et se lan�a dans un autre cours d�histoire sur le XIXe si�cle. Ses phrases en russe �taient tellement br�ves et s�ches que sa voix en vibrait. Puis elle passa � l�alg�bre.
��Vous recevez une �ducation affreuse, d�clara-t-elle en secouant la t�te d�un air sombre. Mais si vous suivez bien en maths, vous pourrez sans doute vous rattraper plus tard.
Elle les fusilla tous du regard et demanda la r�ponse � la question qu�elle leur avait pos�e.
Nirgal l�observait. Il se souvenait de la M�chante Sorci�re qu�elle avait �t�. Comme �a devait �tre bizarre pour elle d��tre si dure � certains moments, et tellement adorable � d�autres. La plupart des autres gens de Zygote, il pouvait les regarder en face et imaginer tr�s bien �tre comme eux. Il lisait sur tous les visages, tout comme il savait voir la seconde couleur � l�int�rieur de la premi�re. Il avait ce genre de don, comme son sens hyper-affin� de la temp�rature. Mais il ne pouvait comprendre Maya.

Durant l�hiver, ils effectu�rent des forages en surface, en direction du crat�re o� Nadia construisait un abri et des dunes sombres stri�es de glace, au-del�. Mais quand la cape de brouillard se dissipait, ils devaient rester sous le d�me, ou dans la galerie. L�, ils ne pouvaient �tre aper�us du ciel. Nul ne savait avec certitude si la police les surveillait encore depuis l�espace, mais il valait mieux rester prudent. C��tait du moins ce que disaient les issei. Peter �tait souvent absent, et ses voyages l�avaient conduit � croire que la chasse aux colonies cach�es avait cess�. Et que, dans tous les cas, elle �tait vaine.
��Il existe des communaut�s r�sistantes qui ne se cachent plus. Et il y a un tel bruit thermique et visuel, et encore plus sur les ondes radio, qu�ils sont incapables d�intercepter les messages que nous pourrions recevoir.
Mais Sax, lui, se contentait de r�p�ter�:
��Les programmes de recherche algorithmiques sont tr�s efficaces.
Maya, pour sa part, insistait pour qu�ils restent hors de vue, renforcent leurs d�fenses �lectroniques et renvoient toute la chaleur exc�dentaire loin dans le c�ur de la calotte polaire. Sur ce point, Hiroko �tait d�accord avec elle, et, par cons�quent, tous les suivaient.
��Pour nous, c�est diff�rent, r�torqua Maya � Peter, avec une expression d�anxi�t�.
Un matin, � l��cole, Sax leur apprit qu�il existait un mohole[8] � deux cents kilom�tres au nord-ouest de Zygote. Le nuage qu�ils apercevaient parfois dans cette direction �tait son plumet de vapeur�� parfois droit et dense, parfois dispers� vers l�est en minces effilochures. Quand Coyote revint, ils lui demand�rent au d�ner s�il avait visit� le mohole, et il leur dit que oui, et que le puits �tait maintenant tout pr�s du c�ur de Mars, dans la lave incandescente.
��C�est faux, dit Maya d�un ton implacable. Ils n�ont progress� que de dix ou quinze mille m�tres. Et ils sont toujours dans la roche dure.
��Dure mais chaude, rectifia Hiroko. Et ils ont atteint les vingt mille, � ce que l�on m�a dit.
��Donc, ils travaillent pour nous, fit Maya. Tu ne crois pas que nous sommes des parasites, dans nos colonies de surface�? Ta viriditas n�irait pas loin sans leur ing�nierie.
��� terme, la symbiose se fera, r�pliqua calmement Hiroko.
Elle fixa Maya jusqu�� ce qu�elle se l�ve et s��loigne. Hiroko �tait la seule dans tout Zygote � pouvoir venir � bout de Maya d�un simple regard.
En observant sa m�re apr�s ce duel, Nirgal se dit qu�Hiroko �tait vraiment �trange. Elle lui parlait comme aux autres d��gal � �gal, et il �tait clair pour elle que tous �taient r�ellement ses �gaux, mais il n�y avait personne de sp�cial � ses yeux. Il se rappelait tr�s pr�cis�ment l��poque o� les choses avaient �t� diff�rentes, lorsque tous deux avaient �t� les deux parties d�un tout. D�sormais, Hiroko lui portait le m�me int�r�t qu�aux autres�: impersonnel et distant. Et cela ne changerait pas, quoi qu�il puisse lui advenir, songeait Nirgal. Nadia et m�me Maya se pr�occupaient plus de son sort. Pourtant, Hiroko �tait la m�re de tous. Et Nirgal, comme la plupart des autres enfants de Zygote, continuait � lui rendre visite dans son petit abri de bambou quand il avait besoin de quelque chose qu�il ne pouvait trouver aupr�s des gens ordinaires�� un conseil, une consolation�
Mais, le plus souvent, il la trouvait confin�e dans le silence, avec son groupe d�intimes. Et s�il d�sirait rester, il devait cesser de parler. Quelquefois, cela durait pendant des jours, puis il finissait par abandonner. Ou bien alors, il faisait irruption pendant l�ar�ophanie, et il �tait aspir� par les psalmodies extatiques sur Mars, il devenait partie int�grante du petit groupe, l�, au c�ur du monde, � c�t� d�Hiroko, qui passait le bras sur ses �paules et le serrait contre elle.
C��tait une forme d�amour, apr�s tout, et �a le soulageait. Mais �a n�avait rien � voir avec l�amour d�autrefois, quand ils se promenaient ensemble sur la gr�ve du lac.

Un matin, dans le vestiaire de l��cole, il tomba sur Dao et Jackie. Ils sursaut�rent en le voyant et, en entrant en classe, il comprit qu�il les avait surpris en train de s�embrasser.
Apr�s la classe, il fit le tour du lac dans les reflets bleut�s de l�apr�s-midi d��t�. Il observa longtemps la machine � vagues qui montait et redescendait, comme les pincements qu�il ressentait au creux de la poitrine. La douleur se diffusait dans son corps comme les rides � la surface de l�eau. Il n�y pouvait rien, m�me s�il savait que c��tait ridicule, parfaitement ridicule. Tous, ils s�embrassaient souvent depuis quelque temps, surtout au bain, quand ils s��battaient, plongeaient, se serraient et se chatouillaient dans le bassin. Les filles s�embrassaient entre elles et disaient qu�elles ��s�entra�naient��, que �a ne comptait pas, et parfois elles faisaient la m�me chose avec les gar�ons. Rachel avait embrass� plusieurs fois Nirgal, de m�me qu�Emily, Tiu et Nanedi. Et m�me, une fois, Tiu et Nanedi l�avaient maintenu au sol tout en lui titillant les oreilles pour qu�il ait une �rection devant tout le monde. Une autre fois, Jackie l�avait lib�r� et projet� dans le grand bassin avant de lui mordre l��paule pendant qu�ils se battaient. C��taient les souvenirs les plus marquants qu�il conservait de ces centaines de contacts humides qui donnaient autant d�importance aux heures de bain.
Mais quand ils n��taient pas au bain, comme s�ils tentaient de contenir ces forces volatiles, ils �taient devenus extr�mement formalistes. Gar�ons et filles s��taient regroup�s en petites bandes qui jouaient s�par�ment. Donc, un baiser dans le vestiaire �tait quelque chose de nouveau, et de grave. Et l�expression que Nirgal avait surprise sur le visage de Jackie et de Dao �tait tellement marqu�e de sup�riorit�, comme s�ils connaissaient quelque chose qu�il ignorait�� ce qui �tait vrai��, c��tait une exclusion douloureuse. Plus particuli�rement parce qu�il n��tait pas aussi ignorant que �a. Il �tait convaincu qu�ils couchaient ensemble, qu�ils se faisaient jouir. Ils �taient amants. Tout le disait. Et sa Jackie si rieuse n��tait plus � lui. En fait, elle ne l�avait jamais �t�.

Les nuits suivantes, il dormit mal. La chambre de Jackie �tait dans la canne voisine, et celle de Dao dans la direction oppos�e, et chaque grincement des passerelles r�v�lait leurs pas furtifs.
Parfois, il surprenait la flamme vacillante orang�e d�une lampe derri�re sa fen�tre. Et, plut�t que de demeurer dans sa chambre de torture, il se mit � veiller tard chaque nuit dans les pi�ces communes. L�, il lisait ou �coutait les conversations des adultes.
C�est ainsi qu�il apprit la maladie de Simon. Simon �tait le p�re de Peter. C��tait un homme paisible, qui passait son temps dans des exp�ditions, en compagnie de la m�re de Peter, Ann. Apparemment, il souffrait d�une ��leuc�mie r�sistante��. Vlad et Ursula s�aper�urent que Nirgal les �coutait, et ils essay�rent de le rassurer, mais il devina qu�ils ne lui disaient pas toute la v�rit�. En fait, il y avait une note de sp�culation �trange dans leur regard. Plus tard, d�s qu�il eut regagn� sa chambre haut perch�e, il se coucha et alluma son lutrin pour chercher ��leuc�mie�� et lut�: Maladie potentiellement mortelle, que l�on traite d�sormais couramment. Potentiellement mortelle�� quel concept abominable. Cette m�me nuit, il fut agit� par des r�ves p�nibles jusqu�� l�aube grise o� s��veillaient les oiseaux. Les plantes mouraient, se dit-il, les animaux aussi. Mais pas les gens. Pourtant, ils �taient des animaux.
La nuit qui suivit, il demeura avec les adultes, une fois encore. Il �prouvait un sentiment bizarre d��puisement. Vlad et Ursula �taient assis pr�s de lui. Ils lui dirent que l�on allait traiter Simon par implant de moelle osseuse, et que lui et Nirgal avaient le m�me type sanguin, tr�s rare. Que Peter et Ann n�avaient pas, non plus que les fr�res, s�urs, demi-fr�res ou demi-s�urs de Nirgal. C��tait son p�re qui le lui avait transmis, mais m�me lui ne le poss�dait pas exactement. Il n�y avait que Simon et Nirgal � se partager ce type sanguin, dans tous les refuges. La population des refuges se montait � cinq mille personnes, et la fr�quence du type sanguin de Simon et Nirgal �tait de un pour un million. Ils lui demand�rent s�il accepterait de donner un peu de sa moelle �pini�re.
Hiroko �tait l� et l�observait. Elle se trouvait rarement au village le soir, et il n�eut pas besoin de la regarder pour savoir ce qu�elle pensait. Ils �taient faits pour donner, lui avait-elle toujours dit, et ce serait le don ultime. Un acte de pure viriditas.
��Bien s�r, fit-il, heureux de l�occasion.

L�h�pital �tait proche des bains et de l��cole. Il �tait plus petit que l��cole, avec seulement cinq lits. On y �tendit Simon et Nirgal, l�un � c�t� de l�autre.
Simon lui sourit. Il n�avait pas l�air malade, mais seulement vieux. Tout comme les autres anciens, � vrai dire. Il n�avait que tr�s rarement parl� et l�, dans l�instant, il lui dit seulement�:
��Merci, Nirgal.
Nirgal hocha la t�te. Et, � sa surprise, Simon ajouta�:
��Je te suis reconnaissant de faire �a pour moi. L�extraction va te faire souffrir pendant une semaine ou deux, tu sais, profond�ment. C�est quelque chose, de faire �a pour n�importe qui.
��Pas s�il en a vraiment besoin.
��Oui, mais c�est comme un cadeau que j�essaierai de te retourner, bien s�r.
Vlad et Ursula firent une injection anesth�siante dans le bras de Nirgal.
��Ce n�est pas vraiment n�cessaire de pratiquer les deux op�rations maintenant, mais nous avons pens� que c��tait une bonne id�e que vous soyez ensemble. Si vous devenez copains, �a ne pourra qu�aider � la gu�rison.
Et c�est comme �a qu�ils devinrent copains. Apr�s l��cole, Nirgal se rendait � l�h�pital, Simon sortait lentement et, ensemble, ils marchaient dans les dunes jusqu�au bord du lac. Ils regardaient les vagues qui plissaient la surface blanche, puis s�enflaient avant de venir se r�pandre sur la gr�ve. Simon �tait le moins disert de tous les gens que Nirgal avait fr�quent�s. C��tait un peu comme dans les moments de silence avec les groupes d�Hiroko, � cette seule diff�rence qu�avec Simon �a n�avait pas de fin. Au d�but, cela l�avait mis tr�s mal � l�aise. Mais, apr�s quelque temps, il avait d�couvert que �a lui laissait le temps d�observer les choses�: les mouettes qui tournoyaient sous le d�me, les bulles des crabes de sable, les cercles qui marquaient chacune des touffes d�herbe des dunes. Peter �tait maintenant plus souvent pr�sent � Zygote, et il les accompagnait de temps en temps. Ann, quand elle s�arr�tait � Zygote, au gr� de ses perp�tuels voyages, venait les retrouver. Peter et Nirgal jouaient � chat perch� dans les dunes, tandis que Simon et Ann suivaient la plage, bras dessus, bras dessous.
Mais Simon s�affaiblissait. Et il �tait difficile de ne pas s�apercevoir que son moral chutait en parall�le. Nirgal n�avait jamais �t� malade, et la seule id�e de maladie le d�go�tait. �a n�arrivait qu�aux tr�s vieux. Et m�me alors, ils �taient cens�s �tre sauv�s par leur traitement g�riatrique, qu�ils suivaient tous, pour ne jamais mourir.[9] Seules les plantes mouraient. Et les animaux. Mais les gens �taient des animaux. Qui avaient invent� le traitement. Certaines nuits, tourment� par le probl�me, Nirgal lisait sur son lutrin tout ce qu�il avait pu trouver � propos de la leuc�mie, m�me si c��tait aussi long qu�un livre entier. Le cancer du sang. Les globules blancs prolif�raient � partir de la moelle osseuse et envahissaient tout le syst�me circulatoire en s�attaquant aux �l�ments sains. Pour d�truire les leucocytes, Simon �tait trait� par voie chimique et par irradiation. On lui injectait �galement des pseudo-virus charg�s de tuer les globules blancs. Et on tentait de remplacer sa moelle malade par celle de Nirgal. Il avait aussi subi trois fois le traitement g�riatrique. Nirgal avait tout lu � ce sujet. C��tait une question de scanning de d�saccouplement g�nomique�: il fallait trouver les chromosomes bris�s et les r�parer afin que l�erreur de division cellulaire ne se r�p�te pas. Mais il �tait difficile de p�n�trer un os avec le dispositif de cellules autor�paratrices et, apparemment, dans le cas de Simon, de petites poches de cellules canc�reuses �taient rest�es hors d�atteinte � chaque tentative. Les enfants avaient de meilleures chances de gu�rison que les adultes, disait l�article sur la leuc�mie. Mais avec les traitements g�riatriques et la transplantation de moelle, Simon allait s�rement se r�tablir. �a n��tait qu�une question de temps et de don. � terme, les traitements aboutissaient tous.
��Nous avons besoin d�un bior�acteur, d�clara Ursula � Vlad.
Ils �taient en train d�en fabriquer un � partir d�un des r�servoirs d�ectog�n�se dans lequel ils avaient mis en place des collag�nes spongieux d�origine animale qui avaient re�u des cellules de la moelle osseuse de Nirgal. Ils esp�raient g�n�rer ainsi un syst�me de lymphocytes, de macrophages et de granulocytes. Mais le syst�me circulatoire fonctionnait mal, ou bien �tait-ce la matrice qui �tait en cause�: ils n�en �taient pas s�rs. Et Nirgal demeurait leur bior�acteur vivant.
� chaque matin�e o� il �tait charg� de cours, Sax leur enseignait la chimie du sol, et il les emmenait souvent dans les labos pour travailler sur le terrain. Ils introduisaient des biomasses dans le sable avant de le charger dans des brouettes qu�ils poussaient des serres � la plage. C��tait amusant, mais Nirgal n�en profitait gu�re�: tout se passait comme s�il dormait. Il surprenait souvent Simon au bord du lac, s�effor�ant � une promenade, et alors il oubliait compl�tement ce que la classe �tait venue faire l�.
En d�pit des traitements, la d�marche de Simon �tait lente et raide. En fait, il se vo�tait et l��cart de ses pas se r�duisait. Nirgal le rejoignit une fois et s�assit aupr�s de lui sur la derni�re dune avant la plage. Les chevaliers des sables fon�aient vers la gr�ve et remontaient dans un sillage blanc de dentelle d�eau. Simon pointa l�index vers les moutons noirs qui paissaient entre les dunes. Son bras �voquait une canne de bambou. Les moutons aspergeaient l�herbe de leur haleine givr�e.
Ce que dit alors Simon, Nirgal ne put le comprendre. Il avait les l�vres roidies, d�sormais, et il avait grand mal � prononcer certains mots. C��tait sans doute pour cela qu�il �tait encore plus taciturne que d�habitude. Il essaya encore, r�p�ta plusieurs fois les m�mes phrases, mais, malgr� ses efforts, Nirgal ne parvenait pas � le comprendre. Finalement, Simon abandonna, haussa les �paules, et ils se regard�rent, muets et impuissants.
Quand Nirgal jouait avec les autres, ils l�acceptaient mais gardaient leurs distances, et il �voluait dans une esp�ce de cercle. Sax lui reprocha sans s�v�rit� ses moments d�absence.
��Il faut que tu te concentres sur l�instant, lui dit-il.
Et il l�obligea � r�citer toutes les boucles du cycle de l�azote, ou encore � plonger les mains loin dans la terre noire sur laquelle ils travaillaient, � la malaxer pour briser les longues cha�nes diatomiques, les algues, les lichens et toutes les microbact�ries qu�ils avaient sem�s afin de les r�pandre sur les amas de gr�s oxyd�.
��Il faut une distribution aussi r�guli�re que possible. Fais attention. C�est surtout �a qui compte. L�identit� est une qualit� importante. Observe les structures sur l��cran du microscope. Celle-l�, qui est tr�s claire, comme un grain de riz, est un chimilithotrophe�: Thiobacillus denitrificans. Et l�, nous avons un bon morceau de sulfure. Que se produira-t-il quand le premier mangera le second�?
��Le soufre sera oxyd�.
��Et�?�
��Et d�nitrifi�.
��Ce qui veut dire�?�
��Que les nitrates seront transform�s en azote. Et qu�ils quitteront le sol pour l�atmosph�re.
��Excellent�! Voil� un microbe utile.
Ainsi, Sax l�obligeait � pr�ter attention au moment pr�sent, mais le prix �tait lourd�: Nirgal se retrouvait �puis� � midi quand l��cole �tait finie, et il �tait bien difficile de faire quoi que ce soit durant l�apr�s-midi. Et puis, on lui demanda de fournir encore un peu plus de moelle � Simon, qui �tait alit� � l�h�pital, muet, g�n�, avec un regard d�excuse quand Nirgal arrivait. Et Nirgal luttait pour garder le sourire, pour poser les doigts sur l�avant-bras de bambou de Simon.
��Tout ira bien, lui disait-il avec une conviction joyeuse avant de s�allonger.
Mais chez Simon, quelque chose se passait mal. Il �tait trop faible, ou trop paresseux, ou alors il avait envie de mourir. Nirgal ne trouvait aucune autre explication. On plantait l�aiguille dans le bras de Nirgal et il s�engourdissait. Ensuite, il recevait les intraveineuses dans sa main, et sa main aussi devenait de bois. Il se laissait aller en arri�re, devenait une simple partie du mobilier de la chambre, s�effor�ant m�me d��tre encore plus engourdi, insensible. Mais une part de lui sentait la longue aiguille qui pompait la moelle dans son hum�rus. Il n��prouvait aucune douleur, aucune sensation r�elle, simplement une pression dans l�os. Apr�s, la pression se rel�chait et il savait alors que l�aiguille avait p�n�tr� dans la partie tendre�: le canal m�dullaire.
Mais, cette fois, le processus ne fut d�aucun secours. Simon n�aidait en rien�: il demeurait en permanence � l�h�pital. Nirgal lui rendait visite de temps en temps et ils jouaient � des jeux m�t�o sur l��cran de Simon, tapant sur les boutons qui lan�aient les d�s, s�exclamant ensemble quand un double 1 ou un 12 les surprenait dans tel ou tel quadrant de Mars avec un changement brutal de climat. Au d�but, Simon riait tout doucement. D�sormais, il se contentait de sourire.
Le bras de Nirgal le faisait souffrir, et il dormait mal. Il s�agitait et se r�veillait souvent, baign� de sueur, effray� sans raison. Et puis, une nuit, Hiroko le r�veilla et le conduisit � l�h�pital. � peine conscient, il s�appuyait contre elle. Elle �tait aussi impassible qu�� l�accoutum�e, mais elle lui serrait les �paules avec une force qu�il ne lui connaissait pas. Quand ils pass�rent devant Ann, assise dans la salle d�attente, Nirgal se demanda, en voyant ses �paules vo�t�es, pourquoi Hiroko se trouvait l� en pleine nuit, et ce fut la crainte qui l��veilla r�ellement.
La chambre �tait trop illumin�e et les angles �taient cruellement accentu�s comme si chaque meuble �tait sur le point d��clater. Simon avait la peau bl�me et cireuse. Sa t�te reposait au creux de l�oreiller. Il paraissait �tre vieux de mille ans.
Pourtant, il tourna la t�te et vit Nirgal. Ses yeux creus�s et sombres cherch�rent les siens avec avidit�, comme s�il essayait de se frayer un chemin mental jusqu�� ses pens�es. De sauter en lui. Nirgal frissonna et soutint son regard. Et il pensa�: �a ira. Viens, saute en moi. Fais-le, si tu en as envie. Fais-le.
Mais il n�y avait aucun moyen de franchir ce vide entre eux. Ils en avaient tous deux conscience. Et leur tension se rel�cha. Un sourire passa sur le visage de Simon, il leva la main dans un effort intense et prit les doigts de Nirgal. Maintenant, ses yeux semblaient osciller et son expression �tait diff�rente, comme s�il cherchait des mots qui pourraient aider Nirgal dans les ann�es � venir, qui lui permettraient de triompher de tout ce que lui, Simon, avait appris.
Mais cela aussi �tait impossible. Et une deuxi�me fois, ils le comprirent l�un et l�autre. Simon devait laisser Nirgal � son destin, quel qu�il soit. Il n�avait aucun moyen de l�aider.
��Sois bon, souffla-t-il enfin, et Hiroko raccompagna Nirgal hors de la chambre.
Elle le reconduisit dans le noir, et ensuite il sombra dans un sommeil profond. Simon mourut durant la nuit.

* * *

C��tait le premier d�c�s � Zygote, le premier pour tous les enfants. Mais les adultes savaient ce qu�il fallait faire. Ils se r�unirent dans une serre, au milieu des plantations, et form�rent un cercle autour de la longue bo�te o� l�on avait mis le corps de Simon. On fit circuler une fiole de liqueur de riz et chacun remplit la coupe de son voisin. Ils burent tous ensemble, et les anciens firent le tour de la longue bo�te en se tenant par la main avant de s�asseoir autour d�Ann et Peter. Maya et Nadia prirent place � c�t� d�Ann et lui entour�rent les �paules de leurs bras. Ann semblait abasourdie, et Peter au tr�fonds du chagrin. J�rgen et Maya �voqu�rent alors diverses anecdotes � propos du l�gendaire caract�re taciturne de Simon.
��Une fois, dit Maya, alors que nous �tions dans un patrouilleur, un r�servoir d�oxyg�ne a explos� et perc� un trou dans le toit de la cabine. Nous �tions tous en train de courir dans tous les sens en hurlant. Simon, lui, �tait sorti. Il a ramass� un caillou qui correspondait exactement au diam�tre du trou, il est remont� et il a obtur� la fuite. Plus tard, on a continu� � bavarder � tort et � travers comme des fous, tout en essayant de fabriquer un vrai bouchon, et c�est alors seulement qu�on a r�alis� que Simon n�avait toujours pas dit un mot. Alors, on s�est tous arr�t�s en m�me temps, on l�a regard�, et il a dit�: ��C��tait moins une, hein�?��
Ils rirent. Vlad ajouta�:
��Vous vous rappelez ces prix bidons qu�on a d�cern�s � Underhill�? Simon avait re�u celui de la meilleure vid�o. Alors, il est mont� sur le podium et il a dit�: ��Merci.�� Puis, au moment de retourner � sa place, il a rebrouss� chemin, il a repris le micro et il a ajout�: ��Merci infiniment�!��
M�me Ann faillit rire � ce souvenir. Puis elle se leva et les pr�c�da au-dehors. Les anciens port�rent la bo�te jusqu�� la plage, et tous les autres suivirent. Il se mit � neiger quand ils sortirent son corps pour l�ensevelir dans le sable, juste � la limite des plus hautes vagues. Ils pyrograv�rent le nom de Simon sur le couvercle de la bo�te avec le fer � souder de Nadia, avant de le planter dans la premi�re dune. D�sormais, Simon ferait partie int�grante du cycle du carbone, il nourrirait les bact�ries, les crabes, les mouettes et les chevaliers des sables, et irait lentement se fondre dans la biomasse qui s��tendait sous le d�me. C��tait ainsi qu�ils avaient d�cid� d�inhumer leurs morts. Une chose �tait certaine�: c��tait r�confortant d��tre ainsi essaim� dans le monde, dispers�. De terminer en un tout�
Ils retourn�rent lentement au village, en soufflant dans leurs mains, �changeant quelques propos � voix basse. Nirgal, compl�tement perdu, marchait entre Vlad et Ursula, dans le vague espoir de quelque r�confort. Ursula �tait triste et Vlad faisait ce qu�il pouvait pour la r�conforter.
��Il a v�cu plus de cent ans, lui dit-il. On ne peut pas dire que sa mort ait �t� pr�matur�e, parce que ce serait un d�fi � l��gard de ces malheureux qui meurent encore � cinquante ans, � vingt ans ou moins�
��C��tait pourtant pr�matur�, insista Ursula. Avec le traitement, qui peut savoir�?� Il aurait peut-�tre pu vivre encore mille ans.
���a, je n�en suis pas certain. J�ai l�impression que les traitements, en fait, n�affectent pas toutes les parties de notre corps. Et avec toutes les radiations que nous avons encaiss�es, il se pourrait bien que nous ayons plus de probl�mes que nous le pensions.
��Peut-�tre. Mais si nous avions �t� � Acheron, avec toute l��quipe, avec un bior�acteur et tout le dispositif, je parie qu�on aurait pu le sauver. Et qui peut dire combien d�ann�es il aurait pu vivre encore�? Moi, j�appelle �a une mort pr�matur�e.
Ann s��loigna pour rester seule.
Cette nuit-l�, Nirgal ne r�ussit pas du tout � trouver le sommeil. Il ressentait toutes les transfusions qu�il avait subies, dans le moindre d�tail, et il imaginait qu�il avait pu y avoir un effet de retour dans le syst�me. Donc, il avait �t� infect�. Ou tout simplement contamin� par le seul contact de sa main�?� Ou bien avait-il suffi du regard de Simon�? Et comme �a, Nirgal avait attrap� sa maladie, personne ne pourrait le gu�rir et il mourrait. Il deviendrait muet, raide, et il s�en irait. Comme Simon. C��tait �a, la mort. Son c�ur battait tr�s fort et il transpirait. Il se mit � pleurer. Il avait peur mais il �tait impossible d��viter la mort. C��tait horrible. Horrible que le cycle se referme comme �a, qu�ils vivent une fois seulement pour mourir � jamais. Alors � quoi bon vivre�? Tout �a �tait trop �trange, trop affreux. Et il passa la nuit � trembler dans son lit, son esprit chang� en cyclone face � la frayeur de la mort.
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Apr�s, ce fut terriblement difficile pour lui de se concentrer. Il se sentait � l��cart des choses, comme s�il avait gliss� dans le monde blanc et qu�il lui soit d�sormais impossible de toucher le monde vert.
Hiroko prit conscience de son probl�me et lui sugg�ra d�accompagner Coyote lors de son prochain tour � l�ext�rieur. Cette id�e d�rangeait Nirgal, qui n�avait jamais fait plus de quelques pas hors de Zygote. Mais Hiroko insista. Il avait sept ans et il deviendrait bient�t un homme. Il �tait temps qu�il d�couvre un peu la surface du monde.
Coyote arriva quelques semaines apr�s, et quand il repartit, Nirgal �tait avec lui, assis dans le si�ge de copilote du patrouilleur-rocher[10] �carquillant les yeux sous le pare-brise pour apercevoir l�arche pourpre du ciel vesp�ral. Coyote orienta le patrouilleur afin qu�il ait une meilleure vue de la muraille rose de la calotte polaire qui se dressait sur l�horizon comme l�orbe d�une lune �norme s�appr�tant � se lever.
��Difficile de croire qu�une masse aussi immense puisse fondre, dit Nirgal.
���a prendra du temps.
Ils roulaient vers le nord � vitesse r�guli�re. Le patrouilleur-rocher naviguait furtivement�: le pare-chocs avant �tait �quip� d�un appareil anti-traces qui lisait les variations du terrain et transmettait les informations au pare-chocs arri�re. L�, les scrapers-shapers effa�aient les traces des roues, renvoyant le sable et la rocaille � leur forme initiale.
Longtemps, ils roul�rent en silence, quoique le silence de Coyote n�e�t rien � voir avec celui de Simon. Il chantonnait, il murmurait, il parlait parfois d�un ton doux et musical � son IA[11] dans une langue incompr�hensible qui ressemblait pourtant � de l�anglais. Nirgal essayait de se concentrer sur la vue limit�e qu�il avait du paysage�: il se sentait timide et maladroit. La r�gion qui s��tendait autour de la calotte polaire sud �tait constitu�e d�une s�rie de terrasses plates, et ils passaient de l�une � l�autre en suivant un itin�raire qui semblait programm�. Bient�t, la calotte parut plant�e sur une sorte de pi�destal g�ant. Nirgal �tait impressionn� par la dimension des choses, mais soulag� aussi qu�elles ne l��crasent pas, comme lors de leur premi�re sortie. Cela remontait � un certain temps, mais il se souvenait parfaitement de son vertige et de sa surprise.
Non, ici, c��tait diff�rent.
���a ne me semble pas aussi grand que ce que j�attendais, dit-il enfin. Je crois que c�est d� � la courbure de l�horizon. Apr�s tout, c�est une petite plan�te. (C��tait ce que disait son lutrin, en tout cas.) L�horizon n�est pas plus �loign� que Zygote d�un bord � l�autre�!
Coyote lui d�cocha un regard irrit�.
��C�est qui, ton p�re, gamin�?
��Je ne sais pas. Ma m�re, c�est Hiroko.
Coyote eut une sorte de rictus.
��Tu veux que je te dise�? Hiroko fait un peu trop fort dans la matriarchie.
��Vous lui avez dit�?
��Bien s�r, mais Hiroko ne m��coute que lorsque je dis des choses qu�elle a envie d�entendre. (Il ricana.) Comme avec tout le monde, non�?�
Nirgal acquies�a et sourit malgr� lui.
��Tu veux essayer de savoir qui est ton p�re�?
��Bien s�r.
En fait, il n�en �tait pas aussi s�r que �a. Le concept de p�re n�avait que peu de sens pour lui. Et il avait peur que ce soit Simon. Car Peter, apr�s tout, �tait comme un fr�re a�n�, pour lui.
��On a l��quipement qu�il faut pour �a, � Vishniac. On pourra toujours essayer, si tu veux. (Coyote secoua la t�te.) Hiroko est tellement �trange. Quand je l�ai rencontr�e, personne n�aurait pu croire qu�on en arriverait l�. Bien s�r, nous �tions jeunes en ce temps-lࠖ presque aussi jeunes que toi, m�me si tu as du mal � le croire.
Ce qui �tait vrai.
��Quand on s�est connus, elle �tait encore une jeune �tudiante en ing�nierie �cologique, intelligente et sexy comme une chatte. Pas question � l��poque de ces histoires de d�esse-m�re du monde et tout le trafic� Mais elle s�est mise � lire des tas de bouquins qui n�avaient rien � voir avec ses manuels techniques. Et apr�s quelques ann�es, quand elle a d�barqu� sur Mars, elle �tait dingue. En fait, elle �tait dingue avant. Heureusement pour moi, parce que c�est pour �a que je suis ici. Mais Hiroko� Oh, bon sang�!� Elle avait fini par se convaincre que toute l�histoire de l�humanit� avait �t� loup�e depuis le d�but. � l�aube de la civilisation, et elle me disait �a tr�s s�rieusement, il y avait Sumer et la Cr�te. La Cr�te vivait selon une culture de commerce pacifique, dirig�e par des femmes belles et artistes�� c��tait une utopie, en fait, o� les hommes �taient des acrobates qui passaient leur temps � sauter les taureaux toute la journ�e, les femmes toute la nuit. Les femmes �taient enceintes et ils les adoraient, et tout le monde �tait heureux. Sauf les taureaux. Alors qu�� Sumer, c��tait le r�gne des hommes, qui avaient invent� la guerre, conquis tout ce qui �tait � leur port�e et commenc� � b�tir tous les empires esclavagistes que nous avons connus depuis. � en croire Hiroko, nul ne peut savoir ce qui aurait pu advenir si ces deux civilisations avaient d� s�affronter pour gouverner le monde. Un volcan a an�anti la Cr�te, le pouvoir est pass� enti�rement aux mains des Sum�riens, qui ne l�ont plus jamais l�ch�. Hiroko m�a toujours r�p�t� que si le volcan �tait entr� en �ruption � Sumer, tout aurait �t� diff�rent. C�est peut-�tre vrai, d�ailleurs. Parce que l�histoire ne peut pas �tre plus noire qu�elle l�a �t�.
Cette interpr�tation surprit Nirgal, qui dit�:
��Mais aujourd�hui, nous recommen�ons tout.
��C�est juste, mon gar�on�! Nous sommes les primitifs d�une civilisation inconnue. Nous vivons dans notre petite matriarchie techno-minoenne. Eh oui�! Moi, remarque, je trouve �a plut�t bien. Il me semble que le pouvoir que nos femmes ont acquis n�avait en fait rien de passionnant. Le pouvoir, c�est la moiti� d�un joug. Vous ne l�avez pas compris, apr�s tous ces cours�? Le ma�tre et l�esclave partagent le m�me joug. L�anarchie est la seule v�ritable libert�. En tout cas, quoi que fassent les femmes, il semble que �a leur retombe dessus. Si elles sont les femelles de l�homme, elles travaillent jusqu�� tomber mortes. Mais si elles sont nos reines et nos d�esses, alors elles travaillent plus dur encore, parce qu�elles doivent faire le travail des vaches mais aussi la paperasse�! Impossible. Tu devrais �tre heureux d��tre un homme. Aussi libre que le ciel�!
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C��tait une fa�on particuli�re de consid�rer les choses, se dit Nirgal. Mais c��tait une mani�re de penser � la beaut� de Jackie, au pouvoir immense qu�elle avait sur son esprit. Aussi se rencogna-t-il dans son si�ge pour contempler les �toiles blanches dans le ciel. Et il pensa�: Libre comme le ciel�! Libre comme le ciel�!
C��tait Ls 4, le 22 mars de l�ann�e M-32, et les jours, dans l�h�misph�re Sud, se faisaient plus courts. Coyote red�marrait chaque soir et suivait des itin�raires complexes et invisibles sur un terrain qui devenait de plus en plus accident� comme ils s��loignaient de la calotte polaire. D�s le lever du jour, ils s�arr�taient pour se reposer. Nirgal luttait pour rester �veill� quand ils roulaient, chaque nuit, mais il finissait in�vitablement par sommeiller, comme durant la journ�e, et il en perdait ses rep�res dans l�espace et le temps.
Lorsqu�il �tait �veill�, il passait presque le plus clair de son temps � observer le paysage toujours changeant. Il ne s�en lassait pas. Le d�sert �tait marqu� d�une infinit� de trac�s, et les amas stratifi�s de sable cisel�s par le vent transformaient chaque dune en l�aile d�un oiseau. Quand le terrain stratifi� se transforma peu � peu en un fond rocheux, les dunes lamin�es se chang�rent en autant d��lots de sable isol�s, diss�min�s sur une plaine chaotique de tumulus et de blocs de rocaille. Partout o� se posait le regard, la roche �tait rouge, du gravier aux blocs �normes qui ressemblaient � des immeubles bizarres pos�s sur le paysage. Les �lots de sable se nichaient dans les moindres creux de la roche, mais �galement au pied des amas de blocs, sur les flancs des escarpements prot�g�s du vent, et � l�int�rieur des crat�res.
Et des crat�res, il y en avait maintenant de tous c�t�s. Les premiers qui �taient apparus n��taient que deux bosses au bord du ciel, qui se r�v�l�rent tr�s vite connect�es � une cha�ne de collines basses. Les collines avaient fini par se multiplier. Certaines avaient des pentes abruptes, d�autres �taient comme affaiss�es, � demi enfouies, d�autres encore avaient eu leurs bords d�chiquet�s par des impacts ult�rieurs et l�on d�couvrait alors les ruissellements du sable � l�int�rieur.
Un peu avant l�aube, Coyote arr�ta le patrouilleur.
��Quelque chose ne va pas�? demanda Nirgal.
��Non. Nous avons atteint le Belv�d�re de Ray[12] et je voudrais que tu profites de la vue. Le soleil va se lever dans une demi-heure.
Install�s dans leurs si�ges, ils regard�rent l�aube pointer.
��Tu as quel �ge, gamin�?
��Sept ans.
���a veut dire quoi, sur Terre�? Treize, quatorze ans�?�
��Je suppose.
��Waouh�! Tu es d�j� plus grand que moi.
��Eh oui� (Nirgal se retint d�ajouter que cela n�impliquait pas qu�il �tait si grand que �a.) Et toi, tu as quel �ge�?
��Cent neuf ans. Ha, ha�! Tu ferais mieux de fermer les yeux avant qu�ils n��clatent�! Ne me regarde pas comme �a. Je suis n� vieux et le jour de ma mort je serai enfin jeune.
Leur regard se perdait � l�est. Le ciel devenait peu � peu d�un bleu violine. Coyote fredonnait une petite chanson en sourdine, comme s�il avait absorb� un cachet d�omegendorphe, ainsi qu�il le faisait souvent le soir, quand il �tait � Zygote. Graduellement, il apparut que le ciel �tait encore loin et tr�s haut. Jamais encore Nirgal n�avait vu une r�gion aussi vaste. Mais elle semblait en m�me temps courbe, elle dessinait une grande muraille noire incurv�e dans le lointain, sur une plaine de roche noire.
��H�, Coyote�! C�est quoi, �a�?
��Ah�! s�exclama Coyote, apparemment tr�s satisfait.
Le ciel s��claircissait et le soleil, soudain, �clata au-dessus de la muraille noire, et Nirgal resta un bref instant �bloui. Mais, comme le soleil montait rapidement dans le ciel, les ombres de la falaise semi-circulaire r�v�l�rent des entailles de lumi�re, des br�ches profondes qui marquaient la fa�ade la plus haute de la muraille, si haute que Nirgal en restait bouche b�e, le nez �cras� sur le pare-brise du patrouilleur. C�en �tait presque effrayant�!
��Coyote, mais c�est quoi�?
Coyote lui r�pondit par un de ses caqu�tements inqui�tants, presque animal.
��Alors, gamin, tu vois que ce monde n�est pas aussi petit que �a, hein�? Devant toi, tu as le fond de Promethei Terra. C�est l�un des plus grands bassins d�impact de Mars, presque aussi important qu�Argyre. Mais l�impact s�est produit � proximit� du p�le Sud, et la moiti� de la frange est enfouie sous la calotte et le terrain stratifi�. L�autre moiti� est cet escarpement incurv� que tu contemples. (Il leva la main.) C�est une sorte de super caldeira[13] mais il n�en reste que la moiti�, et on peut la franchir. Cette petite butte que tu aper�ois l�-bas est le meilleur point d�observation que je connaisse pour en profiter. (Il appela une carte de la r�gion sur l��cran et pointa le doigt.) On est juste sur le tablier de ce petit crat�re, l�, Vt, et on fait face au nord-ouest. L�-bas, cette falaise, c�est Promethei Rupes. Environ mille m�tres d�altitude. D�accord, la falaise d�Echus fait trois mille m�tres et Olympus Mons six mille� Tu entends ce que je te dis, monsieur Petite Plan�te�? Mais ce petit coin devrait faire l�affaire pour ce matin.
Le soleil montait toujours, illuminant l�immense courbe de la falaise, ses ravines et ses petits crat�res dispers�s.
��Le refuge de Prometheus est de l�autre c�t� de cette grande indentation que tu vois l�-bas, dit Coyote en indiquant le c�t� gauche. Le crat�re Wj.
La journ�e s�avan�ait et Nirgal ne quittait pas du regard la gigantesque falaise. Elle �tait diff�rente d�instant en instant, dans le jeu des ombres qui r�v�laient de nouveaux reliefs tout en en estompant d�autres. Il avait le sentiment qu�il lui faudrait des ann�es pour tout observer et il ne pouvait s�emp�cher de songer que cette muraille de rocher n��tait pas naturelle, et m�me qu�elle �tait d�une hauteur impossible. Coyote avait raison�: il s��tait laiss� abuser par les horizons limit�s. Il n�avait pas su imaginer que ce monde �tait tellement vaste.
La nuit venue, ils p�n�tr�rent dans le crat�re Wj, l�un des plus vastes enfoncements de la grande muraille. Et ils atteignirent la falaise de Promethei Rupes. Elle s��rigeait au-dessus d�eux comme le rempart sombre et vertical de l�univers, et la calotte polaire sud n��tait rien compar�e � une telle masse. Ce qui signifiait qu�Olympus Mons, que Coyote avait cit�, devait �tre� Nirgal n�osait deviner quoi.
Au pied de la falaise, � un endroit o� la roche lisse tombait presque � la verticale dans le sable, il y avait une porte en renfoncement. Et, � l�int�rieur, le refuge de Prometheus, une s�rie de vastes salles empil�es comme les chambres de bambou de Zygote, avec des fen�tres incurv�es qui dominaient le crat�re Wj et le grand bassin sablonneux. Les r�sidents du refuge parlaient fran�ais, et Coyote conversait avec eux. Ils n��taient pas aussi �g�s que lui ou les autres issei, mais ils �taient quand m�me tr�s vieux, et leur taille �tait terrienne, ce qui impliquait que la plupart devaient lever la t�te pour s�adresser � Nirgal tout en lui parlant aimablement dans un anglais courant � l�accent fran�ais marqu�.
��Ainsi, c�est toi, Nirgal�! Nous sommes enchant�s[14]�! Nous avons tellement entendu parler de toi. Quel bonheur de te rencontrer�!
Pendant que Coyote �tait occup� ailleurs, ils lui firent visiter les lieux. Leur refuge �tait assez diff�rent de Zygote. Pour ainsi dire, il n��tait fait que de salles et de pi�ces. Les plus vastes �taient situ�es contre la muraille. Trois des salles �clair�es de fen�tres �taient des serres, et toutes �taient bien chauff�es, remplies de plantes, de suspensions, de statues et de fontaines. Pour Nirgal, tout cela �tait tr�s �touffant et trop chaud, mais en m�me temps absolument fascinant.
Mais ils ne demeur�rent qu�une journ�e � Prometheus. On poussa le patrouilleur de Coyote jusque dans un �l�vateur o� ils durent attendre pendant une heure. Quand Coyote d�marra et franchit la porte oppos�e, ils se retrouv�rent sur le haut d�un plateau raboteux situ� derri�re Promethei Rupes. Et, une nouvelle fois, Nirgal �prouva un choc. Quand ils �taient au Belv�d�re de Ray, la grande falaise limitait leur vue, et il �tait encore en mesure de comprendre. Mais l�, au sommet, en se retournant, il d�couvrit que la distance �tait telle qu�il ne pouvait l�appr�cier. Il avait du mal � accommoder son regard, il ne distinguait qu�une masse floue et vertigineuse de marques et de taches de couleur�� brun, mauve, blanc, fauve, rouille. Une naus�e monta lentement en lui.
��La temp�te arrive, dit Coyote.
Et Nirgal vit alors que les couleurs qu�il avait d�couvertes �taient celles d�une flotte de nuages hauts et denses qui d�rivaient dans le ciel mauve vers l�ouest, accompagnant le soleil�� les nuages �taient plus clairs sur le dessus, et infiniment convolut�s, mais d�un gris tr�s sombre � leur base. Ils �taient plus proches d�eux que le plancher du bassin, et ils flottaient tous au m�me niveau, comme sur un plafond transparent. Et le monde en dessous �tait fait de sable fauve ocell� de traces chocolat�: oui, les ombres des nuages, qui couraient avec eux�!� Et l�-bas, tr�s loin, ce croissant blanc au centre des choses, c��tait la calotte polaire�! Chez eux�! En reconnaissant la glace polaire, Nirgal trouva enfin le parach�vement de perspective dont il avait besoin pour donner un sens aux choses. Et les taches color�es se stabilis�rent en un paysage in�gal et bossel� marqu� d�ombres venues des nuages.
Pour cela, il ne lui avait fallu que quelques secondes vertigineuses mais, quand il eut fini, il d�couvrit le large sourire de Coyote.
��Coyote, jusqu�o� on peut voir�? Sur combien de kilom�tres, je veux dire�?�
Coyote ricana.
��Je ne sais pas, gamin. Ou alors, calcule �a tout seul. Je ne sais pas, moi�: trois cents kilom�tres�? Quelque chose comme �a. Un petit bond pour un grand. Un millier d�empires pour les petits.
��Je veux le faire.
��J�en suis persuad�. Oh, regarde�! Tu vois ce qui tombe des nuages au-dessus de la calotte�? Des �clairs. Ces petites d�charges de lumi�re, ce sont des �clairs.
Nirgal voyait nettement les filaments de lumi�re qui apparaissaient et s�effa�aient en silence, toutes les deux secondes, entre les grands nuages noirs et le sol blanc de givre. Des �clairs. Pour la premi�re fois de sa vie. Le monde blanc envoyait des �tincelles au monde vert.
��Rien de tel qu�une bonne temp�te, dit Coyote. Tu verras comme c�est bon, le vent�! C�est nous qui avons cr�� cette temp�te, gamin. Mais je pense quand m�me qu�on pourrait faire plus fort.
�a, c��tait au-del� de l�imagination de Nirgal. Ce qui s��tendait devant eux �tait vaste, cosmique�: de l��lectricit� qui striait les couleurs, un grand vent dans l�espace. En fait, il fut quelque peu soulag� quand Coyote red�marra et que la vue brumeuse disparut, le fa�te de la falaise redevenant derri�re eux la limite du ciel.
��Un �clair, c�est quoi, au juste�? demanda-t-il.
��Eh bien� Oh, merde� Je dois t�avouer que les �clairs sont un de ces ph�nom�nes pour lesquels je n�ai pas d�explication. On me l�a expliqu�, pourtant, mais �a ne me revient jamais. C�est de l��lectricit�, bien entendu, et c�est en rapport avec les ions et les �lectrons, les charges positives et n�gatives, qui se forment dans les orages et se d�chargent dans le sol. Ou dans les deux sens, je crois me rappeler. Mais qui sait�? Boum-boum�! C�est �a un �clair, non�?
Le monde blanc et le monde vert qui se frottaient l�un contre l�autre, et qui finissaient par p�ter. Mais oui. C��tait �a.

Il existait plusieurs refuges sur le plateau nord de Promethei Rupes. Certains �taient dissimul�s dans des escarpements ou des bordures de crat�res, pareils � ceux qu�avait pr�vus Nadia pour les forages � l�ext�rieur de Zygote. Mais d�autres �taient install�s simplement � l�int�rieur des crat�res sous des tentes en d�me, bien en vue. La premi�re fois que Coyote avait franchi le bord d�un crat�re et qu�ils avaient d�couvert un village sous le d�me clair, Nirgal avait �t� stup�fait, une fois encore, mais � un degr� moindre que par l�immensit� du paysage. Il d�couvrait des maisons qui ressemblaient � son �cole, aux bains, � la cuisine. Avec des serres, des arbres�� tout cela �tait si familier. Comment avaient-ils pu survivre comme �a, � d�couvert�? C��tait absolument d�concertant.
Et il y avait tellement de gens, tellement d��trangers. Nirgal savait, en th�orie, que la population �tait nombreuse dans les refuges du sud. Cinq mille personnes, selon certains. Mais c��tait autre chose que de les rencontrer. Et puis, quand ils s�journaient dans les colonies expos�es, il se sentait extr�mement nerveux.
��Mais comment peuvent-ils y arriver�? demandait-il. Pourquoi ils n�ont pas tous �t� arr�t�s et expuls�s de Mars�?
��L�, tu me tiens, gamin. Parce que �a pourrait bien leur arriver. Mais �a n�est pas le cas pour le moment, et ils consid�rent que �a ne vaut pas la peine de se planquer. Tu sais que �a suppose des efforts terribles. Il faut pr�voir toute l�ing�nierie thermique de retraitement des d�chets, le syst�me de renforcement �lectronique, et surtout se rendre invisible en permanence�: une sacr�e corv�e. Et la plupart des gens que tu vois y ont renonc�. Ils se sont donn� le surnom de demi-monde[15]. En cas d�enqu�te ou d�invasion, ils ont pr�par� des plans�: la plupart d�entre eux ont creus� des tunnels comme nous, d�autres ont des caches d�armes. Mais leur id�e de base, c�est que s�ils sont visibles en surface, bien en �vidence, il n�y a aucune raison pour qu�on les contr�le. Les gens de Christianopolis ont d�clar� � l�ONU qu�ils s��taient install�s dans le coin juste pour se d�gager du r�seau de surveillance. Mais� je suis quand m�me d�accord avec Hiroko sur ce point�: il faut que certains d�entre nous soient plus prudents que les autres. L�ONU veut surtout mettre la main sur les Cent Premiers, les issei, si tu veux que je te dise. Et leurs descendants, malheureusement pour vous, les gosses. En tout cas, le fait que la r�sistance englobe d�sormais l�underground, le demi-monde, mais aussi les cit�s ouvertes, constitue une aide consid�rable pour les refuges clandestins. D�sormais, nous d�pendons d�eux.
Dans cette cit�, Coyote fut re�u comme partout, avec effusion. Peu importait que le refuge fut ou non expos�. Il s�installa dans un coin du garage principal, au bord du crat�re, et se lan�a dans un �change anim� de marchandises�: stocks de semences, logiciels, ampoules, pi�ces d�tach�es et petit outillage. Mais, auparavant, il avait consult� longuement leurs h�tes et s��tait lanc� dans des n�gociations auxquelles Nirgal ne comprenait rien. Puis, apr�s une br�ve visite du fond du crat�re, sous le d�me violet scintillant, o� la population ressemblait de fa�on surprenante � celle de Zygote, ils reprirent leur route.
Entre deux refuges, les explications de Coyote � propos de ses march�s n��taient pas r�ellement �videntes.
��Ce que je fais�? Je sauve ces gens de toutes ces ridicules notions �conomiques qui sont les leurs�! Une �conomie de donation, c�est tr�s bien, mais elle n�est pas suffisamment organis�e par rapport � notre situation. Il existe certains biens essentiels dont tout le monde doit disposer, et par cons�quent les gens doivent donner, c�est juste�?� J�essaie de mettre sur pied un syst�me rationnel. � vrai dire, c�est Vlad et Marina qui travaillent l�-dessus, et moi, j�essaie de le rendre effectif, ce qui veut dire que j�essuie tous les reproches.
��Et ce syst�me�?�
��C�est un truc � double voie�: les gens peuvent avoir tout ce qu�ils veulent, mais on attribue des valeurs aux choses de premi�re n�cessit� et elles sont distribu�es selon les besoins. Mais, bon Dieu, si tu savais tous les conflits auxquels j�ai �t� m�l�. Les gens sont compl�tement stupides, parfois. Je fais tout mon possible pour que �a donne une �cologie stable, comme dans les syst�mes d�Hiroko, avec chaque refuge remplissant sa propre niche tout en fournissant sa sp�cialit�, et qu�est-ce que je r�colte�? Des injures�! Quand j�essaie de verrouiller le gaspillage, je me fais traiter de brigand, et quand je veux arr�ter la th�saurisation, je suis un fasciste. Quelle bande d�idiots�! Qu�est-ce qu�ils compter faire, �tant donn� qu�aucun refuge n�est autonome et que la moiti� sont paranos�? (Il eut un soupir dramatique.) Mais, malgr� tout, on progresse. Christianopolis fabrique des ampoules, Mauss Hyde fait �voluer de nouvelles vari�t�s de plantes, comme tu l�as vu, et Bogdanov Vishniac construit tout ce qu�il existe de gros sur cette plan�te�: des barres pour les r�acteurs, des v�hicules furtifs et la plupart des grands robots. Zygote produit des instruments scientifiques, et ainsi de suite. Et moi, je suis charg� de redistribuer tout �a.
��Tu es le seul � le faire�?
��Presque. Si l�on excepte les �l�ments critiques, les refuges peuvent fonctionner en autarcie, � vrai dire. Ils ont leurs programmes, leurs semences, les fournitures de base. Et puis, il est important qu�il n�y ait qu�un minimum de gens qui connaissent la situation des refuges clandestins.
Tandis qu�ils avan�aient dans la nuit, Nirgal dig�ra lentement les implications de ce que venait de lui dire Coyote. Qui s��tait lanc� dans un discours sur les normes du peroxyde d�hydrog�ne et de l�azote selon le nouveau syst�me mis au point par Vlad et Marina. Nirgal avait du mal � suivre, d�une part parce que ces concepts �taient complexes et aussi parce que Coyote �maillait ses explications de vindictes � propos de certains refuges qui lui causaient des difficult�s. Nirgal d�cida d�interroger directement Sax ou Nadia quand ils seraient de retour � Zygote et n��couta plus.
La r�gion qu�ils traversaient �tait parsem�e d�anneaux de crat�res, les plus r�cents chevauchant les plus anciens, presque enfouis.
��On appelle �a la ��crat�risation satur�e��. C�est un terrain tr�s ancien.
Un grand nombre de crat�res n�avaient m�me plus de rebords. Ils n��taient gu�re plus que des d�pressions � fond plat.
��Qu�est-ce qui leur est arriv�?
��Ils ont �t� us�s.
��Par quoi�?
��Selon Ann, par la glace et le vent. Elle pr�tend qu�avec le temps mille m�tres au moins ont �t� �rod�s sur les highlands du sud.
��Mais � cette vitesse, tout aurait d� �tre emport�!
��Mais d�autres m�t�ores sont venus. Ce pays est ancien.
Entre les crat�res, le terrain �tait couvert de fragments de rocaille et incroyablement changeant. Ils allaient d��minences en fosses, ils escaladaient des buttes, d�valaient des tranch�es, des grabens[16], des surrections[17], des collines et des vallons. Ils ne connaissaient plus le sable plat, si ce n�est lorsqu�ils suivaient le rebord d�un crat�re et, quelquefois, une des cha�nes basses que Coyote utilisait comme des routes. Mais leur itin�raire restait tortueux, et Nirgal n�arrivait pas � croire qu�on pouvait le m�moriser. Quand il avoua cela � Coyote, l�autre rit�:
��Comment �a, m�moriser�? On est compl�tement perdus, Nirgal�!
Mais pas vraiment, ou du moins pas pour longtemps. La fumerolle d�un mohole apparaissait � l�horizon et Coyote obliqua droit dessus.
��Je le savais bien, marmonna-t-il. Le mohole de Vishniac. Quatre moholes ont �t� d�marr�s sur le 75� de latitude, et il y en a deux qui ont �t� abandonn�s, m�me par les robots. Vishniac tient encore. Il a �t� repris par une bande de Bogdanovistes qui vivent au fond. (Il rit.) Ce qui est une id�e splendide�: ils peuvent creuser la paroi jusqu�au fond, et comme �a ils auront de la chaleur, autant qu�il leur faut, sans que personne ne pense que c�est autre chose, encore, qu�un mohole qui d�gaze. Comme �a, ils peuvent construire n�importe quoi, et m�me traiter de l�uranium pour les barres des r�acteurs. C�est une vraie cit� industrielle, maintenant. Et aussi une de mes �tapes pr�f�r�es�: on y fait toujours la f�te�!
Il engagea le patrouilleur-rocher dans une des nombreuses tranch�es, freina, tapota sur son �cran, et un �norme bloc pivota sur le c�t�, d�masquant un tunnel. Coyote red�marra et le rocher se remit en place derri�re eux. Nirgal ne s�attendait plus � d�autres surprises � ce stade de leur voyage, mais il �carquilla les yeux tandis qu�ils s�enfon�aient entre les parois rocheuses. Le tunnel semblait ne pas avoir de fin.
��Ils ont creus� beaucoup de tunnels d�acc�s, lui dit Coyote. Pour donner l�illusion que le mohole est d�sert�. Il nous reste au moins vingt kilom�tres � parcourir.
Il �teignit enfin les phares et ils p�n�tr�rent dans une nuit aubergine sombre, sur une route � la pente plus accentu�e qui dessinait apparemment une spirale le long de la paroi du mohole. Les voyants du tableau de bord �taient comme des lanternes minuscules. Dans leur vague reflet, Nirgal discernait la route�: elle �tait quatre ou cinq fois plus large que leur v�hicule. Il ne parvenait pas � apercevoir tout le mohole mais, � en juger par la courbure de la route, il se dit qu�il devait bien faire un kilom�tre de diam�tre.
��Tu es certain qu�on tourne � la bonne vitesse�? demanda-t-il, inquiet.
��Je me fie au pilote automatique, dit Coyote, agac�. Et puis �a porte malheur d�en discuter.
Ils descendaient depuis une heure quand un bip r�sonna. Le patrouilleur tourna alors sur la gauche, et soudain un tube vint se coller sur leur sas avec un claquement sonore.
Ils sortirent dans le garage. Une vingtaine de personnes �taient l� pour les accueillir. Ils les suivirent au long d�une s�rie de salles au plafond lointain avant de p�n�trer dans une sorte de caverne. Toutes les pi�ces que les Bogdanovistes avaient taill�es dans la paroi du mohole �taient bien plus vastes que celles qu�ils avaient visit�es � Prometheus. Les salles du fond �taient hautes de dix m�tres, et certaines �taient profondes de deux cents m�tres. La caverne centrale devait avoir les dimensions de Zygote, avec de grandes fen�tres qui ouvraient sur le puits du mohole. Nirgal constata en se penchant que, vu de l�ext�rieur, le verre des vitres avait la m�me apparence que la roche. Les rev�tements filtrants avaient �t� astucieusement choisis car, d�s le matin, une lumi�re �clatante se r�pandit � l�int�rieur. La vue se limitait � la paroi lointaine du puits, en face, et � une tache gibbeuse de ciel, tout en haut. Mais chaque salle donnait une impression de clart� et d�espace, un sentiment de ciel ouvert que Nirgal n�avait pas connu � Zygote.
Durant cette premi�re journ�e, un petit personnage � la peau sombre du nom de Hilali accompagna Nirgal en le tenant par la main. Ils allaient de salle en salle et Hilali interrompait les gens au travail pour leur pr�senter Nirgal. Tous se montraient chaleureux.
��Tu dois �tre l�un des gamins d�Hiroko, hein�? C�est toi Nirgal�? Je suis heureux de te rencontrer�! H�, John, Coyote est ici�: �a va �tre la f�te, ce soir�!
Ils lui firent visiter des salles plus petites, des installations fermi�res baign�es de lumi�re, des ateliers et des usines qui se d�ployaient sur des distances incroyables, dans le c�ur de la roche. Partout r�gnait une chaleur de sauna et Nirgal �tait en sueur.
��O� est-ce que vous avez mis tout le rocher que vous avez excav�? demanda-t-il � Hilali.
Il se rappelait qu�Hiroko leur avait expliqu� que l�un des avantages de la construction sous la calotte polaire �tait que la glace s�che qu�ils excavaient se sublimait tout simplement.
��Il a servi de remblai � la route, pr�s du fond du mohole, lui apprit Hilali, visiblement ravi de cette question.
Comme de toutes les autres que Nirgal lui posait, d�ailleurs. Les gens de Vishniac semblaient tous heureux en g�n�ral. Ils formaient une joyeuse bande qui accueillait r�guli�rement Coyote en faisant la f�te�� simple, se dit Nirgal.
Coyote les appela. Hilali r�pondit sur son transpondeur de poignet. Il conduisit Nirgal jusqu�� un laboratoire o� on lui pr�leva un �chantillon de peau sur un doigt. Puis, lentement, ils regagn�rent la grande caverne pour se m�ler � la foule rassembl�e devant les fen�tres de la cuisine, tout au fond.
Le repas de haricots et de pommes de terre �tait particuli�rement �pic�. La f�te commen�a imm�diatement apr�s. Un orchestre de percussions, dont les membres en nombre variable tapaient sur des bidons en staccato, fit danser la foule durant des heures. De temps en temps, on m�nageait une pause pour ingurgiter une atroce liqueur appel�e kavajava ou jouer � toutes sortes de jeux sur un des c�t�s de la salle. Apr�s avoir essay� le kavajava et aval� un cachet d�omegendorphe que lui avait donn� Coyote, Nirgal joua des drums un instant, avant de s�asseoir sur un petit tertre herbeux, au milieu de la salle, trop ivre pour rester debout. Coyote n�avait pas arr�t� de boire mais, lui, n�avait pas ce genre de probl�me. Il continuait � danser fr�n�tiquement en riant.
��H�, gamin�! lui lan�a-t-il. Tu ne conna�tras jamais la joie de ta propre pesanteur�! Jamais�!
Les gens d�filaient. Certains demandaient � Nirgal de leur faire la d�monstration de son attouchement r�chauffant, et un groupe de filles, qui s��taient gel� les joues avec les gla�ons de leurs verres, accueillit sa caresse en roulant des yeux avant de lui demander d�essayer de leur r�chauffer d�autres parties plus intimes. Finalement, il se releva et se mit � danser avec elles, � la fois �tourdi et maladroit, tournant en cercles �troits pour essayer de d�charger une partie de son �nergie. Quand il retourna sur son tertre, Coyote vint le retrouver et se laissa tomber lourdement � son c�t�.
��C�est formidable de danser sous cette pesanteur, lui dit-il. Je crois que je ne m�en lasserai jamais.
Il fixait Nirgal en louchant, ses dreadlocks grisonnants enchev�tr�s, et Nirgal constata encore une fois que son visage semblait avoir craqu�. Peut-�tre � la hauteur du maxillaire, parce qu�un c�t� �tait plus large que l�autre. En quelque sorte. Et il en eut la gorge serr�e.
Coyote le prit par l��paule et le secoua.
��Tu sais, mon gar�on, on dirait bien que c�est moi ton p�re�!
��Tu plaisantes�!
Un v�ritable choc �lectrique se propagea le long de l��chine de Nirgal pour �clater sur son visage. Et ils se regard�rent, Nirgal s��merveillant de constater � quel degr� le monde blanc pouvait secouer le monde vert. Puis ils s��treignirent.
��Non, je ne plaisante pas, dit Coyote.
Ils se regard�rent.
��Pas �tonnant que tu sois aussi intelligent, ajouta Coyote avant de partir d�un rire fou. H�, dis, j�esp�re que �a ne te contrarie pas, au moins�!
��Mais non, fit Nirgal, qui se sentait pourtant mal � l�aise.
Il ne connaissait pas assez bien Coyote, et, pour lui, le concept du p�re �tait encore plus vague que celui de la m�re, aussi n�avait-il aucune certitude quant � ses sentiments en cet instant. Il y avait l�h�ritage g�n�tique, �a, il le savait, mais qu�est-ce que �a signifiait vraiment�? Ils prenaient tous leurs g�nes quelque part, et ceux des ectog�nes �taient transg�niques, de toute mani�re. C��tait du moins ce qu�on leur avait expliqu�.
Mais Coyote, tout en se r�pandant en jurons � propos d�Hiroko, semblait satisfait, lui.
��Ce monstre�! Ce tyran�! Matriarchie, mon cul�! Elle est cingl�e, oui�! C�est vrai�: elle m��tonnera toujours�! Mais, remarque, il y a une certaine justice dans tout �a. Oui, parce qu�Hiroko et moi, � l�aube des temps, quand nous �tions encore jeunes, en Angleterre, nous formions un couple. Et c�est ce qui explique que je sois sur Mars aujourd�hui. Un passager clandestin boucl� dans son placard pendant toute sa putain de vie[18]�! (Il se remit � rire sauvagement en agrippant l��paule de Nirgal.) C�est vrai, gamin, tu d�cideras plus tard si cette id�e te pla�t ou non.
Il retourna danser, laissant Nirgal r�fl�chir. En observant les pirouettes de Coyote, Nirgal ne put que secouer la t�te�: il ne savait pas vraiment quoi penser et, pour le moment, toute r�flexion �tait incroyablement difficile. Mieux valait danser, ou se mettre en qu�te des bains.
Mais ici, ils n�avaient pas de bains publics. Il tourna donc encore un moment avec les autres avant de revenir sur son tertre pr�f�r�, o� il fut tr�s vite rejoint par Coyote et un groupe de Bogdanovistes.
��H�, c�est comme si tu �tais le p�re du Dala� Lama�! lan�a quelqu�un. Tu as un nom pour �a�?
��Va te faire voir�! Comme je le disais, Ann pr�tend qu�ils ont cess� de forer ces moholes du 75� parce que la lithosph�re est trop mince ici. Je veux aller jusqu�� l�un des moholes neutralis�s, relancer les robots, et voir s�ils peuvent creuser assez profond pour d�marrer un volcan.
Ils �clat�rent tous de rire. Sauf une femme, qui secouait la t�te.
��Si tu faisais �a, Coyote, ils viendraient voir ce qui se passe ici. Mais si tu as vraiment l�intention de le faire, va vers le nord et attaque-toi � l�un des moholes du 60� de latitude. Eux aussi ont �t� neutralis�s.
��Mais la lithosph�re est beaucoup plus �paisse dans ce secteur, selon Ann.
��D�accord, mais les moholes sont aussi plus profonds.
��Hum, fit Coyote.
Mais quand ils quitt�rent Vishniac une semaine plus tard, par un tunnel diff�rent et plus long encore, ils firent route au nord. Coyote avait apparemment jet� � la corbeille tous ses plans initiaux.
��C�est �a ma vie, mon gar�on.
La cinqui�me nuit de leur travers�e des highlands chaotiques du sud, Coyote ralentit et fit le tour d�un ancien crat�re qui avait �t� �rod� presque jusqu�au niveau de la plaine. Le plancher �tait marqu� par un �norme trou noir. Apparemment, c��tait �a un mohole vu de la surface, se dit Nirgal. Un plumet de givre flottait dans l�air � une centaine de m�tres de haut, comme suscit� par la baguette d�un magicien. Le bord du mohole �tait biseaut�, m�nageant une pente int�rieure de b�ton � quarante-cinq degr�s. Il �tait impossible d�en mesurer la largeur et elle pouvait �tre aussi bien une simple route circulaire. Sur le bord ext�rieur, une haute cl�ture �tait visible.
��Mmouais� marmonna Coyote.
Il recula � l�abri du d�fil� et gara le patrouilleur avant de rev�tir un walker.
��Bon, � bient�t, lan�a-t-il en entrant dans le sas.
Pour Nirgal, ce fut une longue nuit d�anxi�t�. Il ne dormit que durant de br�ves p�riodes et, quand le matin apparut, il �tait dans un �tat d�inqui�tude �pouvantable. C�est alors que Coyote apparut � l�ext�rieur du sas, peu avant sept heures, alors que le soleil allait monter � l�horizon. Nirgal �tait sur le point de se plaindre de sa longue absence, mais Coyote, quand il eut �t� son casque, se montra d�une humeur ex�crable. Durant toute la journ�e, il demeura seul en conf�rence avec son IA, � jurer sans retenue, visiblement oublieux de son jeune passager. Nirgal fit r�chauffer un repas pour deux, sombra dans une sieste profonde, et ne s��veilla que lorsque le patrouilleur d�marra brusquement.
��Je vais tenter de franchir le portail. C�est la seule vraie s�curit� qu�ils aient sur ce trou. Encore une nuit, et je le saurai, n�importe comment.
Il fit le tour du crat�re et s�arr�ta sur le rebord oppos�. Quand le cr�puscule tomba, il quitta de nouveau le patrouilleur.
Il fut encore absent toute la nuit et Nirgal se battit encore pour trouver un peu de sommeil. Il se demandait ce qu�il ferait si Coyote ne revenait pas.
Et justement, quand l�aube vint, il ne s��tait toujours pas montr�. La journ�e s��tira et, ind�niablement, ce fut la plus longue qu�il ait jamais v�cue. Il n�avait pas la moindre id�e de ce qu�il devait faire�: essayer d�aller au secours de Coyote, de retourner � Zygote avec le patrouilleur, ou � Vishniac. Descendre dans le mohole et se jeter dans le myst�rieux syst�me de s�curit� qui, apparemment, avait aval� Coyote. Autant de solutions impossibles.
Une heure avant le coucher du soleil, Coyote tapota contre le sas, et entra avec une expression de fureur. Il but un litre d�eau, puis un autre, et plissa les l�vres d�un air d�go�t�.
��Foutons le camp d�ici.
Ils roul�rent en silence pendant deux heures. Nirgal se d�cida enfin � parler d�un autre sujet�:
��Coyote, combien de temps crois-tu qu�on va �tre oblig�s de rester cach�s�?
��Ne m�appelle pas Coyote�! Je ne suis pas Coyote. Coyote, il est l�-bas, quelque part dans les collines, il respire d�j� librement, ce salopard, et il fait ce qu�il veut. Moi, je m�appelle Desmond. Et tu vas m�appeler Desmond, compris�?
��OK, fit Nirgal, apeur�.
��Quant � ce qui est de rester cach�s, je crois que ce sera pour toujours.
Ils retourn�rent vers le sud, en direction du mohole de Rayleigh, l� o� Coyote (qui n�avait toujours pas l�air d�un Desmond) avait pens� � se rendre en premier. Le mohole �tait totalement abandonn� et son plumet thermal flottait dans le ciel comme le spectre d�un monument disparu. Ils descendirent jusqu�au parking couvert de sable et stopp�rent entre des v�hicules robots b�ch�s.
��J�aime mieux �a, murmura Coyote. Bon, on va aller jeter un coup d��il l�-dedans. Enfile un walker.
Pour Nirgal, ce fut �trange de se retrouver dans le vent de l�ext�rieur, au bord du gouffre immense. Ils se pench�rent sur un muret � hauteur de poitrine et d�couvrirent la bande de b�ton en biseau qui encerclait le trou, plongeant sur deux cents m�tres. Pour d�couvrir le puits, ils durent suivre la route creus�e dans le b�ton pendant un kilom�tre avant de se pencher vers l�obscurit�. Coyote se tenait � l�extr�me bord, ce qui rendait Nirgal passablement nerveux. Lui, il �tait � quatre pattes. Mais il n�apercevait pas le fond du puits�: ils auraient aussi bien pu contempler le noyau de Mars.
��Vingt mille m�tres, dit la voix de Coyote dans l�intercom. (Il tendit la main et Nirgal l�imita et sentit le courant d�air ascendant.) OK. On va voir si on peut d�marrer les robots.
Ils remont�rent la route.
Coyote avait consacr� la plupart de leurs journ�es � �tudier d�anciens programmes sur son IA. Apr�s avoir pomp� le peroxyde d�hydrog�ne de leur patrouilleur dans deux des robots g�ants, il retourna � sa console, reprogramma les robots et eut la satisfaction de les voir d�marrer sur leurs roues g�antes, hautes quatre fois comme le patrouilleur. Ils s�engag�rent sur la route du fond.
��Excellent�! s�exclama Coyote. Ils vont utiliser l��nergie de leurs panneaux solaires pour produire leurs propres explosifs � base de peroxyde, et aussi leur carburant. Ils vont continuer bien tranquillement, jusqu�� ce qu�ils rencontrent quelque chose de br�lant. Il se pourrait bien qu�on vienne d�amorcer un volcan�!
��Est-ce que c�est une bonne chose�?
Coyote eut un de ses rires sauvages.
��Je l�ignore�! Mais personne ne l�a encore jamais fait, ce qui est d�j� au moins une bonne raison�!

Ils reprirent l�itin�raire pr�vu, de refuge en refuge, clandestins ou non. Partout, Coyote annon�ait fi�rement�:
��On a relanc� le mohole de Rayleigh la semaine derni�re. Est-ce que vous auriez aper�u un volcan�?
Mais personne n�avait rien vu. Rayleigh semblait se comporter comme avant.
��Peut-�tre que �a n�a pas march�, disait Coyote. Ou alors, �a prendra encore du temps. D�un autre c�t�, si ce mohole �tait inond� par la lave en fusion, comment savoir�?�
On le saurait, disaient ses interlocuteurs.
Et d�autres ajoutaient�:
��Pourquoi faire une chose aussi stupide�? Autant pr�venir l�Autorit� transitoire et leur demander de descendre jeter un coup d��il par ici.
Coyote cessa de soulever le sujet. Et ils continu�rent leur chemin�: Mauss Hyde, Gramsci, Overhangs, Christianopolis� � chaque �tape, Nirgal �tait accueilli avec joie, et les gens semblaient le conna�tre d�j� de r�putation. Il �tait surpris par le nombre et la diversit� des refuges. Ensemble, ils composaient un monde �trange, � demi secret, � demi ouvert. Et si ce monde n��tait qu�une partie de la civilisation martienne, qu��taient donc les grandes cit�s du Nord�? Son esprit en restait confondu�� bien qu�il e�t le sentiment que sa vision des choses s��tait consid�rablement �largie depuis leur d�part. Et puis, apr�s tout, on ne pouvait exploser d��merveillement.
��Bon, dit Coyote tandis qu�ils roulaient. (Il avait appris � Nirgal � piloter.) On a peut-�tre cr�� un volcan, ou rien. Mais c��tait une id�e nouvelle, non�? C�est �a qui compte vraiment dans le projet martien, mon gar�on. Tout est nouveau.
Ils retournaient vers le sud, et la calotte polaire redevint visible � l�horizon. Ils ne tarderaient pas � �tre de retour.
Nirgal songeait � tous les refuges clandestins qu�ils avaient visit�s.
��Desmond, tu penses qu�on devra toujours rester cach�s comme �a�?
��Desmond�? Desmond�? Mais qui est ce Desmond�? (Coyote fit la moue.) Bon Dieu, je l�ignore. Personne ne peut le savoir. Les gens qui se cachent ont �t� balay�s de la surface � une p�riode bizarre de l�histoire, quand leurs existences �taient menac�es, et je ne suis pas convaincu que ce soit encore comme �a dans toutes ces grandes cit�s qu�ils construisent au nord. Peut-�tre que les patrons, sur Terre, ont compris la le�on et que la vie est redevenue plus confortable. Ou bien c�est parce qu�ils n�ont pas encore r�ussi � remplacer l�ascenseur.
��Alors, il ne pourrait y avoir une autre r�volution�?
��Je ne sais pas.
��Ou jusqu�� ce qu�il y ait un ascenseur�
��Je ne sais pas�! Mais quoi qu�il en soit, l�ascenseur arrive, et ils mettent en place d�autres miroirs dans l�espace, et m�me autour du soleil. On les voit briller, certaines nuits. Il peut donc se produire n�importe quoi, je pense. Mais une r�volution est une chose rare. Et la plupart des gens sont r�actionnaires, de toute mani�re. Les paysans ont leurs traditions, leur sens des valeurs, leurs habitudes auxquelles ils se conforment. Mais ils vivent � la limite du pr�caire, et n�importe quel changement rapide peut les faire basculer. Au d�but, il ne s�agissait pas de politique mais de survie. J�avais ton �ge quand j�ai v�cu tout �a. Ceux que l�on a envoy�s sur Mars n��taient pas pauvres, non, mais ils avaient leurs propres traditions et, tout comme les pauvres, ils n�avaient pas vraiment de pouvoir. Quand le flux migratoire de 2050 leur est tomb� dessus, leurs traditions ont �t� balay�es. Alors, ils se sont battus pour ce qui leur restait. Et pour dire la v�rit�, ils ont perdu. Et c�est pour �a, tu vois, que nous vivons cach�s et que toute une nouvelle population se d�verse sur Mars. Des gens qui vivaient dans des conditions vraiment dures sur Terre, et qui ne sont pas trop surpris par ce qu�ils trouvent en arrivant. Ils ont droit au traitement et ensuite ils sont heureux. On ne voit plus tant de gens qui essaient de sortir des refuges, comme avant 61. Du moins, ils ne sont pas nombreux. Du moment qu�ils ont de quoi se distraire et qu�ils s�accrochent � leurs traditions, ils ne l�veront pas le petit doigt.
��Mais� commen�a Nirgal avant de s�interrompre.
Coyote rit en voyant son expression.
��Mais qui sait�? Bient�t, il y aura sans doute un nouvel ascenseur sur les hauteurs de Pavonis Mons et les embrouilles recommenceront avec ces sales requins. Et vous, les jeunes, vous ne tiendrez probablement pas � vous laisser exploiter par eux. Mais on verra bien, le temps venu. En attendant, on peut toujours se marrer un peu, non�? Entretenir la flamme.

La nuit venue, Coyote arr�ta le patrouilleur et dit � Nirgal de mettre son walker. Ils firent quelques pas sur le sable et Coyote se tourna vers le nord.
��Regarde le ciel, dit-il.
Nirgal tourna la t�te. Une �toile nouvelle �clata � l�horizon. En quelques secondes, elle devint une com�te qui volait d�ouest en est. � mi-chemin, son noyau �tincelant explosa et des fragments se dispers�rent dans toutes les directions.
��C�est un des ast�ro�des de glace�! s��cria Nirgal.
Coyote eut un reniflement de m�pris.
���a ne te surprend pas, hein, gamin�? Mais je vais te dire quelque chose que tu ne sais pas. C��tait l�ast�ro�de 2089�C, et est-ce que tu as vu comment il a explos� en fin de course�? �a, c��tait une premi�re. C�a �t� fait expr�s. Si on les fait sauter � leur entr�e dans l�atmosph�re, on peut utiliser des ast�ro�des plus gros sans risque pour la surface. Et cette id�e, elle est de moi�! Je leur ai expliqu� moi-m�me la technique, j�ai t�l�charg� une suggestion anonyme dans l�IA alors que j��tais sur le site de Greg, occup� � d�crypter leur syst�me de communications, et ils ont saut� dessus. Maintenant, ils vont continuer � faire �a. � raison d�un ou deux comme celui-l� chaque saison, l�atmosph�re va devenir plus dense tr�s rapidement. Regarde comme les �toiles scintillent. Comme elles le font toutes les nuits sur Terre. Oh, gamin� Un jour, �a sera comme �a. Et tu respireras comme un oiseau dans le ciel. Peut-�tre que �a nous aidera � changer l�ordre des choses sur ce monde. Mais avec ce genre de probl�me, on ne peut jamais savoir vraiment.
Nirgal ferma les yeux et vit les images r�manentes en rouge du m�t�ore de glace. Des m�t�ores pleuvaient en feux d�artifice, on creusait des trous dans le manteau plan�taire, on pouvait �veiller des volcans� Tournant la t�te, il aper�ut la silhouette petite et fr�le de Coyote qui sautait sur le sable. Son casque �tait trop grand pour lui et lui donnait l�apparence d�un mutant, ou d�un shaman coiff� de la t�te d�un animal sacr�, lanc� dans une danse d�invocation, l�, au milieu du d�sert. Aucun doute�: Coyote �tait bien son p�re�!

Ils avaient fait le tour du monde, m�me s�ils n�avaient pas vraiment quitt� l�h�misph�re Sud. Maintenant, la calotte polaire se dressait sur l�horizon, de plus en plus haute. Mais Nirgal, quand ils s�en approch�rent encore, ne la trouva plus aussi impressionnante qu�au d�but de leur voyage. Ils contourn�rent la glace jusqu�� l�entr�e du hangar, quitt�rent le patrouilleur-rocher qui �tait devenu si familier pour Nirgal, pass�rent dans les sas d�une d�marche roide avant de descendre le long tunnel qui les conduisit jusqu�� la foule famili�re. Tous les embrassaient, les serraient entre leurs bras, les c�linaient en leur posant des centaines de questions.
Nirgal recula timidement, mais ce n��tait pas n�cessaire. C��tait Coyote qui tenait conf�rence et lui se contenta de rire. Il regarda fugacement autour de lui et red�couvrit un monde plus petit�: le d�me, apr�s tout, ne mesurait que cinq kilom�tres et culminait � deux cent cinquante m�tres au-dessus du lac. Un tout petit monde.
Quand la r�ception se calma, il sortit dans la lumi�re p�le du matin et promena les yeux sur les maisons et les abris de bambous, les collines et les arbres en inspirant l�air vif. Tout �tait petit, mais �trange aussi. Alors, il s�avan�a entre les dunes jusqu�� la demeure d�Hiroko, tandis que les mouettes tourbillonnaient au-dessus de lui. Il s�arr�ta plusieurs fois pour poser son regard nouveau sur les choses. L�air, sur la gr�ve du lac, avait une senteur froide de sel et d�algue qui lui �tait si famili�re qu�elle d�clencha un million de souvenirs profonds en lui. Il sut alors avec certitude qu�il �tait bien de retour chez lui.
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Mais son chez-lui avait chang�. � moins que ce ne fut lui. Entre la tentative pour sauver Simon et son voyage avec Coyote, il �tait devenu un adolescent � part. Les aventures exceptionnelles dont il avait r�v� depuis si longtemps n�avaient eu pour r�sultat que de faire de lui un exil� parmi ses amis. Jackie et Dao �taient plus proches l�un de l�autre qu�avant son d�part, et ils formaient un bouclier entre lui et les plus jeunes des sansei. Tr�s vite, Nirgal prit conscience qu�il n�avait jamais voulu �tre diff�rent, apr�s tout. Il ne souhaitait qu�une chose�: se m�ler � cette petite bande, ne faire qu�un avec ses demi-fr�res et demi-s�urs.
Mais quand il s�approchait d�eux, le silence tombait, et Dao les entra�nait plus loin. Et il �tait forc� de retourner avec les adultes, qui avaient commenc� � lui tenir compagnie chaque apr�s-midi, en fait. Ils esp�raient sans doute le soulager ainsi du traitement dur que lui infligeaient les autres, mais cela n�avait pour effet que de le rendre un peu plus sensible encore. Il n�existait pas de rem�de � sa nouvelle situation. Un jour qu�il suivait la gr�ve dans la clart� d��tain de l�automne, il se dit que sa jeunesse �tait finie. Il �tait d�sormais quelqu�un d�autre, ni adulte ni enfant. Un �tre solitaire, un �tranger dans sa propre cit�. Et il trouva dans cette prise de conscience m�lancolique un plaisir particulier.

Un jour, apr�s le d�jeuner, Jackie resta avec lui et Hiroko, dont c��tait la journ�e de cours, et demanda � participer � la le�on de l�apr�s-midi.
��Pourquoi tu lui ferais la classe � lui et pas � moi�?
��Il n�y a pas de raison, fit Hiroko, impassible. Reste si tu le veux. Sortez votre lutrin et appelez la page 1050 sur l�ing�nierie thermique. Nous allons construire un mod�le pour le d�me de Zygote, � titre d�exemple. Dites-moi quel est le point le plus chaud qu�on trouve sous le d�me�?
Nirgal et Jackie s�attaqu�rent au probl�me, tout d�abord en comp�tition, et enfin ensemble. Il �tait tellement heureux qu�elle soit l� qu�il avait du mal � se rappeler la question, et Jackie fut la premi�re � lever le doigt avant qu�il ait eu le temps de remettre de l�ordre dans ses pens�es. Elle rit en le regardant, un peu m�prisante mais tellement ravie. En d�pit des changements immenses qui s��taient produits en eux, Jackie avait conserv� ce don de communiquer la joie, ce rire dont il ressentait douloureusement le manque�
��Voici la question pour la prochaine fois, annon�a Hiroko. Tous les noms que porte Mars dans l�ar�ophanie lui ont �t� donn�s par des Terriens. Une moiti� d�entre eux � peu pr�s signifient l��toile de feu dans les langages dont ils sont issus, mais cela reste encore un nom de l�ext�rieur. La question est la suivante�: quel est le nom que se donne Mars�?

Plusieurs semaines apr�s, Coyote repassa � Zygote. Ce qui rendit Nirgal � la fois heureux et nerveux. Coyote prit une matin�e pour faire la classe mais, heureusement, il traita Nirgal comme les autres.
Ils pompaient le sodium liquide des r�servoirs du Rickover quand il leur dit�:
��La Terre ne se porte pas bien. Et �a ne va qu�empirer. Ce qui rend leur contr�le de Mars plus dangereux encore pour nous. Il va falloir nous cacher jusqu�� ce que nous puissions couper les ponts afin d��tre enti�rement libres, et nous tenir � l��cart de tout pendant qu�ils sombrent dans le chaos et la folie. N�oubliez pas ce que je viens de vous dire�: c�est une proph�tie aussi vraie que la v�rit�.
��Mais John Boone n�a jamais dit �a, d�clara Jackie.
Elle passait une bonne partie de ses soir�es � explorer les donn�es de l�IA de John Boone. Elle sortit le bo�tier de sa poche, chercha rapidement le passage qu�elle voulait citer, et une voix amicale r�sonna�:
��Mars ne sera jamais en s�curit� aussi longtemps que la Terre ne le sera pas.
Coyote eut un rire rauque.
��Oui, John Boone �tait comme �a. C�est vrai, non�?� Mais tu remarqueras qu�il est mort, alors que je suis toujours l�.
��Mais tout le monde peut se cacher, insista Jackie d�un ton appuy�. John Boone, lui, est rest� debout, bien en vue. C�est pour �a que je suis boon�enne.
��Tu es � la fois une Boone et une Boon�enne�! lan�a Coyote pour la taquiner. Et l�alg�bre boon�en n�a jamais march�. Mais est-ce que tu sais, ma fille, qu�il faudrait que tu comprennes un peu mieux ton grand-p�re si tu d�sires �tre une vraie Boon�enne�? �a ne suffit pas de faire entrer John Boone dans un dogme et de coller � ses convictions. Je connais bien d�autres soi-disant Boon�ens un peu partout. Ils me font rire quand ils ne me font pas �cumer de rage. Parce que si John Boone devait te rencontrer, l�, maintenant, et te parler pendant une heure, rien qu�une heure, � la fin, il serait jackie-iste. Et ce serait la m�me chose avec Dao�: il deviendrait dao�ste, pour ne pas dire mao�ste� Il �tait comme �a. Et c��tait une bonne chose, vois-tu, parce qu�il remettait � chacun sa part de responsabilit� dans la r�flexion. Il nous for�ait � contribuer, parce que sans nous Boone ne pouvait op�rer. Son propos, �a n��tait pas ��tout le monde peut le faire��, mais ��tout le monde devrait le faire��.
��Y compris tous les habitants de la Terre, r�torqua Jackie.
��H�, on arr�te l�! Ch�re enfant, pourquoi tu ne laisses pas tomber tous ces gar�ons pour m��pouser tout de suite�? Mes baisers ont la force de ces pompes � vide, tu sais. Viens�
Il agita le tuyau, Jackie le repoussa d�un geste vif et se mit � courir, rien que pour le plaisir de la poursuite. Elle �tait la plus rapide � la course de tout Zygote. M�me Nirgal ne parvenait pas � la battre. Toute la classe se mit � rire quand Coyote s��lan�a derri�re elle. Il �tait plut�t rapide pour un ancien. Et il ne cessait de grogner et de souffler, jusqu�� l�instant o� il se laissa tomber en g�missant�:
��Oh, ma pauvre jambe�! Je te le ferai payer�! Vous �tes tous une bande de jaloux, les gar�ons. Vous ne voulez pas que je vous enl�ve votre petite pr�f�r�e�! Stop�!
Ce genre de plaisanterie d�rangeait Nirgal autant qu�Hiroko. Elle dit � Coyote d�arr�ter son num�ro, mais il se contenta de rire plus fort encore en la d�fiant.
��C�est toi qui as fui, c�est toi qui t�es mont� ce petit camp d�inceste. Qu�est-ce que tu comptes faire�? Les ch�trer tous�? (L�expression d�Hiroko se fit plus sombre encore.) Tu vas bient�t �tre oblig�e de vendre ton �levage, tu sais. Il se pourrait bien que j�en prenne quelques-uns.
Hiroko le chassa et, peu apr�s, il repartit.
Pour la classe suivante, Hiroko les emmena tous aux bains et ils s�assirent dans le bassin, dans l�eau fumante, pendant qu�elle leur parlait. Nirgal se trouvait � c�t� du corps nu et gracile de Jackie qu�il connaissait si bien, dont il avait suivi les transformations spectaculaires, et il �tait incapable de la regarder.
Sa vieille m�re, aussi nue qu�eux tous, commen�a�:
��Vous savez comment fonctionne la g�n�tique, je vous l�ai appris moi-m�me. Et vous savez que nombreux sont ceux, parmi vous, qui sont demi-fr�res et demi-s�urs, oncles, ni�ces et ainsi de suite. Je suis la m�re ou la grand-m�re de beaucoup d�entre vous, et, par cons�quent, vous ne devriez pas avoir d�enfants entre vous. C�est comme �a�: c�est une simple loi g�n�tique.
Elle leva la main, paume en l�air, comme pour dire�: ��Ceci est un seul corps.��
��Mais toutes les choses vivantes sont emplies de la viriditas, la force verte, celle qui se propage vers l�ext�rieur. Ainsi, il est normal que vous vous aimiez entre vous, surtout maintenant que vos corps bourgeonnent. Il n�y a pas de mal � cela, quoi qu�en dise Coyote. Et la plupart du temps, il ne fait que plaisanter. Mais il a raison sur un point pr�cis�: bient�t, vous allez rencontrer bien d�autres gar�ons et filles de votre �ge, qui deviendront vos partenaires et vos compagnons, qui seront plus proches de vous que les autres membres de votre tribu, que vous connaissez tous trop bien pour vraiment les aimer comme on aime un autre. Ici, nous sommes autant d��l�ments d�un moi, et l�amour vrai va toujours vers l�autre.
Nirgal ne quittait pas sa m�re des yeux, le regard fixe. Pourtant, il sut exactement � quelle seconde Jackie avait serr� les jambes�: il avait per�u le changement de temp�rature infime dans l�eau qui clapotait autour d�eux. Et il eut le sentiment qu�il y avait quelque chose d�inexact dans ce que venait de dire sa m�re. Bien qu�il conn�t le corps de Jackie, elle restait � bien des �gards aussi lointaine qu�une �toile dans le ciel, aussi fixe, lumineuse et fascinante. Elle �tait la reine de leur petit groupe�; m�me s�il avait �tudi� ses sautes d�humeur toute sa vie, elle pouvait l��craser d�un seul regard, ce qu�elle faisait souvent. Elle �tait aussi �trang�re qu�il pouvait le concevoir. Et il l�aimait, il le savait. Mais elle ne r�pondait pas � son amour, pas de la m�me mani�re, en tout cas. Pas plus qu�elle n�aimait r�ellement Dao, se dit-il. Plus vraiment. Ce qui �tait un petit r�confort. Elle n�avait d�yeux que pour Peter, et lui aussi la regardait. Mais il �tait absent la plupart du temps. Ainsi donc, elle n�aimait personne dans tout Zygote aussi fort que Nirgal l�aimait. Elle �tait peut-�tre ainsi qu�Hiroko l�avait dit. Et Dao comme Nirgal lui �taient sans doute trop familiers. Ils �taient tous fr�res et s�urs, quel que soit l�arrangement des g�nes.

* * *

Un jour, le ciel tomba vraiment. Toute la partie sup�rieure de la feuille de glace se d�tacha du CO2, s�effondra dans les mailles de la structure avant de pleuvoir sur le lac, la plage et les dunes alentour. Heureusement, l��v�nement se produisit t�t le matin, alors qu�il n�y avait encore personne � l�ext�rieur mais, dans le village, les premiers craquements et les premiers chocs ressembl�rent � des explosions. Tous, ils coururent jusqu�aux fen�tres pour assister � la chute�: les plaques de glace g�antes tombaient comme des bombes ou tournoyaient comme de grands plateaux. Bient�t, toute la surface du lac �clata et l�eau et la glace asperg�rent les dunes. Tous les gens de Zygote se ruaient hors de leurs chambres et, dans le fracas et la panique, Hiroko et Maya rassembl�rent les gamins dans l��cole, qui disposait d�un syst�me d�a�ration autonome. Apr�s quelques minutes, quand il apparut que le d�me allait r�sister, Peter, Michel et Nadia sortirent en contournant les d�bris, en sautant par-dessus les plaques bris�es, et se ru�rent vers le Rickover pour s�assurer de son �tat. S�il avait �t� atteint, c��tait pour eux une mission mortelle, et le danger, ensuite, les menacerait tous. Depuis la fen�tre de l��cole, Nirgal pouvait voir l�autre rive du lac, encombr�e d�icebergs. Des mouettes tournaient dans l�air dans un grand tumulte de piaillements. Les trois silhouettes suivaient maintenant l��troit sentier qui acc�dait au Rickover, et elles disparurent bient�t � l�int�rieur. Jackie, effray�e, se mordait les phalanges. Tr�s vite, ils re�urent un appel�: tout allait bien. La structure en treillis install�e au-dessus du r�acteur avait parfaitement r�sist� au poids de la glace.
Pour l�heure, tout au moins, ils �taient sains et saufs. Mais, les deux jours suivants, tandis que le malaise s�installait dans Zygote, une enqu�te sur les causes de la chute de glace leur r�v�la que l�ensemble de la masse de glace s�che de la calotte s��tait sensiblement affaiss�, faisant ainsi craquer la couche de glace d�eau qui avait alors d�chir� la couverture. Apparemment, la sublimation � la surface de la calotte s�acc�l�rait selon une courbe spectaculaire.
Dans la semaine, les icebergs fondirent � la surface du lac, mais les plaques de glace dispers�es dans les dunes rest�rent l�. Elles ne fondaient que tr�s lentement. Les plus jeunes �taient d�sormais interdits de plage, vu l�instabilit� �vidente du reste de la couche de glace.
La dixi�me nuit suivant l�effondrement de la vo�te, toute la population du village se rassembla dans le grand r�fectoire�: ils �taient deux cents. Nirgal les observa. Ils �taient sa petite tribu. Les sansei semblaient effray�s, les nisei m�fiants et les issei abasourdis. Les plus anciens vivaient � Zygote depuis quatorze ann�es martiennes, et ils avaient du mal � se souvenir d�avoir v�cu diff�remment. Quant aux enfants, ils n�avaient r�ellement jamais rien connu d�autre.
Il �tait inutile de dire qu�ils ne comptaient pas c�der devant le monde de la surface. Pourtant, le d�me devenait instable, et ils constituaient une colonie bien trop importante pour demander asile aux autres refuges cach�s. La solution �tait de se s�parer en plusieurs groupes, mais elle n�avait rien de r�jouissant.
Il fallut une heure de d�bats pour exposer tout cela.
��Nous pourrions essayer Vishniac, dit Michel. C�est grand, et ils seraient heureux de nous accueillir.
Mais c��tait le refuge des Bogdanovistes, pas le leur. C��tait du moins ce qu�on lisait clairement sur les visages des anciens. Et soudain, Nirgal songea que c��taient eux qui avaient le plus peur.
��On pourrait reculer plus loin dans la glace, dit-il.
Tous les regards se tourn�rent vers lui.
��Tu veux dire�: creuser un autre d�me�? demanda Hiroko.
Il haussa les �paules. Maintenant qu�il avait exprim� son id�e, il r�alisait qu�elle lui d�plaisait.
Nadia intervint�:
��Plus en arri�re, la glace est plus �paisse. Et il s��coulera pas mal de temps avant que la sublimation nous cause des ennuis. � ce moment-l�, tout aura chang�.
Le silence persista un instant, puis Hiroko acquies�a�:
��C�est une bonne id�e. Nous pourrons tenir ici jusqu�� faire fondre un autre d�me, et d�m�nager d�s que l�espace sera disponible. Ce qui ne devrait prendre que quelques mois.
��Shikata ga nai[19] fit Maya, sardonique.
Bien s�r, ils avaient d�autres options. Mais elle semblait satisfaite devant la perspective d�un nouveau projet d�envergure, de m�me que Nadia. Et tous les autres avaient l�air soulag�s � l�id�e d�une solution qui leur permettrait de continuer � vivre ensemble. � couvert. Les issei, constata Nirgal, avaient tr�s peur de mourir de froid. Il s�assit et r�fl�chit. Il repensait brusquement aux cit�s ouvertes qu�il avait visit�es en compagnie de Coyote.

Ils creus�rent un nouveau tunnel jusqu�au hangar avec des lances � vapeur aliment�es par le Rickover, puis un autre sous la calotte, jusqu�� trois cents m�tres de profondeur sous la glace.
L�, ils commenc�rent � sublimer une nouvelle caverne en d�me et un lit pour un nouveau lac. L�essentiel du CO2 �tait r�cup�r�, r�frig�r� � la temp�rature externe, puis lib�r�. Ce qui subsistait �tait transform� en carbone et en oxyg�ne avant d��tre stock�.
Tandis que les travaux d�excavation se poursuivaient, ils creus�rent autour des racines courantes des grands bambous des neiges, les d�gag�rent du sol en cantilever et les transport�rent sur les plus gros camions jusqu�� la nouvelle caverne dans une longue tra�n�e de feuilles. Le bulldozer robot et tous les camions circul�rent jour et nuit, pour charger le sable des vieilles dunes et le transporter jusqu�au nouveau site. La biomasse �tait trop riche pour qu�ils l�abandonnent. Et puis, Simon en faisait partie. Ils �taient pour l�essentiel occup�s � transf�rer tout ce qui se trouvait dans la coquille de Zygote. Et, quand ils eurent termin�, l�ancienne caverne ne fut plus qu�une bulle vide enfouie sous la calotte polaire, avec de la glace sablonneuse au-dessus, du sable glaciaire au-dessous, et une atmosph�re martienne ambiante de 170 millibars essentiellement compos�e de CO2 � 240 kelvins. Un poison t�nu.
Un jour, Nirgal accompagna Peter jusqu�� l�ancien site. Il fut troubl� de retrouver son ancienne demeure r�duite � une coquille vide, couverte de glace craquel�e, de sable, avec les trous des racines comme autant d�affreuses blessures b�antes. Et le lac � nu, vid� de ses algues. Tout cela lui parut petit, mesquin, ravag� comme l�antre d�un animal attaqu�. Ils �taient des taupes dans leur trou, avait dit Coyote. Et les vautours tournaient toujours l�-haut.
��On s�en va, dit Peter, avec un accent de tristesse.
Et ils redescendirent ensemble le tunnel faiblement �clair� qui conduisait au nouveau d�me, sur la chauss�e de b�ton coul�e par Nadia, � pr�sent marqu�e par les traces des chenilles.

Ils install�rent le nouveau d�me selon un plan diff�rent du premier. Le village serait � l��cart du sas du tunnel, proche d�un autre tunnel de sortie qui courait plus avant sous la glace, jusqu�� une issue situ�e sur les hauteurs de Chasma Australe. Les serres furent implant�es plus pr�s des lumi�res du p�rim�tre. Les cr�tes des dunes �taient plus hautes qu�avant, et l��quipement m�t�o fut redispos� � imm�diate proximit� du Rickover. Ils �taient tellement occup�s, jour apr�s jour, par la construction du nouveau refuge qu�ils n�avaient m�me pas le temps de r�fl�chir au changement. Les classes du matin avaient �t� suspendues depuis la chute de glace, et les enfants s��taient constitu�s en une sorte d��quipe tournante que l�on assignait � diff�rentes t�ches d�appoint.
Nirgal, la plupart du temps, �tait heureux. Mais un matin, en quittant l��cole, il vit le r�fectoire et, plut�t que les grandes pousses de bambous du Croissant de la Cr�che, cette vision le figea sur place. Le monde qu�il avait connu, son univers de tous les jours, s��tait envol�. Il avait disparu. C��tait �a, le travail du temps.
Ce fut un choc int�rieur, et il sentit les larmes lui piquer les yeux. Il passa le restant de la journ�e distant, abasourdi, comme s�il vivait � c�t� de lui-m�me, observant tout sans �motion, comme dans les heures qui avaient suivi la mort de Simon, exil� dans le monde blanc, � moins d�un pas du monde vert. Rien n�indiquait qu�il sortirait un jour d�une telle m�lancolie. Comment savoir�? Les jours de l�enfance avaient disparu, les jours de Zygote, et jamais ils ne reviendraient, de m�me que ce jour passerait, de m�me que ce d�me, lentement, se sublimerait lui aussi et se fracasserait. Rien ne durait. Qu�est-ce qui importait donc�? Durant des heures, cette question revenait le hanter, et plus rien n�avait de couleur ni de saveur. Et lorsque Hiroko s�aper�ut enfin de son air absent et l�interrogea, il lui r�pondit tout net. C��tait l�avantage avec Hiroko�: on pouvait lui poser toutes les questions, y compris les plus fondamentales.
��Hiroko, pourquoi on fait tout �a�? Puisque tout devient blanc de toute fa�on�?�
Elle le fixa en penchant la t�te � la fa�on d�un oiseau. Il crut lire toute l�affection qu�elle �prouvait pour lui dans ce simple mouvement, mais sans en �tre s�r. Les mois passaient et il sentait qu�il la comprenait de moins en moins.
��C�est triste que le vieux d�me ait c�d�, n�est-ce pas�? Mais nous devons nous concentrer sur ce qui va arriver. Cela aussi, c�est la viriditas. Le pass� s�est �vanoui. Si tu penses encore � lui, tu seras encore plus m�lancolique. J�ai �t� une petite fille, autrefois, dans l��le d�Hokkaido, au Japon�! J��tais jeune comme toi�! Et je peux te dire aussi comme c�est loin � pr�sent. Nous sommes l�, toi et moi, avec tous ces gens, toutes ces plantes autour de nous, et si tu t�arr�tes un peu pour leur accorder ton attention, tu verras qu�ils grandissent et prosp�rent, et que la vie revient toujours en toute chose. Tu sentiras les kami partout, et c�est ce dont tu as besoin. Nous vivons toujours le moment.
��Et les jours anciens�?
Elle rit.
��Tu grandis. Bien s�r, tu devras te souvenir des jours anciens, parfois. Car ils �taient agr�ables, n�est-ce pas�? Tu as eu une enfance heureuse, ce qui est une b�n�diction. Mais les jours qui viendront seront heureux �galement. Prends ce moment et interroge-toi�: que te manque-t-il, hein�?� Coyote dit qu�il veut que tu les accompagnes, lui et Peter, pour un autre voyage. Tu devrais dire oui et retrouver le ciel, tu ne penses pas�?

On se pr�para donc pour un second voyage avec Coyote, tandis que les travaux d�am�nagement du nouveau Zygote, baptis� sans inspiration Gam�te, se poursuivaient. Chaque soir, dans le nouveau r�fectoire, les adultes discutaient durant des heures de leur nouvelle situation. Sax, Vlad et Ursula, de m�me que quelques autres, voulaient retourner en surface. Ils ne pouvaient poursuivre efficacement leur travail dans les refuges cach�s, selon eux�: ils voulaient retrouver le cours normal de la recherche m�dicale, de la construction r�elle, du terraforming.
��Mais nous ne pourrons jamais nous d�guiser, protestait Hiroko. On ne peut pas changer les g�nomes.
��Nous ne changerons pas nos g�nomes mais nos dossiers, r�pliqua Sax. C�est ce qu�a fait Spencer. Il a class� ses caract�ristiques physiques sous une autre identit�.
��Et on a parachev� le tout avec une intervention de chirurgie faciale, ajouta Vlad.
��Oui, mais le risque est minime � nos �ges, non�? Nous ne ressemblons plus du tout � ce que nous �tions. De toute fa�on, si nous faisions comme lui, nous pourrions assumer de nouvelles identit�s.
��Est-ce que Spencer est vraiment inscrit dans toutes les donn�es�? insista Maya.
Sax haussa les �paules.
��On l�a laiss� au Caire et il a eu la chance de s�immiscer parmi ceux que l�on emploie pour la s�curit�. �a a suffi. J�aimerais tenter quelque chose du m�me style. On verra ce qu�en dit Coyote. Lui, il ne figure dans aucun dossier, et il doit savoir.
��Il se cache depuis le d�but, remarqua Hiroko. C�est diff�rent.
��Oui, mais il doit bien avoir certaines id�es sur la question.
��On pourrait se m�ler au demi-monde, proposa Nadia. Et comme �a, on ne figurerait pas dans les donn�es. Moi, c�est mon plan.
Maya l�approuva.
Ils bavardaient ainsi chaque nuit.
��Il suffira de changer un peu d�apparence. Et puis, Phyllis est de retour, ne l�oubliez pas.
��Je n�arrive toujours pas � croire qu�ils aient pu survivre. Elle doit avoir neuf vies. Comme les chats.
��De toute mani�re, on nous a vus dans trop de programmes d�infos. Il faut �tre prudent.

De jour en jour, Gam�te s�achevait. Mais, pour Nirgal, �a n��tait plus son refuge, son d�me.
Un voyageur de passage leur annon�a que Coyote serait bient�t l�. Et le pouls de Nirgal se fit plus rapide. Bient�t, il retrouverait les nuits �toil�es, il roulerait � nouveau dans le patrouilleur-rocher, de refuge en refuge�
Il en parla � Jackie et elle le d�visagea avec une attention intense. En fin d�apr�s-midi, quand ils eurent achev� leur travail, elle le conduisit dans les grandes dunes et l�embrassa. Quand il se fut remis du premier choc, il r�pondit � son baiser et, ensuite, ils continu�rent passionn�ment. Ils se blottirent entre deux dunes, sous la brume p�le, et s�abrit�rent sous une tente confectionn�e avec leurs v�tements. Puis ils se caress�rent longuement tout en se d�shabillant, dans la ti�deur de leurs corps, la bu�e de leur souffle. Le sable givr� craquait sous eux et, sans une parole, ils se fondirent dans un grand choc �lectrique, oublieux d�Hiroko et de son monde. Sous les m�ches noires de Jackie, des grains de sable scintillaient comme des diamants, comme un myst�rieux pollen de fleurs de glace.
Plus tard, ils ramp�rent au-dehors et regard�rent par-dessus la cr�te de la dune pour voir si on ne les cherchait pas. Ensuite, ils se rhabill�rent dans leur petit nid, se serr�rent encore l�un contre l�autre avec des baisers voluptueux et lents. Jackie pointa son doigt sur son torse et lui dit�:
��Maintenant, on s�appartient l�un � l�autre.
Nirgal acquies�a avec bonheur, embrassa son cou gracile, enfouit son visage dans ses cheveux noirs et Jackie ajouta�:
��Maintenant, tu m�appartiens.
Il esp�rait sinc�rement que c��tait la v�rit�. Il avait toujours attendu cet instant.
Mais ce m�me soir, aux bains, Jackie s��broua dans la piscine et Dao la rejoignit dans de grands �claboussements pour la serrer contre lui. Elle recula, regarda Nirgal avec une expression vide, ses yeux noirs comme deux trous myst�rieux dans son visage. Et Nirgal se sentit glac�, la poitrine roide, soudain, comme s�il s�appr�tait � encaisser un grand coup. Il avait encore les testicules douloureux, et elle, elle �tait l�, serr�e contre Dao, comme depuis des mois. Elle le fixait avec des yeux de vip�re basilic.
C�est alors qu�une �trange sensation se r�pandit en lui�� il comprit qu�il se souviendrait toute sa vie de cet instant, que c��tait un tournant, l�, dans cette piscine, dans la douce ti�deur de la vapeur, sous l��il de rapace de l�imposante Maya, que Jackie d�testait avec une acuit� infinie. Maya les observait tous trois. Elle avait soup�onn� quelque chose. C��tait ainsi�: Jackie et Nirgal pouvaient s�appartenir l�un � l�autre, et Nirgal appartenait tr�s certainement � Jackie, mais elle concevait diff�remment les choses. Et en r�alisant cela, il �prouva un tel choc qu�il en perdit le souffle. Ce fut comme un effondrement du toit de sa maison int�rieure, de sa compr�hension des choses. Il ne quittait pas Jackie des yeux, paralys�, bless�, gagn� par la col�re�� elle �tait toujours coll�e contre Dao�� et il comprenait. Elle les voulait tous les deux. Oui, c��tait certain et c��tait logique, en un sens. Elle prenait peut-�tre ainsi un peu plus de pouvoir sur leur petit groupe. Ou non. Peut-�tre qu�elle avait maintenant la mainmise sur tous les gar�ons. Et comme Nirgal �tait d�sormais un �tranger, elle �tait certainement plus � l�aise avec Dao. Et Nirgal �tait un peu plus exil� chez les siens, et dans le c�ur de celle qu�il aimait. � supposer qu�elle ait un c�ur�!
En se r�fugiant dans les vestiaires des hommes, il surprit un visage �tranger dans un miroir. Il s�arr�ta net et vit que c��tait lui, les traits d�form�s par la d�tresse.
Il contempla longuement ce visage avec un sentiment bizarre. Il se dit qu�il n��tait pas le centre de l�univers, ni son unique conscience, mais une simple personne comme toutes les autres, telle que les autres la voyaient. Cet �trange Nirgal dans le miroir avait des cheveux noirs et des yeux bruns au regard intense et attrayant. C��tait une sorte de jumeau de Jackie, surtout si l�on s�attachait � ses sourcils noirs et� � son regard. Mais il ne voulait plus rien savoir. Il sentait le pouvoir qui �tait en lui et qui lui br�lait le bout des doigts. Il se rappelait le regard des autres, dans les autres refuges, et il comprenait maintenant que, pour Jackie, il pouvait repr�senter le m�me danger qu�elle repr�sentait pour lui�� ce qui expliquait qu�elle �tait avec Dao, comme pour �tablir un �quilibre et affirmer en m�me temps son pouvoir � elle. Pour lui prouver qu�ils constituaient une paire�� un assortiment. Et tout � coup, la tension se rel�cha dans sa poitrine, il frissonna, et il eut un sourire grima�ant dans le miroir. Oui, ils s�appartenaient. Mais il demeurait lui-m�me.

Et quand Coyote revint et lui demanda de venir avec lui, il accepta imm�diatement. Il surprit la br�ve expression de col�re sur le visage de Jackie quand elle apprit les nouvelles�: c��tait pitoyable. Mais, quelque part en lui, Nirgal exultait�: il �tait capable de la quitter comme �a, de s��loigner d�elle ou, du moins, de prendre quelque distance par rapport � elle. Il en avait besoin. Qu�ils soient assortis ou non.
Quelques soirs plus tard, avec Coyote, Peter et Michel, il s��loigna de la calotte polaire pour retrouver les terres tourment�es, les �tendues noires sous les �toiles.
Il se retourna longuement vers la grande falaise lumineuse, agit� par des sentiments multiples. Mais ce qu�il ressentait avant tout, c��tait du soulagement. Ils allaient creuser encore plus profond dans la glace, il le savait, jusqu�� vivre dans un d�me sous le p�le Sud. Pendant que la plan�te rouge tournerait dans le cosmos, entre les �toiles, les autres plan�tes. Et il r�alisa soudain que jamais plus il ne vivrait sous ce d�me, qu�il n�y reviendrait que pour de br�ves visites. Ce n��tait pas une question de choix, mais de destin. C��tait comme un fragment de rocher rouge au creux de sa main. Il n�aurait plus de foyer d�sormais�� � moins que cette plan�te tout enti�re ne devienne un jour sa maison, avec ses crat�res, ses canyons, ses rochers, ses plantes, et tous ceux qui y vivaient. Dans le monde vert comme dans le monde blanc. Mais �a� (il se souvint de la temp�te qu�ils avaient entrevue � la lisi�re de Promethei Rupes)� c��tait une entreprise qui exigerait plusieurs g�n�rations. Il fallait d�abord qu�il commence � apprendre.

DEUXI�ME PARTIE
L�ambassadeur
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Les ast�ro�des � orbites elliptiques qui coupent l�orbite de Mars sont appel�s ast�ro�des Amor. (Lorsqu�ils coupent l�orbite de la Terre, on les appelle ast�ro�des troyens.) En 2088, l�ast�ro�de Amor connu sous le code 2034�B franchit l�orbite de Mars � dix-huit millions de kilom�tres derri�re la plan�te, et un groupe de robots atterrisseurs en provenance de la Lune l�aborda quelque temps plus tard. 2034�B �tait une sph�re rugueuse d�environ cinq kilom�tres de diam�tre, avec une masse de quinze milliards de tonnes. D�s que les rockets touch�rent sa surface, l�ast�ro�de 2034�B prit le nom de New Clarke.
Tr�s vite, le changement devint �vident. Certains atterrisseurs se pos�rent sur la surface de l�ast�ro�de et commenc�rent � forer, � excaver, � broyer, � trier et � convoyer. Une centrale � r�acteur nucl�aire fut lanc�e, et les barres d�alimentation se mirent en position. Ailleurs, des fours fonctionnaient d�j�, et les robots chargeurs se pr�par�rent � les alimenter. Sur d�autres atterrisseurs, des baies de chargement s�ouvrirent, des m�canismes robots s�avanc�rent sur leurs pattes m�caniques et s�ancr�rent dans les strates irr�guli�res de la roche. Des tunneliers s�enfonc�rent dans l�ast�ro�de. De la poussi�re jaillit jusque dans l�espace. Une partie retomba � la surface, une autre partit � la d�rive pour l��ternit�. Les atterrisseurs s�interconnect�rent par des tubes et des tuyaux. La roche de l�ast�ro�de �tait de la chondrite carbonac�e, contenant un important pourcentage d�eau � l��tat de glace dans toutes ses veines et ses bulles internes. Bient�t, les usines de traitement en cha�ne des atterrisseurs commenc�rent � produire une large gamme de mat�riaux � base carbonique, plus certains mat�riaux composites. L�eau lourde, qui repr�sentait un six-milli�me de la glace, fut isol�e. C�est � partir de cette eau lourde qu�on fabriqua du deut�rium. Certaines pi�ces �taient manufactur�es � partir des composites carbon�s, et d�autres furent import�es et install�es comme les nouvelles dans les usines. De nouveaux robots apparurent, constitu�s principalement de mat�riaux puis�s dans Clarke. Et le nombre de machines continua de cro�tre sous la direction des ordinateurs qui, � partir des atterrisseurs interconnect�s, g�raient tout le complexe industriel.
Ensuite, le processus, durant des ann�es, fut tr�s simple. L�usine principale de New Clarke fabriqua un c�ble compos� de filaments de nanotubes carboniques. Les nanotubes �taient constitu�s d�atomes de carbone li�s en cha�nes de telle mani�re que leurs maillons �taient ce que l�humanit� pouvait concevoir de plus r�sistant. Les filaments ne mesuraient que quelques centaines de m�tres, mais ils �taient bottel�s en faisceaux, et ces bottes �taient bottel�es � leur tour avec d�autres jusqu�� ce que le diam�tre du c�ble atteigne neuf m�tres. Les usines de New Clarke fabriquaient les filaments et les bottelaient � des vitesses telles qu�elles pouvaient extruder le c�ble � raison de quatre cents m�tres � l�heure, soit dix kilom�tres par jour, sans arr�t, heure apr�s heure, jour apr�s jour, ann�e apr�s ann�e.
Tandis que cette fine tresse de carbone tournoyait dans l�espace, d�autres robots, sur une autre facette de l�ast�ro�de, construisaient un driver de masse, un moteur qui utiliserait le deut�rium de l�eau pour propulser la roche broy�e au loin � des vitesses avoisinant les deux cents kilom�tres par seconde.
Tout autour de l�ast�ro�de, des moteurs plus petits et des fus�es conventionnelles �taient �galement en construction. On fit le plein de carburant pour le jour o� tout devrait commencer. Les moteurs et les fus�es rempliraient alors le r�le de jets d�attitude.[20] D�autres usines construisaient des v�hicules � grandes roues capables de circuler en avant comme en arri�re sur le c�ble qui croissait toujours. Au fur et � mesure qu�il se d�ployait hors de la plan�te, on lui fixait d�autres fus�es et d�autres appareils.
Le driver de masse fut d�clench�. Et l�ast�ro�de se pla�a sur une nouvelle orbite.
Des ann�es pass�rent. L�orbite de l�ast�ro�de recoupait d�sormais celle de Mars de telle fa�on qu�il s�en approchait � dix mille kilom�tres. Et le dispositif de fus�es de l�ast�ro�de fut d�clench� de fa�on que le champ gravifique de Mars capture New Clarke selon une orbite qui, tout au d�but, �tait tr�s elliptique. Les fus�es �taient mises � feu r�guli�rement et, peu � peu, elles rectifi�rent l�orbite. L�extrusion du c�ble se poursuivait. Les ann�es passaient.
Gu�re plus d�une d�cennie apr�s l�arriv�e des atterrisseurs, le c�ble avait atteint trente mille kilom�tres de long. La masse de l�ast�ro�de �tait de huit milliards de tonnes et celle du c�ble de sept milliards environ. L�orbite de l�ast�ro�de �tait elliptique, avec un p�riastre approximatif de cinquante mille kilom�tres. Mais � pr�sent, toutes les fus�es et les drivers de masse, sur New Clarke aussi bien que sur le c�ble, avaient �t� d�clench�s, certains en continu, mais la plupart par intermittence. L�un des plus puissants ordinateurs jamais con�us occupait une baie de chargement. Il coordonnait les donn�es des senseurs et d�terminait ainsi les mises � feu des fus�es. Le c�ble, � cette �poque, �tait � l��cart de Mars, mais il se mit � osciller dans sa direction, comme dirig� par une horloge de pr�cision. Et, dans le m�me temps, l�orbite de l�ast�ro�de se r�duisit et devint r�guli�re.
Pour la premi�re fois depuis le contact initial, de nouvelles fus�es se pos�rent sur New Clarke. Des robots en d�barqu�rent et entreprirent la construction d�un spatioport. L�extr�mit� du c�ble descendit vers Mars. L�, les calculs vectoriels prirent leur essor pour atteindre une complexit� quasi m�taphysique, et la danse gravitationnelle de l�ast�ro�de, du c�ble et de la plan�te se fit plus pr�cise, suivant une musique en retard permanent. Et ainsi le grand c�ble se rapprocha de sa position requise, et ses mouvements se firent de plus en plus lents. Si quiconque avait pu profiter de l�ensemble du spectacle, il aurait eu sous les yeux une sorte de d�monstration physique spectaculaire du paradoxe de Z�non, qui veut que le coureur se rapproche d�autant plus de la ligne d�arriv�e s�il diminue de moiti� la distance qu�il lui reste � parcourir� Mais personne ne vit jamais ce spectacle, car il n�existait aucun t�moin dou� des sens appropri�s. Proportionnellement, le c�ble �tait bien plus fin qu�un cheveu humain�� � supposer qu�on l�e�t r�duit � cette dimension, il aurait �t� encore long de plusieurs centaines de kilom�tres�� et il n��tait visible que sur de courts segments. On pouvait dire que seul l�ordinateur qui le guidait en avait la pleine et totale mesure. Pour les observateurs qui se trouvaient � la surface de Mars, dans la ville de Sheffield, sur le volcan Pavonis Mons (la montagne du Paon), le c�ble apparut tout d�abord comme une tr�s petite fus�e qui descendait vers eux avec un fil t�nu. Un fil de p�che, en quelque sorte, avec une esche brillante, qu�avaient jet� des dieux de passage dans l�univers. Sous cette perspective, le c�ble suivit sa ligne conductrice jusqu�au colossal bunker situ� � l�est de Sheffield avec une lenteur presque douloureuse, jusqu�� ce que la plupart des habitants finissent par se lasser du spectacle de ce trait noir dans la haute atmosph�re.
Puis vint enfin le jour o� l�extr�mit� du c�ble, dirig�e par d�ultimes d�charges de fus�es, assura sa position dans les rafales de vent et se posa dans l�orifice du toit du bunker. D�sormais, sous le point ar�osynchrone, le c�ble �tait attir� par la gravit� de Mars, tandis que la partie qui se trouvait au-dessus du point ar�osynchrone essayait de suivre New Clarke dans son vol centrifuge autour de la plan�te. Les filaments de carbone du c�ble r�sist�rent � la tension, et l�ensemble du dispositif entra en rotation � la m�me vitesse que la plan�te, au-dessus de Pavonis Mons, en une vibration oscillatoire qui lui permettait d�esquiver Deimos, le satellite naturel. Il �tait toujours contr�l� par le grand ordinateur de New Clarke et l�immense batterie de fus�es d�ploy�e sur la tresse de carbone.
L�ascenseur �tait de retour. On mit en place les cabines sur Pavonis et sur New Clarke, fournissant ainsi un contrepoids qui diminuait d�autant l��nergie n�cessaire aux op�rations. Des vaisseaux entam�rent alors leur approche du spatioport de New Clarke et, quand ils repartirent, ils b�n�fici�rent de l�effet de fronde du champ gravifique de Mars, dont l�interactivit� avec la Terre et le reste du syst�me solaire diminuait d�autant le co�t des voyages. C��tait comme si un cordon ombilical venait d��tre remis en place.
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Il �tait au milieu d�une existence parfaitement ordinaire quand ils le r�quisitionn�rent pour l�exp�dier sur Mars.
Art Randolph avait lou� cet appartement depuis un mois quand la convocation lui arriva sous forme d�un fax, juste apr�s que sa femme et lui eurent d�cid� de divorcer officiellement. Le texte du fax �tait tr�s bref�: Cher Arthur Randolph. William Fort vous invite � un s�minaire priv�. Un avion quittera l�a�roport de San Francisco � 9 heures, le 22 f�vrier 2101.
Art resta fig� un instant, stup�fait, les yeux fix�s sur le papier. William Fort �tait le fondateur de Praxis, la soci�t� qui avait achet� celle d�Art quelques ann�es auparavant. Fort �tait tr�s vieux, et l�on disait que sa position au sein de la transnat �tait plut�t honorifique. Mais il organisait encore des s�minaires priv�s, qui �taient d�autant plus fameux que peu d�informations en filtraient. On pr�tendait qu�il invitait tous les cadres de la transnationale, qu�ils se retrouvaient � San Francisco et qu�un jet priv� les emmenait ensuite dans un lieu secret. Personne ne savait ce qui s�y passait. Ceux qui y avaient particip� �taient ensuite transf�r�s ailleurs, ou bien alors ils se taisaient de telle mani�re que cela interdisait toute question. C��tait un myst�re absolu.
Si Art fut surpris d��tre invit� et s�il en �prouva quelque appr�hension, cela lui plut n�anmoins. Avant d��tre rachet�, il avait �t� le cofondateur et le directeur technique d�une petite soci�t� appel�e Dumpmines, sp�cialis�e dans le minage et le traitement d�anciens d�p�ts et qui r�cup�rait les mat�riaux utilisables rejet�s � l��poque des gaspillages. Il avait �t� surpris, et plut�t agr�ablement, d��tre rachet� par Praxis. Du m�me coup, tous les employ�s de Dumpmines �taient devenus membres d�une des firmes les plus riches de la plan�te�� ils avaient re�u des actions, le droit de vote � l�int�rieur de la compagnie, et la libert� d�utiliser toutes ses ressources. C��tait comme d��tre adoub� chevalier.
Art ne pouvait nier qu�il avait �t� s�duit, de m�me que son �pouse, m�me si elle se trouvait dans un �tat totalement �l�giaque. Elle venait d��tre engag�e par la Direction de synth�se de Mitsubishi, et les grandes transnats, selon elle, constituaient des mondes � part. Comme ils travaillaient pour deux mondes diff�rents, in�vitablement, ils avaient �t� s�par�s l�un de l�autre�� plus encore que jamais. Ils n�avaient plus besoin l�un de l�autre pour recevoir le traitement de long�vit�, que les transnats offraient de fa�on plus fiable que le gouvernement. Ils �taient comme des passagers embarqu�s sur des vaisseaux diff�rents, lui dit-elle, qui traverseraient la baie de San Francisco dans deux directions diff�rentes.
Art avait eu le sentiment qu�ils auraient pu faire la navette entre les bateaux, si sa femme n�avait pas �t� autant int�ress�e par un compagnon passager, un vice-pr�sident de Mitsubishi charg� du d�veloppement du Pacifique Est. Mais Art, tr�s rapidement, avait �t� pris par le programme d�arbitrage de Praxis. Il voyageait fr�quemment pour des conf�rences ou pour arbitrer des litiges entre des filiales mineures de Praxis. Et quand il se retrouvait � San Francisco, Sharon �tait rarement l�. Elle lui avait dit qu�ils seraient bient�t hors de port�e de voix, et, trop d�moralis� dans l�instant, il n�avait m�me pas contest� sa d�claration. Un peu plus tard, il avait d�m�nag�, suivant sa suggestion. En fait, elle l�avait fichu � la porte.
Et maintenant, il �tait l�, relisant le fax pour la quatri�me fois en grattant sa joue pas ras�e. Il �tait grand, costaud, mais avec une tendance � se vo�ter ��balourd��, disait sa femme, m�me si sa secr�taire, chez Dumpmines, le traitait de ��gros ours��, ce qu�il pr�f�rait. � vrai dire, il avait parfois le comportement maladroit et la d�marche pesante d�un ours, en m�me temps que sa force et sa rapidit�. Il avait �t� fullback dans l��quipe de foot de l�universit� de Washington. Lent au coup de pied mais toujours pr�cis, et particuli�rement difficile � plaquer. On l�avait surnomm� ��l�Homme-Ours��, d�ailleurs. Et ses adversaires disaient qu�on ne pouvait l�intercepter qu�� ses risques et p�rils.
Il avait fait des �tudes d�ing�nieur avant de travailler sur les champs p�trolif�res d�Iran et de G�orgie. L�, il avait mis au point un certain nombre d�innovations pour extraire le p�trole de schistes bitumeux extr�mement marginaux. Il passa une ma�trise � l�universit� de T�h�ran avant de partir pour la Californie. O� il retrouva un ami qui mettait sur pied une soci�t� destin�e � la fabrication du mat�riel de forage profond utilis� sur les exploitations off shore. � nouveau, Art avait mis au point un certain nombre d�am�liorations destin�es au mat�riel de forage dans des conditions de profondeur extr�me. Mais deux ans de chambres de compression sur le bouclier continental, c��tait trop pour lui. Il avait revendu ses parts de l�entreprise � son associ� pour reprendre ses errances. Il s��tait d�abord attaqu� � l�habitat en conditions de basse temp�rature et avait fond� une soci�t�, puis il �tait pass� aux panneaux solaires et aux portiques de lancement des fus�es. � chaque fois, c�avait �t� une r�ussite, mais avec le temps il avait d�couvert que c��taient les probl�mes humains qui l�int�ressaient au fond, et non pas la technique. Il s��tait investi de plus en plus dans le management des projets avant de passer � l�arbitrage. Il aimait plonger dans les litiges et les r�soudre � la satisfaction g�n�rale. C��tait une forme d�ing�nierie plus gratifiante et enrichissante que les recherches en m�canique, mais aussi plus difficile. Plusieurs des soci�t�s pour lesquelles il travailla durant ces ann�es-l� faisaient partie de diverses transnationales, et il se retrouva en tant qu�arbitre non seulement entre ses propres soci�t�s, mais face aux transnats. Et aussi dans des conflits plus complexes qui requ�raient un arbitrage tierce. Il appelait �a de l�ing�nierie sociale et �a le fascinait.
En prenant la direction technique de Dumpmines, il avait fait de l�excellent travail sur leurs SuperRathjes, des v�hicules robotis�s sp�cialis�s dans l�extraction et le triage sur les sites miniers. Mais l�, plus que jamais, il se donna � fond dans les conflits du travail. Cette tendance de sa carri�re �tait devenue plus marqu�e encore apr�s le rachat de la soci�t� par Praxis. Et quand des journ�es s��coulaient en r�solutions de litiges, il revenait r�guli�rement chez lui avec la certitude qu�il aurait d� �tre juge, ou diplomate. Oui�� tout au fond de lui, il �tait un diplomate.
Ce qui rendait d�autant plus g�nant le fait qu�il n�ait pas �t� capable de n�gocier avec succ�s la fin de sa vie conjugale. Et il ne faisait aucun doute que cette rupture �tait bien connue de Fort, ou de celui qui l�avait invit� au s�minaire. Il se pouvait m�me qu�ils aient mis sur �coute son ancien appartement et enregistr� le lamentable g�chis qu�avaient �t� leurs derniers mois, � Sharon et lui, ce qui n��tait flatteur ni pour l�un ni pour l�autre. Il se crispa � cette seule pens�e tout en se dirigeant vers la salle de bains. Il ouvrit le chauffe-eau portatif et contempla dans le miroir un visage un peu ahuri. Mal ras�, la cinquantaine, s�par� de sa femme, mal employ� une bonne partie de sa vie, s��veillant tout juste � sa vocation�� pas du tout le genre de type � qui William Fort pouvait faxer, imaginait-il.
Sa femme, ou plut�t son ex, se montra aussi incr�dule que lui.
���a doit �tre une erreur, fit-elle.
Elle l�avait appel� parce qu�elle ne retrouvait plus un des objectifs de son appareil photo et qu�elle soup�onnait Art de l�avoir emport� en d�m�nageant.
��Je vais le chercher, dit-il.
Il gagna la penderie. Il n�avait m�me pas encore ouvert ses deux valises. Il savait qu�il �tait impossible que cet objectif s�y trouve, mais il chercha activement n�anmoins�: Sharon �tait capable de savoir s�il jouait la com�die ou non. Elle continuait � parler et sa voix �veillait des �chos dans l�appartement vide.
���a montre � quel point ce Fort est bizarre. Tu vas te retrouver dans une sorte de Shangri-La[21] o� il parlera japonais et portera des bo�tes de kleenex en guise de chaussures. Tu auras droit � tous ses discours de dingue, tu vas apprendre � l�viter et je ne te reverrai plus jamais. Alors, tu le trouves�?
��Non. Il n�est pas l�.
En se s�parant, ils avaient partag� leurs biens communs�: Sharon avait pris l�appartement, le lutrin, les appareils photo, les plantes, le lit et l�ensemble du mobilier. Art avait gard� la po�le � frire � rev�tement de t�flon. On ne pouvait pas dire que c�ait �t� un de ses meilleurs arbitrages. Mais �a signifiait aussi qu�il n�y avait gu�re d�endroit o� chercher cet objectif perdu.
Sharon avait un don�: elle pouvait transformer un banal soupir en une accusation.
��Ils vont t�apprendre le japonais, et je ne te reverrai pas. Je me demande pourquoi William Fort aurait besoin de toi�?
��Comme conseiller conjugal, peut-�tre�? sugg�ra Art.

* * *

La plupart des rumeurs qui circulaient � propos des s�minaires de Fort se r�v�l�rent fond�es, ce qui surprit beaucoup Art. � l�a�roport international de San Francisco, il monta � bord d�un jet priv� avec six autres personnes, hommes et femmes, et, peu apr�s le d�collage, les hublots, � double polarisation apparemment, devinrent noirs, et on ferma la porte d�acc�s du cockpit. Deux des compagnons de voyage d�Art s�essay�rent alors au jeu de l�orientation et, apr�s que l�avion eut bascul� plusieurs fois � droite, puis � gauche, ils se mirent d�accord�: ils faisaient route quelque part entre le sud-ouest et le nord. Ils �taient sept � bord, tous directeurs techniques ou arbitres au sein du grand r�seau Praxis. Ils s��taient retrouv�s � San Francisco et venaient des quatre coins du monde. Certains semblaient excit�s � l�id�e de rencontrer le fondateur de la transnationale, d�autres se montraient inquiets.
Leur vol dura six heures, et les orientateurs, durant la descente, pass�rent leur temps � d�finir les limites extr�mes de leur point d�atterrissage�: un cercle qui passait par Juneau, en Alaska, Hawaii, Mexico et D�troit. Quoique, fit remarquer Art, il aurait pu �tre plus vaste encore s�ils �taient � bord d�un de ces nouveaux jets air-espace. Auquel cas, il pouvait englober une bonne moiti� de la plan�te. Quand leur avion se posa, ils descendirent dans un sas jusqu�� un grand van aux vitres noires. Une paroi opaque se dressait entre eux et le si�ge du chauffeur. Les portes �taient verrouill�es de l�ext�rieur.
Ils roul�rent durant une demi-heure. Quand le van s�arr�ta et qu�ils purent descendre, le chauffeur les attendait�: c��tait un homme �g� en short et T-shirt de Bali.
Ils clign�rent des yeux dans le soleil �blouissant. Ils n��taient pas � Bali, mais sur un petit parking asphalt� entour� d�eucalyptus, au fond d�une �troite vall�e c�ti�re. � l�ouest, � moins de deux kilom�tres, ils virent un lac, ou un bras d�oc�an. Un ruisseau coulait au fond de la vall�e jusque dans un lagon, imm�diatement derri�re une plage. Les flancs de la vall�e �taient couverts d�herbe s�che au sud, de cactus au nord, avec des affleurements de rocher brun.
��Baja�? proposa l�un des orientateurs. L�Equateur�? L�Australie�?
��San Luis Obispo[22]�? sugg�ra Art.

Leur chauffeur les pr�c�da sur une route �troite qui conduisait � un petit ensemble compos� de sept b�timents en bois � deux �tages, nich�s entre les pins maritimes, au fond de la vall�e. Deux des b�timents �taient � usage r�sidentiel et, quand ils eurent d�pos� leurs bagages dans les chambres qui leur avaient �t� assign�es, le chauffeur les conduisit jusqu�� une salle � manger, dans un b�timent adjacent. L�, une demi-douzaine de serveurs plut�t �g�s leur pr�sent�rent un d�ner tr�s simple, compos� d�un rago�t et d�une salade. Ensuite, ils furent libres de regagner leur r�sidence.
Ils se rassembl�rent dans le foyer, autour d�une chemin�e. Il faisait assez chaud au-dehors et personne n�avait fait de feu dans la chemin�e.
��Fort a cent douze ans, d�clara un des orientateurs, qui s�appelait Sam. Et les traitements n�ont pas affect� son cerveau.
���a n�est jamais le cas, remarqua Max, autre orientateur.
Ils bavard�rent encore � propos de Fort durant un moment. Ils avaient tous entendu diverses choses � son sujet, car William Fort �tait une des c�l�brit�s de la m�decine, le Pasteur de leur si�cle, l�homme qui avait vaincu le cancer, ainsi que le proclamaient � tort les tablo�ds. L�homme qui avait triomph� du froid ordinaire. Il avait fond� Praxis � vingt-quatre ans pour lancer sur le march� plusieurs innovations qui constituaient autant de perc�es antivirales. � vingt-sept ans, il �tait multimilliardaire. Par la suite, il avait donn� une nouvelle dimension � Praxis, jusqu�� ce qu�elle devienne l�une des plus importantes transnationales. Quatre-vingts ann�es de m�tastase continue, ainsi que le r�suma Sam. Tout en mutant personnellement pour devenir une esp�ce d�hyper-Howard Hughes, � ce que l�on disait du moins, de plus en plus puissant, Fort, � l�image d�un trou noir[23] avait totalement disparu derri�re l�horizon �v�nementiel de son propre pouvoir.
��J�esp�re simplement que �a ne sera pas trop bizarre, commenta Max.
Les autres invit�s�� Sally, Amy, Elizabeth et George�� �taient plus optimistes. Mais tous appr�hendaient la rencontre, ou l�absence de rencontre, et comme nul ne se pr�senta durant la soir�e, ils se retir�rent dans leurs chambres avec une expression inqui�te.

Art dormit aussi bien qu�� l�accoutum�e. � l�aube, il fut r�veill� par le ululement sourd d�un hibou. Le ruisseau gargouillait sous sa fen�tre. L�aube �tait grise et la brume de mer se m�lait au brouillard qui flottait sur les pins. Un tambourinement d�appel monta de quelque part.
Il s�habilla rapidement et sortit. Tout �tait humide. Sur des terrasses basses, il d�couvrit des rang�es de laitues et des pommiers si s�v�rement taill�s qu�ils �taient r�duits � l��tat de buissons.
Quand Art atteignit le bas de la petite ferme, des couleurs commen�aient � se dessiner au-dessus du lagon. Une pelouse se d�ployait sous un ch�ne ancien. Art s�en approcha, m� par une sorte d�instinct. Il palpa son �corce crevass�e, bless�e. Puis il entendit des voix. Des gens remontaient du lagon en suivant un sentier. Ils portaient des tenues de plong�e noires et tenaient des planches de surf ou des deltaplanes. Il reconnut les personnes qui leur avaient servi le d�ner, ainsi que le chauffeur du van. Qui lui fit un signe amical avant de poursuivre son chemin. Art continua jusqu�au lagon. Le bruissement des vagues se perdait dans l�air sal� et les piaillements des oiseaux qui fr�laient les roseaux.
Au bout d�un moment, il remonta le sentier et se retrouva dans la salle � manger. Les serveurs qu�il avait crois�s s�activaient en cuisine et faisaient sauter des cr�pes. Quand Art et ses coll�gues eurent termin� leur petit d�jeuner, le chauffeur les pr�c�da jusqu�� une grande salle de r�union. Ils s�install�rent sur les canap�s dispos�s en carr�. De grandes fen�tres laissaient entrer la lumi�re perl�e du matin. Le chauffeur s�installa entre deux canap�s et leur dit�:
��Je suis William Fort. Et je suis heureux de vous voir tous ici.

Si on l�examinait plus attentivement, on pouvait constater que c��tait un homme �trange. Son visage �tait rid� par un si�cle de soucis, mais il donnait dans l�ensemble une impression de d�tachement et de s�r�nit�. Une sorte de chimpanz�, songea Art, qui aurait �t� �lev� dans un labo avant d��tudier le Zen. Ou, plus simplement, un tr�s vieux surfer, ou un roi du deltaplane, us�, chauve, le visage rond et le nez retrouss�. Et il les consid�rait tous, l�un apr�s l�autre. Sam et Max, qui l�avaient ignor� dans ses r�les de chauffeur et de cuisinier, n�avaient pas l�air vraiment � l�aise, mais il ne semblait pas en tenir compte.
��L�un des index qui permettent de mesurer la densit� des humains et de leurs activit�s dans le monde, dit-il, c�est la distribution, au pourcentage du produit net, de photosynth�se au sol.
Sam et Max approuv�rent comme si c��tait l� une d�claration classique d�ouverture de r�union.
��Je peux prendre des notes�? demanda Art.
��Je vous en prie. (Fort leur d�signa la table basse au milieu des canap�s, qui �tait couverte de lutrins et de paperasses.) Je voudrais que nous jouions � certains jeux plus tard, ce qui explique ces lutrins et ces blocs, selon votre choix.
La plupart des invit�s �taient venus avec leurs lutrins et, un bref instant, le silence r�gna tandis qu�ils les sortaient. Fort se leva et se mit � parler, effectuant r�guli�rement un tour apr�s quelques phrases.
��Aujourd�hui, nous utilisons quatre-vingts pour cent du produit net de la photosynth�se au sol. Il est probablement impossible d�atteindre les cent pour cent, et notre capacit� de transport � longue distance a �t� estim�e � trente pour cent. Nous sommes donc, comme certains disent, en d�passement massif. Nous avons liquid� notre capital naturel comme s�il constituait un revenu sacrifiable, et nous sommes au seuil de l��puisement dans certains stocks essentiels, comme le p�trole, le bois, le sol, les m�taux, l�eau, les poissons et les animaux. Ce qui rend une expansion �conomique continue difficile.
��Difficile�!�� inscrivit Art. ��Continue�?��
��Il faut continuer, ajouta Fort en d�cochant un regard per�ant � Art, qui abritait discr�tement son lutrin sous son bras. L�expansion continue est le principe fondamental de l��conomie. Donc l�un des fondements de l�univers m�me. Car tout n�est qu��conomie. La physique est de l��conomie cosmique, la biologie est de l��conomie cellulaire, les sciences humaines sont de l��conomie sociale, la psychologie est de l��conomie mentale, et ainsi de suite.
Son auditoire approuva sans enthousiasme.
��Ainsi, toute chose est en expansion. Mais cela ne saurait se produire en contradiction avec la loi de la conservation de l��nergie et de la mati�re. Quelle que soit l�efficacit� de notre consommation, nous n�arriverons jamais � rendre notre production plus importante que notre absorption.
Et Art inscrivit�: ��Production plus importante qu�absorption�� tout n�est qu��conomie�� capital naturel�� d�passement massif.��
��En r�action � cette situation, un groupe de Praxis s�est mis au travail sur ce que nous appelons l��conomie de monde plein.
��Ce ne serait pas une �conomie de monde satur�? demanda Art.
Fort parut ne pas l�avoir entendu.
��Mais, comme le disait Daly, le capital constitu� par l�homme et le capital naturel ne peuvent se substituer l�un � l�autre. C�est �vident, mais comme de nombreux �conomistes continuent � pr�tendre le contraire, il convient d�insister sur ce point. Pour poser les choses simplement, disons qu�on ne peut substituer un nombre croissant de scieries � un nombre d�croissant de for�ts. Quand vous construisez une maison, vous pouvez jongler avec le nombre de scies �lectriques et de charpentiers, ce qui signifie qu�ils peuvent �tre substitu�s les uns aux autres, mais vous ne pourrez pas construire votre maison avec la moiti� du bois de charpente n�cessaire, quel que soit le nombre de scies et de charpentiers dont vous disposez. Essayez et vous aurez une maison � courants d�air. Celle dans laquelle nous vivons.
Art secoua la t�te et consid�ra la page de son lutrin qu�il avait remplie avant de passer � la suivante�: ��Ressources et capital ne peuvent �tre substitu�s�� scies �lectriques/charpentiers�� bois de charpente�� maison � courants d�air.��
Fort s��tait tourn� vers la fen�tre ouest, celle qui ouvrait sur la plage. Il laissa passer quelques minutes de silence sans reprendre la parole.
��Excusez-moi, intervint Sam. Vous avez bien dit ��capital naturel���?
Fort sursauta et se retourna.
��Oui�?�
��Je croyais que le capital �tait un produit de l�homme. C�est la d�finition que nous avons apprise�: le capital, ce sont les moyens de production que l�homme produit.
��Oui. Mais dans un monde capitaliste, le mot capital a connu de plus en plus d�usages. Par exemple, les gens parlent de capital humain pour d�finir ce que le travail accumule par l��ducation et l�exp�rience professionnelle. Le capital humain diff�re du capital classique dans la mesure o� vous ne pouvez en h�riter, et il ne peut �tre que lou�: ni vendu, ni achet�.
��� moins que l�on ne prenne en compte l�esclavage, dit Art.
Fort fron�a les sourcils.
��Ce concept de capital naturel ressemble plus, en fait, � la d�finition traditionnelle que le capital humain. On peut le poss�der, le l�guer, le diviser en valeurs renouvelables ou non, le mettre sur le march� ou pas.
��Mais si tout est un capital, d�une mani�re ou d�une autre, intervint Amy, on comprend pourquoi les gens consid�rent que l�un peut se substituer � l�autre. Si vous am�liorez le capital accumul� par l�homme afin de moins consommer votre capital naturel, n�est-ce pas l� une substitution�?
Fort secoua la t�te.
���a, c�est l�efficacit�. Le capital est une quantit� de moyens de produire, et l�efficacit� est un ratio entre le produit et les moyens de produire. Quel que soit le niveau d�efficacit� d�un capital, il ne peut produire � partir de rien.
��De nouvelles sources d��nergie� sugg�ra Max.
��Mais on ne peut pas fabriquer du sol � partir de l��lectricit�. La fusion nucl�aire et les machines autoreproductrices nous ont dot�s d�une �nergie �norme, mais nous devons poss�der des stocks de base pour pouvoir y appliquer cette �nergie. Et c�est l� que nous atteignons une limite au-del� de laquelle aucune substitution n�est possible.
Fort les regarda tous tour � tour avec cette s�r�nit� qu�Art avait remarqu�e d�s le d�but. Il consulta son lutrin. ��Capital naturel�� capital humain�� capital traditionnel�� �nergie contre mati�re�� sol �lectrique�� pas de substituts s�il vous pla�t.�� Avec une grimace, il changea de page.
��Malheureusement, reprit Fort, la plupart des �conomistes continuent � travailler dans le cadre du mod�le monde vide.
��Le mod�le monde plein para�t �vident, dit Sally. Cela va de soi. Pourquoi un �conomiste devrait-il l�ignorer�?
Fort haussa les �paules, fit un nouveau tour de la pi�ce. Art avait le cou endolori.
��Nous comprenons le monde au travers de paradigmes. Le passage d�une �conomie de monde vide � une �conomie de monde plein est un changement de paradigme majeur. Max Planck a dit qu�un paradigme nouveau s�imposait non pas quand il convainquait ses opposants, mais lorsque ses opposants finissaient par mourir.
��Et pour l�heure, ils ne meurent pas, remarqua Art.
Fort acquies�a.
��Les traitements g�riatriques maintiennent les gens dans l�existence. Et la plupart ont des fonctions.
Sally prit un air �c�ur�.
��Dans ce cas, il faudra qu�ils changent d�opinion, n�est-ce pas�?�
Fort se tourna vers elle.
��C�est ce que nous allons essayer de faire. En th�orie, du moins. Je veux que vous inventiez des strat�gies �conomiques type monde plein. C�est le jeu auquel je joue. Si vous voulez bien raccorder vos lutrins � cette table, je pourrai vous transmettre les donn�es de d�part.
Ils se pench�rent pour enfoncer leurs fiches dans la table.
Le premier jeu que proposa Fort comportait une estimation du maximum de population supportable pour la plan�te.
��Est-ce que cela ne d�pend pas des diff�rentes hypoth�ses sur le mode de vie�? demanda Sam.
��Nous allons d�finir toute une gamme d�hypoth�ses.
Il ne plaisantait pas. Ils b�tirent des sc�narios dans lesquels chaque hectare de terre arable �tait exploit� avec une efficacit� maximale, des sc�narios o� l�on revenait � la chasse et � la cueillette, de la consommation universelle ostentatoire � des r�gimes universels de subsistance. Les conditions initiales inscrites dans leurs lutrins, ils se mirent � taper, avec des expressions qui allaient de l�ennui � la concentration en passant par la nervosit� et l�impatience. Ils se servaient des formules fournies par la table quand ils n�injectaient pas les leurs.
Ce qui les occupa jusqu�au d�jeuner, puis durant tout l�apr�s-midi. Art avait toujours aim� les jeux et, avec Amy, il eut fini bien avant les autres. Le r�sultat estim� du maximum de population allait de cent millions (le mod�le du ��tigre immortel��, ainsi que l�avait baptis� Fort) � trente milliards (��la fourmili�re��).
��C�est un �cart consid�rable, remarqua Sam.
Fort acquies�a et les observa d�un air patient.
��Mais si vous ne consid�rez que les mod�les fond�s sur des conditions r�alistes, d�clara Art, vous arrivez d�ordinaire entre trois et huit milliards.
��Et la population mondiale est actuellement de douze milliards, dit Fort. Donc, nous sommes largement en d�passement. Et qu�allons-nous faire�? Nous avons des soci�t�s � diriger, apr�s tout. Le travail ne va pas s�arr�ter parce que les gens sont trop nombreux sur Terre. L��conomie d�un monde satur� ne signifie pas la fin de l��conomie, mais seulement la fin des affaires telles que nous les connaissons. Je veux que Praxis aborde la courbe en t�te. Bien. C�est la mar�e basse, et je vais sortir faire un tour. Je vous invite avec plaisir � vous joindre � moi. Demain, nous jouerons � un jeu appel� ��Trop plein��.
Sur ce, il se retira et ils furent laiss�s � eux-m�mes. Ils regagn�rent leurs chambres, puis, comme l�heure du d�ner approchait, ils se rendirent � la salle � manger. Fort n��tait pas visible, mais ils retrouv�rent plusieurs de ses associ�s qu�ils avaient rencontr�s la veille au soir. Il y avait aussi un groupe de jeunes hommes et de jeunes femmes, tout grands, dynamiques, �clatants de sant�. Ils faisaient penser � un club de gymnastique ou de natation. Les jeunes femmes dominaient. Sam et Max haussaient les sourcils en un signal morse cod� qui se lisait facilement�: ��H�! H�!�� Mais les jeunes les ignor�rent, leur servirent le d�ner et retourn�rent � la cuisine. Art finit tr�s vite son repas, tout en se demandant si Max et Sam avaient raison dans leurs suppositions. Il emporta lui-m�me son couvert � la cuisine et se mit � la plonge tout en demandant � l�une des jeunes femmes�:
��Qu�est-ce qui vous a amen�e ici�?
��Une sorte de programme scolaire. (Elle s�appelait Joyce.) Nous sommes tous en formation. Nous sommes entr�s � Praxis l�an dernier et nous avons �t� s�lectionn�s pour venir suivre des cours.
��Est-ce que par hasard vous auriez travaill� sur l��conomie de monde plein aujourd�hui�?
��Non. On a surtout jou� au volley.
Il sortit en songeant qu�il aurait pr�f�r� faire partie de la s�lection des jeunes. Il se demanda s�il existait un sauna dans la demeure, juste au-dessus de l�oc�an. �a ne semblait pas impossible, apr�s tout�: l�eau de l�oc�an �tait froide, et si tout devait �tre consid�r� comme faisant partie de l��conomie, ce genre d�installation �tait un investissement. Pour maintenir l�infrastructure humaine, en quelque sorte.
Ses coll�gues, quand il les retrouva, �voquaient la journ�e.
��Je d�teste ce genre de truc, dit Sam.
��Oui, mais on est coinc�s, remarqua Max d�un air sombre. Ou on participe au culte ou on perd notre job.
Les autres n��taient pas aussi pessimistes.
��Il se sent peut-�tre seul, c�est tout, sugg�ra Amy.
Sam et Max roul�rent des yeux en regardant en direction de la cuisine.
��Ou alors, il a toujours eu envie d��tre prof, proposa Sally.
��Peut-�tre qu�il souhaite que la croissance de Praxis reste � dix pour cent par an, dit George. Monde plein ou pas.
Max et Sam hoch�rent la t�te et Elizabeth afficha une expression irrit�e.
��Peut-�tre aussi qu�il veut sauver le monde�! dit-elle.
��Exact, fit Sam, et Max et George rican�rent.
��Peut-�tre que cette pi�ce est sur �coute, dit Art.
Ce qui interrompit la conversation comme la lame d�une guillotine.

Les jours qui suivirent ressembl�rent au premier. Ils se retrouvaient dans la salle de conf�rence et Fort tournait dans la pi�ce en parlant. Son discours �tait souvent coh�rent, parfois non. Un certain matin, il passa trois heures � parler de f�odalisme�� en leur disant que c��tait l�expression la plus claire de la dynamique de dominance primaire, qu�il n�avait jamais vraiment disparu et que le capitalisme des transnationales �tait un f�odalisme affich�, que l�aristocratie mondiale devait trouver un moyen de subsumer la croissance capitaliste dans la forme ferme et stable du mod�le f�odal. Un autre matin, il leur parla d�une th�orie calorique de valeur appel�e �co-�conomie, d�velopp�e apparemment par les premiers pionniers de Mars. Sam et Max roul�rent des yeux effar�s, tandis que Fort encha�nait sur les �quations de Taneev et Tokareva en griffonnant des symboles illisibles sur le tableau.
Mais cette routine ne dura pas�: quelques jours plus tard, la houle se leva du sud et Fort annula leurs r�unions pour se lancer dans le surf et (avec le m�me succ�s) dans le deltaplane aquatique avec une tenue munie d�ailes souples qui transformait les gestes en mouvements de vol. La plupart des jeunes laur�ats le rejoignirent pour d�crire de grandes boucles au-dessus des lames comme une bande de nouveaux Icares. Ils flottaient sur les coussins d�air des rouleaux exactement � la mani�re des p�licans qui avaient invent� ce sport.
Art sortit � son tour et se plaqua sur un body-board. Il d�couvrit que l�eau n��tait pas aussi glac�e qu�il l�avait redout� et qu�il n�aurait pas besoin d�une combinaison. Il r�ussit � se placer pr�s de Joyce qui surfait vraiment, elle, et ils �chang�rent quelques mots. Il apprit ainsi que les vieux cuisiniers qu�il avait rencontr�s �taient d�excellents amis de Fort, des v�t�rans des premi�res ann�es de l�ascension de Praxis. Les jeunes les avaient surnomm�s les Dix-Huit Immortels. Certains d�entre eux �taient install�s dans le domaine, les autres n��taient que de passage pour une esp�ce de r�union. Ils conf�raient sur les probl�mes courants, conseillaient les dirigeants actuels de Praxis, participaient � des cours et des s�minaires, quand ils ne jouaient pas sur les vagues. Ceux qui ne se passionnaient pas pour l�oc�an travaillaient dans les jardins.
En retournant au domaine, Art les examina avec attention. Ils travaillaient tous avec la m�me lenteur tout en bavardant. Ils semblaient surtout s�occuper de r�colter les pommes.
Le vent du sud diminua, et Fort retrouva son groupe. Il se trouva qu�un jour le sujet fut ��Les Opportunit�s des affaires dans un monde plein��. Art commen�a alors � entrevoir pourquoi il avait �t� choisi avec ses six coll�gues�: Amy et George travaillaient sur la contraception, Sam et Max dans le design industriel, Sally et Elizabeth dans la technologie agronomique, et lui-m�me �tait sp�cialiste en r�cup�ration de ressources. Ils travaillaient d�j� tous dans des domaines int�ressant le monde plein et, chaque apr�s-midi, ils se montraient assez brillants dans les divers jeux qui consistaient � concevoir d�autres mod�les.
Fort leur proposa ainsi un jeu o� le probl�me du monde plein �tait r�solu par le retour � un monde vide. Ils �taient cens�s provoquer la dispersion d�un vecteur de peste qui tuerait tous ceux qui n�avaient pas re�u le traitement g�rontologique. Quels seraient les tenants et aboutissants d�une pareille action�?
Embarrass�s, ils rest�rent fig�s devant leurs lutrins. Elizabeth d�clara qu�ils ne pouvaient se pr�ter � un jeu fond� sur une id�e aussi monstrueuse.
��Elle l�est, approuva Fort. Mais �a ne rend pas pour autant ce projet impossible. J�ai entendu certaines choses, voyez-vous. Des conversations � diff�rents niveaux. Au niveau du leadership des transnationales, par exemple, on discute. On argumente. On entend toutes sortes d�id�es jet�es le plus s�rieusement du monde, y compris des id�es comme celle que je vous propose. Tous le d�plorent et on change de sujet. Mais il ne se trouve personne pour consid�rer que c�est techniquement infaisable. Et certains pensent m�me que �a r�soudrait des probl�mes qui, sans cela, resteront sans solution.
Le groupe r�fl�chit avec r�ticence � ce concept. Art sugg�ra que les travailleurs agricoles deviendraient rares.
Fort observait l�oc�an.
��C�est bien le probl�me fondamental en cas d�effondrement de la population, dit-il d�un air songeur. D�s que l�on commence, il est difficile de fixer en toute confiance le point pr�cis o� �a s�arr�tera. Allons-y.
Et ils le suivirent, plut�t soumis. Ils jou�rent au jeu de la R�duction de population et, �tant donn� l�alternative qui avait �t� �voqu�e, ils s�y donn�rent avec une certaine intensit�. Chacun d�eux, tour � tour, devint Empereur du Monde, ainsi que Fort le d�finit, et exposa son plan dans le d�tail.
Quand ce fut le tour d�Art, il dit�:
��J�attribuerais � tout �tre vivant un droit de parent� lui donnant acc�s � trois quarts d�un enfant.
Tous rirent, y compris Fort. Mais Art pers�v�ra. Il leur expliqua qu�ainsi un couple de parents aurait droit � un enfant et demi. Ensuite, ils pourraient soit vendre leur droit � l�autre moiti�, soit s�arranger pour racheter une part afin d�avoir un second enfant. Les prix des demi-enfants fluctueraient selon le mode classique de l�offre et de la demande. Les cons�quences sociales seraient positives�: les gens qui d�sireraient un surplus d�enfants devraient se sacrifier pour eux, et ceux qui n�en voudraient pas auraient ainsi une source de revenus pour l�enfant qu�ils avaient d�j�. Quand la population aurait assez chut�, l�Empereur du Monde pourrait d�cider d�attribuer un enfant par personne, ce qui se rapprocherait d�un statut d�mographique stable. Mais, avec le traitement de long�vit�, la limite des trois quarts devrait �tre maintenue tr�s longtemps.
Quand Art en eut termin�, il releva la t�te de son lutrin et rencontra les regards des autres.
��Trois quarts d�un enfant, r�p�ta Fort en souriant, et tous les autres rirent � nouveau. �a me pla�t.
Les rires cess�rent instantan�ment.
��Oui, �a �tablirait enfin une valeur mon�taire pour la vie humaine, sur le march� ouvert. Jusqu�� pr�sent, le travail qui a �t� fait dans ce domaine est plut�t mou. Revenus et d�penses en temps de vie, et tout �a� (Il soupira en secouant la t�te.) La v�rit�, c�est que la plupart des �conomistes concoctent leurs chiffres dans l�arri�re-cuisine. Les valeurs ne d�pendent pas r�ellement d�un calcul �conomique. Non, j�aime bien �a. Essayons d�estimer quel serait le prix d�un demi-enfant. Je suis convaincu qu�il y aura des sp�culations, des interm�diaires, tout un march�
Ils jou�rent donc au jeu des Trois Quarts durant le reste de l�apr�s-midi, allant m�me jusqu�au march� des denr�es de base et � des sc�narios de feuilletons vid�o. Quand ils eurent termin�, Fort les invita � un barbecue sur la plage.

Ils enfil�rent tous des coupe-vent avant de suivre le sentier du fond de la vall�e, dans l��clat du couchant. Ils se retrouv�rent au sud du lagon. L�, sur la plage, il y avait un grand feu, entretenu par les jeunes �tudiants. � l�instant o� ils s�installaient sur les couvertures, une dizaine d�Immortels tomb�rent du ciel et coururent sur le sable en baissant leurs ailes. Ils d�firent les zips de leurs combinaisons, rejet�rent en arri�re leurs cheveux mouill�s, et se mirent � discuter �prement � propos du vent. Ils �t�rent leur harnachement en s�aidant les uns les autres et rest�rent en maillot de bain, avec la chair de poule, frissonnant�: des oiseaux centenaires qui tendaient leurs bras noueux vers les flammes. Les femmes �taient aussi musculeuses que les hommes et on avait l�impression, en voyant les rides de leur visage, qu�elles avaient pass� des si�cles � cligner des yeux dans le soleil ou � rire autour du feu. Art observa Fort, qui plaisantait avec ses vieux amis en train de s��changer des serviettes de bain. La vie secr�te et luxueuse des gens riches et c�l�bres�! Ils d�vor�rent des hot-dogs en buvant de la bi�re. Les vieux oiseaux all�rent se rhabiller derri�re une dune et revinrent aupr�s du feu en pantalon et sweat-shirt tout en se peignant. Le cr�puscule s�assombrissait tr�s vite et la brise de mer �tait maintenant plus froide et sal�e. Les grandes flammes du feu dansaient en projetant des jeux de lumi�re sur le visage simiesque de Fort. Comme l�avait dit Sam, il ne semblait pas avoir plus de quatre-vingts ans.
� pr�sent, il �tait assis au milieu de ses sept invit�s regroup�s. Le regard fix� sur les braises, il se remit � parler. Les autres, au-del� du feu, poursuivaient leurs conversations, mais les invit�s de Fort durent se pencher pour mieux l�entendre, par-dessus le vent, le ressac et les craquements du feu. Ils semblaient un peu perdus, tous, avec leurs lutrins entre les cuisses.
��On ne peut pas obliger les gens � faire certaines choses. Il s�agit de nous changer nous-m�mes. Ensuite, les gens voient, et ils choisissent. En �cologie, il y a ce qu�il est convenu d�appeler le principe fondateur. La population d�une �le d�marre gr�ce � un petit nombre de colons et ne poss�de donc qu�une petite fraction des g�nes de la population parentale. C�est le premier pas vers la sp�ciation. Moi, je pense que nous avons besoin d�esp�ces nouvelles, en terme d��conomie, bien entendu. Et Praxis en elle-m�me est cette �le. La fa�on dont nous la structurons constitue une forme d�ing�nierie appliqu�e aux g�nes avec lesquels nous sommes arriv�s. Nous n�avons aucune obligation de nous plier aux r�gles telles qu�elles existent � pr�sent. Nous pouvons constituer de nouvelles esp�ces. Non f�odales. Nous avons la possession collective et le droit de d�cision, et la politique d�action constructive. Nous travaillons en direction d�un �tat corporatif similaire � l��tat civique qui a �t� �difi� � Bologne. Nous sommes une sorte d��le de communisme d�mocratique, qui r�ussit mieux que le capitalisme ambiant et qui �difie une meilleure mani�re de vivre. Pensez-vous que ce genre de d�mocratie soit possible�? Il faudra que nous y jouions un de ces apr�s-midi.
��C�est comme vous voudrez, dit Sam.
Ce qui lui valut un regard ac�r� de Fort.

Le lendemain matin, le temps �tait chaud et ensoleill�, et Fort d�cida qu�ils ne pouvaient pas d�cemment rester � l�int�rieur. Ils retourn�rent donc sur la plage et s�install�rent sous un auvent pr�s du foyer, au milieu des hamacs et des cantines r�frig�rantes. L�oc�an �tait d�un bleu �tincelant, avec des vaguelettes marqu�es. Il y avait quelques surfeurs de loin en loin. Fort s�assit entre deux hamacs et leur d�livra un discours sur l��go�sme et l�altruisme en p�chant des exemples dans l��conomie, la sociobiologie et la bio�thique. Il conclut en leur disant qu�� strictement parler l�altruisme n�existait pas. Que �a n��tait que l��go�sme se donnant une perspective.
Le lendemain, ils se retrouv�rent au m�me endroit et, apr�s un discours tout en m�andres sur la simplicit� volontaire, jou�rent � un jeu que Fort appelait ��Marc Aur�le��. Art y prit plaisir, comme � tous les autres, et il se montra brillant. Mais, jour apr�s jour, les notes qu�il prenait sur son lutrin devenaient plus br�ves�: ��Consommation�� app�tit�� besoins artificiels�� besoins r�els�� co�ts r�els�� lits de paille�! Impact d�environnement = population � app�tit � efficacit頖 r�frig�rateurs�: pas un luxe sous les tropiques�� r�frig�rateurs de communaut�s�� maisons froides�� Sir Thomas More[24].��
Ce m�me soir, les invit�s mang�rent seuls et leur discussion fut marqu�e par la lassitude.
��Je suppose que nous sommes dans un lieu de simplicit� volontaire, remarqua Art.
��Est-ce que les jeunes �tudiants en font partie�? demanda Max.
��Je n�ai pas constat� que les Immortels s�en occupent particuli�rement.
��Ils aiment juste regarder, dit Sam. Quand vous aurez leur grand �ge�
��Je me demande combien de temps il compte nous garder ici, fit Max. �a dure depuis une semaine et �a devient d�j� ennuyeux.
��Moi, �a me plairait plut�t, dit Elizabeth. C�est reposant.
Art prit conscience qu�il �tait d�accord avec elle. Il s��tait accoutum� � se lever tr�s t�t. L�un des �tudiants marquait chaque aube en frappant sur un bloc de bois avec un gros maillet, selon des intervalles descendants qui arrachaient r�guli�rement Art au sommeil�: ��Toc� toc� toc� toc� toc� toc, toc, toc, toc-toc-toc-toc, totototototoc�!�� Plus tard, Art sortait dans le matin gris et humide et les cris des oiseaux. Il retrouvait le bruit des vagues, comme si des coquillages invisibles �taient soud�s � ses oreilles. Quand il suivait le sentier qui traversait la ferme, il rencontrait r�guli�rement certains des Dix-Huit Immortels qui bavardaient en maniant la pioche ou le s�cateur, quand ils n��taient pas assis sous le grand ch�ne qui surplombait l�oc�an. Fort �tait souvent avec eux. Durant l�heure qui pr�c�dait le petit d�jeuner, Art aimait se promener, sachant bien qu�il passerait le reste de la journ�e dans une salle trop chaude, ou sur une plage trop chaude, � palabrer et � jouer aux jeux de Fort. �tait-ce vraiment si simple�? Il n�en �tait pas s�r. Mais en tout cas, c��tait relaxant�: jamais il n�avait pass� des journ�es aussi agr�ables.
Mais, �videmment, �a allait bien au-del�. C��tait, ainsi que Max et Sam ne cessaient de le lui rappeler, une esp�ce d��preuve. On les jugeait. Le vieil homme les observait, et sans doute les Dix-Huit Immortels �galement, de m�me que les jeunes �tudiants, les ��apprentis�� qu�Art commen�ait � consid�rer comme des forces s�rieuses, des jeunes surdou�s qui se chargeaient de la plupart des op�rations quotidiennes du domaine, et peut-�tre de Praxis, apr�s tout, m�me aux plus hauts niveaux�� en consultant ou non les Dix-Huit. Apr�s avoir entendu tous les discours de Fort, il comprenait qu�on puisse avoir envie de le court-circuiter pour les questions pratiques. Et les conversations, � l�heure de la vaisselle, �voquaient tout � fait les chamailleries de fr�res et de s�urs � propos de parents invalides�
En tout cas, c��tait bien un test�: une nuit, alors qu�il se rendait � la cuisine pour prendre un verre de lait frais, Art passa devant une petite pi�ce, � l��cart de la salle � manger. Des gens �taient rassembl�s l�, jeunes et vieux, et regardaient un enregistrement vid�o de la matin�e avec Fort. Il retourna � sa chambre, pensif.

Le lendemain matin, Fort recommen�a sa ronde coutumi�re.
��Les nouvelles opportunit�s de croissance ont cess� de cro�tre.
Sam et Max �chang�rent un regard ultra-bref.
��C�est � �a qu�aboutit cette r�flexion sur le monde satur�. Il nous faut donc identifier les nouveaux march�s de croissance qui ne sont pas encore en croissance, et les lancer. Il faut vous rappeler que le capital naturel peut �tre n�gociable ou non. Le capital naturel non n�gociable est le substrat � partir duquel se d�veloppe tout capital n�gociable. �tant donn� sa raret� et les b�n�fices qu�il apporte, il serait logique, selon la th�orie standard de l�offre et de la demande, de d�finir son prix comme �tant infini. Tout ce qui a un prix th�oriquement infini m�int�resse. C�est un investissement �vident. Pour l�essentiel, il s�agit d�investir dans l�infrastructure, mais au niveau biophysique basique. L�infra-infrastructure, pour ainsi dire, ou la bio-infrastructure. Et je veux que Praxis se lance l�-dessus. Que nous obtenions la gestion et reconstruisions toute bio-infrastructure �puis�e par liquidation. C�est un investissement � long terme, mais les revenus seront fantastiques.
��Est-ce que la plus grande part de la bio-infrastructure n�est pas d�j� dans le domaine public�? demanda Art.
��Si. Ce qui implique une coop�ration rapproch�e avec les gouvernements concern�s. Le produit annuel brut de Praxis est plus important que celui de la plupart des pays. Ce qu�il nous faut, ce sont des pays avec de petits PNB et de mauvais IDF.
��IDF�? demanda Art.
��L�index de d�veloppement futur. Une alternative au PNB, qui prend en compte l�endettement, la stabilit� politique, la sant� de l�environnement et tout �a� �a affine le PNB et �a nous aide � rep�rer les pays qui pourraient avoir besoin de notre assistance. Nous allons les identifier, leur rendre visite et leur offrir un investissement de capital massif, plus des conseils politiques, la s�curit� et tout ce dont ils peuvent avoir besoin. En retour, nous g�rons leur bio-infrastructure. Et nous aurons �galement acc�s � leur march� du travail. C�est du partenariat, � l��vidence. Je pense que nous allons en venir l�.
��Mais quel sera notre r�le�? demanda Sam en montrant leur groupe d�un geste vague.
Fort les d�visagea longuement, l�un apr�s l�autre.
��Je vais vous confier � chacun une mission diff�rente. Et que cela reste confidentiel. Vous partirez d�ici s�par�ment pour des destinations diff�rentes. Vous ferez tous un travail diplomatique, en liaison avec Praxis, tout en ayant des t�ches bien pr�cises dans le domaine de la bio-infrastructure. Je donnerai � chacun de vous les d�tails utiles en priv�. � pr�sent, nous allons d�jeuner plus t�t que d�habitude et, ensuite, je vous recevrai tour � tour.
��Travail diplomatique�!�� inscrivit Art sur son lutrin.

Il passa l�apr�s-midi � errer dans les jardins, � admirer les pommiers en espaliers. Apparemment, il n��tait pas parmi les premiers sur la liste de Fort. Peu lui importait. Le ciel �tait nuageux et les fleurs du jardin tout humides et �panouies. Ce serait dur de retourner dans son studio sous l�autoroute de San Jos�, se dit-il. Il se demanda ce que pouvait faire Sharon, et m�me si elle pensait � lui. Elle faisait sans doute de la voile avec son vice-pr�sident. Pas de doute.
Le soir approchait et il �tait sur le point de regagner sa chambre pour se pr�parer pour le d�ner quand Fort apparut dans l�all�e centrale.
��Ah�! vous voil�. Allons-nous installer sous le ch�ne.
Le soleil filtrait entre les nuages bas, et tout avait pris des tons de roses.
��Vous habitez un endroit magnifique, dit Art.
Fort sembla ne pas l�avoir entendu. Il avait la t�te lev�e vers les nuages boursoufl�s. Apr�s quelques minutes de silence, il dit�:
��Nous voulons que vous vous rendiez acqu�reur de Mars.
��Acqu�reur de Mars�? r�p�ta Art.
��Oui. Dans le sens que j�ai �voqu� ce matin. Ces partenariats avec les transnationales sont pour demain, �a ne fait aucun doute. La vieille �tiquette de rapports de convenance �tait tr�s suggestive, mais il faut aller plus loin afin d�accro�tre notre contr�le sur nos investissements. C�est ce que nous avons fait pour le Sri Lanka, avec un tel succ�s que les autres grandes transnats nous imitent toutes maintenant et qu�elles se jettent sur les pays � probl�mes.
��Mais Mars n�est pas un pays.
��Non. Mais Mars a des probl�mes. Quand le premier ascenseur s�est �cras�, son �conomie a �t� fracass�e du m�me coup. � pr�sent, un nouvel ascenseur a �t� install� et les choses vont red�marrer. Je veux que Praxis aborde le premier virage en t�te. Bien entendu, les autres investisseurs sont encore sur place et ils s�appliquent � renforcer leurs positions. Tout cela va s�intensifier encore avec ce nouvel ascenseur.
��Qui le contr�le�?
��Un consortium dirig� par Subarashii.
���a ne pose aucun probl�me�?
��Disons que �a leur donne une sorte de pr�pond�rance. Mais ils ne comprennent rien � Mars. Ils pensent que c�est seulement un nouveau gisement de m�taux. Ils ne devinent rien des possibilit�s.
��Des possibilit�s pour�
��Mais pour le d�veloppement�! Mars n�est pas seulement un monde vide, Randolph�� en termes �conomiques du moins, c�est presque un monde non existant. Il va falloir construire sa bio-infrastructure, voyez-vous. Ce que je veux dire, c�est qu�on ne peut pas se contenter d�exploiter les gisements en passant de l�un � l�autre, comme Subarashii et quelques autres semblent le penser. Mars n�est pas un ast�ro�de g�ant. Il est stupide de la consid�rer ainsi, car sa valeur en tant que base op�rationnelle, en tant que plan�te, en fait, surpasse de loin sa valeur au poids de tous les m�taux qu�elle rec�le. En gros, �a repr�sente vingt billions de dollars. Mais la valeur de Mars terraform�e se situerait plut�t dans la zone des deux cents billions. Ce qui fait environ un tiers du produit mondial brut. Non, Mars est un investissement de bio-infrastructure, ainsi que je l�ai dit. Exactement le genre de chose que recherche Praxis.
��Mais pour l�acquisition� risqua Art. Je veux dire�: de quoi parlons-nous au juste�?
��Non pas de quoi. Mais de qui.
��Qui�?
��La R�sistance.
��La R�sistance�!
Fort lui accorda le temps de r�fl�chir. La t�l�vision, les tablo�ds et les r�seaux vid�o �taient submerg�s de r�cits sur les survivants de 2061, cach�s dans leurs refuges souterrains, sous les d�serts sauvages de l�h�misph�re Sud. Leurs leaders s�appelaient John Boone et Hiroko Ai, ils creusaient des tunnels un peu partout, ils �taient en contact avec des aliens, des c�l�brit�s d�c�d�es, des leaders des gouvernements du monde� Art fixait Fort, l�un des leaders les plus s�rieux de la plan�te, troubl� soudain � la seule id�e que ces �lucubrations pellucidariennes[25] puissent contenir une once de v�rit�.
��Elle existe r�ellement�? demanda-t-il enfin.
Fort acquies�a.
��Mais oui. Je ne suis pas en contact avec elle, vous le comprendrez facilement, et j�ignore tout de son importance r�elle. Mais je suis convaincu que certains des Cent Premiers sont encore vivants. Vous connaissez les th�ories de Taneev et Tokareva que j�ai �voqu�es quand vous �tes arriv�s�? Eh bien, ces deux-l�, ainsi qu�Ursula Kohi et toute l��quipe m�dicale, vivent encore sur Acheron, au nord d�Olympus Mons. Pendant la guerre, les laboratoires ont �t� d�truits. Mais aucun corps n�a �t� retrouv� sur le site. Il y a environ six ans, j�ai envoy� une �quipe de Praxis l�-bas pour reconstruire les labos. Apr�s, nous l�avons rebaptis� l�Institut d�Acheron, et nous l�avons abandonn�. Tout est intact et pr�t � fonctionner, mais il ne s�y passe rien. Si l�on excepte une petite conf�rence annuelle sur leur �co-�conomie. Et l�an dernier, apr�s la conf�rence, l�une de nos �quipes de nettoyage a trouv� un message sur un fax. Il contenait des commentaires sur une proposition qui avait �t� pr�sent�e. Sans signature ni r�f�rence de source. Mais je suis persuad� d�avoir reconnu la patte de Taneev ou de Tokareva, ou du moins de quelqu�un qui est tr�s familier avec leurs travaux. J�ai consid�r� �a comme un petit bonjour.
Un tr�s petit bonjour, songea Art. Mais Fort parut lire dans ses pens�es.
��Mais j�ai eu droit � un grand bonjour aussi. Je ne sais pas de qui. Ils sont tr�s prudents. Mais ils sont l�.
Art eut quelque peine � d�glutir. �a, au moins, c��tait une information.
��Et vous voulez que je�
��Je veux que vous alliez sur Mars. Nous avons lanc� un projet qui vous servira de couverture�: r�cup�rer une section du c�ble abattu. Mais, pendant que vous travaillerez l�-dessus, je m�arrangerai pour que vous rencontriez cette personne qui m�a contact�. Vous n�aurez rien � faire. C�est eux qui feront le premier pas. Mais �coutez-moi bien. Au d�but, je ne veux pas qu�ils sachent exactement ce que vous essayez de faire. Vous devrez d�couvrir qui ils sont vraiment, quelle est l��tendue de leur dispositif op�rationnel, et ce qu�ils veulent exactement. Et comment nous pouvons traiter avec eux.
��Alors, je vais �tre une sorte�
��Une sorte de diplomate.
��J�allais dire une sorte d�espion.
Fort haussa les �paules.
��Tout d�pend avec qui vous �tes. Ce projet doit rester secret. Je traite avec d�autres leaders des transnats et ils ont tr�s peur. Les menaces contre l�ordre �tabli sont souvent l�objet d�attaques brutales. Et certains d�entre eux pensent que Praxis est une menace. Donc, pour le moment, �tre pr�sent l�-bas, c�est une arme cach�e pour Praxis, et cette enqu�te sur Mars en fait partie. Vous pensez pouvoir vous en tirer�?
��Je ne sais pas.
Fort se mit � rire.
��C�est pour �a que je vous ai choisi pour cette mission, Randolph. Vous semblez si simple.
Je suis simple, faillit dire Art, mais il se mordit la langue.
��Pourquoi moi�?
��Quand nous acqu�rons une nouvelle soci�t�, nous passons en revue tout le personnel. J�ai lu votre dossier. Je me suis dit que vous aviez toutes les qualit�s d�un diplomate.
��Ou d�un espion.
��Souvent, ce sont deux aspects diff�rents d�une m�me fonction.
Art plissa le front.
��Est-ce que vous avez mis mon appartement sur �coute�? Mon ancien appartement, je veux dire�?�
��Non. (Fort se remit � rire.) Ce n�est pas le genre de chose que nous faisons. Les dossiers suffisent.
Art se souvint alors de cette s�ance de vid�o qu�il avait surprise.
��Cela et une session ici, pr�cisa Fort. Afin de mieux vous conna�tre.
Art r�fl�chit un instant. Aucun des Dix-Huit ne voulait de cette mission. Aucun des jeunes non plus, probablement. Certes, il s�agissait de Mars, un monde invisible que personne ne connaissait. La plupart ne devaient pas �tre vraiment attir�s par cette mission. Mais pour quelqu�un de disponible, en qu�te d�un nouvel emploi, peut-�tre avec un certain potentiel de diplomatie�
Tout cela, en fait, n�avait donc �t� qu�une longue entrevue. Pour un job qui n�existait pas encore � sa connaissance. Acheteur de Mars. Chef d�achat de Mars. Taupe sur Mars. Espion dans la Maison d�Ar�s. Ambassadeur aupr�s de la R�sistance martienne. Ambassadeur sur Mars. Oh, bon sang�! se dit-il.
��Alors, qu�est-ce que vous en dites�?
��Je prends, dit Art.
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William Fort ne perdit pas un instant. D�s qu�Art eut accept� la mission Mars, son existence devint une bande vid�o en avance rapide. Ce m�me soir, il se retrouva dans le van aveugle, puis dans le jet aveugle. Seul. Et quand il en descendit d�un pas incertain, l�aube se levait sur San Francisco.
Il se rendit � son bureau et rassembla ses amis et connaissances. Mais oui, leur r�p�ta-t-il de nombreuses fois, j�ai accept� un travail sur Mars. Je dois r�cup�rer une partie du c�ble de l�ancien ascenseur. Mais �a n�est que temporaire. Ils paient bien. Je reviendrai bient�t.
Dans la soir�e, il alla chez lui et fit ses bagages. �a ne lui prit que dix minutes. Ensuite, un peu abasourdi, il s�attarda dans l�appartement vide. La po�le abandonn�e sur la plaque chauffante �tait le dernier signe de son ex-vie. Il la prit en se disant qu�elle pourrait tenir au milieu de ses bagages. Il s�interrompit. Tout �tait plein et boucl�. Il revint en arri�re et s�assit sur l�unique chaise, la po�le � la main.
Au bout d�un moment, il appela Sharon en se disant qu�il aurait au moins son r�pondeur, mais elle �tait l�.
��Je pars pour Mars, coassa-t-il.
Sur l�instant, elle ne le crut pas. Et quand elle le crut, elle devint furieuse. Pour elle, c��tait de la d�sertion pure et simple, il la fuyait. Il essaya de lui dire�: Mais tu m�as d�j� vir�. Elle avait d�j� raccroch�. Il laissa la po�le sur la table et rassembla ses valises sur le trottoir. De l�autre c�t� de la rue, l�h�pital civil qui pratiquait le traitement de long�vit� �tait assi�g�, comme d�habitude. La foule campait dans le parking, en g�n�ral. Le traitement �tait garanti libre et gratuit pour tous les citoyens, mais la liste d�attente �tait interminable et il n��tait pas question de perdre son tour dans la file. Art secoua la t�te et h�la un p�dicab.

Il passa sa derni�re semaine sur Terre dans un motel de Cap Canaveral. Un dernier s�jour plut�t lugubre�: Canaveral �tait un territoire prot�g�, occup� surtout par la police militaire et le personnel de service qui se montrait extr�mement d�sagr�able avec ��les Regrett�s��, puisque tel �tait le surnom qu�on donnait � tous les candidats au d�part. Le d�collage quotidien rendait ceux-ci craintifs ou agressifs, et, dans tous les cas, sourds pour quelques instants. Chaque soir, on croisait des gens qui se lan�aient des ��Comment�? Comment�? Quoi�?��. La plupart des habitants du coin avaient des boules Qui�s dans les oreilles. Ils posaient les plateaux sur les tables tout en parlant aux gens de la cuisine et, brusquement, ils regardaient leur montre, enfon�aient leurs boules dans leurs oreilles et� boum�!�: une autre Novy Energia quittait le sol avec ses deux navettes en attache, et le monde entier se mettait � trembloter comme un bol de gel�e. Les Regrett�s s��lan�aient dans les rues pour avoir une id�e du sort qui les attendait et se figeaient sur place, effar�s par la vision biblique de cette arche de fum�e et de feu qui se d�ployait au-dessus de l�Atlantique. Quant aux gens du coin, ils continuaient � m�cher leur chewing-gum en attendant que �a passe.

* * *

Un dimanche matin, ce fut le tour d�Art. Il passa la combinaison qui n��tait pas tout � fait � sa taille, comme dans un mauvais r�ve. Il monta dans un van en compagnie d�un autre homme qui semblait aussi assomm� que lui. On les conduisit jusqu�� l�aire de lancement o� ils subirent l�identification r�tinienne, digitale, visuelle et vocale. Ensuite, sans m�me avoir eu le temps de r�fl�chir � ce que tout �a signifiait r�ellement, il se retrouva dans un ascenseur, et suivit un court tunnel jusqu�� une pi�ce minuscule o� �taient dispos�s huit fauteuils semblables � ceux des dentistes. Il n�en restait qu�un seul de libre, les autres �tant d�j� occup�s par des passagers aux yeux ronds. On le fit asseoir, on le harnacha, on ferma la porte. Il entendit un puissant grondement et se sentit compress� bri�vement. Puis il ne pesa plus rien, tout soudain. Il �tait sur orbite.
Au bout d�un moment, ils purent se d�tacher et ils se press�rent contre les deux baies. Ils virent l�espace noir, le monde bleu, exactement comme dans tous les films, mais en plus net, puisque c��tait r�el. Art dirigea son regard vers l�Afrique de l�Ouest et une vague de naus�e secoua chacune de ses cellules.

Apr�s un �pisode de mal de l�espace qui, apparemment, avait dur� trois jours dans le monde r�el, il retrouvait � peine une trace d�app�tit quand une des navettes permanentes les aborda, apr�s avoir fait le tour de V�nus et ex�cut� un a�rofreinage sur une orbite Terre-Lune qui permettait aux petits ferries de la rejoindre. Pendant ses trois jours de malaise, Art avait �t� transf�r� avec les autres sur un de ces ferries qui, � l�heure pr�vue, d�clencha ses fus�es pour se lancer � la poursuite de la navette. L�acc�l�ration fut plus dure encore qu�au lancement de Cap Canaveral et, quand l��preuve prit fin, Art avait la t�te vague et sa naus�e �tait de retour. Il se dit qu�une autre p�riode d�apesanteur serait sa fin mais, par bonheur, il y avait sur la navette un anneau rotatif qui faisait r�gner dans certaines pi�ces ce que l�on appelait la gravit� martienne. Art eut droit � un lit dans le service de sant�, justement dans l�une de ces pi�ces, et il y demeura. Il ne savait pas tr�s bien marcher en pesanteur martienne. Il sautait, puis titubait. Il se sentait encore comme endolori int�rieurement, et �tourdi. Mais il se battait contre la naus�e, ce qui le soulageait en d�pit de ce qu�il �prouvait.
La navette permanente �tait bizarre. En raison de ses a�rofreinages fr�quents dans l�atmosph�re de la Terre, de V�nus et de Mars, on lui avait donn� l�allure d�un requin-marteau. L�anneau en rotation �tait situ� pr�s de l�arri�re, juste en avant du dispositif de propulsion et des docks d�amarrage des ferries. D�s qu�on y p�n�trait, on se retrouvait avec la t�te orient�e vers le centre du vaisseau et les pieds vers les �toiles, sous le sol.
Il s��tait �coul� une semaine quand Art d�cida de s�essayer encore une fois � l�apesanteur, car il n�y avait ni baies ni hublots dans l�anneau de gravit�. Il se rendit dans une des chambres qui communiquaient avec la partie non rotative. Elle ressemblait � une cabine d�ascenseur, avec une porte de chaque c�t�. Il suffisait d�y monter, d�appuyer sur le bon bouton, et elle d�c�l�rait apr�s quelques rotations jusqu�� stopper. Et par l�autre porte on acc�dait au vaisseau.
Il essaya donc. Quand la cabine commen�a � ralentir, il sentit la sensation de pesanteur diminuer. Et, quand l�autre porte s�ouvrit, il �tait en sueur. Il venait de rebondir vers le plafond, s��tait fait mal au poignet en essayant de se raccrocher, avant de se cogner la t�te. La douleur submergea la naus�e, mais la naus�e finit par gagner. Apr�s deux autres carambolages, il r�ussit � atteindre le panneau de contr�le et appuya sur le bouton pour relancer la rotation de la cabine et retrouver l�anneau de pesanteur. Quand la porte se fut referm�e, il se laissa tomber doucement jusqu�au sol, la gravit� martienne fut de retour en une minute, et la porte d�acc�s s�ouvrit. Il sortit avec un sentiment intense de soulagement, avec son poignet tordu. La naus�e �tait certainement pire que la douleur, se dit-il�� du moins certains niveaux de douleur. Pour contempler l�espace, il allait se contenter de la t�l�.
Il n��tait pas le seul. La plupart des passagers et des membres de l��quipage passaient le plus clair de leur temps dans l�anneau, qui �tait g�n�ralement bond�, comme un h�tel complet dont la client�le restait riv�e au bar et au restaurant. Art avait vu des documentaires et lu pas mal d�articles � propos des navettes permanentes qui ressemblaient � des Monte Carlo de l�espace, avec leurs r�sidents riches et blas�s. Il existait m�me un feuilleton vid�o � succ�s qui se passait � bord d�une navette. Mais leur vaisseau, le Ganesh, n�y ressemblait gu�re. Il �tait �vident qu�il faisait le tour du syst�me solaire depuis pas mal d�ann�es et toujours au complet. L�int�rieur commen�ait � �tre fatigu�, et quand on se restreignait � l�anneau de pesanteur, il apparaissait comme tr�s petit, plus petit en tout cas que tout ce qu�Art avait imagin� en regardant les documents historiques sur l�Ar�s et tous ces vaisseaux. Mais les Cent Premiers avaient dispos� d�un espace vital cinq fois sup�rieur � celui de l�anneau du Ganesh, et le Ganesh, lui, transportait cinq cents passagers.
Ils �taient partis depuis trois mois. Art consacrait le plus clair de son temps � visionner des documentaires sur Mars. Il prenait tous ses repas dans la salle � manger, qui �tait d�cor�e dans le style des grands paquebots des ann�es 1920, risquait quelques jetons au casino, d�cor� dans le style Las Vegas des ann�es 1970, mais, avant tout, il dormait et regardait la t�l�. Deux activit�s qui se fondaient l�une dans l�autre, car s�il avait des r�ves particuli�rement nets � propos de Mars, les documentaires r�pondaient � une sorte de logique surr�aliste. Il revit les c�l�bres enregistrements des d�bats Clayborne-Russell et, dans la m�me nuit, il r�va qu�il discutait sans succ�s avec Ann Clayborne qui, tout comme dans les enregistrements, ressemblait � la femme du fermier du tableau American Gothic[26], mais en plus maigre et plus s�v�re. Un autre film, pris � partir d�un drone, l�avait �galement profond�ment impressionn�: le drone plongeait depuis le haut des vertigineuses falaises de Marineris pendant pr�s d�une minute avant de se redresser et de survoler l�amas de rocs et de glace du plancher du canyon. Plusieurs fois, dans les semaines qui suivirent, Art r�va qu�il faisait la m�me chute, et s��veilla r�guli�rement avant l�impact. Il lui apparut que certains secteurs de son inconscient consid�raient qu�il avait commis une erreur en d�cidant de partir pour Mars. Il haussa les �paules � cette id�e et continua de manger � heures r�guli�res et de pratiquer la marche. Erreur ou pas, sa mission avait commenc�.
Fort lui avait donn� un syst�me d�encryptage en lui demandant d�adresser un rapport r�gulier mais, pendant le voyage, il n�eut pas grand-chose � dire et se contenta, une fois par mois, de transmettre�: Nous sommes en route. Tout se passe bien. Sans recevoir aucune r�ponse.
Et puis, Mars grossit sur les �crans comme une orange bien m�re, ils furent �cras�s sur leurs couchettes anti-g par l�effet de l�a�rofreinage, �cras�s encore un peu plus dans le ferry. Mais Art sortit de ces d�c�l�rations aplatissantes comme un v�t�ran et, apr�s une derni�re semaine en orbite, ils s�amarr�rent � New Clarke. L�ast�ro�de se r�v�la �tre de faible gravit�, � peine suffisante pour maintenir les gens au sol. Mars, d�sormais, semblait les dominer. Art retrouva le mal de l�espace. Et il lui restait encore deux jours � attendre son passage dans l�ascenseur.
Les cabines de l�ascenseur lui apparurent comme de grands h�tels �lanc�s et tr�s hauts de plafond. Il leur fallait cinq jours pour acheminer leur chargement humain jusqu�� la surface de la plan�te, sans la moindre gravit�, si l�on exceptait celle qui commen�a � se manifester dans les deux derniers jours de la descente. Elle augmenta ensuite r�guli�rement, jusqu�� ce que l�ascenseur ralentisse pour se poser doucement dans l�installation de base que l�on appelait le Socle, imm�diatement � l�ouest de Pavonis Mons. L�, la pesanteur �tait comparable � celle de l�anneau rotatif du Ganesh. Mais une semaine de mal de l�espace avait laiss� Art compl�tement an�anti. Quand la porte de l�ascenseur s�ouvrit et qu�on les guida dans ce qui ressemblait � un terminal d�a�roport, il eut du mal � se mouvoir, stup�fait de constater � quel point la naus�e diminuait l�envie d�exister chez un �tre humain. Quatre mois avaient pass� depuis qu�il avait re�u le fax de William Fort.

C��tait un m�tro qui reliait le Socle � la ville de Sheffield, mais Art se serait senti trop mal pour profiter de la vue s�il y en avait eu une. �puis�, la d�marche instable, il suivit comme il le put un employ� de Praxis tout au long d�un couloir, avant de se laisser tomber sur un lit dans une petite chambre. Il s�allongea avec l�impression que la pesanteur martienne �tait lourde et agr�able et s�endormit tr�s vite.
En se r�veillant, il ne se souvint pas o� il se trouvait. Il parcourut du regard la petite pi�ce, totalement d�sorient�, se demandant o� pouvait �tre Sharon et pourquoi ils avaient maintenant une aussi petite chambre. Puis, tout lui revint. Mais oui, il �tait sur Mars.
Avec un grognement, il s�assit. Il avait chaud et il se sentait comme d�tach� de son corps. Tout �tait anim� d�une l�g�re pulsation, et pourtant les lumi�res de la chambre brillaient normalement. Des rideaux cachaient la paroi oppos�e. Il se leva et les �carta d�un seul geste.
��H�!
Il cria en sautant en arri�re. Il se r�veilla une deuxi�me fois, du moins ce fut le sentiment qu�il eut.
C��tait comme s�il se penchait sur le hublot d�un avion. Un espace infini s�ouvrait devant lui, sous un ciel mauve o� brillait un soleil pareil � une tache de lave en fusion. Et au loin, tout en bas, une immense plaine rocailleuse se d�ployait�� plate, ronde, cern�e par une gigantesque falaise circulaire�� extr�mement circulaire�� remarquablement circulaire, en fait, pour un site naturel. Il �tait difficile d�imaginer � quelle distance se trouvait la paroi d�en face. Tous les d�tails de la falaise �taient parfaitement nets, mais les structures du bord oppos� �taient minuscules. Il lui semblait discerner un observatoire qui aurait pu tenir sur la t�te d�une �pingle.
La caldeira de Mons Pavonis, conclut-il. Ils s��taient pos�s � Sheffield et sa conclusion ne faisait aucun doute. Donc, il se trouvait � une soixantaine de kilom�tres de cet observatoire, s�il se rappelait bien les documentaires, et � cinq mille m�tres du plancher. Tout �tait vide, rocailleux, primitif, vierge. La roche volcanique �tait aussi nue que si elle avait fini de se refroidir la semaine auparavant. Il n�y avait pas la moindre touche humaine dans ce paysage�: aucune trace de terraforming. C��tait la m�me vision que John Boone avait d� avoir un demi-si�cle auparavant. C��tait tellement� �tranger. Et grand. Art avait contempl� les caldeiras de l�Etna et du V�suve, deux crat�res quand m�me importants selon les crit�res terrestres. Mais cette� cette chose, ce trou qu�il avait devant lui aurait pu en contenir des milliers�
Il referma les rideaux et s�habilla lentement, la bouche ouverte, bien ronde, imitant la forme de la caldeira.

Le guide que Praxis lui avait assign� s�appelait Adrienne. Elle �tait amicale et, vu sa grande taille, elle aurait pu �tre native de Mars. Mais elle avait un accent australien tr�s marqu�. Elle le pr�senta � six autres nouveaux qui venaient de d�barquer et leur fit faire le tour de la ville. Ils d�couvrirent que leurs chambres �taient situ�es au plus bas niveau, bien qu�il ne d�t pas le rester longtemps encore�: Sheffield �tait engag�e dans un processus de creusement afin de disposer d�un maximum de logements avec cette vue sur la caldeira qui avait tellement frapp� Art.
Ils prirent un ascenseur pour remonter cinquante �tages plus haut et se retrouv�rent dans le hall d�un immeuble de bureaux flambant neuf. Ils franchirent une porte � tambour et �merg�rent au-dehors, sur un large boulevard flanqu� de pelouses. Ils pass�rent devant des b�timents trapus de pierre polie avec de larges baies, s�par�s par des all�es verdoyantes, des chantiers de construction, des immeubles en cours d�ach�vement. Sheffield promettait d��tre une ville attrayante�: la hauteur des immeubles y �tait limit�e � trois ou quatre �tages. Plus loin au sud, en s��loignant de la caldeira, ils gagnaient en hauteur. Les rues verdoyantes �taient envahies par une foule dense et un tramway mod�le r�duit circulait r�guli�rement sur des rails, au milieu des pelouses. L�ambiance �tait vive, presque excit�e, sans doute � cause de l�installation du nouvel ascenseur. Une ville en plein boom, se dit Art.
Adrienne les conduisit d�abord sur un boulevard qui longeait le bord de la caldeira. Ils se retrouv�rent dans un parc �troit, tout pr�s de la paroi invisible de la tente qui renfermait toute la ville et qui �tait maintenue par des arc-boutants g�od�siques tout aussi transparents ancr�s sur le mur du p�rim�tre ext�rieur.
��Le b�chage est particuli�rement renforc� ici, sur Pavonis, leur expliqua Adrienne, parce que l�atmosph�re est l�g�re. Elle ne repr�sente qu�un dixi�me de la pression qui r�gne dans les terres basses.
Elle les pr�c�da jusqu�� une bulle de vision panoramique. L�, entre leurs pieds, ils eurent l�impression de d�couvrir la caldeira en survol, � cinq mille m�tres d�altitude. Certains glouss�rent de peur et de ravissement, et Art lui-m�me se dandina sur le fond transparent avec un sentiment de malaise. �a n��tait pas la distance qui �tait extraordinaire, mais la profondeur. Cinq kilom�tres�!
���a fait un tr�s grand trou�! commenta Adrienne.
Dans les t�lescopes et sur les cartes, ils purent d�couvrir l�ancienne Sheffield, qui �tait maintenant tout au fond de la caldeira. Art s��tait compl�tement tromp� � propos de sa nature primitive�: le talus qu�il d�couvrait maintenant, au bas de la falaise, parsem� de d�bris brillants, �tait en fait les ruines de l�ancienne Sheffield.
Adrienne leur d�crivit avec brio la destruction de la ville en 2061. Dans sa chute, le c�ble, bien s�r, avait �cras� les faubourgs, � l�est du Socle, d�s les premi�res secondes. Puis il s��tait d�ploy� sur toute la plan�te et avait frapp� une deuxi�me fois, comme un fouet g�ant, au sud de la ville. Sous la secousse, une fissure insoup�onn�e dans le basalte avait c�d� et le tiers des constructions, qui se trouvaient du mauvais c�t�, avaient d�val� les cinq mille m�tres de la falaise jusqu�au fond de la caldeira. Les deux tiers restants avaient �t� aplatis net. Heureusement pour eux, les habitants avaient �t� �vacu�s entre l�arrachement de Clarke et le deuxi�me passage du c�ble, et les pertes en vies humaines avaient �t� minimis�es. Mais Sheffield avait �t� d�truite � cent pour cent.
Adrienne leur expliqua que, pendant de longues ann�es, le site avait �t� abandonn� comme la plupart des autres cit�s ravag�es par les troubles de 61. Un grand nombre de ces cit�s �taient demeur�es en ruines, mais le site de Sheffield restait le lieu id�al pour l�ancrage d�un ascenseur spatial et, lorsque Subarashii s��tait lanc�e dans la construction spatiale d�un nouvel ascenseur � la fin des ann�es 2080, on avait tr�s vite entrepris la reconstruction de la ville. Une �tude ar�ologique approfondie n�avait pas r�v�l� de nouvelles fissures dans la bordure sud du volcan et on avait ainsi pu reb�tir sur le m�me emplacement. Des engins de d�molition avaient �vacu� ce qui restait de l�ancienne Sheffield, en poussant le plus gros des ruines dans le vide, pour ne conserver que la partie la plus orientale de la ville, autour de l�ancien Socle, qui �tait comme une sorte de monument d�di� au d�sastre�� tout en �tant l��l�ment moteur d�une industrie touristique naissante. � l��vidence, le tourisme avait pris une part importante dans l��conomie de la ville au fil des ann�es, bien avant la r�installation de l�ascenseur.
Ils prirent ensuite un autre tramway pour se rendre � la porte est de la tente, puis s�engag�rent dans un tube transparent acc�dant � une tente adjacente, qui couvrait les ruines, la masse de b�ton de l�ancien terminal du c�ble, ainsi que la partie inf�rieure du c�ble lui-m�me. Ils explor�rent avec curiosit� les d�combres, le tron�on de c�ble qui avait �t� nettoy�, les fondations et les canalisations tordues. C��tait comme si tout le site avait �t� soumis � un bombardement intensif.
Art s�arr�ta pour observer avec int�r�t le bout du c�ble. Le cylindre g�ant de filaments de carbone ne semblait presque pas avoir �t� endommag� par la chute. Mais on pouvait supposer que c��tait cette partie qui avait frapp� le sol de Mars avec une force moindre. Adrienne leur expliqua que l�extr�mit� du c�ble s��tait enroul�e dans l��norme bunker du Socle avant d�en �tre extirp�e lorsque le c�ble �tait retomb� sur la pente orientale de Pavonis. Ce qui n��tait pas vraiment grave pour un mat�riau qui avait �t� con�u pour r�sister � la traction d�un ast�ro�de en orbite au-del� du point ar�osynchrone. Et l�ancien c�ble semblait attendre d��tre redress� et remis en place�: haut comme un immeuble de trois �tages, sa coque noire incrust�e de colliers d�acier. La tente ne le recouvrait que sur cent m�tres et quelque. Plus loin, il �tait � l�air libre et retombait vers le bord du crat�re qui fermait leur horizon. Mais, du point o� ils se trouvaient, ils mesuraient mieux encore les proportions g�antes de Pavonis Mons.
Imm�diatement au sud, le nouveau Socle se dressait comme un monstrueux bunker, et le c�ble dress� vers le ciel �voquait une corde raide de mage hindou�: fin et noir, parfaitement droit, il se perdait � quelques centaines de m�tres de hauteur, comme un gratte-ciel gr�le dont on avait du mal � penser que les milliards de tresses de carbone qui le composaient repr�sentaient la structure portante la plus gigantesque jamais con�ue par l�homme.
��Tout cela est tellement �trange, dit Art, avec un sentiment creux de d�sarroi.

� l�heure du d�jeuner, Adrienne les conduisit dans un caf� de la plazza centrale. L�, ils auraient pu se croire dans le quartier � la mode de n�importe quelle ville sur Terre�� Houston, Ottawa ou Tbilissi�� o� des promoteurs avaient cass� � grand bruit les vieilles constructions pour b�tir une prosp�rit� toute neuve. Pour revenir, ils prirent un m�tro qui leur �tait familier et, en sortant, ils retrouv�rent les grands couloirs de Praxis rappelant tout � fait ceux d�un palace sur Terre. Oui, tout �tait familier�� � tel point que lorsque Art regagnait sa chambre pour se pencher sur la caldeira, il �prouvait un nouveau choc�: c��tait Mars, immense, rocailleuse, qui semblait vouloir l�aspirer dans son vide rose. En fait, se dit Art, si le panneau ext�rieur venait � se briser, la baisse de pression le projetterait aussit�t dans le vide. C��tait peu vraisemblable, mais cette image d�clencha en lui une sorte de frisson d�plaisant. Et il ferma soigneusement les rideaux.
Il les laissa ferm�s par la suite. Et il remarqua qu�il avait tendance � se tenir �loign� de la fen�tre. T�t le matin, il s�habillait et quittait tr�s vite sa chambre pour suivre les visites d�Adrienne. De nouveaux arrivants s��taient joints � eux. Il d�jeunait quelquefois avec certains. Il passait g�n�ralement ses apr�s-midi � parcourir la ville, suivant fid�lement les itin�raires d�Adrienne. Une nuit, il d�cida de transmettre un rapport � Fort�: Je suis sur Mars. J�apprends � m�orienter. Sheffield est une tr�s jolie ville. Et j�ai une vue superbe depuis ma chambre. Toujours sans r�ponse.
Adrienne leur fit visiter certains immeubles de Praxis qui �taient regroup�s � l�est de Sheffield, pr�s du bord de la caldeira. Ils rencontr�rent des responsables des projets martiens en cours. Praxis semblait tr�s pr�sente sur Mars, beaucoup plus en tout cas qu�en Am�rique. Au fil de ses promenades, Art essayait de classer les transnats selon leur importance en se fiant de fa�on relative aux plaques des immeubles. Elles �taient toutes l�: Armscor, Subarashii, Oroco, Mitsubishi, Seven Swedes, Shellalco, Gentine, et ainsi de suite� Elles occupaient chacune un complexe, et parfois un secteur complet de la ville. Il �tait clair qu�elles s��taient toutes install�es � cause du nouvel ascenseur, qui avait redonn� � Sheffield son rang de capitale de la plan�te. Toutes les transnats apportaient de l�argent, construisaient des subdivisions martiennes et m�me des faubourgs sous tente. Leur richesse �tait lisible dans tous les �difices�� mais aussi, songea Art, dans le comportement des passants. Les nouveaux venus se remarquaient imm�diatement�� ing�nieurs ou hommes d�affaires, tous marchaient avec une expression d�intense concentration. Ce qui permettait d�identifier sans difficult� les jeunes Martiens, avec leur allure de chats, parfaitement coordonn�s. Mais ils constituaient une minorit� dans Sheffield, et Art en vint � se demander si la situation �tait la m�me dans toutes les cit�s martiennes.
Quant � l�architecture, elle �tait conditionn�e par l�essor des prix sous la tente, et les �difices �taient souvent trapus, cubiques, construits de la rue jusqu�� la paroi m�me de la tente. Lorsque le plan de construction serait achev�, il n�y aurait plus qu�un r�seau de dix plazzas triangulaires, de larges boulevards, ainsi que le parc incurv� � la lisi�re du crat�re pour �viter que la ville ne devienne un agglom�rat de gratte-ciel, tous avec les m�mes fa�ades de pierre polie dans divers tons de rouge. Sheffield �tait une ville qui avait �t� reconstruite pour les affaires.
Et Art avait le sentiment que Praxis y prendrait une large part. Subarashii �tait le principal entrepreneur de l�ascenseur, mais c��tait Praxis qui fournissait le software, tout comme pour le premier ascenseur, et aussi certaines cabines et une large part du syst�me de s�curit�. Toutes les attributions de march�, apprit-il, avaient �t� d�cid�es par un comit� appel� l�Autorit� transitoire des Nations unies, qui �tait cens�e d�pendre de l�ONU, mais qui �tait contr�l�e par les transnats. Et Praxis s��tait montr�e aussi agressive que ses concurrents. Il �tait possible que William Fort se soit int�ress� � la bio-infrastructure, mais des int�r�ts plus simples entraient aussi dans le cadre des op�rations de Praxis. Il y avait des divisions de Praxis qui construisaient des syst�mes d�adduction d�eau, des pistes magn�tiques de train, des villes-canyons, des centrales �lectriques � �oliennes et des plantations ar�othermiques. Ces deux derniers investissements �taient consid�r�s comme marginaux, de m�me que les collecteurs solaires sur orbite et la centrale � fusion de Xanthe, sans omettre l�ancienne g�n�ration de r�acteurs rapides int�gr�s. Mais l�exploitation des sources d��nergie locales �tait la sp�cialit� de la filiale de Praxis�: Power From Below[27] qui justifiait son nom en d�ployant un maximum d��nergie dans l�int�rieur martien.
La filiale locale de r�cup�ration de Praxis, l��quivalent martien de Dumpmines, s�appelait Ouroboros[28] et, tout comme Power From Below, elle �tait assez r�duite. En v�rit�, � peine Art les avait-il rencontr�s, certain matin, que les responsables d�Ouroboros lui apprirent que Mars n��tait pas une mine de r�cup�ration�: tout ou presque y �tait recycl� ou reconverti en compost. Les d�charges de la plan�te �taient plut�t des centres de tri de mat�riaux divers qui attendaient une r�utilisation � venir. Ouroboros se maintenait surtout en rassemblant les d�tritus et effluents plus ou moins r�calcitrants�� qu�ils soient toxiques, abandonn�s ou simplement inutiles�� en attendant de leur trouver un usage quelconque.
� Sheffield, Ouroboros occupait un seul �tage d�un des gratte-ciel du centre. La soci�t� avait entam� les travaux d�excavation des ruines de l�ancienne ville avant que l�on prenne la d�cision de les jeter sans c�r�monie dans le fond de la caldeira. C��tait un nomm� Zafir qui avait dirig� le projet de r�cup�ration du c�ble abattu. Il accompagna Adrienne et Art jusqu�� la gare. Le train les emmena sur le bord est du crat�re, jusqu�� un village de tentes. L�une d�elle servait de hangar � Ouroboros et, imm�diatement � l�ext�rieur, parmi d�autres v�hicules, se dressait une gigantesque usine de traitement mobile que l�on appelait la B�te. Compar� � la B�te, un SuperRathje ressemblait � une petite voiture�� c��tait plus un immeuble roulant qu�un v�hicule, et il �tait enti�rement robotis�. Une autre B�te travaillait d�j� sur le c�ble � l�ouest de Tharsis et Art fut press� de se livrer � une inspection du site. Zafir, ainsi que deux techniciens, lui fit faire le tour de la B�te et il se retrouva dans un grand compartiment, tout au sommet. Des quartiers d�habitation avaient �t� pr�vus pour les visiteurs.
Zafir �tait enthousiaste � propos des d�couvertes que l�autre B�te avait faites sur l�ouest de Tharsis.
��Bien s�r, elle r�cup�re les filaments de carbone et les h�lices en gel de diamant, ce qui est pour nous un apport permanent. Et il y a aussi certains �l�ments exotiques br�chiformes qui ont �t� m�tamorphos�s durant la chute sur l�autre h�misph�re. Mais ce qui va vous int�resser, ce sont les buckyballs[29] et les buckytubes. Il s�est r�v�l� que les pressions et les temp�ratures dans la zone occidentale de Tharsis �taient identiques � celles des r�acteurs � arc qui fabriquent des fullerenes, et nous avons l�-bas un segment de cent kilom�tres de c�ble dont le carbone, dans la partie inf�rieure, est compos� de buckyballs�� pour la plupart des soixante, mais on trouve aussi quelques calibres trente, et une vari�t� de superbuckies et de buckytubes de toutes les tailles.
Certains superbuckies avaient fusionn� avec d�autres �l�ments pris au pi�ge de la cage de carbone. Ces ��full fullerenes�� �taient tr�s utiles dans la fabrication des mat�riaux composites, mais tr�s co�teux � produire en labo � cause du haut niveau d��nergie n�cessaire. C��tait une trouvaille pr�cieuse.
��Et nous faisons le tri des diff�rents superbuckies pour lesquels votre chromatographie ionique va �tre n�cessaire.
��Je comprends, fit Art.
Il avait effectivement travaill� en chromatographie ionique pour ses analyses en G�orgie, et c��tait la raison officielle qui avait �t� avanc�e pour qu�il soit nomm� pour l�int�rieur martien. Et c�est ainsi que, dans les jours qui suivirent, Zafir et certains techniciens sp�cialistes de la B�te apprirent � Art comment la domestiquer. Chaque soir, ils d�naient ensemble dans un petit restaurant, sous une tente des faubourgs est de la ville. Quand le soleil se couchait, ils d�couvraient l�immense panorama de Sheffield, englobant trente kilom�tres du crat�re. La ville, dans le cr�puscule, �tait comme une lampe perch�e au-dessus de l�abysse obscur.
Durant le repas, la conversation portait rarement sur le projet d�Art et, en y r�fl�chissant, il se dit que c��tait sans doute l� un simple effet de la courtoisie de ses coll�gues. La B�te �tait parfaitement op�rationnelle, et les quelques probl�mes de tri qui s��taient pr�sent�s apr�s la d�couverte des plus r�cents fullerenes auraient tr�s bien pu �tre r�solus par des chromatographes ioniques locaux. Donc, les raisons pour lesquelles Praxis avait envoy� Art sur Mars n��taient gu�re �videntes, ce qui cachait quelque chose. Et le groupe �vitait d�aborder ce sujet, �pargnant ainsi � Art les mensonges, les haussements d��paules maladroits et toute incitation � des confidences.
Ce qu�Art appr�ciait. Malgr� tout, cela conf�rait une certaine distance � leurs conversations. Il ne voyait que rarement les nouveaux venus de Praxis, en dehors des rencontres d�orientation, et il se sentait un peu seul. Comme les jours passaient, ce sentiment devint un malaise, puis une oppression. Il gardait les rideaux de sa fen�tre ferm�s, d�sormais, et mangeait g�n�ralement dans des restaurants �loign�s du bord du crat�re. Cela commen�ait � ressembler aux semaines qu�il avait pass�es � bord du Ganesh, p�riode qui lui avait laiss� un souvenir p�nible. Quelquefois, il devait lutter contre le sentiment d�avoir commis une faute en se laissant exp�dier sur Mars.
Apr�s le dernier cours d�orientation, il y eut un cocktail dans les locaux de Praxis. Art but plus qu�� son habitude et inhala quelques bouff�es de protoxyde d�azote. Il avait appris que les gaz hilarants �taient � la mode dans le monde des constructeurs, ici�: on trouvait toujours des bombes de gaz divers dans les distributeurs des toilettes. Et il dut bien admettre que l�azote apportait quelques bulles suppl�mentaires au champagne. C��tait une combinaison heureuse, comme les cacahu�tes avec la bi�re, ou la chantilly sur la tarte aux pommes.
Plus tard dans la soir�e, il se perdit dans les rues de Sheffield avec la sensation que l�azote avait sur lui un effet antigravitationnel. Sous la pesanteur martienne, il se sentait trop l�ger et il se dit qu�il ne pesait plus que cinq kilos. C��tait � la fois bizarre et d�plaisant. Comme s�il marchait sur du verre cir�.
Il faillit heurter un jeune homme, un peu plus grand que lui�� les cheveux noirs, gracile comme un oiseau, et gracieux �galement. Celui-ci s��carta puis le stabilisa, une main pos�e sur son �paule.
Le jeune homme le fixa droit dans les yeux.
��Vous �tes Arthur Randolph�?
��Oui, fit Art, surpris. Et vous, qui �tes-vous�?
��C�est moi qui ai contact� William Fort.
Art se figea brusquement et se balan�a d�un pied sur l�autre. Le jeune homme le redressa avec douceur. Le contact de sa main �tait chaud sur l�avant-bras d�Art. Il le d�visageait d�un regard franc, avec un sourire amical. Il devait avoir vingt-cinq ans, estima Art, peut-�tre moins. Il �tait beau, la peau mate, avec des sourcils drus et noirs et des yeux l�g�rement asiatiques tr�s �cart�s au-dessus de ses pommettes marqu�es. Il y avait de l�intelligence dans son regard magn�tique empreint de curiosit�. Il plut � Art dans l�instant, sans qu�il p�t savoir pourquoi. Il n�ob�issait qu�� ses sentiments.
��Appelez-moi Art, dit-il.
��Je suis Nirgal. Descendons jusqu�au parc du Belv�d�re.
Art le suivit au long du boulevard couvert de gazon qui allait vers le bord du crat�re. Quand ils enfil�rent le sentier longeant la paroi, Nirgal saisit franchement Art par le bras. � nouveau, Art sentit sa chaleur et se demanda si le jeune homme n�avait pas la fi�vre, quoiqu�il n�y en e�t aucun signe dans ses yeux.
��Pourquoi �tes-vous l�? lui demanda Nirgal.
Son ton et son expression allaient plus loin qu�une simple question formelle. Art r�fl�chit.
��Pour vous aider, dit-il enfin.
��Alors vous allez vous joindre � nous�?
� nouveau, il �tait clair que le jeune homme voulait lui dire quelque chose de diff�rent, de fondamental.
��Oui, fit Art. Quand vous voudrez.
Nirgal sourit, un sourire fugace de ravissement qu�il domina � peine avant de lui dire�:
��Bien. Tr�s bien. Mais, �coutez-moi�: j�agis de ma propre initiative. Vous comprenez�? Il y a des gens qui ne m�approuveraient pas. Je veux donc vous introduire parmi nous comme s�il s�agissait d�un accident. Vous �tes d�accord�?
��Parfait. (Art secoua la t�te, d�contenanc�.) Mais c��tait bien comme cela que je comptais proc�der.
Nirgal s��tait arr�t� pr�s de la bulle d�observation. Il s�empara de la main d�Art et la serra. Et son regard, si inflexible et ouvert, �tait un contact d�un autre genre.
��C�est bien. Merci. Alors, continuez ce que vous avez � faire. Poursuivez votre projet de r�cup�ration et nous vous prendrons en charge l�-bas. Nous nous reverrons ensuite.
Et il s��loigna � travers le parc en direction de la gare, avec ces longues enjamb�es qui �taient le propre des jeunes indig�nes. Art le suivit longuement du regard, essayant de se souvenir de chaque d�tail de leur rencontre, de trouver ce qui lui avait conf�r� une telle importance. C��tait simplement, sans doute, d�cida-t-il, l�expression de Nirgal�� elle n��tait pas seulement intense, comme c��tait souvent le cas chez les jeunes gens, elle poss�dait une force plaisante, dr�le. Il se rappelait le sourire qu�il avait eu quand Art lui avait dit (promis) qu�il allait se joindre � eux. Et il sourit � son tour.
En retrouvant sa chambre, il alla droit � la fen�tre et �carta les rideaux. Puis il s�assit � la table, alluma son lutrin et chercha l�entr�e Nirgal. Mais il ne trouva personne de ce nom. Il trouva pourtant Nirgal Vallis, entre le Bassin d�Argyre et Valles Marineris. C��tait l�un des meilleurs exemples de chenaux de la plan�te, apprit-il. Long et sinueux. Nirgal �tait le nom babylonien de Mars.
Il retourna � la fen�tre, appuya son nez contre la vitre, et plongea le regard au fond de la gorge de la chose, vers le c�ur rocailleux du monstre. Vers les parois incurv�es, le fond si lointain, la cr�te ac�r�e et circulaire�� il but tout cela des yeux�: l��ventail des ocres, des bruns, des gris et des noirs, des orang�s, des jaunes et des rouges. Les rouges surtout, qui d�ployaient toutes leurs vari�t�s� Et, pour la premi�re fois, il n��prouva aucune crainte. Un sentiment nouveau venait de monter en lui. Il frissonna et sauta sur place un instant, en une br�ve danse. D�sormais, il pourrait affronter ce panorama. Et il pourrait ma�triser la gravit�. Il avait rencontr� un Martien, un membre de l�underground, un jeune homme au charisme �trange. Et il allait le revoir, lui et les autres� Maintenant, il �tait vraiment sur Mars.

Et quelques jours apr�s, il �tait sur la pente ouest de Pavonis Mons, pilotant un petit patrouilleur sur une route �troite qui suivait en parall�le une pente de d�jections chaotique. Une voie de chemin de fer � cr�maill�re plongeait vers le fond. Il avait transmis un dernier message cod� � Fort pour lui annoncer qu�il d�marrait sa mission et avait re�u sa premi�re r�ponse�: Bon voyage.
Durant la premi�re heure de cette randonn�e, il avait vu ce que tout le monde lui avait annonc� comme un panorama spectaculaire. Il avait d�abord escalad� la bordure ouest de la caldeira avant de s�engager sur la pente ext�rieure. Il se trouvait alors � une soixantaine de kilom�tres � l�ouest de Sheffield. Il franchit l�ar�te sud-ouest du vaste plateau de bordure et s�engagea vers le bas. Un horizon nouveau lui apparut. Tout en bas, et tr�s lointain�� une barre incurv�e, brumeuse, blanche, comme un croissant de Terre vu du hublot d�une navette spatiale. Ce qui �tait logique�: Pavonis culminait au-dessus d�Amazonis Planitia � l�altitude o� certains vaisseaux �voluent lors de la phase finale de leur retour vers la Terre�� plus de vingt-cinq mille m�tres. Dans la m�me perspective, il d�couvrait Arsia Mons, le plus au sud des trois volcans de l�alignement de Tharsis, dress� � l�horizon comme un autre monde voisin. Et ce nuage noir, loin � l�horizon du nord-ouest, �a pouvait bien �tre Olympus Mons�! Une vue stup�fiante�!
C�est ainsi que sa premi�re journ�e de voyage fut toute en descente. Mais son moral, au contraire, grimpait de plus en plus haut.
��Mon vieux, se dit-il, l�, il n�y a plus aucune chance qu�on soit encore au Kansas. On est en route pour aller voir le magicien�! Le puissant magicien de Mars[30]�!��
La route suivait la trace laiss�e par le c�ble abattu. Il avait provoqu� un impact gigantesque en touchant le sol sur le flanc occidental de Tharsis, moindre que lors de son ultime spirale autour de la plan�te, bien s�r, mais cela avait suffi � cr�er ces superbuckies si int�ressants qu�Art avait pour mission de rep�rer. La B�te qui l�attendait avait d�j� r�cup�r� le c�ble dans ce secteur. Il avait pratiquement disparu du paysage, ne laissant que quelques voies ferr�es, plus une troisi�me voie � cr�maill�re au milieu des restes. La B�te avait construit ces rails avec le carbone du c�ble avant d�en utiliser d�autres parties, plus le magn�sium pr�sent dans le sol, pour b�tir des v�hicules autonomes � cr�maill�re, qui avaient transport� les mat�riaux r�cup�r�s jusqu�aux usines de traitement Ouroboros de Sheffield. Un boulot parfait, se dit Art en voyant passer un petit v�hicule robot en route pour la ville.
La seconde journ�e de son voyage, il quitta l�immense c�ne de Pavonis pour s�engager sur la bosse de Tharsis. Il rencontra un terrain caillouteux creus� de multiples crat�res de m�t�ores. La neige s�y m�lait au sable. Il se trouvait maintenant sur la pente ouest de Tharsis couverte de n�v�, balay�e fr�quemment par des temp�tes de neige qui ne fondait jamais mais s�accumulait au contraire d�ann�e en ann�e. L�amas de neige �cras�e, appel� n�v�, �tait encore r�cent, mais dans quelques ann�es les couches inf�rieures se transformeraient en glace et des glaciers se formeraient sur les pentes.
De grands rochers se dressaient sur le n�v�, ainsi que les anneaux de crat�res qui semblaient dater de la veille, si l�on oubliait l��paisse couche de neige qui tapissait leur fond.
Art parcourut encore plusieurs kilom�tres avant d�apercevoir enfin la B�te qui travaillait sur les restes du c�ble. Il en d�couvrit d�abord la partie sup�rieure � l�horizon, mais il ne la vit dans son ensemble qu�apr�s une heure. Au milieu de l��tendue d�serte, elle semblait moins gigantesque que celle qu�il avait visit�e � Sheffield Est mais, en s�approchant de son flanc, il r�alisa qu�elle avait les dimensions d�un bloc d�immeubles. Un orifice carr�, en bas, ressemblait terriblement � une entr�e de parking. Art se dirigea droit dessus et entra�� la B�te se d�pla�ait � trois kilom�tres par jour et sa man�uvre n�eut rien d�une performance. Quand il fut � l�int�rieur, il suivit une rampe incurv�e et franchit un tunnel avant de p�n�trer dans le sas. L�, il s�entretint par radio avec l�intelligence artificielle de la B�te. Les portes se referm�rent sur son patrouilleur et, dans la minute suivante, il put descendre du v�hicule et emprunter l�ascenseur qui acc�dait au pont d�observation.

* * *

Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre que l�existence � l�int�rieur de la B�te n��tait pas totalement excitante et, apr�s avoir fait son rapport au bureau de Sheffield et jet� un regard sur le chromatographe du labo, il retourna � son patrouilleur pour profiter un peu plus du paysage. Zafir lui avait dit que �a se passait toujours comme �a avec la B�te�: les patrouilleurs devenaient comme autant de poissons-pilotes autour d�une �norme baleine. M�me si la vue depuis le pont d�observation �tait superbe, la plupart des gens pr�f�raient passer le plus clair de la journ�e � rouler dans le d�sert environnant.
Ce que fit Art. Le c�ble abattu, devant la B�te, montrait qu�� l��vidence le choc avait �t� plus brutal qu�en amont, au d�but de sa chute. Il �tait enfoui dans le sol jusqu�au tiers de son diam�tre � peu pr�s, et le cylindre �tait aplati, marqu� par de longues crevasses qui r�v�laient sa structure, faite de m�ches de filaments de carbone nanotube, l�un des mat�riaux les plus r�sistants connus, quoique, apparemment, celui qui composait le c�ble du nouvel ascenseur e�t des performances encore sup�rieures.
Et la B�te avan�ait au milieu de ces ruines. Elle �tait quatre fois plus haute que le c�ble calcin� qui disparaissait peu � peu dans sa gueule avant d�o� montait r�guli�rement un grondement sourd, quasi infrasonique. Et au d�but de chaque apr�s-midi, vers deux heures, le sas s�ouvrait � l�arri�re et un wagon couvert d�une couche de diamant surgissait sur les rails pour partir en direction de Pavonis, rutilant sous le soleil. Il s��coulait une dizaine de minutes avant qu�il disparaisse � l�horizon est, dans l�apparente ��d�pression�� qui s�parait la B�te de Pavonis.
Art, apr�s avoir assist� au d�part quotidien, se perdait dans le d�sert � bord du patrouilleur ��poisson-pilote��, entre les crat�res et les grands rochers isol�s. � dire vrai, il cherchait Nirgal, ou, plut�t, il l�attendait.
La r�gion avait un aspect �trange, qui n��tait pas seulement d� � l��parpillement irr�gulier des millions de rocs noir�tres, mais aussi � la couverture du n�v� que le vent avait sculpt�e en d�innombrables formes fantastiques. On les appelait sastrugi. Art �prouvait un vrai bonheur � se promener au milieu de ces extrusions a�rodynamiques de neige rouge�tre.
Il effectuait un circuit chaque jour. Et chaque jour, la B�te rongeait lentement le c�ble en se dirigeant vers l�ouest. Art d�couvrit que les sommets d�nud�s des rochers �taient souvent color�s par des taches minuscules de lichens � croissance rapide. Toute proportion gard�e, puisqu�il s�agissait de lichen. Il en pr�leva deux �chantillons et, de retour � la B�te, appela les donn�es qui les concernait. Apparemment, il s�agissait de lichens produits par le g�nie g�n�tique�: des cryptoendolithiques. � cette altitude, leur pr�sence �tait pr�caire�� l�article disait que 98�% de leur �nergie �tait consacr�e � la survie, ce qui ne leur laissait que 2�% pour la reproduction. Et constituait une am�lioration �norme par rapport aux esp�ces terrestres.
Un apr�s-midi, il s�enfon�a tr�s loin vers le nord avec le poisson-pilote et s�arr�ta pour ramasser d�autres �chantillons. � son retour, la porte du sas refusa de s�ouvrir.
��Qu�est-ce qui se passe, nom de Dieu�? s��cria-t-il.
Il attendait depuis si longtemps qu�il avait oubli� qu�un �v�nement �tait cens� se produire. Et cet �v�nement avait apparemment pris la forme d�un incident �lectronique. En supposant qu�il s�agissait bien de l��v�nement qu�il attendait� et non d�autre chose. Il appela par l�intercom et essaya tous les codes qu�il connaissait pour ouvrir la porte. En vain. Et il n��tait pas question de d�clencher les syst�mes d�urgence, puisqu�il ne pouvait entrer dans le patrouilleur. L�intercom de son casque avait une port�e tr�s limit�e�� l�horizon, en fait�� qui, au large de Pavonis, se r�duisait � quelques kilom�tres. La B�te �tait maintenant au-del� de l�horizon. Il pouvait sans doute se lancer � pied � sa poursuite, mais il atteindrait un point fatal o� la B�te autant que le patrouilleur se trouveraient au-del� de l�horizon. Et il serait alors tout seul dans sa combinaison, avec une r�serve d�air limit�e.
Et brusquement, le paysage de sastrugi sales devint sombre et mena�ant, m�me sous le soleil.
��Et alors, merde�?�� se dit Art. Apr�s tout, il �tait ici pour que les gens de l�underground martien le r�cup�rent. Nirgal lui avait bien dit que �a ressemblerait � un accident. D�accord, �a n��tait peut-�tre pas cet accident, mais le fait de paniquer ne l�aiderait gu�re. Mieux valait accepter l�id�e qu�il affrontait un probl�me r�el et se tirer de cette situation. Ou bien il d�cidait de se lancer � la poursuite de la B�te, ou alors il pers�v�rait pour p�n�trer dans le patrouilleur.
Il �tait encore en train de r�fl�chir tout en tapotant fr�n�tiquement sur son bloc de poignet, quand on lui cogna l��paule.
��Aahh�! cria-t-il en pivotant brusquement.
Il vit deux personnages en walkers avec de vieux casques �lim�s. Il les examina � travers leurs visi�res�: une femme au visage de faucon qui semblait pr�te � le d�vorer, et un homme � la peau noire, aux traits fins, avec des dreadlocks gris. Celui qui lui avait donn� un coup sur l��paule. Il venait de lever trois doigts en d�signant sa console de poignet. Ce qui devait correspondre � la fr�quence de communication qu�ils utilisaient, se dit Art. Il s�aligna dessus.
��H�! s�exclama-t-il, plus soulag� qu�il aurait d� normalement l��tre, puisque les choses suivaient le cours annonc� par Nirgal et qu�il n�avait jamais �t� vraiment en danger. On dirait que le sas refuse de s�ouvrir�! Vous pouvez m�aider�?
Ils le regard�rent.
Et l�homme aux dreadlocks eut un rire effrayant tout en lui lan�ant�:
��Bienvenue sur Mars�!

TROISI�ME PARTIE
Glissement long


1

Ann Clayborne descendait l��peron de Gen�ve. Elle s�arr�tait dans chaque c�te pour ramasser des �chantillons. L�autoroute Transmarineris avait �t� abandonn�e apr�s 61. Elle �tait en train de dispara�tre sous la rivi�re boueuse de glace et de rochers qui avait inond� le fond de Coprates Chasma. La route n��tait plus qu�une relique arch�ologique, une impasse.
Mais Ann avait d�cid� d��tudier l��peron de Gen�ve. Il constituait l�extension finale d�une veine de lave enfouie en grande partie sous le plateau du sud. Cette veine n��tait qu�une parmi plusieurs autres�: Melas Dorsa, Felis Dorsa plus � l�est, Solis Dorsa � l�ouest. Toutes �taient plus ou moins parall�les et perpendiculaires par rapport aux canyons de Marineris, et elles avaient toutes la m�me myst�rieuse origine. Mais avec le recul de la paroi sud de Melas Chasma, sous l�effet du tassement et de l��rosion �olienne, la roche la plus dure d�une veine s��tait retrouv�e expos�e. C��tait elle qu�on avait appel�e l��peron de Gen�ve, et les Suisses avaient trouv� l� une rampe parfaite pour creuser leur route. Et Ann se trouvait � pr�sent face � une base bien expos�e. Il �tait possible que l��peron de Gen�ve, comme les veines voisines, ait �t� form� par le fissurage concentrique r�sultant de la surrection de Tharsis. Mais ces veines pouvaient tout aussi bien �tre plus anciennes, laiss�es par l�extension d�un bassin du d�but du Noachien, quand la plan�te se d�gageait encore de sa chaleur interne. La datation du basalte au pied de la veine aiderait � trouver la r�ponse d�une fa�on ou d�une autre.
C��tait pourquoi Ann descendait lentement l��troite route givr�e � bord de son patrouilleur-rocher. D�accord, elle �tait certainement visible depuis l�espace, mais elle ne s�en inqui�tait pas. Elle avait parcouru tout l�h�misph�re Sud durant l�ann�e pr�c�dente sans aucune pr�caution, sauf lorsqu�elle devait s�approcher d�un des refuges secrets de Coyote pour se ravitailler. Rien ne s��tait jamais produit.
Elle atteignit la base de l��peron, � quelque distance du fleuve de glace et de rochers qui obstruait d�sormais le plancher du canyon. Elle descendit du patrouilleur, prit un marteau de g�ologue et entreprit de casser le bord du dernier tron�on de route. Elle avait le dos tourn� � l�immense glacier et l�avait oubli�, enti�rement concentr�e sur le basalte. La veine se dressait devant elle dans le soleil, formant une rampe parfaite qui montait vers le sommet de la falaise, � trois mille m�tres au-dessus d�elle, se d�ployant jusqu�� cinquante kilom�tres en direction du sud. De part et d�autre de l��peron, l��norme falaise sud de Melas Chasma s�incurvait en larges enfoncements avant de se redresser en saillies mineures�� une marque discr�te sur la gauche, � l�horizon lointain, et un promontoire massif, � quelque soixante kilom�tres sur la droite, qu�Ann appelait Cape Solis.
Il y avait bien longtemps qu�Ann avait pr�dit que toute hydratation de l�atmosph�re entra�nerait l�acc�l�ration massive de la d�gradation du terrain. Les falaises, de part et d�autre de l��peron, confirmaient qu�elle ne s��tait pas tromp�e. L�enfoncement entre l��peron de Gen�ve et Cape Solis avait toujours �t� profond, mais les glissements de terrain r�cents qu�elle d�couvrait montraient qu�il se creusait plus rapidement. Cependant, les cicatrices les plus fra�ches, tout comme les cannelures et les strates de la falaise, �taient poudr�es de givre. La grande paroi avait les couleurs de Zion ou de Bryce apr�s une chute de neige�� avec des couches vari�es de rouge stri�es de blanc.
Une ar�te noire et basse suivait le plancher du canyon � un kilom�tre ou deux � l�ouest de l��peron de Gen�ve, en parall�le. Mue par la curiosit�, Ann s�en approcha. En l�examinant de pr�s, � hauteur de poitrine, elle lui parut constitu�e de la m�me esp�ce de basalte que l��peron. Elle prit son marteau et pr�leva un �chantillon.
Du coin de l��il, elle surprit un mouvement et se redressa. Cape Solis avait perdu son nez. Un nuage rouge se gonflait � partir du sol.
Un glissement de terrain�! Instantan�ment, elle d�clencha le chrono de son bloc de poignet, puis abaissa les jumelles sur sa visi�re et fit le point. La roche qui venait d��tre mise � jour par la cassure �tait noir�tre et quasi verticale. Une faille de refroidissement � l�int�rieur de la veine, peut-�tre�� � supposer qu�il s�agisse bien d�une veine. Cela ressemblait � du basalte. Et apparemment, la cassure s��tait faite sur toute la hauteur de la falaise, sur quatre mille m�tres.
La paroi disparaissait maintenant dans le nuage de poussi�re qui se gonflait, comme si une bombe g�ante venait d�exploser. L�explosion sourde, � la limite des infrasons, fut suivie par un grondement att�nu�, comme un roulement de tonnerre. Elle regarda son chrono�: quatre minutes � peine s��taient �coul�es. Le son, dans l�atmosph�re de Mars, se propageait � la vitesse de deux cent cinquante-deux m�tres par seconde, ce qui lui donnait une distance de soixante kilom�tres. Elle avait presque assist� au premier instant de l�effondrement.
Plus loin dans l�enfoncement, une autre partie de la falaise, plus r�duite, fut � son tour emport�e, sans doute sous l�effet des ondes de choc. �a n��tait rien compar� � la premi�re cassure, qui avait d� pr�cipiter vers le bas des millions de m�tres cubes de roche. C��tait fantastique d�avoir assist� � un pareil spectacle�� pour la plupart, les g�ologues et les ar�ologues utilisaient des explosifs ou des simulations sur ordinateur pour �tudier ce ph�nom�ne. Il leur suffirait de passer quelques semaines dans Valles Marineris pour r�soudre leurs probl�mes.
La masse d�ferlait � pr�sent depuis le seuil du glacier. Elle �tait sombre et basse, domin�e par un front mouvant de nuages de poussi�re. C��tait comme le film au ralenti d�un orage qui s�avan�ait, avec les m�mes effets sonores. Il �tait encore tr�s loin de Cape Solis. Et Ann prit conscience, brusquement, qu�elle assistait � un glissement prolong�. Un ph�nom�ne �trange, l�une des pi�ces manquantes des puzzles de la g�ologie. La majorit� des glissements de terrain se propageaient g�n�ralement sur une distance double de celle de leur chute initiale. Mais quelques-uns, plus importants, semblaient d�fier les lois de la friction et continuaient leur course horizontale sur une distance dix fois sup�rieure � leur chute initiale. Vingt ou trente fois, dans les cas exceptionnels. Ces glissements prolong�s, comme on les appelait, n�avaient pas d�origine connue. Cape Solis s��tait effondr� sur quatre mille m�tres et, normalement, n�aurait pas d� rouler sur plus de huit mille. Mais il poursuivait sa course sur le fond de Melas, d�ferlante sombre qui fon�ait sur Ann. S�il parcourait quinze fois sa chute verticale, elle serait engloutie et emport�e jusqu�� l��peron de Gen�ve.
Elle r�gla ses lunettes sur le front de la vague qui arrivait dans un tourbillon de poussi�re. Elle sentait ses mains trembler sur son casque, mais elle n��prouvait aucune �motion particuli�re. Pas de regret, ni de peur�� rien, si ce n�est, peut-�tre, du soulagement. Tout allait finir, et ce ne serait pas sa faute. Personne n�aurait � lui faire de reproches. Elle avait toujours dit que le terraforming la tuerait. Elle eut un rire bref en plissant les yeux. La premi�re hypoth�se standard pour expliquer les glissements prolong�s supposait que la roche �tait port�e par une couche d�air emprisonn�e durant la chute. Mais, plus tard, la d�couverte de glissements plus anciens, aussi bien sur Mars que sur la Lune, avait fait douter de cette explication. Ann �tait d�accord avec ceux qui arguaient du fait qu�une couche d�air ne pouvait rester prisonni�re de la roche et se diffusait rapidement vers le haut. N�anmoins, il devait exister une sorte de lubrifiant naturel. Certains avaient propos� la th�orie d�une couche de roche en fusion provoqu�e par la friction de l�effondrement, ou bien des ondes acoustiques dues au fracas initial, ou encore la friction � haute �nergie des particules sur la face interne du glissement. Mais aucune de ces propositions n��tait vraiment satisfaisante, nul n�avait de certitude. Ce qui arrivait droit sur Ann �tait un myst�re ph�nom�nologique.
Elle regarda encore une fois son chrono et constata que vingt minutes s��taient d�j� �coul�es. Les glissements de ce type �taient connus pour leur vitesse. Et le front grondant s�approchait � toute allure. Le nuage de poussi�re montait � l�arri�re, occultant le soleil de l�apr�s-midi.
Ann se retourna vers le grand glacier de Marineris. Plusieurs fois, il avait failli la tuer, � l��poque o� la nappe aquif�re s��tait d�vers�e dans les grands canyons. Frank Chalmers avait trouv� la mort dans le torrent de boue et de glace et ses restes devaient �tre prisonniers du glacier, d�sormais, tout en bas. C�avait �t� la faute d�Ann, et depuis, jamais le remords ne l�avait quitt�e. Il avait suffi d�un simple instant d�inattention, mais c��tait une faute. Du genre qu�on ne peut corriger.
Et puis, Simon lui aussi �tait mort. Emport� par l�avalanche de ses globules blancs. D�sormais, son heure �tait venue. Et le soulagement qu�elle en �prouvait �tait presque douloureux.
Elle fit face � l�avalanche. Elle eut l�impression que les rochers qu�elle discernait � la partie inf�rieure bondissaient plut�t que de rouler comme dans un mascaret. Oui, apparemment, la vague de mat�riaux �tait port�e par une sorte de couche lubrifiante. Des g�ologues avaient d�couvert des prairies pratiquement intactes � la surface de glissements de terrain majeurs qui avaient couvert plusieurs kilom�tres. Elle avait donc la confirmation d�un fait connu, mais cela n�en semblait pas moins bizarre, presque irr�el. Le sol vibrait sous elle et elle s�aper�ut qu�elle avait les poings crisp�s. Elle pensa � Simon, luttant contre la mort, et siffla entre ses dents. �a n��tait pas bien de rester l� � attendre la fin presque avec joie. Elle savait qu�il ne l�aurait pas approuv�e. Alors, elle s��carta de l�ar�te basse de lave et mit un genou au sol.
Elle avait fait ce qu�elle pouvait, nul ne pouvait la bl�mer. Mais ce genre de r�flexion �tait stupide�: personne ne saurait jamais ce qu�elle �tait venue faire ici, pas m�me Simon. Il n��tait plus l�. Et le Simon qui �tait en elle ne cesserait jamais de la harceler. L�heure �tait donc venue de se reposer. Avec reconnaissance. La poussi�re enveloppa l�ar�te dans un grand souffle de vent et� Boum�! Le fracas de l�explosion la coucha net, puis elle fut entra�n�e sur le fond du canyon, roul�e dans l�averse de roc. Elle �tait maintenant perdue dans un nuage opaque, et se redressa � quatre pattes, prise dans la poussi�re, le grondement des fragments de pierre, les tressautements sauvages du sol�
Les secousses s�apais�rent. Le rocher �tait froid sous ses gants et ses genouill�res. Peu � peu, des bouff�es de vent faisaient r�appara�tre le ciel. Elle �tait couverte de poussi�re et de rocaille.
Elle se releva avec des gestes convulsifs. Elle avait les mains et les genoux douloureux et une rotule engourdie par le froid. Elle s��tait foul� le poignet gauche et c��tait comme si un poignard �tait plant� dans ses tendons. Elle descendit vers la cr�te basse de basalte. Le glissement de Cape Solis s��tait arr�t� � trente m�tres de l�. Le sol, entre elle et la masse noir�tre, �tait jonch� de cailloutis, mais la muraille de roc �tait dress�e � quarante-cinq degr�s, haute de vingt ou vingt-cinq m�tres. Ann se dit que si elle �tait rest�e sur l�ar�te basse, elle aurait �t� tu�e par l�impact du souffle d�air. ��Maudit sois-tu�!��, fit-elle silencieusement � Simon.
La frange nord du glissement s��tait d�vers�e dans Melas pour se fondre avec la glace dans un torrent bouillonnant de boue et de blocs de rocher. Mais elle avait du mal � voir au travers de l��cran de poussi�re. En s�avan�ant, elle constata que la roche �tait encore chaude. Elle ne d�couvrit aucune fracture plus haut. Les oreilles encore bourdonnantes, elle inspectait le mur noir. Et elle pensa�: �a n�est pas juste, pas juste�
En revenant vers l��peron, elle �prouva un �tourdissement, un malaise. Le patrouilleur-rocher �tait toujours l�, au bout de la route en impasse, poussi�reux mais intact. Longtemps, elle resta sur place, incapable de le toucher. Elle se retourna pour observer la falaise encore fumante du glissement, pareille � un glacier noir c�te � c�te avec le glacier blanc. Enfin, elle ouvrit la porte du patrouilleur et se hissa � l�int�rieur. Elle n�avait pas le choix.
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Elle parcourait quelques kilom�tres chaque jour. Puis elle d�barquait et d�ambulait sur la plan�te, la d�marche incertaine, comme un automate.
Sur chaque flanc de la bosse de Tharsis, il y avait une d�pression. � l�ouest, c��tait Amazonis Planitia, une plaine basse qui s�avan�ait loin dans les highlands du sud. � l�est, c��tait l�Auge de Chryse, un creux qui partait du Bassin d�Argyre pour traverser Margaritifer Sinus et Chryse Planitia, le point le plus bas de l�Auge. L�Auge de Chryse avait une profondeur moyenne de deux mille m�tres par rapport � la r�gion environnante et au terrain chaotique de Mars. C��tait l� qu�on trouvait les plus anciens chenaux d��coulement.
Ann continua de suivre la bordure sud de Marineris jusqu�� se trouver entre Nirgal Vallis et le Chaos d�Aureum. Elle fit �tape pour se ravitailler dans un refuge appel� Dolmen Tor. C��tait l� que Michel et Kasei les avaient conduits au terme de leur retraite dans Marineris, en 2061. Elle n��prouva aucune �motion particuli�re en retrouvant les lieux, car le souvenir s��tait estomp�. De m�me que bien d�autres, ce qu�elle trouvait plut�t r�confortant. En fait, elle appelait l�oubli, se concentrant sur tel ou tel moment de son pass� avec une intensit� si forte qu�il disparaissait, comme une lueur aval�e par le brouillard, comme si des choses se dissipaient dans sa t�te.
Tr�s certainement, l�Auge avait pr�c�d� dans le temps le chaos et les chenaux de d�bordement, qui n�existaient qu�� cause de sa pr�sence. Tharsis avait �t� une source de d�gazage extraordinaire�: toutes les fractures radiales ou concentriques avaient r�pandu dans l�atmosph�re les �l�ments volatils venus du noyau chaud de la plan�te. L�eau du r�golite avait ruissel� sur les pentes jusque dans les d�pressions, de part et d�autre de la bosse. Il �tait possible que les d�pressions soient le r�sultat direct de l��rection de la bosse, et la lithosph�re avait pu �tre repli�e vers les franges. Ou alors, le manteau avait aspir� les d�pressions dans le sous-sol quand il s��tait d�ploy� sous la bosse. Les mod�les de convection courants pouvaient permettre de v�rifier un tel concept�� la pouss�e avait bien d� retomber quelque part, apr�s tout, en entra�nant une partie de la lithosph�re.
Ensuite, dans le r�golite, l�eau avait continu� son ruissellement vers le bas, comme d�habitude, elle s��tait r�pandue dans les auges, jusqu�� ce que les aquif�res �clatent et que la surface s�effondre. D�o� les chenaux et le chaos. Un excellent mod�le, plausible et solide, qui expliquait la plupart des traits du paysage.
Et c�est ainsi que chaque jour Ann sillonnait la r�gion en qu�te d�une confirmation sur la cr�ation de l�Auge de Chryse. Il �tait devenu difficile de se frayer un chemin vers le nord�: les d�versements des aquif�res en 2061 avaient presque totalement bloqu� la voie, ne laissant qu�une fente �troite entre l�extr�mit� est du grand glacier de Marineris et le versant ouest d�un glacier plus petit qui emplissait Ares Vallis sur toute sa longueur. Cette fente �tait la premi�re issue � l�est de Noctis Labyrinthus. Elle permettait de franchir l��quateur sans passer par la glace. Et Noctis �tait encore � six mille kilom�tres de l�. On avait donc construit une piste et une route pour franchir la fente, ainsi qu�une ville sous tente plut�t importante au bord du crat�re Galilaei. Au sud de Galilaei, dans sa partie la plus �troite, la fente ne mesurait que quarante kilom�tres de large et constituait un secteur de plaine entre le bras oriental d�Hydaspis Chaos et la r�gion ouest d�Aram Chaos. � partir de l�, la route et la piste �taient plus difficiles et Ann concentra son pilotage sur le seuil d�Aram Chaos, sans quitter le sol fissur� du regard.
Au nord de Galilaei, �a redevenait plus facile. Enfin, elle quitta la fente et retomba dans Chryse Planitia. Elle �tait maintenant au c�ur de l�Auge, avec un potentiel gravifique de��0,65. C��tait l�endroit le plus l�ger de la plan�te, plus l�ger encore qu�Isidis et Hellas.
Un jour, en atteignant le sommet d�une colline isol�e, elle d�couvrit une mer de glace au milieu de Chryse. Un long glacier s��tait �coul� depuis Simud Vallis pour s�installer au point le plus bas de Chryse. Il �tait devenu une mer qui s��tendait sous trois horizons, au nord, au nord-est et au nord-ouest. Lentement, Ann contourna la gr�ve, de l�ouest au nord. Elle estima le diam�tre de la mer de glace � deux cents kilom�tres.
Elle s�arr�ta � l�heure du cr�puscule sur la bordure fantomatique d�un crat�re et laissa errer son regard sur l��tendue de glace fracass�e. Il y avait eu tellement d��ruptions et de d�versements en 61. Il �tait clair que certains ar�ologues de talent avaient soutenu les rebelles, qu�ils avaient su trouver les aquif�res o� la pression �tait la plus �lev�e pour les faire sauter. Apparemment, ils avaient tir� profit de certaines de ses propres d�couvertes.
Chaque jour, quand elle s�arr�tait pour faire �tape, elle explorait � pied les alentours. Quittant la mer de glace de Chryse, elle continua vers le nord dans Acidalia.
Les grandes plaines de l�h�misph�re Nord �taient g�n�ralement la r�f�rence officielle pour le niveau moyen de Mars, ce qui se justifiait si on les comparait aux sites de chaos ou encore aux highlands du sud. Mais elles n��taient pas pour autant des terrains de jeux, elles n��taient pas plates comme autant de tables � l��chelle plan�taire�� loin de l�. Il y avait des ondulations de tous c�t�s, des buttes et des talus, des cr�tes de rocailles, des drifts et des creux, des champs de pierraille et de rocs g�ants, des tors isol�s et des cuvettes� Un paysage surnaturel. Sur Terre, les creux auraient fini par se combler, le vent et la pluie auraient us� les collines �parses, et des plaques glaciaires auraient achev� le gommage du paysage s�il n�avait pas �t� soulev� sous l�effet des actions tectoniques au fil des �ons pour �tre lim� et aplati par le temps et les biotes. Mais ces anciennes plaines ondul�es, taraud�es par les impacts des m�t�ores, n�avaient pas chang� depuis un milliard d�ann�es. Et elles comptaient au nombre des surfaces les plus jeunes de Mars.
La conduite, dans cette r�gion accident�e, n�avait rien de facile, et on pouvait tout aussi bien s�y perdre � pied. Plus d�une fois, Ann confondit son patrouilleur avec les autres rochers et elle ne le regagna que gr�ce � la balise radio. Tremblante, encore sous le coup de quelque r�verie perdue.

Elle gardait toujours le cap au nord, vers Vastitas Borealis. Acidalia, Borealis�: tous ces noms anciens de Mars �taient tellement �tranges. Elle s�effor�ait de ne pas r�fl�chir, mais les heures de voyage �taient longues, et, parfois, cela n��tait plus possible. Dans ces moments-l�, il �tait plus facile de lire que de perdre son regard dans le paysage. Alors, elle p�chait au hasard dans la biblioth�que de son IA. Et elle se retrouvait souvent avec des cartes de Mars. Un soir, elle se plongea dans la liste des noms de sites martiens.
Elle prit conscience que la plupart �taient dus � Giovanni Schiaparelli. Il avait baptis� plus d�une centaine d�alb�dos dont la plupart �taient aussi illusoires que ses canali. Mais quand les astronomes avaient rectifi� les cartes de Mars dans les ann�es 1950 en se mettant d�accord sur les alb�dos qu�ils devaient conserver�� ceux qui pouvaient �tre photographi�s��, un certain nombre de noms de Schiaparelli avaient �t� retenus. C��tait une forme d�hommage � Schiaparelli.
Les traits caract�ristiques de Mercure avaient re�u les noms de grands artistes. Et V�nus, bien s�r, avait �t� baptis�e de noms de femmes. Sur Mars, ils voyageaient � travers un exotique m�lange de r�veries du pass�: le lac du Soleil, la plaine de l�Or, la mer Rouge, la montagne du Paon, le lac du Ph�nix, Cimm�ria, Arcadia, le golfe des Perles, le N�ud Gordien, Styx, Had�s, Utopia�

Dans les dunes sombres de Vastitas Borealis, elle constata que ses provisions s��puisaient. Ses sismographes lui r�v�laient des secousses quotidiennes � l�est, et elle mit le cap droit dessus. Durant ses sorties, elle explorait les dunes de sable grenat et leurs strates, qui r�v�laient les climats anciens � la mani�re des cercles des troncs d�arbres abattus. Mais la neige et les vents violents arrachaient les cr�tes. Les vents d�ouest pouvaient �tre extr�mement forts, suffisamment pour soulever des nappes de sable � gros grains qui la giflaient et la collaient contre le patrouilleur. Le sable se formerait toujours en dunes, c��tait une question de physique, mais les dunes, elles, poursuivaient leur lente marche autour du monde, et les traces des �ges se perdaient ainsi.
Le pass� s�effritait toujours, fragment par fragment. Elle ne voulait plus y penser. Pourtant, plus d�une fois, elle fut arrach�e au sommeil par l�image de la longue fugue et de l�abandon. Ensuite, elle s��veillait vraiment, tremblante, en sueur, dans l�aube incandescente, sous le soleil qui br�lait dans le ciel comme une boule de soufre.
Coyote lui avait donn� une carte de ses caches du Nord. Elle s�approchait de l�une d�elles, enfouie sous un amas de rocs grands comme des immeubles. Elle se ravitailla et laissa un bref remerciement �crit. Le dernier itin�raire que Coyote lui avait laiss� indiquait qu�il passerait dans ce secteur tr�s bient�t, mais elle ne vit aucune trace de lui, elle se dit qu�il �tait inutile d�attendre et reprit la route.

Le souvenir du glissement de terrain revenait la hanter. Elle n�y pouvait rien. Ce n��tait pas le fait d�avoir affront� la peur qui lui restait, car cela lui �tait d�j� souvent arriv�, sans qu�elle s�en aper�oive dans l�instant, parfois. Non, c��tait le c�t� arbitraire de l��v�nement qui ne quittait pas son esprit. C��tait sans rapport avec la valeur ou l�adaptabilit�, tout simplement une pure contingence. Un �quilibre accentu� sans �quilibre. C��tait elle qui avait pass� trop de temps � l�ext�rieur, apr�s tout. C��tait elle qui avait encaiss� trop de radiations. Mais c��tait Simon qui �tait mort. C��tait elle qui s��tait endormie au volant, et c��tait Frank qui �tait mort. Une question de chance, de survie accidentelle ou d�effacement.
Un apr�s-midi, alors qu�elle interrogeait machinalement son IA pour se distraire avant l�heure du d�ner, elle apprit que la police tzariste avait arr�t� Dosto�evski pour l�ex�cuter et l�avait ramen� chez lui apr�s qu�il eut attendu son tour plusieurs heures durant. Elle resta ensuite tr�s longtemps dans son si�ge de pilote, les pieds sur le tableau de bord, le regard perdu. Un autre cr�puscule grenat se d�ployait, le soleil �tait �trangement gonfl� et brillant dans l�atmosph�re plus dense. Dosto�evski avait �t� transform� pour sa vie enti�re, disait l�auteur dans l�omniscience facile de la biographie. Un �pileptique, enclin � la violence, au d�sespoir. Il n�avait pas su int�grer son exp�rience. Il �tait demeur� perp�tuellement en col�re. Effray�. Poss�d�.
Ann secoua la t�te et se mit � rire en pensant au biographe idiot, qui n�avait tout simplement rien compris. Bien s�r, on n�int�gre pas une exp�rience. Cela n�avait aucun sens.

Le lendemain, une tour pointa � l�horizon. Ann s�arr�ta et braqua le t�lescope dans sa direction. Elle d�couvrit un nuage de brume dense au-del�. Les secousses enregistr�es par son sismographe �taient tr�s fortes maintenant et semblaient provenir de quelque part au nord. Elle en ressentit une, qui, si l�on tenait compte de la puissance des amortisseurs du patrouilleur, devait �tre particuli�rement violente. Il y avait un rapport direct avec la tour.
Elle descendit. Le ciel �tait � pr�sent une arche de couleurs intenses et le soleil �tait tr�s bas sur l�horizon des dunes. Sa lumi�re serait derri�re elle. Elle plongea entre les dunes et, prudemment, en escalada une avant de ramper sur les derniers m�tres. Elle leva le regard vers la tour, qui n��tait qu�� un kilom�tre � l�est. Quand elle constata � quel point elle �tait proche de sa base, elle colla le menton au sol, au milieu de d�jections aussi grosses que son casque.
Elle avait devant elle une sorte de complexe g�ant de forage. Gigantesque, en fait. � sa base massive, elle d�couvrait maintenant deux chenilles, pareilles � celles qui tractaient les fus�es les plus lourdes dans un spatioport. La tour de forage se dressait � plus de soixante m�tres de haut. Sa partie inf�rieure devait abriter les quartiers d�habitation des techniciens et les entrep�ts.
Derri�re le monstre, sur la pente douce qui s�inclinait vers le nord, il y avait une mer de glace. Et, imm�diatement au nord de la foreuse, les cr�tes de grandes dunes barkhanes[31] saillaient hors de la glace�� d�abord comme autant de galets d�une plage, puis comme des centaines d��lots en croissants. Mais, � deux kilom�tres de l�, le haut des dunes s�effa�ait pour �tre remplac� par la glace.
Une glace propre et pure, translucide sous le ciel mauve, plus claire que toutes les formes de glace qu�elle avait jamais vues � la surface de Mars, lisse, sans la moindre cassure. Elle d�gageait une faible vapeur qui d�rivait vers l�est. Et, � sa surface, des hommes, en walkers et casques, faisaient du patin. Ils ressemblaient � des fourmis.

Tout �tait devenu clair dans l�instant o� elle avait vu la glace. Il y avait bien longtemps qu�elle avait elle-m�me confirm� l�hypoth�se du grand impact, qui expliquait la dichotomie entre les deux h�misph�res. L�h�misph�re Nord, plus bas et lisse, �tait simplement un bassin d�impact exceptionnellement vaste qui r�sultait d�une collision inimaginable, � l��ge noachien, entre Mars et un ast�ro�de presque aussi gros que la plan�te. Le c�ur rocheux de l�ast�ro�de qui ne s��tait pas vaporis� �tait devenu partie int�grante de Mars, et certaines th�ories expliquaient que les mouvement irr�guliers du manteau relev�s dans la bosse de Tharsis �taient des d�veloppements tardifs qui r�sultaient des perturbations originales de l�impact. Pour Ann, cette explication �tait improbable, mais il n�en restait pas moins que le grand choc avait eu lieu, qu�il avait balay� tout l�h�misph�re Nord en abaissant son niveau de quatre mille m�tres par rapport � l�h�misph�re Sud. Le choc avait �t� formidable, mais il remontait au Noachien, et c��tait sans doute le m�me type de collision qui avait provoqu� la naissance de la Lune � partir de la Terre. � vrai dire, l�argument majeur des adversaires du choc martien �tait que la plan�te rouge aurait d� logiquement avoir une lune proportionnelle � celle de la Terre.
Mais l�, en observant le gigantesque complexe de forage, Ann pouvait constater que l�h�misph�re Nord �tait encore plus bas qu�il ne le paraissait, car son socle rocheux �tait extraordinairement profond, � plus de cinq mille m�tres sous les dunes. L�impact avec le plan�to�de avait creus� une d�pression �norme qui s��tait presque enti�rement combl�e avec le temps, par l�apport des d�jections, le sable et le gravier port�s par les temp�tes avant l�arriv�e des mat�riaux arrach�s au Grand Escarpement par l��rosion du vent, puis de l�eau. Car c��tait l�eau qui avait gagn� les creux les plus bas, comme toujours. Avec le premier gel et l��clatement des anciens aquif�res, le d�gazage des lits de roches calcin�es et l�effet de loupe de la calotte polaire. Tout cela avait pr�cipit� la migration des mati�res vers cette zone plus profonde jusqu�� former un r�servoir g�ant dans le sous-sol, un lac de glace et d�eau qui s��tait d�ploy� autour de la plan�te pour former une bande au 60� de latitude nord, � l�exception ironique de l��le rocheuse sur laquelle se dressait la calotte polaire elle-m�me.
Ann avait d�couvert cette mer souterraine bien des ann�es auparavant. Selon ses estimations, elle devait contenir entre soixante et soixante-dix pour cent du volume total d�eau sur Mars. C��tait en fait l�Oceanus Borealis dont certains terraformeurs avaient parl頖 mais en plus profond, beaucoup, beaucoup plus profond, et en grande partie gel�, m�lang� avec le r�golite et le gravier. Un oc�an de permafrost avec un peu de liquide dans les profondeurs de la roche. Prisonnier pour toujours, du moins l�avait-elle cru alors, car quelle que fut l�intensit� de la chaleur diffus�e � la surface de la plan�te par les terraformeurs, l�oc�an de permafrost ne fondrait jamais de plus d�un m�tre par mill�naire�� et m�me en fondant, il resterait dans le sous-sol�: simple question de gravit�.
Ce qui expliquait le mastodonte qui travaillait sous ses yeux. Ils �taient lanc�s dans l�extraction de l�eau. Ils avaient d�marr� l�exploitation mini�re des aquif�res, et faisaient fondre le permafrost, sans doute avec des explosifs nucl�aires, avant de pomper l�eau en surface. Le poids du r�golite aidait m�me probablement � pousser l�eau vers la surface. Si plusieurs installations de ce type se d�pla�aient sur la plan�te, elles r�cup�reraient des quantit�s d�eau ph�nom�nales. Et, � terme, elles cr�eraient une mer de faible profondeur. D�abord une mer de glace mais, entre le r�chauffement de l�atmosph�re, le soleil, l�action des bact�ries, les vents nouveaux et plus forts, cette mer finirait par fondre. Et l�Oceanus Borealis existerait r�ellement. Et l�ancienne Vastitas Borealis, avec ses chapelets de dunes grenat, constituerait alors le fond de la mer. Elle serait noy�e.

Dans le cr�puscule, elle retourna au patrouilleur d�un pas fatigu�. Elle eut du mal � man�uvrer le sas, puis � enlever son casque. Elle resta assise, inerte devant le micro-ondes, pendant une heure, l�esprit envahi par des images. Des fourmis br�laient sous une loupe, une fourmili�re �tait noy�e derri�re un barrage de boue� Elle avait cru que rien ne pourrait plus l�atteindre dans cette existence pr�posthume qui �tait la sienne�: mais ses mains tremblaient et elle ne parvenait pas � lever les yeux vers le riz et le saumon, dans le micro-ondes. Son estomac s��tait chang� en pierre. Dans le flux al�atoire des contingences universelles, rien n�importait plus. Et pourtant�
Elle d�marra. Elle ne voyait pas autre chose � faire. Elle retourna vers le sud sur les longues pentes basses. Elle franchit Chryse et sa petite mer de glace. Plus tard, ce ne serait plus sans doute qu�une baie ouverte sur un vaste oc�an. Elle se concentrait sur son travail, ou elle essayait du moins. Elle essayait de ne plus voir que la roche, de penser comme une pierre.
Un jour, elle s�engagea sur une plaine parsem�e de rochers noirs. Le fond �tait plus lisse que d�ordinaire. L�horizon, � cinq kilom�tres de distance, comme toujours, ressemblait � celui que l�on voyait d�Underhill et de toutes les lowlands. Un petit monde dont les blocs noirs �taient comme autant de ballons fossiles provenant de divers sports. Tous �taient noirs et avaient des facettes�: des ventifacts[32].
Elle descendit et regarda autour d�elle. Elle �tait attir�e par ces rochers noirs. Elle marcha longtemps en direction de l�ouest.
Un front de nuages bas roulait sur l�horizon et elle ressentit la pouss�e du vent jusqu�au creux de son ventre. Dans la p�nombre pr�matur�e de la temp�te du soir, le paysage acqu�rait une beaut� �trange.
Les rochers de basalte avaient �t� �rod�s jusqu�� ce que leur face expos�e devienne plate. Ce qui avait sans doute pris un million d�ann�es. Rien que pour cette premi�re usure. Ult�rieurement, les argiles sous-jacentes avaient �t� aras�es et balay�es, ou bien un des rares s�ismes que connaissait la plan�te avait boulevers� la r�gion, et les rochers avaient pris une position nouvelle en exposant une surface diff�rente. Et le processus avait repris.
Il se mit � neiger. Tout d�abord, ce ne furent que des flocons tourbillonnants, qui devinrent tr�s vite des boulettes �paisses et douces, port�es par le vent. La temp�rature �tait relativement �lev�e � l�ext�rieur, et l�averse blanche se changea en neige fondue, fangeuse sur le sable, avant de devenir un vilain m�lange de gr�le et de pluie qui balayait les dunes en oblique sous le vent qui avait fra�chi. Plus la temp�te enflait, plus la neige virait � la boue. Apparemment, elle avait �t� renvoy�e du sol � l�atmosph�re pendant longtemps et avait r�cup�r� de la poussi�re, des graviers et des particules de fum�e. L�humidit� s�accentua et, apr�s une nouvelle ascension dans l�orage, tout devint noir. De la neige noire. Qui se transforma tr�s vite en une sorte de boue s�ch�e qui criblait les creux et les crevasses entre les ventifacts, les enduisait de salet� avant de retomber sur le sol sous l�effet du vent sifflant qui d�clenchait des millions de petites avalanches. Ann titubait au hasard. Elle tr�bucha et se tordit la cheville. Elle s�arr�ta, le souffle d�chirant, un caillou serr� dans chacune de ses mains froides. Elle comprenait que sa longue fugue se poursuivait. Et la neige boueuse se d�posait en un manteau �pais, tombant du ciel noir pour ensevelir la plaine.
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Mais rien ne dure, ni la pierre, ni le d�sespoir.
Ann retourna au patrouilleur, sans savoir comment ni pourquoi. Elle faisait une courte �tape chaque jour et, sans en avoir vraiment conscience, elle revint vers la cache de Coyote. Elle y resta une semaine � errer entre les dunes tout en grignotant ses provisions.
Et puis, un jour, elle entendit�: ��Ann�: di da doo�?���
Elle ne per�ut que son nom�: Ann. Sous l�effet du retour brutal de sa glossolalie, elle posa ses deux mains sur le micro et tenta de parler. Mais elle ne r�ussit qu�� tousser.
��Ann�: di da doo�?���
Ce qui �tait une question.
��Oui, Ann, fit-elle avec l�impression de vomir.
Dix minutes plus tard, il montait � bord du patrouilleur et la serrait dans ses bras.
��Tu es l� depuis combien de temps�?�
��Oh� pas tr�s longtemps�
Ils s�assirent en silence. Elle tentait de retrouver son �quilibre. C��tait comme de contr�ler ses pens�es. � haute voix.
Coyote, lui, parlait plus lentement que d�habitude et ne la quittait pas du regard.
Elle l�interrogea � propos du complexe de forage glaciaire.
��Ah� Je me demandais si tu allais tomber dessus�
��Il y en a combien�?
��Cinquante.
Devant son expression, il inclina bri�vement la t�te. Il mangeait voracement et elle prit soudain conscience qu�il �tait arriv� � vide.
��Ils investissent des sommes colossales dans tous ces projets. Le nouvel ascenseur, ces complexes de pompage, l�azote de Titan� et ce miroir g�ant qu�ils vont mettre en orbite pour nous donner plus de lumi�re. Tu en as entendu parler�?
Elle essayait de retrouver le fil de ses pens�es. Cinquante engins comme celui-l�� Seigneur�!�
Elle �tait furieuse. Elle en avait voulu d�j� � la plan�te de ne pas la lib�rer. De l�effrayer, mais cela sans la moindre action. Mais sa col�re, cette fois, �tait diff�rente. En regardant manger Coyote, elle songeait � l�inondation de Vastitas Borealis, et la col�re se contractait au fond d�elle comme un nuage pr�stellaire sur le point de s�effondrer et d�entrer en fusion. C��tait une fureur br�lante qui l�habitait en cet instant�� douloureuse. Pourtant, elle provenait de la m�me col�re. Celle qu�elle avait toujours �prouv�e � propos du terraforming. Bon Dieu�! La plan�te �tait en train de fondre sous ses pieds. De se d�sint�grer. R�duite en un tas de boue par un cartel terrien.
Il fallait faire quelque chose.
Vraiment. Ne serait-ce que pour combler les heures qui lui restaient � vivre avant qu�un quelconque accident l�emporte. Une occupation pour ses jours pr�posthumes. La vengeance du zombie� Pourquoi pas�? Un appel � la violence, au d�sespoir�
��Qui les construit�?
��Des combinats. Des usines les fabriquent � Mareotis et Bradbury Point. (Coyote continua � d�vorer un instant encore, puis son regard revint sur elle.) Tu n�aimes pas �a.
��Non.
��Tu aimerais les arr�ter�?
Elle ne r�pondit pas.
Il parut la comprendre.
��Je ne veux pas dire qu�on doive arr�ter tout le processus de terraforming. Mais il y a des choses � faire. Faire sauter les usines.
��Ils les reconstruiront.
��On ne peut pas savoir. �a les ralentira. Ce qui nous donnera peut-�tre le temps de produire quelque chose � l��chelle plan�taire.
��Tu veux parler des Rouges.
��Oui. Je pense que les gens les appellent comme �a. Les Rouges.
Elle secoua la t�te.
��Ils n�ont pas besoin de moi.
��Non. Mais toi, tu as peut-�tre besoin d�eux, hein�?� Et tu es une h�ro�ne � leurs yeux, tu sais. Pour eux, tu ne serais pas n�importe qui.
De nouveau, l�esprit d�Ann �tait vide. Elle n�avait jamais cru aux Rouges, elle n�avait jamais pens� que ce type de r�sistance pouvait �tre efficace. Mais � pr�sent� Eh bien, si �a ne marchait pas, �a valait mieux que de rester seule � ne rien faire.
��Il faut que je r�fl�chisse.
Ils partirent sur d�autres sujets. Mais soudain, Ann se heurtait � un mur de fatigue, ce qui �tait d�concertant, car elle n�avait pas fait grand-chose depuis si longtemps. Mais c��tait comme �a. Parler �tait pour elle une t�che �puisante�: elle n�en avait pas l�habitude. Et Coyote �tait un interlocuteur difficile.
��Tu devrais aller te coucher, dit-il enfin en interrompant son monologue. Tu as l�air fatigu�e. Donne-moi tes mains�
Il l�aida � se lever. Elle s�allongea sur le lit sans se d�shabiller. Il posa doucement une couverture sur elle.
��Oui, tu es fatigu�e. �coute, ma vieille, je me demande si tu ne devrais pas suivre un deuxi�me traitement de long�vit�
��Non. Je ne le referai jamais.
��Non�? L�, tu me surprends. Mais dors, maintenant. Dors.

Elle voyagea avec Coyote, cap au sud. Chaque soir, ils d�naient ensemble et il lui parlait des Rouges. Ils ne constituaient pas vraiment un mouvement structur� mais plut�t un groupe flou. Comme toute la clandestinit�. Elle connaissait la plupart des fondateurs�: Ivana, Gene et Raul, qui avaient fait partie de la premi�re ferme d�Hiroko, avant de se d�tacher d�elle quand elle avait lanc� l�ar�ophanie et le culte de la viriditas. Kasei et Dao et plusieurs des ectog�nes de Zygote, ainsi que de nombreux ex-partisans d�Arkady, qui �taient descendus de Phobos avant d�entrer en conflit avec Arkady � propos de l�utilit� du terraforming pour la r�volution. Une majorit� de Bogdanovistes, y compris Steve et Marian, s��taient rang�s aux c�t�s des Rouges en 2061, tout comme les adeptes du biologiste Schnelling, des radicaux japonais nisei et ansei de Sabishii, des Arabes qui r�vaient d�une plan�te Mars arabe pour l��ternit�, et des prisonniers qui s��taient enfuis du camp de Korolyov. Ainsi de suite. Un rassemblement de radicaux, de gauchistes, d�extr�mistes, avec lesquels Ann n�avait pas vraiment d�affinit�s. Elle se disait que son opposition au terraforming �tait rationnelle, scientifique. Ou, tout au moins, qu�elle constituait une attitude �thique ou esth�tique. Mais quand la col�re remonta en elle, br�lante et violente, elle secoua la t�te avec d�go�t. Qui �tait-elle pour porter un jugement sur les Rouges�? Au moins, ils s��taient exprim�s, eux, ils avaient manifest� leur col�re, ils l�avaient laiss�e exploser. Ils se sentaient sans doute mieux, m�me s�ils n�avaient rien accompli. Ou peut-�tre avaient-ils accompli quelque chose avant que le terraforming entre dans la nouvelle phase de gigantisme des transnationales.
Coyote insistait sur le fait que les Rouges avaient consid�rablement frein� le terraforming. Ils avaient m�me des donn�es sur la diff�rence qu�ils avaient r�ussi � creuser entre les projets et leur ach�vement. Et il existait en parall�le un mouvement croissant au sein des Rouges qui, tout en admettant la r�alit� du terraforming, se battait sur le plan judiciaire pour en d�fendre des formes moins violentes.
��Ils ont aussi propos� des projets d�taill�s pour une atmosph�re riche en gaz carbonique, r�chauff�e mais moins humide que pr�vu, qui permettrait la croissance v�g�tale mais obligerait les gens � porter encore des masques respiratoires, sans casser pourtant ce monde pour le calquer sur le mod�le terrestre. C�est tr�s int�ressant. Il existe aussi d�autres propositions appel�es �copo�sis ou ar�obiosph�res. Des mondes dans lesquels les basses altitudes seraient arctiques, � peine vivables, alors que l�atmosph�re serait maintenue en haute altitude, presque � l��tat naturel. Dans un pareil mod�le, les caldeiras des quatre grands volcans resteraient absolument pures, du moins � ce qu�ils disent.
Ann doutait que tous ces projets soient r�alisables, ou m�me qu�ils aient les effets pr�vus. Mais, n�anmoins, les propos de Coyote l�intriguaient. Car il �tait vraiment un Rouge. Ou du moins un sympathisant.
��Tu sais, lui dit-il, je ne suis rien, en r�alit�. Sinon un vieil anar. Je suppose que tu pourrais me traiter de Boon�en, aujourd�hui, dans la mesure o� je pense qu�il faut rassembler et regrouper tout ce qui pourrait contribuer � lib�rer Mars. Parfois, je me dis que l�argument selon lequel une surface habitable par les humains est favorable � la r�volution est valable. Mais il m�arrive aussi de penser le contraire. Et puis, les Rouges constituent une r�serve de gu�rilla consid�rable. Et je reconnais qu�ils ont raison quand ils disent que nous ne sommes pas venus l� pour reproduire le Canada, bon Dieu�! Alors, je les aide. Je sais me cacher, et puis, �a me pla�t.
Ann hocha la t�te.
��Alors, tu veux te joindre � eux�? Ou au moins les rencontrer�?
��Je vais y r�fl�chir.

Sa vision concentr�e de la roche venait d��tre bris�e. Elle ne pouvait plus d�sormais rester aveugle � tous ces nouveaux signes de vie qui �taient apparus dans le paysage qui fondait.
Au terme d�une longue journ�e o� ils avaient explor� les nouveaux terrains, elle d�clara � Coyote�:
��Je veux bien leur parler.

Mais auparavant, ils retourn�rent � Zygote, ou Gam�te, o� des t�ches urgentes attendaient Coyote. Ann s�installa dans la chambre de Peter�: celle qu�elle avait partag�e avec Simon avait �t� affect�e � d�autres usages. De toute fa�on, elle aurait refus� d�y coucher. La chambre de Peter se trouvait imm�diatement sous celle de Dao. C��tait une pi�ce ronde de canne de bambou, meubl�e modestement d�une chaise, d�un bureau, d�un matelas, avec une fen�tre unique qui donnait sur le lac. Rien n�avait apparemment chang� � Gam�te, mais tout �tait diff�rent. En d�pit de ses s�jours r�guliers � Zygote, elle n��prouvait aucun lien avec l�une ou l�autre des deux cit�s cach�es. En fait, elle avait du mal � se souvenir exactement de Zygote. Et elle ne le voulait pas. Elle pratiquait l�oubli avec assiduit�.
Un soir, Coyote passa la t�te par l�entreb�illement.
��Est-ce que tu savais que Peter est avec les Rouges, lui aussi�?
��Quoi�?
��Mais oui. Mais il travaille pour son compte. Dans le domaine spatial. Je pense que son petit tour en ascenseur a d� lui en donner le go�t.
��Mon Dieu�! fit-elle, �c�ur�e.
Encore un autre accident d� au hasard. Peter, normalement, aurait d� mourir dans la chute de l�ascenseur. Combien y avait-il de chances pour qu�un vaisseau le rep�re flottant dans l�espace en orbite ar�osynchrone�? Ridicule. Seule la contingence existait.
Mais la col�re ne la quittait pas.
Elle se mit au lit sur ces pens�es d�sagr�ables. Dans son sommeil p�nible, elle r�va qu�elle et Simon se promenaient dans le paysage somptueux de Candor Chasma. Un souvenir de cette premi�re balade qu�ils avaient faite ensemble, � l��poque o� tout �tait encore immacul�, sans que rien n�ait chang� depuis des milliards d�ann�es�� ils �taient les premiers humains � fouler le sol de l�immense gorge entre ses murailles stratifi�es. Simon avait savour� ce moment avec la m�me intensit� qu�elle, silencieux, pris par la r�alit� grandiose du ciel et de la roche. Pour une telle exp�rience, il �tait le compagnon id�al. C�est alors que, dans le r�ve d�Ann, une des parois du canyon avait commenc� � s�effondrer. Et Simon avait dit�: ��Un glissement long.�� Et elle s��tait �veill�e aussit�t, tremp�e de sueur.
Elle s�habilla, quitta sa chambre et alla jusqu�au petit m�socosme, sous le d�me, pr�s du lac blanc et des dunes basses.
Hiroko avait un g�nie �trange pour concevoir ce genre d�endroit et convaincre les autres de l�y rejoindre. Et pour concevoir tant d�enfants sans la permission des p�res, sans le moindre contr�le sur les manipulations g�n�tiques. C��tait une forme de d�mence, en fait, qu�elle fut divine ou non.
Elle venait � peine d�arriver sur la gr�ve glac�e du lac que surgit un groupe des rejetons d�Hiroko. On ne pouvait plus dire que c��taient des gamins�: les plus jeunes devaient avoir quinze ou seize ans en termes terriens. Quant aux plus �g�s, ils �taient diss�min�s sur toute la plan�te. Kasei devait bien avoir la cinquantaine � pr�sent, et sa fille Jackie vingt-cinq. Elle �tait dipl�m�e de la nouvelle universit� de Sabishii et faisait son chemin dans la politique du demi-monde. Ce petit groupe d�ectog�nes �tait en fait en simple visite � Gam�te, comme elle. Ils s�approchaient, Jackie en t�te. C��tait une jeune femme grande et gracieuse, aux cheveux noirs, tr�s belle, l�air dominateur. Une leader de sa g�n�ration, sans le moindre doute. � moins que ce ne fut le jovial Nirgal, ou le sombre Dao. Mais, en tout cas, c��tait Jackie qui pr�c�dait le groupe. Dao la suivait, comme un bon chien loyal, et Nirgal lui-m�me ne la quittait pas du regard. Simon avait beaucoup aim� Nirgal, et Peter aussi, et Ann comprenait pourquoi�: il �tait le seul dans la bande d�ectog�nes d�Hiroko qui ne la rejetait pas. Les autres se complaisaient dans leur moi, tels des rois et des reines de leur petit monde. Mais Nirgal, lui, avait quitt� Zygote peu apr�s la mort de Simon et n�y �tait revenu que tr�s rarement. Il avait fait ses �tudes � Sabishii, ce qui avait donn� � Jackie l�id�e de le suivre. Il y passait le plus clair de son temps, quand il n��tait pas avec Coyote ou Peter ou bien en visite dans les villes de l�h�misph�re Nord. Est-ce qu�il �tait un Rouge, lui aussi�? Impossible � dire. Mais il s�int�ressait � tout, il allait partout�: comme une sorte d�Hiroko m�le, en admettant qu�un tel ph�nom�ne p�t exister, mais en moins bizarre, plus port� vers la communication avec les autres. Plus humain. Durant toute sa vie, jamais Ann n�avait pu avoir une conversation normale avec Hiroko, dont la conscience lui paraissait �trang�re, pour laquelle tous les mots avaient des sens diff�rents. M�me si elle s��tait montr�e brillante dans sa sp�cialit�: l��cosyst�me, elle n��tait pas cependant une scientifique authentique, mais plut�t une sorte de proph�te. Nirgal, d�un autre c�t�, semblait avoir une sorte de g�nie intuitif pour toucher droit au c�ur ceux qu�il rencontrait, pour aborder tr�s t�t la question essentielle. Il �tait curieux, compr�hensif, sympathique, et savait interroger tr�s vite. En le regardant approcher derri�re Jackie, l�, sur la gr�ve, Ann se souvint de sa d�marche lente, prudente, quand il accompagnait Simon au bord du lac. Il avait paru tellement effray� le dernier soir, lorsque Hiroko lui avait demand� de dire au revoir. Toute cette affaire avait �t� particuli�rement cruelle pour ce jeune gar�on mais, � l��poque, Ann n�avait soulev� aucune objection. Elle �tait accul�e au d�sespoir, pr�te � tout tenter. Une autre faute, encore, qu�elle ne pourrait jamais r�parer.
Elle resta immobile, le regard fix� sur le sable de la gr�ve, jusqu�� ce que les ectog�nes soient pass�s. Quel dommage que Nirgal fut � ce point accroch� � Jackie, qui lui accordait si peu d�int�r�t. Jackie, � sa mani�re, �tait une femme remarquable, mais elle ressemblait vraiment trop � Maya�� versatile, manipulatrice, attach�e � aucun homme en particulier, si ce n�est Peter peut-�tre�� qui, heureusement pour lui, avait eu une liaison (rest�e ignor�e � l��poque) avec la m�re de Jackie et qui ne s�int�ressait pas du tout � Jackie elle-m�me. Une histoire bien compliqu�e, et Peter et Kasei vivaient toujours dans l��loignement, et Esther n��tait pas revenue. Peter ne vivait pas les meilleurs moments de sa vie. Quant aux effets que cela aurait sur Jackie� Oh, oui, car il y en aurait. Des plages vides et noires, comme dans le pass� d�Ann� Elle les retrouverait, comme tous, dans leurs petites existences d�pourvues de sens.
Elle essaya de se concentrer sur la composition des grains de sable. Le blond n��tait pas une teinte tr�s usuelle pour le sable de Mars. Celui-ci �tait d�origine granitique. Tr�s rare. Elle se demanda si Hiroko l�avait r�cup�r� quelque part ou si elle avait eu simplement de la chance.
Les ectog�nes �taient maintenant de l�autre c�t� du lac. Elle �tait de nouveau seule. Et Simon �tait quelque part, l�, sous la gr�ve, sous le sable.
Un homme descendait les dunes, venant dans sa direction. Il �tait de petite taille et, dans un premier instant, elle pensa que c��tait Sax, puis Coyote. Mais non. Il h�sita en l�apercevant et, � son attitude, elle devina que ce ne pouvait �tre que Sax. Mais un Sax s�rieusement transform�. Vlad et Ursula avaient fait un sacr� travail de chirurgie esth�tique sur son visage et il ne ressemblait m�me plus au bon vieux Sax d�autrefois. Il devait aller � Burroughs pour rejoindre une soci�t� de biotech en se servant d�un passeport suisse et d�une identit� informatique virale de Coyote. Il se relan�ait dans le terraforming. Elle avait le regard perdu sur l�eau calme du lac. Il essaya d�engager la conversation, � la diff�rence de l�ex-Sax. Il semblait plus agr�able, plut�t bel homme. Mais il demeurait quand m�me comme avant, et Ann sentit monter sa col�re jusqu�� ce que ses pens�es deviennent troubles et qu�elle perde le fil de leurs propos.
Elle se rappelait lui avoir dit�: ��Tu as vraiment l�air chang頻, et autres banalit�s. Mais, en l�observant plus attentivement, elle pensa qu�il ne changerait jamais. Pourtant, elle lisait une sorte de d�tresse dans l�expression de son nouveau visage. Une chose qui l�effrayait, une chose mortellement mena�ante qu�elle se refusait � �voquer. Elle continua � bavarder avec une indiff�rence agressive jusqu�� ce qu�il la quitte sur une ultime grimace.
Ensuite, elle resta fig�e sur place. Elle avait froid et elle �tait encore plus perturb�e qu�avant. Elle finit par s�ab�mer dans une esp�ce de torpeur.
Elle fit un r�ve. Les Cent Premiers se tenaient autour d�elle, les vivants et les morts. Sax �tait au centre, avec son ancien visage, et ce nouveau regard de d�tresse. Et il lui dit�: ��Le r�seau gagne en complexit�.��
Vlad et Ursula ajout�rent�: ��Le r�seau gagne en sant�.��
Hiroko dit�: ��Le r�seau gagne en beaut�.��
Nadia dit�: ��Le r�seau gagne en bont�.��
Maya dit�: ��Le r�seau gagne en intensit� �motionnelle��, et, derri�re elle, John et Frank roul�rent des yeux.
Arkady encha�na�: ��Le r�seau gagne en libert�.��
Michel ajouta�: ��Le r�seau gagne en compr�hension.��
Et, du fond, Frank lan�a�: ��Le r�seau gagne en puissance��, et John le soutint en lan�ant�: ��Le r�seau gagne en bonheur�!��
Tous regardaient Ann. Elle se leva alors, vibrante de rage et de peur, comprenant enfin qu�elle seule entre tous ne croyait plus au retour du r�seau, qu�elle n��tait qu�une sorte de r�actionnaire cingl�e. Et tout ce qu�elle put faire fut de pointer un doigt sur chacun d�eux en r�p�tant�: ��Mars�! Mars�! Mars�! Mars�!��

Ce soir-l�, apr�s le souper, quand la soir�e s�acheva, Ann prit Coyote � part et lui demanda�:
��Quand repars-tu�?
��D�ici quelques jours.
��Est-ce que tu veux toujours me pr�senter � ces gens dont tu m�as parl�?
��Oui, bien s�r. (Il pencha la t�te en la d�visageant.) C�est ton avenir.
Elle se contenta de hocher la t�te. Elle promena les yeux autour de la salle commune et pensa�: Au revoir, au revoir, adieu. Bon d�barras.

Une semaine plus tard, elle volait dans le ciel de Mars � bord d�un avion ultral�ger, en compagnie de Coyote. Chaque nuit, ils poursuivaient leur voyage, cap au nord. Ils franchirent d�abord la r�gion �quatoriale, puis vers le Grand Escarpement et Deuteronilus Mensea, au nord de Xanthe. Le sol �tait aride, ravin�, et les mesas �voquaient un archipel d��les parsem�es dans un oc�an de sable. Bient�t, si le pompage se poursuivait dans les r�gions nord, elles formeraient un v�ritable archipel, songea Ann tandis que Coyote descendait entre deux d�entre elles. Il se posa sur une bande �troite de sable pulv�rulent et roula vers un hangar creus� dans le flanc de la plus proche. � leur descente, ils furent accueillis par Steve, Ivana et quelques autres. Un ascenseur les emmena presque au sommet de la mesa. Au nord, un �peron rocheux pointait vers le d�sert et, � son point culminant, une vaste salle triangulaire avait �t� creus�e. En entrant, Ann s�arr�ta net, surprise�: la foule �tait dense. Il y avait l� au moins plusieurs centaines de personnes rassembl�es autour de longues tables. Le repas venait d��tre servi. Certains l�aper�urent et s�interrompirent. Peu � peu, les t�tes des convives se tournaient vers elle. Une vague d�immobilit� et de silence parcourait la salle. Puis, ils se lev�rent tous, brusquement. Tout resta fig� l�espace de quelques secondes. Et ils se mirent alors � applaudir fr�n�tiquement, puis � hurler des vivats, rayonnants de joie.

QUATRI�ME PARTIE
Du scientifique consid�r� comme un h�ros
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Prenez-la entre le pouce et l�index. Palpez sa forme ronde, observez de pr�s les courbures lisses du verre. Une loupe�: elle a la simplicit�, l��l�gance et la solidit� d�un outil du pal�olithique. Asseyez-vous avec par une journ�e ensoleill�e et abaissez-la sur une poign�e de brindilles s�ches. Relevez-la, bougez-la, jusqu�� ce qu�un petit point devienne incandescent. Vous vous rappelez cette lumi�re�? C��tait comme si les brindilles avaient mis en cage un minuscule soleil.
L�ast�ro�de d�Amor, qui avait �t� transform� en m�ches de carbone, �tait compos� principalement de chondrites carbonac�es et d�eau. Les deux autres ast�ro�des d�Amor, intercept�s par des atterrisseurs robots en 2091, �taient surtout compos�s d�eau et de silicates.
Le c�ble de New Clarke avait �t� nou� m�che apr�s m�che pour former une immense et unique tresse de carbone. Les silicates des ast�ro�des de 2091 avaient �t� transform�s par les �quipes robots en feuilles destin�es aux voiles solaires. Les vapeurs de silice �taient solidifi�es entre deux compresseurs longs de dix kilom�tres et les feuilles �taient rev�tues d�une mince couche d�aluminium. Les feuilles de miroir �taient d�ploy�es par les �quipages des vaisseaux en dispositifs circulaires qui conservaient leur forme par l�effet de la rotation et de la lumi�re solaire.
Un nouvel ast�ro�de appel� Birch fut remorqu� sur une orbite polaire. On en tira d�autres feuilles-miroirs qui form�rent un anneau de cent mille kilom�tres de diam�tre autour de Mars. Il tournait sur son orbite, face au soleil, inclin� de fa�on � renvoyer la lumi�re vers l�orbite de Mars, � proximit� d�un point appel� Lagrange Un.
Le second ast�ro�de � silicates, Solettaville, avait �t� plac� pr�s de Lagrange Point. L�, les tisseurs de voiles solaires avaient install� leurs feuilles-miroirs en une trame complexe d�anneaux en lames, tous reli�s et connect�s selon des angles �voquant un objectif compos� de stores v�nitiens, tournant autour d�un moyeu qui �tait un c�ne d�argent dont la base �tait orient�e vers le sol de Mars. Cet objet g�ant autant que d�licat, d�un diam�tre de dix mille kilom�tres, �clatant et immobile dans sa giration entre le soleil et Mars, avait �t� baptis� la soletta.
La clart� du soleil, en atteignant directement la soletta, �tait instantan�ment r�fl�chie au travers des stores, d�une face solaire � une face martienne, et dirig�e ainsi vers la surface. Si la lumi�re touchait l�anneau sur son orbite polaire, elle �tait renvoy�e en arri�re dans le c�ne de la soletta, avant d��tre pareillement r�fl�chie vers la plan�te. De cette fa�on, la lumi�re atteignait la soletta sur toutes ses faces et les pressions de compensation la maintenaient en position, � cent mille kilom�tres dans l�espace�� de son p�rih�lie � son aph�lie. L�angle d�inclinaison des lames �tait r�gl� en permanence par l�intelligence artificielle qui gouvernait la soletta, afin de maintenir son orbite et la focalisation de l�ensoleillement.
Durant la d�cennie que la construction de ces deux grandes roues � lumi�re avait exig�e, � partir des deux ast�ro�des qui d�vidaient leurs trames de silice comme des araign�es de roc, les observateurs au sol ne s�aper�urent de rien, ou presque. Parfois, quelqu�un surprenait un arc de lumi�re blanche dans le ciel, ou des clignotements al�atoires durant le jour ou la nuit, comme si la brillance d�un autre univers filtrait entre les mailles l�ches de la sph�re cosmique.
Puis, lorsque les deux miroirs furent achev�s, la lumi�re r�fl�chie fut braqu�e vers le c�ne de la soletta. Les lames furent r�gl�es, et elle se d�pla�a dans le ciel selon une orbite l�g�rement diff�rente.
Et c�est ainsi qu�un jour ceux qui vivaient du c�t� de Tharsis lev�rent soudain la t�te parce que le ciel s��tait assombri. Ils d�couvrirent une �clipse telle que Mars n�en avait jamais connue�: le soleil �tait partiellement visible, mais un objet qui pouvait avoir le diam�tre de la Lune bloquait ses rayons. L��clipse se d�roula comme sur Terre, le ciel devint d�un violet profond, et l�ombre gagna la plus grande partie du disque solaire, ne laissant qu�un mince croissant de clart� ardente qui disparut � son tour. Le soleil �tait devenu un anneau sombre dans le ciel, entour� de sa couronne brumeuse. Puis il disparut compl�tement�: une �clipse totale.
Ensuite, un moir� discret de lumi�re r�apparut. Il ne ressemblait � rien que l�on ait d�j� observ� durant une �clipse naturelle. Tous ceux qui se trouvaient sur l�h�misph�re �clair� de Mars restaient paralys�s, plissant les yeux. Et puis, comme si l�on avait tir� sur le cordon des stores v�nitiens, le soleil r�apparut instantan�ment.
Un soleil aveuglant�!
Plus grand qu�avant le d�but de l��trange �clipse. Un soleil qui avait presque la m�me taille que dans le ciel de la Terre, avec une lumi�re plus intense d�au moins vingt pour cent, plus �tincelant, plus chaud aussi. Il inondait les plaines rouges de ses rayons nouveaux et leur br�lait la nuque. C��tait comme si des milliers de projecteurs s��taient allum�s � la m�me seconde et qu�ils se retrouvaient tous sur une sc�ne de taille gigantesque.
Quelques mois plus tard, un troisi�me miroir, plus petit que la soletta, fut plac� au plus haut de l�atmosph�re. C��tait un nouvel objectif muni de lames circulaires, pareil � une soucoupe volante argent�e. Il r�cup�rait une partie de la lumi�re r�fl�chie par la soletta pour la renvoyer plus loin encore, sur des secteurs de la plan�te qui n��taient s�par�s que par moins d�un kilom�tre. Il survolait le monde comme un planeur et faisait �clore des mini-soleils � la surface du d�sert et des rochers. Et les rochers, sous cette nouvelle lumi�re, semblaient fondre et devenir incandescents.
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L�underground n��tait pas assez grand pour Sax Russell. Il voulait se remettre au travail. Il aurait pu rallier le demi-monde, peut-�tre m�me retrouver un nouveau poste de professeur � l�universit� de Sabishii, qui s��tait d�velopp�e hors du r�seau�: nombreux �taient ceux de ses anciens coll�gues qui y avaient atterri et donnaient des cours aux enfants de l�underground. Mais, apr�s r�flexion, il d�cida qu�il ne voulait plus enseigner ni rester � la p�riph�rie�� il voulait retrouver le terraforming, le c�ur m�me du projet. En tout cas, d�aussi pr�s que possible. Ce qui signifiait regagner le monde de la surface. R�cemment, l�Autorit� transitoire avait cr�� un comit� pour coordonner tous les projets du terraforming et c��tait une �quipe de Subarashii qui g�rait le travail de synth�se que Sax avait commenc� autrefois. C��tait malheureux, car Sax ne parlait pas japonais. Mais le d�partement biologique avait �t� confi� � un collectif suisse de soci�t�s de biotech appel� Biotique, dont les bureaux principaux �taient � Gen�ve et Burroughs, et qui entretenait des liens permanents avec la transnationale Praxis.
Dans une premi�re �tape, il devait donc s�infiltrer au sein de Biotique sous une fausse identit� et se faire nommer � Burroughs. Desmond se chargea de cette op�ration. Il �crivit pour lui une persona informatique similaire � celle qu�il avait donn�e � Spencer des ann�es auparavant, quand Spencer avait gagn� le Belv�d�re d�Echus. Avec sa persona et quelques op�rations de chirurgie esth�tique, Spencer avait pu travailler avec succ�s dans les labos de cr�ation de mat�riaux nouveaux. Plus tard, il �tait all� � Kasei Vallis, au c�ur m�me des services de s�curit� de la transnat. Sax avait donc pleine confiance en Desmond. La nouvelle persona physique de Sax donnait toutes les donn�es de l�IA�: g�nome, r�tine, voix et empreintes�� le tout l�g�rement alt�r�, de fa�on � pouvoir presque correspondre � Sax lui-m�me tout en le mettant � l�abri de recherches comparatives dans les r�seaux divers. Les donn�es �taient accompagn�es d�un nouveau nom, avec un pass� terrien complet, un indice de cr�dit, un dossier d�immigration, ainsi qu�un sous-texte viral destin� � le d�fendre contre tout examen d�une intelligence artificielle concurrente pour les donn�es physiques. Le tout fut exp�di� au service des passeports helv�tique, qui avait d�livr� des papiers aux nouveaux arrivants sans commentaire. Cela semblait fonctionner dans le monde balkanis� des r�seaux des transnats.
��L�, oui, il n�y a pas de probl�me, avait dit Desmond. Mais vous, les Cent Premiers, vous �tes de vraies stars. Et il va te falloir aussi un nouveau visage.
Sax n�opposa pas de r�sistance. Il savait que c��tait n�cessaire et son visage n�avait jamais eu une importance essentielle pour lui. Depuis quelque temps, d�ailleurs, en se regardant dans le miroir, il ne reconnaissait plus r�ellement celui qu�il croyait �tre. Il avait absolument besoin de p�n�trer dans Burroughs, de toute fa�on, et il laissa Vlad faire son travail. Vlad �tait devenu l�un des th�oriciens leaders de la R�sistance contre l�Autorit� transitoire, et il comprit tr�s vite le point de vue de Sax.
��La plupart d�entre nous devraient vivre dans le demi-monde, mais ce serait une bonne chose que quelques-uns se cachent dans Burroughs. Tu n�as pas droit � l�erreur dans cette situation et il faut que j�exerce mon art sur toi.
��Comment�: pas droit � l�erreur�? C�est un contrat verbal r�ciproque et j�esp�re bien ressortir plus beau qu�avant.
Ce fut le cas, � sa grande surprise, mais il ne s�en rendit compte que lorsque les cicatrices eurent disparu. On lui redessina les dents, on lui gonfla la l�vre inf�rieure qu�il avait toujours eue si mince, on accentua l�ar�te de son nez en la busquant l�g�rement. On lui affina les joues tout en lui prolongeant le menton. On entailla m�me certains muscles de ses paupi�res afin qu�il ne cligne plus aussi souvent des yeux. Quand les cicatrices dispara�traient, ainsi que le lui d�clara Desmond, il aurait vraiment l�air d�une star de la vid�o. D�un ex-jockey, dit Nadia. Ou d�un ex-professeur de danse, fit Maya, qui restait fid�le aux s�ances des Alcooliques anonymes depuis des ann�es. Mais Sax, qui n�avait jamais appr�ci� les effets de l�alcool, lui fit signe de quitter sa chambre.
Desmond prit des photos de lui pour les placer dans la nouvelle persona et ins�ra le tout avec succ�s dans les dossiers de Biotique en m�me temps qu�un ordre de transfert de San Francisco � Burroughs. La persona apparut dans les listings des passeports suisses la semaine suivante et Desmond eut un rire satisfait.
��Regarde un peu �a�! Stephen Lindholm, citoyen suisse�! Ces types nous couvrent, y a pas de doute. Je suis pr�t � parier n�importe quoi qu�ils ont mis un stoppeur sur cette persona, qu�ils ont compar� ton g�nome avec les anciennes archives. Je suis persuad� que, m�me avec mes transformations, ils ont d�couvert qui tu es vraiment.
��Tu en es s�r�?
��Non. Parce qu�ils n�ont rien dit, n�est-ce pas�? Mais j�en suis quand m�me convaincu.
��C�est une bonne chose�?�
��Th�oriquement, non. Mais dans la pratique, si quelqu�un s�occupe de ton cas, c�est plut�t mieux qu�il agisse en ami. Et les Suisses font de bons amis. C�est la cinqui�me fois qu�ils attribuent un passeport � une persona que je leur exp�die. J�en ai un moi-m�me, et je doute pourtant qu�ils aient r�ussi � d�couvrir qui je suis vraiment, puisque je n�ai pas eu de dossier d�identit� comme vous tous, les Cent Premiers. Int�ressant, tu ne trouves pas�?�
��Certainement.
��Oui, ce sont des gens int�ressants. Ils ont leurs plans � eux. J�en ignore tout, mais je les trouve sympathiques. Je crois qu�ils ont d�cid� de nous couvrir. Ils veulent peut-�tre seulement savoir o� nous sommes. Difficile d�en �tre certain, parce que les Suisses tiennent tout particuli�rement � leurs secrets. Mais peu importe le pourquoi quand on sait le comment.
Sax sourcilla, mais il �tait quand m�me rassur� � l�id�e que les Suisses le prot�geraient plus ou moins. Il les appr�ciait�� parce qu�ils �taient rationnels, prudents, m�thodiques.

Quelques jours avant de s�envoler avec Peter en direction de Burroughs, il se promena autour du lac de Gam�te, ce qu�il avait rarement fait durant les ann�es qu�il avait pass�es ici. Le lac �tait certainement une r�ussite. Hiroko excellait dans le design des �cosyst�mes. Quand elle avait disparu d�Underhill avec son �quipe il y avait si longtemps, Sax avait �t� totalement d�rout�: il n�avait pas compris leurs motivations sur le moment, et il avait m�me redout� qu�ils commencent � lutter contre le terraforming. D�une mani�re ou d�une autre. Quand il �tait parvenu � obtenir une r�ponse d�Hiroko via le r�seau, il avait �t� partiellement rassur�. Elle semblait adh�rer aux principes de base du terraforming et, � vrai dire, son concept tr�s personnel de la viriditas �tait plus ou moins une autre version d�une id�e qui leur �tait commune. Mais Hiroko semblait prendre plaisir � rester ind�chiffrable, ce qui �tait particuli�rement antiscientifique de sa part. Pendant ses ann�es de clandestinit�, elle �tait all�e jusqu�au point de trafiquer l�information. D�j�, en tant qu�individu, elle �tait difficile � comprendre, et c�est seulement apr�s quelques ann�es de coexistence que Sax avait acquis la certitude qu�elle d�sirait elle aussi une biosph�re martienne dans laquelle les humains pourraient survivre. C��tait tout ce qu�il lui demandait. Et il ne pouvait imaginer de meilleur alli� pour ce projet, si ce n�est le pr�sident du nouveau comit� de l�Autorit� transitoire. Nul n��tait vraiment oppos� au projet, � vrai dire.
C�est alors qu�il vit une silhouette sur un banc, pr�s de la gr�ve, roide et maigre comme un h�ron�: Ann Clayborne. Il h�sita, mais elle l�avait d�j� vu. Il s�avan�a donc. Elle leva le regard sur lui avant de revenir aux eaux blanches du lac.
��Tu as l�air vraiment diff�rent, dit-elle.
��Oui.
Les cicatrices s��taient effac�es, mais il sentait encore les points sensibles en palpant son visage. C��tait comme de porter un masque, et soudain, il en �prouva une g�ne.
��Mais c�est toujours moi, ajouta-t-il.
��Bien s�r. (Elle ne le regarda pas.) Alors, tu vas aller vers le surmonde�?
��Oui.
��Pour reprendre ton travail�?
��Oui.
Elle le d�visagea enfin.
��� quoi sert la science, selon toi�?
Il haussa les �paules. Ils retombaient sur le m�me vieux sujet de discussion, quelle que soit la fa�on dont ils l�abordaient. Toujours. Terraformer ou ne pas terraformer, telle est la question� Il y avait r�pondu depuis longtemps, de m�me qu�Ann, et il souhaitait qu�ils acceptent ce d�saccord, et qu�ils en restent l�. Mais Ann �tait infatigable � ce sport.
��� expliquer les choses, dit-il enfin.
��Mais le terraforming n�explique rien.
��Parce que �a n�est pas de la science. Et je n�ai jamais dit que c�en �tait. C�est ce que les gens font de la science. De la science appliqu�e, ou de la technologie. Comme tu veux. Le choix de ce que tu fais de ce que la science t�apprend. Quel que soit le nom que tu donnes � ce choix.
��C�est donc un probl�me de valeurs.
��Je le suppose. (Sax essaya de mettre un peu d�ordre dans ses pens�es pour r�fl�chir � ce propos sp�cieux.) Je suppose que� que notre d�saccord est un autre aspect de ce que les gens ont coutume d�appeler le probl�me du fait et de la valeur. La science se pr�occupe des faits, et des th�ories qui transforment les faits en exemples. Les valeurs constituent un autre probl�me�: elles sont une construction de l�esprit humain.
��La science l�est tout autant.
��Oui. Mais la connexion entre les deux syst�mes n�est pas claire. En partant de faits similaires, nous pouvons parvenir � des valeurs diff�rentes.
��Mais la science elle-m�me est remplie de valeurs, insista Ann. Nous �voquons des th�ories avec force et �l�gance, nous parlons de r�sultats propres, ou de la beaut� de certaines exp�riences. Et le d�sir de la connaissance est en lui-m�me une esp�ce de valeur qui implique que la connaissance vaut mieux que l�ignorance ou le myst�re, n�est-ce pas�?�
��Je suppose que oui, dit Sax, encore songeur.
��Ta science d�ploie une gamme de valeurs. L�objectif de celle que tu d�fends est d��tablir des lois, des r�gles d�exactitude et de certitude. Tu veux expliquer toutes les choses. R�pondre � tous les pourquoi en remontant jusqu�au Big Bang. Tu es un r�ductionniste, Sax. La parcimonie, l��l�gance et l��conomie sont des valeurs pour toi, et si tu peux rendre les choses encore plus simples, c�est une victoire�: exact�?�
��Mais �a ne concerne que la m�thode scientifique elle-m�me, protesta Sax. Pas moi, mais la fa�on dont la nature elle-m�me fonctionne. La physique. Tu fais �a toi-m�me�
��Mais des valeurs humaines sont inscrites dans la physique.
��Je n�en suis pas si s�r� (Il leva la main.) Je ne veux pas dire par l� qu�il n�existe pas de valeurs dans la science. Mais la mati�re et l��nergie font ce qu�elles font. Si tu veux parler de valeurs, mieux vaut en parler directement. Je suis d�accord�: elles naissent � partir des �v�nements, d�une certaine fa�on, c�est s�r. Mais elles constituent un probl�me diff�rent�: une sorte de sociobiologie, de bio�thique. Il vaudrait sans doute mieux parler directement de valeurs. Le plus grand bien pour le plus grand nombre. Quelque chose comme �a.
��Il existe des �cologistes qui diraient que cela �quivaut � la description scientifique d�un �cosyst�me sain. Une autre fa�on de parler d��cosyst�me � son apog�e.
��C�est un jugement de valeur, je pense. Une sorte de bio�thique. Int�ressant mais� (Il plissa les yeux en la regardant, d�cid� soudain � changer d�angle d�approche.) Pourquoi ne pas essayer un apog�e d��cosyst�me ici, Ann�? On ne peut parler d��cosyst�mes sans parler de choses vivantes. Ce qui existait ici sur Mars avant nous n��tait pas une �cologie. Il n�y avait que la g�ologie. On pourrait m�me dire qu�une �cologie a d�marr� ici, il y a longtemps, que quelque chose a mal tourn�, qu�elle a gel� et que nous sommes en train de tout recommencer.
Elle grommela et il s�interrompit. Il savait qu�elle croyait en une esp�ce de valeur intrins�que de la r�alit� min�rale de Mars. C��tait une version de ce que certains appelaient l��thique de la terre, mais sans le biote. L��thique de la roche. L��cologie sans la vie. Une valeur intrins�que, vraiment�!
Il soupira.
��Ce n�est peut-�tre seulement qu�un discours sur la valeur. On favorise les syst�mes vivants par rapport aux non-vivants. Mais je suppose qu�on ne peut pas y �chapper, comme tu le dis. C�est �trange� Je sens avant tout que je dois expliquer les choses. Pourquoi elles fonctionnent comme �a. Mais si tu me demandes pourquoi je veux �a�� ou ce que j�aurais voulu, dans quelle direction je travaille� (Il haussa les �paules.) C�est difficile � exprimer. �a ressemble � un b�n�fice net d�information. D�ordre.
Pour Sax, c��tait une bonne description fonctionnelle de la vie elle-m�me, de son action contre l�entropie. Il tendit la main vers Ann, esp�rant qu�elle pouvait comprendre �a, �tre au moins d�accord sur ce paradigme de leur discussion, sur une d�finition du but ultime de la science. Le b�n�fice net d�information. Apr�s tout, ils �taient des scientifiques, tous les deux, ils participaient � la m�me entreprise�
Mais elle lui dit simplement�:
��Et comme �a, vous d�figurez toute une plan�te. Une plan�te vieille de quatre milliards d�ann�es. �a n�est pas de la science. Vous construisez un parc th�matique.
��Nous utilisons la science pour une valeur particuli�re. � laquelle je crois.
��Comme les transnationales.
��Je le pense, oui.
��Ce qui leur est certainement utile.
��C�est utile pour tout ce qui est vivant.
��� moins que �a ne tue tout. Le terrain est d�stabilis�, et les glissements se multiplient.
��C�est vrai.
��Et ils tuent. Des plantes et des gens. C�est d�j� arriv�.
Sax agita la main et Ann lui d�cocha un regard furieux.
���a veut dire quoi�? Que le meurtre est n�cessaire�? C�est quel genre de valeur, �a�?�
��Non, non, Ann. Ce ne sont que des accidents. Les gens doivent rester sur les fonds rocheux, hors des zones de glissement de terrain, voil� ce que je veux dire. Pour un temps.
��Mais des r�gions immenses vont devenir boueuses, quand elles ne seront pas compl�tement inond�es. Et nous parlons de la moiti� de la plan�te.
��L�eau va s��couler. Et cr�er des nappes.
��Des zones submerg�es, tu veux dire. Et une plan�te totalement diff�rente. Ah, oui, �a, c�est une valeur r�elle�! Et les gens qui d�tiennent cette valeur� Nous vous combattrons, coup par coup�!
Il soupira.
��Je pr�f�rerais que vous ne le fassiez pas. � ce stade, une biosph�re nous serait plus utile qu�aux transnats. Les transnats peuvent op�rer � partir de villes sous tente, traiter la surface avec des robots, alors que nous nous cachons et que nous concentrons tous nos efforts dans la survie et la clandestinit�. Si nous pouvions vivre partout, sur toute la surface de Mars, tout serait plus facile pour les mouvements de r�sistance.
��Sauf pour les Rouges.
��Oui, mais �a rime � quoi, maintenant�?�
��C�est Mars qui compte. Rien que Mars. Ce monde que tu n�as jamais connu.
Sax porta son regard vers le grand d�me qui les dominait. Le d�sarroi montait en lui comme une esp�ce d�attaque d�arthrite. �a ne menait � rien d�argumenter avec Ann.
Pourtant, il ne savait pourquoi, il insista.
���coute, Ann�: je suis l�avocat de ce que les gens appellent le mod�le viable minimum. Ce mod�le n�cessite une atmosph�re respirable sur deux ou trois mille m�tres seulement. Plus haut, elle serait trop t�nue pour les humains, et il n�existerait plus aucune forme de vie. Au-dessus des plantes de haute altitude, il n�y aurait plus rien. Le relief de Mars est tellement vertical que des r�gions immenses demeureraient au-dessus de l�atmosph�re. Ce plan me para�t raisonnable. Il exprime un ensemble de valeurs acceptables et compr�hensibles.
Elle ne r�pondit pas. C��tait d�sesp�rant. Une fois, pour tenter de comprendre Ann, d�essayer de mieux lui parler, Sax s��tait plong� dans le domaine de la philosophie scientifique. Il avait consult� une somme consid�rable de donn�es, en se concentrant tout particuli�rement sur l��thique de la terre et l�interface valeur fait. Mais jamais cela ne lui avait vraiment �t� utile�: en dialoguant avec Ann, � aucun moment il n�avait eu le sentiment d�utiliser de fa�on r�elle tout ce qu�il avait pu apprendre. Et l�, en l�observant, il lui revint une remarque que Kuhn avait faite � propos de Priestley�� qu�un scientifique qui continue de r�sister apr�s que toute sa profession a �t� convertie � un nouveau paradigme peut �tre � la fois logique et raisonnable, mais il a cess� ipso facto d��tre un scientifique. Cela semblait �tre plus ou moins ce qui s��tait produit avec Ann, mais qu��tait-elle donc devenue�? Une contre-r�volutionnaire�? Une proph�tesse�?�
Elle en avait l�apparence�: dure, d�charn�e, hostile, impitoyable. Elle ne changerait jamais, et jamais elle ne lui pardonnerait. Et jamais il ne pourrait lui dire tout ce qu�il aurait tellement voulu lui dire�: � propos de Mars, de Gam�te, de Peter. � propos de la mort de Simon, qui semblait hanter Ursula plus encore qu�Ann. Tout cela �tait impossible, inexprimable. C��tait bien pour cette raison que, plus d�une fois, il avait d�cid� d�abandonner tout dialogue avec Ann.

Ann partit avec Desmond le lendemain. Peu apr�s, Sax d�colla vers le nord en compagnie de Peter dans un des petits avions furtifs avec lesquels il pouvait survoler toute la plan�te sans �tre rep�r�.
Ils volaient en direction de Burroughs et pass�rent � la verticale d�Hellespontus Montes. Sax observa le vaste paysage du bassin avec curiosit�. Ils entrevirent la frange du champ de glace qui avait couvert Low Point, masse blanche sur la surface noire comme la nuit, mais Low Point �tait encore sous l�horizon. Dommage, songea-t-il. Il aurait aim� voir ce qu�il �tait advenu du mohole de Low Point. Quand l�inondation �tait survenue, il �tait profond de treize mille m�tres, ce qui impliquait que l�eau avait d� rester � l��tat liquide au fond et qu�elle �tait encore assez ti�de. Il �tait possible que le champ de glace, dans cette r�gion, soit recouvert par une mer givr�e dont la surface devait �tre riche en indices r�v�lateurs.
Mais Peter se refusait � d�vier de son cap.
��Tu pourras toujours t�occuper de �a quand tu seras officiellement Stephen Lindholm, fit-il en souriant. �a pourrait faire partie d�une de tes missions pour Biotique.
La nuit suivante, ils se pos�rent dans le chaos des collines au sud d�Isidis Planitia, vers le haut du Grand Escarpement. Sax p�n�tra dans un tunnel qu�il suivit jusqu�� l�arri�re d�un vestiaire, dans le sous-sol de service de Libya, un petit complexe ferroviaire situ� � l�intersection des voies d�Hellas et de Burroughs et de la nouvelle ligne qui allait vers Elysium. Quand le train de Burroughs se pr�senta, Sax sortit par une porte de service et se m�la � la foule qui embarquait. En arrivant � la gare principale de Burroughs, il fut accueilli par un homme de Biotique. Et il devint d�s cet instant Stephen Lindholm, nouveau venu sur Mars qui d�couvrait Burroughs.
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L�envoy� de Biotique, un secr�taire g�n�ral, le complimenta pour sa d�marche qui prouvait un certain entra�nement, et le conduisit jusqu�� un studio situ� tr�s haut dans Hunt Mesa, tout pr�s du centre de la ville ancienne. Les bureaux et les labos de Biotique se trouvaient �galement dans Hunt, imm�diatement sous le plateau de la mesa. Leurs vastes baies dominaient le parc du Canal. Un quartier chic, � la mesure d�une soci�t� qui se pla�ait en t�te des projets de g�nie g�n�tique de l�essor du terraforming.
Sax pouvait contempler la plus grande partie de la vieille ville. Elle n�avait pas chang�, si ce n�est que les parois de la mesa �taient un peu plus couvertes de baies, de saillies horizontales de cuivre, d�or ou d�alliages bleus ou verts, comme si les mesas avaient r�v�l� des strates min�rales magnifiques. Les tentes du sommet avaient disparu, et les immeubles �taient d�sormais libres sous la formidable tente qui couvrait l�ensemble des neuf mesas. Le parc du Canal et les larges boulevards bord�s de pelouse qui reliaient les mesas �taient devenus des avenues vertes et droites entre les toits de tuile orange. Mais la double rang�e de colonnes de sel �tait toujours l�, au bord du canal bleu. En d�pit des nouvelles constructions, la ville �tait rest�e plus ou moins la m�me. Ce n��tait qu�� la p�riph�rie qu�on pouvait constater les vrais changements et mesurer les nouvelles dimensions de Burroughs, d�ploy�e entre les neuf mesas. Les secteurs alentour �taient encore sous abri.
Le secr�taire de Biotique fit visiter les lieux � Sax tout en le pr�sentant � trop de gens pour qu�il se souvienne de tous. Puis on lui demanda d�arriver � son labo le lendemain matin, et il fut libre pour le restant de la journ�e.
En tant que Stephen Lindholm, il avait d�cid� de se montrer intellectuellement �nergique, sociable, curieux et bavard. Il consacra donc ce premier apr�s-midi � explorer la ville, fl�nant de quartier en quartier. Il se perdit entre les grandes pelouses tout en r�fl�chissant au ph�nom�ne myst�rieux qu��tait la croissance des villes. Un processus culturel qui �tait sans analogie valable, physique ou biologique. Aucune raison �vidente n�expliquait pourquoi cette partie basse d�Isidis Planitia accueillait l�agglom�ration la plus importante de Mars. Aucune des conditions initiales ne justifiait le d�veloppement de Burroughs sur ce site particulier. Pour autant qu�il s�t, Burroughs n�avait �t� qu�une �tape relais sur la piste qui allait d�Elysium � Tharsis. C��tait sans doute pr�cis�ment � cause de cette situation non strat�gique que la ville avait prosp�r�. En 2061, elle avait �t� la seule agglom�ration de Mars � ne pas �tre d�truite ni m�me s�rieusement endommag�e, ce qui avait suffi pour lui donner l�essor n�cessaire dans les ann�es d�apr�s-guerre.
Et, sans aucun doute, la grande cuvette de la r�gion, avec son archipel de petites mesas, offrait un panorama impressionnant. En parcourant les larges boulevards verdoyants, ce que faisait Sax, les neuf mesas semblaient distribu�es r�guli�rement, chacune l�g�rement diff�rente, avec leurs parois de roc raboteux marqu�es de creux et de n�uds, d��perons, d��-pics lisses, de surplombs et de crevasses. Plus, d�sormais, les bandes de baies color�es et, sur les plateaux des sommets, les nouveaux b�timents et les parcs. Depuis n�importe quelle rue, on pouvait apercevoir plusieurs mesas, dress�es contre le ciel comme des cath�drales color�es, et c��tait un plaisir permanent pour le regard. Il suffisait de prendre un ascenseur pour se retrouver sur le plateau, � des centaines de m�tres plus haut, et d�couvrir l��tendue des toits et des terrasses, les mesas voisines sous des angles nouveaux et, loin au-del�, le paysage d�ploy� sur des kilom�tres. Les distances �taient plus grandes que partout ailleurs sur Mars parce qu�ils se trouvaient au creux d�une vaste d�pression�: de l�, on dominait la plaine d�Isidis au nord, l�ar�te sombre de Syrtis � l�ouest, et au sud le Grand Escarpement, dress� sur l�horizon comme un nouvel Himalaya.
La question s��tait toujours pos�e�: en quoi la beaut� du point de vue intervenait-elle dans la fondation d�une ville�? Il se trouvait des historiens pour affirmer que certaines cit�s de la Gr�ce antique n�avaient exist� qu�� cause du panorama qu�elles offraient, envers et contre tous les inconv�nients, et qu�il �tait impossible de ne pas tenir compte de ce facteur. Quoi qu�il en soit, Burroughs �tait d�sormais une petite m�tropole active de cent cinquante mille habitants, la plus importante de Mars. Et en croissance continue. Vers la fin de sa promenade, Sax prit l�un des grands ascenseurs ext�rieurs de Branch Mesa, au nord du parc du Canal, et, depuis le plateau, il d�couvrit les faubourgs nord de la cit�, cern�s de constructions jusqu�� la paroi de la tente. M�me � l�ext�rieur, des chantiers �taient en cours de d�veloppement. � l��vidence, la masse critique avait �t� atteinte au niveau d�une certaine psychologie de groupe�� l�instinct gr�gaire, qui avait fait de cet endroit une capitale, un aimant social, le c�ur de l�action. Au mieux, la dynamique de groupe �tait une chose complexe, sinon (il sourit) inexplicable.

Ce qui �tait dommage, comme toujours, car Biotique de Burroughs constituait � l��vidence un groupe dynamique et, dans les jours suivants, Sax s�aper�ut qu�il n��tait pas simple pour lui de trouver sa place dans la horde de scientifiques qui travaillaient sur le projet. Il avait perdu le talent de se frayer un chemin dans un groupe, � supposer qu�il l�ait jamais eu. La formule ma�tresse des relations possibles � l�int�rieur d�un groupe �tait n(n-1)/2, dans laquelle n repr�sente le nombre d�individus du groupe. Ainsi, pour le millier de chercheurs de Biotique de Burroughs, on obtenait 499.500 relations possibles. Ce qui semblait, pour Sax, se situer bien au-del� de la capacit� de compr�hension de quiconque. M�me les 4.950 relations possibles � l�int�rieur d�un groupe de cent personnes, la ��limite de figure�� de l�hypoth�se de base pour un groupe humain, lui apparaissaient difficilement r�alisables. Cela s��tait certainement v�rifi� � Underhill, quand ils avaient eu une chance de la mettre � l��preuve.
L�important �tait avant tout de d�couvrir un groupe plus r�duit � l�int�rieur de Biotique, et il s�y employa. Dans un premier temps, il �tait logique qu�il se concentre sur son labo. Il s��tait pr�sent� comme biophysicien, ce qui �tait un risque, mais �a le pla�ait exactement au point o� il souhaitait se trouver dans la soci�t�. Et il esp�rait bien tenir. Sinon, il pourrait pr�tendre qu�il avait d�marr� � l�origine dans la physique, ce qui �tait vrai, apr�s tout. Sa sup�rieure �tait une Japonaise appel�e Claire, d��ge moyen, sympathique et efficace. C��tait elle qui l�avait accueilli � son arriv�e et l�avait assign� � une �quipe qui travaillait sur des plantes de la deuxi�me et troisi�me g�n�ration, destin�es aux r�gions glaciaires de l�h�misph�re Nord. Ces environnements r�cemment hydrat�s offraient des possibilit�s incroyablement riches au design botanique depuis que les chercheurs n�avaient plus � travailler sur toutes les esp�ces � partir des mod�les x�rophytes[33] Sax avait pr�vu cela d�s qu�il avait rep�r� les flots furieux qui s��taient d�vers�s de Ius Chasma dans Melas, en 2061. Et voil� que quarante ans plus tard il pouvait travailler l�-dessus.
C�est donc avec un certain bonheur qu�il se mit au travail. D�abord, il devait se remettre dans l�actualit�, savoir ce qu�on avait d�j� plant� l�-bas, dans les r�gions glac�es du Nord. Comme � son habitude, il se mit � lire avec voracit�, se goinfra de vid�os et apprit ainsi que, sous l�atmosph�re froide et t�nue, la glace nouvelle se sublimait jusqu�� n��tre plus qu�un fragile r�seau de dentelle. Ce qui impliquait l�existence de milliards de poches de vie plus ou moins larges, dans la glace m�me. Les premi�res formes de vie v�g�tale qui avaient �t� implant�es l�-bas sur une vaste �chelle �taient des vari�t�s d�algues propres � la neige et � la glace. On les avait am�lior�es au niveau phr�atophytique[34] car la glace, m�me pure, tr�s vite, se couvrait d�une cro�te de sel apport� par le sable pulv�rulent des temp�tes. Les algues g�n�tiquement adapt�es au sel s��taient bien comport�es et s��taient propag�es dans les creux des glaciers, parfois m�me en surface. Et, parce qu�elles �taient plus sombres que le sol, roses, rouges, vertes ou noires, la glace avait eu tendance � fondre sous les algues, surtout durant l��t�, quand les temp�ratures s��levaient au-dessus de z�ro. De petits torrents avaient donc fait leur apparition au flanc des glaciers et sur leurs berges. Ces r�gions humides de moraines ressemblaient aux environnements polaires terrestres et � ceux des glaciers de haute montagne. Des ann�es auparavant, les �quipes de Biotique avaient ensemenc� des r�gions avec des bact�ries et des plantes g�n�tiquement modifi�es pour survivre � la salinit� ambiante. Pour la plupart, elles prosp�raient aussi bien que les algues.
Les �quipes de design essayaient actuellement de b�tir � partir de ces premiers succ�s afin d�introduire dans ce milieu une gamme de plantes plus large, ainsi que des insectes �lev�s pour tol�rer le taux important de gaz carbonique de l�atmosph�re. Biotique disposait d�un vaste choix de plantes gabarits pour ses pr�l�vements de s�quences chromosomiques, et elle avait plusieurs ann�es martiennes d�exp�rience sur le terrain. Sax avait pas mal de temps � rattraper. Durant ses premi�res semaines de labo, et dans l�arboretum de la soci�t�, sur le plateau de Hunt, il se concentra exclusivement sur les nouvelles vari�t�s de plantes, se contentant de progresser vers le sch�ma plus vaste qu�il aborderait en temps voulu.
Quand il n��tait pas plong� dans ses lectures, ses �prouvettes, ou riv� � l�oculaire d�un microscope, ou bien encore dans l�arboretum, il s�entra�nait � �tre Stephen Lindholm. Dans le labo, il ne se diff�renciait gu�re de Sax Russell. Mais, au terme de chaque journ�e, il devait faire un effort r�el pour rejoindre les autres dans les divers caf�s du plateau de la mesa, boire quelques verres en leur compagnie, bavarder � propos du travail de la journ�e et de bien d�autres choses.
M�me alors, il se surprenait lui-m�me � ���tre�� Lindholm qui, il le d�couvrit, posait sans arr�t des questions et riait fr�quemment. En fait, la bouche de Lindholm semblait rendre le rire plus facile. Les questions des autres�� Claire, en g�n�ral, une immigrante anglaise appel�e Jessica et un Kenyan, Berkina�� n�effleuraient que rarement le pass� terrien de Lindholm. Quand il en �tait question, Sax trouvait facilement une r�ponse minimaliste�� Desmond avait donn� � Lindholm un pass� dans la propre ville natale de Sax, Boulder, Colorado�� ce qui lui permettait de retourner les questions � son interlocuteur, une technique qu�il avait fr�quemment observ�e chez Michel. Les gens adoraient parler. Et Sax, contrairement � Simon, n�avait jamais �t� un taciturne. Ces contacts avec les autres aidaient � la solitude. Et ses nouveaux coll�gues parlaient souvent boutique d�une mani�re int�ressante. Il leur racontait ses promenades dans Burroughs, posait des questions � propos de tel ou tel d�tail qu�il avait not�, les interrogeait sur leur pass�, sur Biotique, la situation sur Mars, etc. Ce qui �tait aussi logique pour Lindholm que pour Sax, se disait-il.
Ses coll�gues�� plus particuli�rement Claire et Berkina�� lui confirm�rent ce qui lui �tait apparu comme �vident d�s ses premi�res sorties�: Burroughs �tait en train de devenir de facto la capitale de Mars, du fait m�me que les �tats-majors des plus grandes transnationales y �taient install�s. Trois de ces g�ants, Armscor, Subarashii et Consolidated, �taient devenus les pivots du gouvernement de la plan�te. Elles �taient les transnationales les plus soud�es au Groupe des Onze et aux nations industrielles de la Terre. Elles leur avaient permis de survivre � la guerre de 2061, et s��taient d�sormais plus ou moins fondues en une structure unique de pouvoir. D�sormais, nul n��tait certain de savoir qui tirait les ficelles, sur Terre�: les nations ou les grands cartels. Mais sur Mars, c��tait �vident. L�AMONU avait �t� d�truite comme n�importe quelle cit� sous d�me en 2061, et l�agence qui lui avait succ�d�, l�Autorit� transitoire des Nations unies, �tait une administration � la t�te de laquelle on avait plac� de nombreux cadres des transnats, dirig�e par les forces de s�curit� des transnats.
��L�ONU n�a rien � voir l�-dedans, dit Berkina. Elle est aussi �teinte sur Terre que l�AMONU l�est ici. Le nom ne sert que de couverture.
��Tout le monde l�appelle d�ailleurs l�Autorit� transitoire, ajouta Claire.
��On sait qui est qui, dit Berkina.
Il �tait vrai que la police de s�curit� des transnats �tait visible un peu partout dans Burroughs. Ils �taient tous en combinaison de ma�on couleur rouille, avec des bandeaux de diff�rentes couleurs. Rien de mena�ant, mais ils �taient quand m�me omnipr�sents.
��Pourquoi�? demanda Sax. De quoi ont-ils peur�?
��Ils craignent les Bogdanovistes qui pourraient descendre des collines, r�pondit Claire. (Elle �clata de rire.) C�est ridicule.
Sax haussa les sourcils et laissa glisser le sujet. Il �tait intrigu�, mais c��tait l� un terrain dangereux. Mieux valait �couter quand la conversation d�rivait naturellement sur le sujet. Plus tard, en d�ambulant dans les rues de Burroughs, il regarda la population d�un �il nouveau et remarqua effectivement un nombre �lev� d�agents de la s�curit� avec leur bandeau d�identification. Consolidated, Amexx, Subarashii� Curieux qu�elles n�aient pas form� une seule et unique force. Il �tait possible que les transnationales soient en m�me temps rivales et partenaires, et si les nations terriennes se d�fendaient encore pour maintenir leur pouvoir, il �tait normal qu�il en r�sulte des dispositifs de s�curit�. Ce qui expliquait peut-�tre aussi la prolif�ration des syst�mes d�identification, les failles et les confusions dont Desmond avait profit� pour introduire la persona de Sax dans un des syst�mes. Il �tait clair que la Suisse �tait d�cid�e � couvrir ceux qui venaient d�ailleurs. L�exp�rience de Sax en �tait une preuve. Mais d�autres pays et d�autres transnats faisaient sans doute le m�me genre de chose.
Dans la situation politique actuelle, la technologie d�information cr�ait non pas la totalisation mais la balkanisation. Arkady avait pr�dit ce type de d�veloppement, mais Sax l�avait consid�r� comme trop irrationnel pour �tre admis comme une probabilit�. Il devait bien admettre maintenant qu�il avait eu tort. Les r�seaux des ordinateurs ne parvenaient pas � suivre efficacement la trace des choses parce qu�ils �taient en comp�tition. De m�me que la police dans les rues de Burroughs, qui guettait les gens comme Sax.
Mais il �tait devenu Stephen Lindholm. Il habitait l�appartement de Lindholm dans Hunt Mesa, il occupait son emploi, il avait acquis ses habitudes et ses tics, il avait emprunt� son pass�. Son petit appartement �tait tr�s �loign� des go�ts de Sax�: les v�tements �taient bien rang�s dans la penderie, il n�y avait aucune exp�rience en cours dans le r�frig�rateur ni m�me sur le lit, et les murs �taient d�cor�s�� avec des affiches d�Escher ou d�Hundertwasser, et quelques croquis non sign�s de Spencer, une imprudence que nul ne pouvait vraiment remarquer. Il �tait parfaitement en s�curit� dans sa nouvelle identit�. Et m�me s�il venait � �tre d�masqu�, il doutait que les cons�quences puissent �tre vraiment traumatisantes. Il pourrait encore retrouver quelque chose qui ressemblerait � son ex-pouvoir. Il avait toujours �t� apolitique, il ne s��tait passionn� que pour le terraforming, et s�il avait disparu dans le chaos d�ment de 61, c��tait uniquement parce qu�il avait estim� que ce serait une folie que de rester � d�couvert. Et plusieurs des principales transnats partageraient sans doute son point de vue et essaieraient de l�employer.
Mais tout �a relevait de l�hypoth�se. En r�alit�, il pouvait s�installer dans la peau de Lindholm.

Il d�couvrit que son nouveau travail lui plaisait beaucoup. Autrefois, lorsqu�il �tait � la t�te de tout le projet de terraforming, il lui avait �t� impossible de se soustraire aux tracasseries de l�administration, ni de se consacrer � l�ensemble des sujets pour essayer d�en apprendre le plus possible et de d�cider � partir d�un maximum d�informations. Et naturellement, tout cela avait abouti � un manque de profondeur dans chacune des disciplines et � une perte de compr�hension � la base. D�sormais, au contraire, il focalisait toute son attention sur la cr�ation de nouvelles plantes qui devaient venir s�ajouter � celles de l��cosyst�me simple qui se propageait dans les r�gions glaciaires. Pendant plusieurs semaines, il travailla sur un nouveau lichen, qui avait �t� con�u pour se d�velopper � la lisi�re des nouvelles bior�gions et dont le mod�le �tait un chasmoendolithe des Wright Valleys de l�Antarctique. Ce lichen de base avait v�cu dans les anfractuosit�s de la roche et Sax souhaitait qu�il fasse de m�me ici, sur Mars, mais il cherchait au pr�alable � remplacer la partie algue du lichen par une algue � propagation acc�l�r�e. Ainsi, le symbiote se d�velopperait plus vite que l�organisme de r�f�rence, dont la croissance �tait notoirement lente. Dans le m�me temps, il essayait d�introduire dans le fungus du lichen des g�nes phr�atophytes issus de plantes qui tol�raient le milieu salin, tels le tamarin ou la salicorne. Des plantes qui pouvaient pousser en milieu marin avec un taux de salinit� trois fois sup�rieur � la moyenne des mers, et dont les m�canismes, en ce qui concernait la perm�abilit� des parois cellulaires, �taient transf�rables. S�il r�ussissait, le r�sultat serait un nouveau lichen halophyte et r�sistant � croissance rapide. Ce qui serait encourageant et permettrait de mesurer les progr�s accomplis depuis leurs premi�res tentatives d�implanter des organismes r�sistants, du temps d�Underhill. Bien s�r, les conditions de surface �taient plus difficiles en ce temps-l�. Mais leurs connaissances en g�n�tique et leurs m�thodes avaient �galement progress�.
Cependant, le probl�me auquel ils �taient inexorablement confront�s �tait celui de la raret� de l�azote dans l�atmosph�re de Mars. Les concentrations importantes de nitrates �taient exploit�es et d�gag�es au fur et � mesure sous forme d�azote dans l�atmosph�re. Sax avait d�clench� ce processus d�s 2040 avec l�approbation de tous. Mais le sol avait tout autant besoin d�azote et la vie v�g�tale se d�veloppait avec peine. Aucune plante sur Terre n�avait souffert du manque d�azote � ce point, et, par cons�quent, ils ne disposaient pas de particularismes d�adaptation susceptibles d��tre clipp�s dans les g�nes de l�ar�oflore.
Ce probl�me du manque d�azote revenait fr�quemment dans leurs conversations, quand ils se retrouvaient au Lowen Caf�, sur le plateau de la mesa.
��L�azote est tellement pr�cieux, dit une fois Berkina � Sax, qu�il constitue une des valeurs d��change de l�underground.
Il savait que c��tait totalement faux et acquies�a, mal � l�aise.
Leur petit groupe avait sa fa�on personnelle de rendre hommage � l�importance de l�azote en inhalant des capsules de protoxyde qui circulaient autour des tables[35]. Ils pr�tendaient tous que cela les mettait en forme et que �a ne pouvait qu�am�liorer le terraforming. Quand Sax eut la capsule en main pour la premi�re fois, il la regarda avec m�fiance. Il avait d�j� remarqu� qu�on pouvait en acheter dans toutes les salles de d�tente�� la pharmacop�e s��tait d�velopp�e et les armoires �taient bourr�es de protoxyde, d�omegendorphe, de pandorphe et autres gaz semi-toxiques. Apparemment, la mode �tait revenue � l�inhalation. �a ne le tentait pas vraiment, mais il accepta cependant la capsule que lui tendait Jessica, pench�e sur son �paule. Dans ce domaine, vraisemblablement, Stephen et Sax divergeaient. Il inspira doucement avant de mettre le petit masque sur sa bouche et son nez. Les traits du visage de Stephen lui parurent encore plus minces sous le plastique.
Il prit une bouff�e froide, la retint une seconde, exhala et sentit tout le poids de son corps le quitter�� une impression purement subjective. C��tait vraiment dr�le de constater � quel point son moral r�agissait � la manipulation chimique, malgr� ce que cela impliquait sur l��quilibre pr�caire et la s�r�nit� des �motions. Si l�on consid�rait froidement l�id�e, �a n��tait pas tr�s plaisant. Mais, dans l�instant, �a ne posait aucun probl�me. En fait, il se surprit � sourire. Il d�tourna le regard vers la balustrade et contempla les toits de Burroughs. Pour la toute premi�re fois, il s�aper�ut que les nouveaux quartiers, � l�ouest et au nord, s��taient garnis de tuiles bleues et de murs blancs, ce qui leur conf�rait une tonalit� grecque, alors que la ville ancienne �tait plus espagnole. Jessica s�effor�ait visiblement de garder leurs bras nou�s. Mais il �tait possible que son �quilibre fut alt�r� par la gaiet� artificielle de l�azote.
��Mais quand m�me, il faudrait aller plus loin que la r�gion alpine�! prof�ra Claire. J�en ai marre des lichens, des mousses, des herbes. Nos champs, � l��quateur, sont devenus des prairies, on a m�me des krummholz. Ils re�oivent le soleil toute l�ann�e et la pression atmosph�rique, au pied de l�escarpement, est aussi �lev�e que dans l�Himalaya.
��Qu�au sommet de l�Himalaya, rectifia Sax avant de se r�primander�: �a, c��tait du Sax, il en �tait certain. (Et le Lindholm qu�il habitait ajouta, pour rectifier�:) Mais il existe des for�ts himalayennes � des altitudes �lev�es.
��Exactement. Stephen, tu as fait des merveilles sur ce lichen depuis ton arriv�e� pourquoi tu ne travaillerais pas avec Berkina, CJ et Jessica sur les plantes subalpines�? Rien que pour voir si on peut faire de petites for�ts�?�
Ils arros�rent cette id�e de quelques nouvelles bouff�es de protoxyde. L�id�e des lisi�res saum�tres des aquif�res �clat�s chang�es en prairies et for�ts leur semblait tout soudain extr�mement amusante.
��On va avoir besoin de taupes, d�clara Sax en essayant de ne plus rire. Les taupes et les campagnols sont des �l�ments d�terminants pour transformer les champs de glissement en prairies. Et je me demande si on ne pourrait pas cr�er des taupes arctiques qui tiendraient sous le CO2.
Ce qui d�cha�na les rires de ses coll�gues mais, perdu soudain dans le cours de ses pens�es, il ne remarqua rien.
���coute, Claire�: est-ce que tu crois que nous pourrions aller jeter un coup d��il sur ces glaciers�? Travailler un peu sur le terrain�?�
Claire cessa instantan�ment de rire et acquies�a.
��Bien entendu. En fait, je me souviens�: nous avons une station exp�rimentale permanente sur le glacier d�Arena, et le labo est tr�s performant. Nous avons �t� contact�s par un groupe de biotech d�Armscor, l�un de ceux qui sont compl�tement couverts par l�Autorit� transitoire. Ils veulent visiter la station et jeter un coup d��il sur la glace. Je suppose qu�ils veulent construire le m�me type de station dans Marineris. On pourrait les accompagner, leur faire visiter le secteur, et faire d�une pierre deux coups, non�?
Les plans de cette exp�dition furent dress�s dans le labo de Lowen avant d��tre transmis au bureau principal. L�approbation leur revint tr�s vite, ce qui �tait l�usage chez Biotique. Et Sax se mit durement � la t�che pendant deux semaines�: il pr�parait le travail sur le terrain. Finalement, il fit ses bagages et, un beau matin, prit le m�tro jusqu�� la porte ouest. Et dans le garage suisse, il rep�ra tr�s vite certains de ses coll�gues en compagnie de plusieurs �trangers. Les pr�sentations avaient d�j� �t� faites. Quand il s�approcha, Claire le remarqua et le poussa vers les autres, l�air tout excit�e.
��Stephen, je voudrais te pr�senter ceux qui vont nous accompagner.
Une femme en combinaison brillante se retourna � cette seconde et Claire encha�na�:
��Stephen, voici Phyllis Boyle. Phyllis, je te pr�sente Stephen Lindholm.
��Enchant�e, dit Phyllis en lui tendant la main. Comment �a va�?�
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Sax lui serra la main et dit�:
���a va, merci.
Vlad lui avait trafiqu� les cordes vocales pour changer son empreinte vocale en cas d�examen, mais tous ceux de Gam�te lui avaient dit que son timbre n�avait absolument pas vari�. Et Phyllis inclina la t�te d�un air intrigu�.
��J�attends beaucoup de ce voyage, dit-il en jetant un regard � Claire. J�esp�re que je ne vous ai pas retard�s, non�?�
��Non, non. On attendait les pilotes.
��Ah� (Sax fit un pas en arri�re et ajouta poliment�:) Heureux de vous conna�tre.
Elle inclina la t�te et, sur un dernier regard de curiosit�, revint aux gens avec qui elle bavardait. Sax essaya de se concentrer sur ce que Claire lui disait au sujet des pilotes. Apparemment, la conduite des patrouilleurs en terrain d�couvert �tait devenue un emploi sp�cialis�.
Tout se passait calmement, se dit-il. Le calme �tait un de ses traits de caract�re. Il aurait d� probablement se lancer dans un discours enflamm�, dire � Phyllis qu�il l�avait vue dans les anciennes infos, qu�il l�admirait depuis des ann�es� ce genre de chose, quoi. Malgr� tout, la question se posait de savoir qui pouvait avoir de l�admiration pour Phyllis. Il �tait certain qu�elle avait �t� salement compromise � l�issue de la guerre. Bien s�r, elle �tait dans le camp des vainqueurs, mais seule parmi les Cent Premiers � l�avoir choisi. Comment l�appelait-on�? Quisling[36]�?� Oui, sans doute. En tout cas, elle n�avait pas �t� la seule parmi les Cent Premiers � se trouver sur place quand le c�ble de l�ascenseur s��tait d�tach� et avait �t� catapult� hors du plan de l��cliptique�: Vasili �tait demeur� en permanence � Burroughs, et George et Edvard �taient en compagnie de Phyllis � Clarke. Survivre � �a, c��tait une performance, il devait l�admettre. Il ne l�aurait pas cru possible. Mais c��tait bien Phyllis qui �tait l�, bavardant avec son groupe d�admirateurs. Heureusement qu�il avait appris qu�elle avait surv�cu des ann�es auparavant, sinon il aurait pu accuser le coup.
Elle paraissait avoir toujours soixante ans, alors qu�elle �tait de la m�me ann�e que Sax, ce qui devait lui faire exactement cent quinze ans. Elle avait les cheveux argent�s, les m�mes yeux bleus. Elle portait un chemisier qui semblait passer par toutes les couleurs du spectre et des bijoux d�or et de jaspe sanguin. Pour l�instant, son dos �tait d�un bleu miroitant mais, � la seconde o� elle se retourna pour lui lancer un bref regard, il devint vert �meraude. Il feignit de ne pas avoir remarqu� son mouvement.
Puis les pilotes arriv�rent, ils grimp�rent tr�s vite dans les patrouilleurs et d�marr�rent. Heureusement pour Sax, Phyllis �tait dans un autre v�hicule. Les patrouilleurs g�ants roulaient � l�hydrazine. Ils enfil�rent une route asphalt�e qui allait vers le nord, et Sax se demanda � quel point cela justifiait des pilotes sp�cialis�s, � moins qu�il ne s�ag�t de contr�ler la vitesse des engins. Ils allaient � cent soixante, et pour Sax, qui avait l�habitude de conduire � un quarante � l�heure raisonnable, c��tait � la fois rapide et rassurant. Mais les autres se plaignaient des secousses et de la lenteur�� sans doute parce qu�ils �taient habitu�s � ces trains express qui flottaient au-dessus des pistes � plus de cinq cents � l�heure.
Le glacier d�Arena �tait � quelque huit cents kilom�tres au nord-ouest de Burroughs. Il s��coulait des highlands de Syrtis Major vers Utopia Planitia. Il suivait l�une des Arena Fossae sur trois cent cinquante kilom�tres. Claire, Berkina et leurs coll�gues racont�rent l�histoire du glacier � Sax, et il fit de son mieux pour les �couter avec int�r�t. Mais � vrai dire, c��tait passionnant car ils savaient que Nadia avait d�vi� le cours du d�bordement de l�aquif�re d�Arena. Certains de ceux qui �taient � ses c�t�s s��taient retrouv�s dans Fossa Sud apr�s la guerre et avaient r�pandu l�histoire.
En fait, ils semblaient convaincus de savoir toutes sortes de choses � propos de Nadia.
��Elle �tait contre la guerre, confia Claire � Sax sur un ton confidentiel. Elle a fait tout son possible pour l�emp�cher et pour r�parer les d�g�ts, m�me pendant le conflit. Ceux qui l�ont connue � Elysium disent qu�elle ne dormait quasiment jamais, qu�elle prenait des stimulants pour tenir. Ils disent qu�elle a bien d� sauver dix mille personnes dans Fossa Sud.
��Et qu�est-elle devenue�?
��Personne ne le sait. Elle a disparu.
��Elle s�est dirig�e vers Low Point, intervint Berkina. Si elle s�y trouvait au moment de l�inondation, elle a d� mourir.
��Ah�! fit Sax d�un ton solennel. C��tait une �poque p�nible.
��Tr�s p�nible, insista Claire avec v�h�mence. Destructrice. Le terraforming en a �t� retard� de plusieurs d�cennies, j�en suis certaine.
��Mais l��clatement des aquif�res doit avoir �t� utile, murmura Sax.
��Oui, mais on aurait pu s�y prendre autrement. En contr�lant l�op�ration.
��C�est vrai.
Il haussa les �paules et abandonna la discussion. Depuis qu�il avait retrouv� Phyllis, il avait du mal � parler de 61.
Il n�arrivait toujours pas � croire qu�elle ne l�avait pas reconnu. Il se pencha vers la baie de magn�sium et y vit, au milieu des visages de ses nouveaux coll�gues, celui de Stephen Lindholm. Un vieil homme chauve au nez l�g�rement busqu�, ce qui lui conf�rait l�allure d�un faucon. Des l�vres marqu�es, une m�choire volontaire, un menton� Non, �a n��tait vraiment pas lui. Et Phyllis n�avait aucune raison particuli�re de le reconna�tre.
Mais l�apparence n��tait pas tout.
Il essaya de ne plus y penser tandis qu�ils poursuivaient leur route vers le nord. Il s�absorba dans la contemplation du paysage. Le compartiment passager avait un d�me transparent, des baies sur les quatre c�t�s, et le panorama �tait totalement ouvert. Ils montaient la pente ouest d�Isidis, une r�gion du Grand Escarpement qui �voquait une grande banquette d��rosion. Les collines sombres et d�chiquet�es de Syrtis Major se dressaient � l�horizon nord-ouest. L�air �tait plus clair qu�autrefois, m�me s�il �tait quinze fois plus dense. Mais il y avait moins de poussi�re en suspension, � cause des temp�tes de neige qui la fixaient en surface pour former une sorte de rev�tement sur le d�sert. Bien s�r, cette cro�te �tait souvent cass�e par les vents violents, et le gravier et la poussi�re se retrouvaient lib�r�s. Mais ces d�gagements �taient limit�s et, peu � peu, lentement, les temp�tes avaient la ma�trise de la surface.
Et le ciel lui aussi changeait de couleur. � la verticale, il �tait d�un violet intense, plus p�le au-dessus des collines pour se fondre en un lavande p�le, puis en une teinte entre le lavande et le mauve pour laquelle Sax ne trouvait pas de nom. Mais ces nouvelles couleurs du ciel ne ressemblaient plus aux roses et aux tonalit�s fauves des premi�res ann�es. Certes, il suffisait d�une temp�te de poussi�re pour que les ocres remontent du sol mais, par temps calme, la couleur du ciel n��tait plus fonction que de sa densit� et de sa composition chimique. Curieux, soudain, de savoir � quoi il pourrait ressembler dans l�avenir, Sax sortit son lutrin et effectua quelques calculs rapides.
Il fixa soudain la petite bo�te en prenant conscience que c��tait le lutrin de Sax Russell�� et qu�un contr�le pouss� permettrait de le d�masquer. C��tait comme s�il avait sur lui son vrai passeport d�origine.
Il rejeta cette pens�e�: il ne pouvait plus rien faire � cela. Il se concentra sur la couleur du ciel. Dans un air limpide, la couleur �tait celle de la lumi�re pr�f�rentielle dispers�e entre les mol�cules d�air elles-m�mes. La densit� de l�atmosph�re �tait donc un �l�ment critique. La pression, quand ils avaient d�barqu�, �tait d�environ 10 millibars, alors qu�elle �tait � pr�sent de 160 en moyenne. Mais puisque la pression r�sultait du poids de l�air, pour obtenir 160 millibars sur Mars, il avait fallu trois fois plus d�air sur n�importe quel point de sa surface qu�il en aurait fallu sur Terre. Donc, les 160 millibars devaient disperser la lumi�re solaire comme l�auraient fait 480 millibars sur Terre, ce qui impliquait que le ciel aurait d� �tre de ce bleu profond que l�on voyait sur les photos prises depuis les sommets de quatre mille m�tres d�altitude.
Mais la couleur que Sax d�couvrait par les baies �tait plus rouge, et m�me apr�s les plus violentes temp�tes, quand se levait un matin cristallin, jamais il n�avait observ� un ciel semblable � celui de la Terre. Il r�fl�chit intens�ment. C��tait un autre effet de la gravit� l�g�re de Mars�: la colonne d�air culminait � une altitude sup�rieure � celle de la Terre. Il �tait possible que les particules les plus petites soient effectivement en suspension et qu�elles dominent les nuages, ce qui les mettait � l�abri des temp�tes. Il se souvenait de couches de brume qui avaient �t� photographi�es � cinquante kilom�tres au-dessus des nuages. Autre facteur possible�: la composition de l�atmosph�re. Les mol�cules de gaz carbonique �taient plus efficaces en tant qu�agent de diffraction que l�oxyg�ne et l�azote, et Mars, malgr� tous les efforts de Sax, contenait toujours plus de CO2 que la Terre. Les effets de cette diff�rence devaient �tre calculables. Il tapa l��quation de la loi de dispersion de Rayleigh, selon laquelle l��nergie lumineuse dispers�e dans une unit� de volume d�air contenant des particules de taille inf�rieure � 0,1 micron est inversement proportionnelle au quart de la puissance de la longueur d�onde de la radiation de luminance. Puis il se mit � griffonner sur son �cran, alt�rant les variables, v�rifiant les donn�es, rajoutant tel ou tel taux de m�moire ou d�instinct.
Il aboutit � une conclusion�: si l�atmosph�re acqu�rait un bar de plus de densit�, le ciel deviendrait alors d�un blanc laiteux. Ce qui confirmait aussi la th�orie selon laquelle l�actuel ciel de Mars aurait d� �tre bien plus bleu qu�il ne l��tait, avec une lumi�re bleue dispers�e � seize fois l�intensit� du rouge. Ce qui sugg�rait que la pr�sence de particules dans la haute atmosph�re avait tendance � renforcer le rougeoiement du ciel. Si telle �tait l�explication, on pouvait en d�duire que la couleur et l�opacit� du ciel martien seraient soumises � des variations marqu�es pendant encore de nombreuses ann�es, sous l�influence du temps et de la propret� de l�air�
Et Sax poursuivit ses calculs sur l�intensit� de radiance du ciel, y int�grant des �chelles de chromaticit� vari�es, l��quation de transfert radiatif de Chandrasekhar� tandis qu�ils poursuivaient leur route vers le glacier d�Arena. Il oubliait le monde dans lequel il �tait, et la situation dans laquelle il se retrouvait.

Au d�but de l�apr�s-midi, ils atteignirent la petite ville de Bradbury qui, sous sa tente de type Nicosia, �voquait un petit bourg de l�Illinois avec ses rues bord�es d�arbres bien taill�s, ses porches avec leurs contre-portes, ses maisonnettes de brique � deux �tages aux toits de bardeaux, sa rue principale avec ses boutiques et ses parcm�tres. Y compris un square central avec une rotonde blanche cern�e d��rables g�ants�
Ils s�orient�rent vers l�ouest, sur une route plus �troite qui suivait les hauteurs de Syrtis Major. Le rev�tement �tait de sable noir fix� par un adh�sif�� un v�ritable asphalte du d�sert. Toute cette r�gion �tait de rochers et de sable noirs�� Syrtis Major avait �t� la premi�re r�gion distincte d�cel�e par les t�lescopes de la Terre, pr�cis�ment par Christian Huyghens, le 28 novembre 1659. C��tait cette roche noire qui avait attir� son attention. Le sol lui-m�me �tait presque noir, passant parfois par toute une gamme de tonalit�s aubergine. Mais les collines, les escarpements et les grabens entre lesquels la route sinuait �taient d�un noir absolu, de m�me que les mesas ravin�es, les ar�tes, les thulleya�: les cha�nes se succ�daient, toutes aussi noires, interrompues parfois par de grandes d�jections erratiques qui avaient cette couleur rouille qui leur �tait si famili�re.
Puis, au d�tour d�une ar�te, ils d�couvrirent le glacier. Il traversait le monde de gauche � droite, semblable � un �clair blanc, fig� et incrust� dans le paysage. Sur l�autre berge, une ar�te suivait le glacier en parall�le, comme celle sur laquelle ils se trouvaient. � premi�re vue, on aurait pu croire � deux moraines lat�rales, mais les deux �minences rocheuses n�avaient servi qu�� canaliser le flot lors de l��clatement de l�aquif�re.
Le glacier devait �tre large de deux kilom�tres � cet endroit. Sa profondeur ne devait pas exc�der cinq ou six m�tres mais, apparemment, il avait creus� un canyon profond. � ce point, ils �taient � cent soixante-quinze kilom�tres au nord de l�aquif�re d�Arena, tout pr�s de l�ultime avanc�e du glacier.
� la surface, ils observaient du r�golite ordinaire, rocailleux, poussi�reux, et une couche de gravier qui cachait la glace sous-jacente. Certaines zones chaotiques �taient clairement compos�es de glace, avec des s�racs dress�s entre ce qui semblait �tre des blocs de rocher. Certains des s�racs �taient des plaques bris�es, courb�es comme les �cailles d�un st�gosaure. Dans le soleil d�clinant, ils apparaissaient d�un jaune translucide.
D�un horizon � l�autre, tout �tait immobile. Mais le glacier d�Arena n�existait que depuis quarante ann�es et il bougeait. Sax, pourtant, ne se souvenait pas d�avoir observ� un tel spectacle, et involontairement il porta son regard vers le sud, comme si un nouveau torrent pouvait en jaillir � tout instant.

La station de Biotique �tait situ�e � quelques kilom�tres en amont, sur la bordure et le tablier d�un petit crat�re. On y avait donc une vue excellente sur le glacier. Dans les derni�res minutes du cr�puscule, alors que les r�sidents de la station la r�activaient, Sax accompagna Claire et les visiteurs d�Armscor, y compris Phyllis, jusqu�au dernier �tage, dans la grande salle d�observation, pour contempler la gigantesque masse de glace bris�e dans les ultimes lueurs du soir.
La journ�e avait �t� limpide mais les rayons horizontaux du soleil impr�gnaient encore le ciel d�une coloration rouge sombre, et la surface du glacier refl�tait des milliers de gerbes d��tincelles sous l�effet de miroir des plaques nouvelles. Dans leur majorit�, ces rayons �carlates formaient une ligne plus ou moins r�guli�re entre eux et le soleil mais, par endroits, les reflets avaient des angles bizarres. Phyllis fit remarquer que le soleil paraissait maintenant plus grand, depuis que la soletta avait �t� plac�e sur orbite.
��Est-ce que �a n�est pas merveilleux�? On pourrait presque apercevoir les miroirs, non�?
��On dirait du sang.
��Un ciel jurassique.
Aux yeux de Sax, c��tait comme s�il observait une �toile de type G � une unit� astronomique de distance. Ce qui �tait logique, puisqu�ils �taient � 1,5 du soleil. Quant � parler de rubis, d�yeux de dinosaures�
Le soleil glissa sous l�horizon et tous les points de lumi�re rouge disparurent dans la m�me fraction de seconde. Un grand �ventail de rayons cr�pusculaires se d�plia dans le ciel qui devint d�un mauve profond sous l�afflux de traits ros�tres. Phyllis s�extasia � grands cris devant toutes ces couleurs, qui �taient certes pures et claires, mais moins intenses que dans la journ�e.
Elle dit�:
��Je me demande ce qui est � l�origine de ces superbes rayonnements.
Automatiquement, Sax ouvrit la bouche, pr�t � se lancer dans une explication sur les ombres des collines et des nuages par-del� l�horizon, quand il lui vint � l�esprit que a, ce serait r�pondre � une question peut-�tre de pure forme, et que b, ce serait d�livrer un petit cours technique typique d�un Sax Russell. Par cons�quent, il se tut avant d��mettre un son en se demandant ce que Stephen Lindholm aurait d� dire dans une pareille situation. Cette prise de conscience �tait pour lui une chose toute nouvelle et tout � fait p�nible, mais il fallait bien qu�il dise quelque chose, de temps en temps tout au moins, parce que les silences prolong�s �taient aussi tr�s Sax Russelliens. Il d�cida de faire de son mieux.
��Pensez � tous ces photons qui ont manqu� Mars de si pr�s, et voil� maintenant qu�ils vont continuer leur travers�e de l�univers.
Les autres �chang�rent des regards en entendant cette �trange observation. Mais cela ne l�en rapprocha pas moins du groupe, ce qui �tait bien son intention.
Ils regagn�rent la salle � manger pour se r�galer de p�tes � la sauce tomate avec des pains tout juste sortis du four. Sax s��tait install� � la grande table. Il mangea et parla sur le m�me rythme que les autres, essayant de fusionner avec eux, de participer aux bavardages et de suivre les r�gles sociales. Il n�avait jamais vraiment compris tout �a, et encore moins en y r�fl�chissant. Il savait qu�il avait toujours �t� consid�r� comme un excentrique et il avait surpris cette histoire � propos d�une centaine de rats transg�niques de labo qui se seraient empar�s de son cerveau.
Mais Lindholm �tait un animal social, le coll�gue par excellence. Il savait comment �voluer dans l�existence. Il �tait capable de partager avec n�importe qui une bouteille de zinfandel d�Utopia[37] de jouer son r�le dans un banquet, de d�chiffrer instinctivement les algorithmes secrets de la camaraderie afin de contr�ler le syst�me humain sans m�me y penser.
Par cons�quent, Sax se frotta l�ar�te du nez, but le vin qui �tait cens� bloquer son syst�me parasympathique au point de diminuer ses inhibitions et de le rendre plus volubile. Il se mit donc � discuter un peu avec tout le monde, et avec un certain succ�s, se dit-il, m�me si � plusieurs reprises il fut oblig� de bavarder avec Phyllis qu�il avait en vis-�-vis. Elle avait une fa�on de l�observer� et lui de lui rendre ses regards�! Il savait qu�il existait �galement des protocoles pour ce genre de chose, mais il n�y avait jamais rien compris. � pr�sent, il se rappelait la fa�on dont Jessica s��tait appuy�e sur lui. Il but la moiti� de son verre, sourit et hocha la t�te, songeant avec un certain malaise � l�attrait sexuel et � ses causes.
Quelqu�un posa � Phyllis la question in�vitable sur la fa�on dont elle avait r�chapp� du d�sastre de Clarke. En se lan�ant dans son r�cit, elle jeta plusieurs coups d��il � Sax, comme si elle voulait qu�il comprenne qu�elle parlait avant tout pour lui. Il l��couta poliment, en s�effor�ant toutefois de ne pas loucher, ce qui pourrait r�v�ler aux autres son d�sarroi dans cette situation.
��Nous avons �t� pris totalement au d�pourvu, r�pondait Phyllis. Nous �tions en orbite au sommet de l�ascenseur, compl�tement boulevers�s par ce qui se passait en surface. On faisait tout notre possible pour calmer les choses, et la minute d�apr�s ce fut comme un tremblement de terre, et on s�est retrouv�s �ject�s du syst�me solaire.
Elle m�nagea une pause en souriant et les rires suivirent, in�vitablement. Sax devinait sans peine qu�elle avait r�p�t� ce r�cit bien des fois. Exactement dans les m�mes termes.
��Mais vous avez d� �tre terrifi�s�! lan�a quelqu�un.
��Eh bien, c�est curieux, mais dans ce genre de situation urgente, on n�a pas vraiment le temps pour �a. D�s qu�on a compris ce qui se passait, on a su que chaque seconde repr�sentait des centaines de kilom�tres et r�duisait d�autant nos chances de survivre sur Clarke. On s�est tous regroup�s dans le centre de commande, on s�est compt�s, on a tr�s vite discut� et fait le point de ce qui nous restait. Tout �a dans la fi�vre mais sans que personne ne panique, si vous voyez ce que je veux dire. Quoi qu�il en soit, il y avait dans les hangars le nombre habituel de navettes de transport Terre-Mars. Les donn�es des IA nous ont indiqu� qu�on aurait besoin de la pouss�e de l�ensemble ou presque si on voulait rester dans le plan de l��cliptique pour recouper le syst�me jovien. Nous �tions en train de d�river vers Jupiter, plus ou moins, ce qui jouait � notre avantage. Mais c�est l� que c�est devenu dingue. Il a fallu sortir tous les transports des hangars, les mettre en place autour de Clarke et les relier avant de les charger. Avec de l�air, du carburant, tout� Trente heures plus tard, nous �tions tir�s d�affaire dans cette esp�ce d�archipel de sauvetage. Quand j�y repense, �a me para�t incroyable. Pendant ces trente heures�
Elle se tut en secouant la t�te, et Sax devina que les vrais souvenirs affluaient en elle, soudain, perturbant son r�cit appris par c�ur. Trente heures, c��tait un d�lai remarquablement court pour une �vacuation � cette �chelle. Mais le temps avait d� passer en un �clair dans le feu de l�action. Dans une pareille situation, l�esprit r�agissait diff�remment et le temps normal �tait transcend�.
��Ensuite, il a fallu nous entasser dans deux quartiers d��quipage�� nous �tions deux cent quatre-vingt-six exactement�� et effectuer plusieurs sorties pour supprimer toutes les parties non essentielles. Avec l�espoir que nous aurions assez de carburant pour nous emmener vers Jupiter. Nous avons eu deux mois � attendre pour savoir si nous pouvions intercepter le syst�me jovien, plus dix semaines pour les man�uvres. Nous avons utilis� la gravit� de Jupiter pour rebondir en direction de la Terre qui, � cette p�riode, se trouvait plus proche que Mars. �a nous a donn� une telle acc�l�ration que nous avons eu besoin de l�atmosph�re de la Terre et du champ gravifique de la Lune pour nous ralentir. Nous avions presque doubl� le seuil historique de vitesse jamais atteint dans l�histoire humaine mais nous �tions en m�me temps presque � court de carburant. Nous devions �tre � quatre-vingt mille kilom�tres par heure quand nous avons touch� la stratosph�re, la premi�re fois. Ce qui nous a sauv�s, il faut le dire, parce que nous commencions � manquer d�air et de provisions. Mais nous avons r�ussi. Et puis, on a vu Jupiter de tout pr�s.
Elle �carta le pouce et l�index de deux centim�tres.
Les autres rirent, mais l��clat de triomphe dans les yeux de Phyllis �tait sans rapport avec Jupiter. Un pli marquait ses l�vres�: au terme de son r�cit, quelque chose lui �tait revenu. Qui assombrissait son sentiment de triomphe.
��Et c��tait vous le leader, n�est-ce pas�? demanda quelqu�un.
Phyllis leva la main, comme pour signifier qu�elle ne pouvait le nier, m�me si elle l�avait voulu.
��C��tait une entreprise commune, dit-elle. Mais parfois, devant une impasse, il faut quelqu�un pour prendre une d�cision, ou acc�l�rer les choses. Et je dirigeais Clarke avant la catastrophe.
Elle leur fit � tous un grand sourire, persuad�e qu�ils avaient savour� son r�cit. Sax sourit en r�ponse, comme ses voisins, et hocha la t�te quand elle regarda dans sa direction. C��tait une femme attirante, certes, mais pas si brillante que �a. Ou alors, �tait-ce d� simplement au fait qu�il ne l�aimait pas beaucoup�?� Car elle avait prouv� son intelligence dans bien des domaines, en biologie tout particuli�rement. Et elle �tait dot�e d�un QI sup�rieur. Mais Sax se disait qu�il existait bien des types d�intelligence et que tous n��taient pas quantifiables par test analytique. Il avait acquis cette notion durant ses ann�es d��tudes�: il existait des gens qui se situaient tr�s haut dans l��chelle des tests d�intelligence, qui excellaient dans leur travail mais qui, lorsqu�ils se trouvaient en soci�t�, suscitaient les moqueries, voire le m�pris. Ce qui n��tait pas une preuve d�intelligence. Il s��tait dit alors que n�importe laquelle des pom-pom girls de son coll�ge, toujours s�duisante et gentille avec tout le monde, universellement sympathique, lui semblait dou�e d�une intelligence au moins �gale � celle de tel ou tel matheux brillant et maladroit. Il existait donc au moins deux types d�intelligence et sans doute plus�: l�intelligence spatiale, esth�tique, morale, �thique, interactive, analytique, synth�tique, etc. Et c��tait ceux qui �taient intelligents dans diff�rents domaines qui �taient vraiment exceptionnels.
Mais Phyllis, qui se d�lectait de l�int�r�t de son auditoire�� la plupart de ceux qui l�entouraient �taient plus jeunes qu�elle, du moins en apparence��, Phyllis, elle, ne faisait pas partie de ces polymatheux de l�intelligence. Au contraire�: elle paraissait stupide quand il s�agissait de voir ce que les autres pensaient d�elle. Sax, qui �tait conscient de partager cette faiblesse, l�observait avec un sourire super-Lindholm. Elle se montrait dans le m�me instant vaniteuse et arrogante. Et l�arrogance �tait toujours stupide. Ou bien alors elle cachait une ins�curit�. Difficile de le deviner, chez une personne aussi c�l�bre et attirante. Oui, ind�niablement tr�s attirante.
Apr�s le souper, ils retourn�rent dans la salle d�observation et �cout�rent de la musique sous les �toiles. De la nuevo calypso, tr�s � la mode � Burroughs. Certains avaient apport� leurs instruments et form�rent un petit orchestre pour faire danser les autres. Le rythme �tait de cent battements � la minute, calcula Sax, un timing physiologiquement parfait pour la stimulation cardiaque. Et sans doute la cl� du succ�s de toutes les formes de dance musics, se dit-il.
Il s�aper�ut soudain que Phyllis �tait pr�s de lui. Elle lui saisit la main et l�entra�na au milieu des danseurs. Il eut du mal � ne pas se d�gager et il sentit que sa r�action ne marquait pas un plaisir �vident. Il n�avait jamais dans� de sa vie, aussi loin qu�il se souvienne. Mais Stephen Lindholm, lui, avait d� normalement danser souvent. Et Sax fit son possible pour prendre le tempo en agitant les bras un peu n�importe comment, tout en s�effor�ant de sourire � Phyllis avec une expression de plaisir douloureusement simul�e.
Les plus jeunes continu�rent tard dans la soir�e, et Sax emprunta l�ascenseur pour aller chercher quelques tubes de lait glac� aux cuisines. Quand il rentra dans la cabine, il tomba sur Phyllis qui remontait du niveau des dortoirs.
��Laissez-moi vous aider, dit-elle en lui prenant deux �tuis de plastique.
Puis elle se pencha (elle mesurait quelques centim�tres de plus que lui), elle l�embrassa sur la bouche. Il lui r�pondit, mais ce fut un tel choc qu�il n�en prit conscience que lorsqu�elle se d�tacha de lui. Et le souvenir de sa langue fut comme un autre baiser qui se prolongeait.
Il s�effor�ait de ne pas para�tre h�b�t� mais, quand elle rit, il sut qu�il avait �chou�.
��Je constate que vous n��tes pas le tombeur que vous semblez �tre.
Vu la situation, il se sentit d�autant plus inquiet. � vrai dire, personne ne lui avait encore fait ce coup. Il essaya de se remettre, mais les portes de l�ascenseur s�ouvraient d�j� en sifflant.
Pendant le dessert et tout le reste de la soir�e, Phyllis ne tenta plus de l�approcher. Mais, au d�but du laps de temps martien, quand il gagna l�ascenseur pour retourner � sa chambre, elle se glissa derri�re lui et, d�s que la descente commen�a, elle l�embrassa une deuxi�me fois. Il l��treignit et r�pondit � son baiser tout en se demandant ce que Lindholm devait faire dans une telle situation, et s�il avait ton moyen de s�en tirer sans dommage. Quand l�ascenseur ralentit, Phyllis recula avec un regard r�veur et lui dit�:
��Accompagne-moi jusqu�� ma chambre.
Quelque peu �tourdi, il lui tint le bras comme un fragile outil de labo, et elle l�entra�na vers sa chambre, une pi�ce aussi minuscule que toutes les autres. Ils s�embrass�rent une troisi�me fois sur le seuil, bien que Sax s�t que c��tait son ultime chance de s�enfuir, galamment ou non. Mais il se fit la r�flexion qu�il l�embrassait plut�t avec passion et, quand elle lui murmura�: ��Tu ferais aussi bien d�entrer��, il suivit sans protester.
Son p�nis commen�ait d�j� � se dresser vers les �toiles, tous ses chromosomes bourdonnaient � l�unisson devant cette chance d�acc�der � l�immortalit�. Il y avait bien longtemps qu�il n�avait pas fait l�amour, si ce n�est avec Hiroko. C��tait sans passion, simplement amical et plaisant, une sorte de suite logique � leur baignade. Mais Phyllis, tandis qu�ils s�embrassaient encore en basculant sur le lit et qu�elle tirait sur ses v�tements, Phyllis, elle, �tait clairement excit�e. Et son excitation se transmettait instantan�ment � Sax en hyper-conductibilit�. Phyllis le d�barrassa de son pantalon, son sexe apparut en pleine �rection, et il rit en tirant sur le long zip ventral de sa combinaison. Oui, Lindholm en �tat d�insouciance aurait r�agi comme �a. Et puis, bien qu�il n�aime pas sp�cialement Phyllis, il la connaissait. Il y avait entre eux ce lien ancien des Cent Premiers, le souvenir de toutes les ann�es pass�es � Underhill�� l�id�e de faire l�amour � une femme qu�il connaissait depuis si longtemps le stimulait. Et les Cent Premiers avaient tous �t� polygames, vraisemblablement, sauf Phyllis et lui. C��tait le moment. Et elle �tait tr�s s�duisante. Et il la voulait vraiment.
Toutes ces rationalisations �taient bien faciles sur l�instant, mais elles disparurent compl�tement d�s qu�ils furent lanc�s dans le flot sexuel. Cependant, quand ce fut fini, tout de suite apr�s, Sax recommen�a � s�inqui�ter. Est-ce qu�il devait rester�? Regagner sa chambre�? Phyllis s��tait endormie, une main sur le flanc de Sax, comme si elle tenait � s�assurer qu�il n�allait pas partir. Elle ressemblait � une enfant, comme tous les �tres endormis. Il observa son corps longiligne, vaguement choqu� par les traces de dimorphisme sexuel. Elle respirait si paisiblement. Ses doigts �taient encore crisp�s sur les c�tes de Sax. Et il resta. Mais il ne dormit gu�re.
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Sax se lan�a dans le travail sur le glacier et les secteurs alentour. Parfois, Phyllis faisait un tour sur le terrain, mais elle se montrait toujours discr�te dans son comportement. Sax s�interrogeait�: Claire (ou Jessica�!) ou quiconque d�autre avait-il compris ce qui s��tait pass頖 et continuait de se passer, tous les deux ou trois jours�? Nouvelle complication�: comment Lindholm devait-il r�agir devant cet apparent d�sir de secret de la part de Phyllis�? Mais ce n��tait pas un r�el probl�me�: � terme, par esprit chevaleresque ou parce qu�il ne pouvait pas faire autrement, Lindholm aurait agi comme Sax. Ils dissimulaient donc cette liaison, tout comme au temps d�Underhill, ou � bord de l�Ar�s, ou m�me encore dans l�Antarctique, � l��poque de leur s�lection. Les vieilles habitudes ont la vie dure.
Et le travail sur le glacier �tait un excellent paravent pour leur liaison. La glace et les terres en lisi�re s�av�raient fascinantes�: il y avait tant � apprendre ici.
La surface du glacier se r�v�lait extr�mement fragment�e, ainsi que l�avaient sugg�r� les �tudes�� la glace s��tait m�lang�e avec le r�golite pendant l��panchement et avait �t� satur�e de bulles carboniques. Les cailloux et les blocs erratiques, pris sous la surface, avaient provoqu� la fonte de la glace sous leur face inf�rieure avant qu�elle ne se reforme en un cycle quotidien qui avait laiss� les deux tiers des rochers immerg�s. Les s�racs, qui s��rigeaient comme autant de menhirs titanesques, se r�v�l�rent profond�ment ancr�s dans le glacier. La glace �tait cassante sous le froid extr�me, mais fondait lentement dans la gravit� r�duite de Mars. Pourtant le glacier n�en coulait pas moins comme un fleuve �pais et lourd, coup� de sa source. Il se r�pandrait � terme dans Vastitas Borealis. Ils d�couvraient chaque jour des signes de ce mouvement permanent�: de nouvelles crevasses, des s�racs effondr�s, des bergs craquel�s. Ces surfaces fra�ches se couvraient rapidement de fleurs de glace dont la cristallisation �tait acc�l�r�e par le sel.
Hypnotis� par cet environnement, Sax, chaque jour, sortait � l�aube, suivant la piste de fanions plant�s par les �quipes de la station. Dans cette premi�re heure du jour, un rose vibrant envahissait la glace, refl�tant les teintes du ciel. Puis, quand la lumi�re touchait directement la surface dentel�e, la vapeur montait des fissures et des craquelures, des mares de glace de la nuit, et les fleurs de gel se mettaient � scintiller comme des milliers de bijoux extravagants. Certains matins, quand le vent �tait au calme, une couche d�inversion gardait la brume prisonni�re � vingt m�tres de hauteur, et formait un nuage orange et t�nu. Il �tait �vident que l�eau du glacier se dispersait assez vite � la surface de la plan�te.
Au cours de ses promenades dans l�air froid du petit matin, il rep�rait r�guli�rement diverses esp�ces d�algues et de lichens des neiges. Les deux flancs du glacier proches des ar�tes rocheuses �taient particuli�rement bien peupl�s, marqu�s de flaques vertes, dor�es, olive, noires, rouille� Sax en avait d�nombr� pr�s de quarante vari�t�s. Il patrouillait dans ces pseudo-moraines avec prudence�: toutes ces pousses �taient aussi pr�cieuses que celles des labos. Mais, quand il se penchait un peu plus pr�s, il constatait qu�il y avait une diff�rence�: ces lichens-l�, sur le glacier, �taient particuli�rement r�sistants. Ils n�avaient besoin que de la roche et de l�eau, plus la lumi�re�� m�me si cela n�apparaissait pas n�cessaire au premier regard�� et se d�veloppaient sous la glace, dans la glace, et m�me � l�int�rieur de fragments de roc poreux. D�s qu�ils trouvaient un lieu aussi hospitalier qu�une fissure, ils devenaient luxuriants. Chaque fois que Sax se penchait sur une crevasse dans une moraine, il trouvait des pousses denses de lichen d�Islande, jaune et bronze, qui, � travers la glace, r�v�laient leurs tiges minuscules et fourchues bard�es d��pines. Sur les roches plates, il trouvait des lichens en cro�te�: des lichens boutons, des lichens boucliers, des lichens en chandelle, des lichens vert pomme en plaque, et m�me le lichen orang� qui �tait le signe d�une forte concentration de nitrate de sodium dans le r�golite. Sous les fleurs de glace, des pousses denses de lichen p�le, gris-vert, se r�v�l�rent proches du lichen islandais, avec leur structure de fine dentelle. Le lichen vermiculaire �tait gris et, sous le microscope, montrait des andouillers us�s aux formes extr�mement d�licates. S�ils venaient � se briser, les cellules d�algues enferm�es dans leurs cils fongiques poursuivraient simplement leur croissance et d�velopperaient d�autres lichens qui se fixeraient sur tout ce qu�ils pourraient trouver � leur port�e. La reproduction par fragmentation�: tr�s utile dans un pareil milieu.
Ainsi, les lichens prosp�raient, de m�me que les esp�ces que Sax parvenait � identifier � l�aide des photos qu�il appelait sur son minuscule �cran de poignet. Encore qu�il y en e�t beaucoup qui ne correspondaient � aucune liste r�f�renc�e. Ce qui �veilla sa curiosit� au point de cueillir quelques �chantillons pour les montrer � Claire et Jessica.
Mais les lichens, �a n��tait qu�un d�but. Sur Terre, les r�gions de roche fragment�e expos�e par la glace fondue ou par la surrection de jeunes montagnes �taient appel�es ��talus��, ou champs de cailloutis. Sur Mars, elles avaient un �quivalent�: le r�golite. Qui repr�sentait l�essentiel de la surface. Un monde-talus. Sur Terre, les r�gions de ce type �taient d�abord colonis�es par les microbact�ries et le lichen, qui, sous l�effet des �l�ments chimiques, commen�aient � casser la roche et � la transformer en une fine couche de terre immature qui comblait lentement les fissures. � terme, cette matrice �tait porteuse de suffisamment de mat�riaux organiques pour nourrir d�autres vari�t�s de la flore. � ce stade, ces zones de changement �taient appel�es des fellfields, du ga�lique fell pour pierre. Un nom qui s�appliquait parfaitement ici.
Des fellfields sur Mars. Claire et Jessica sugg�r�rent � Sax de traverser le glacier afin de redescendre l�autre moraine lat�rale. Et c�est ainsi qu�un matin (sans Phyllis), il le fit. Apr�s une demi-heure de marche, il fit halte sur un rocher qui lui arrivait au genou. En dessous, dans le foss� du glacier, il d�couvrit une surface humide qui brillait sous le soleil du matin. Il �tait �vident que l�eau de fonte courait jour apr�s jour�� m�me dans le silence absolu de ce matin martien, il percevait le tintement l�ger des ruisseaux sous la cuirasse de glace, comme autant de minuscules clochettes de bois. Et l�, dans ce bassin �troit baign� d�eau, il d�couvrit des points color�s. Partout. Comme luminescents�: des fleurs. Un bouquet floral typique d�un fellfield, en fait, avec son effet de parterre qui envahissait la couche grise de lichen de bleus, de rouges, de jaunes, de roses et de blancs dans toutes leurs d�clinaisons�
Ces fleurs poussaient sur des coussins moussus, des petits fleurons, quand elles n��taient pas enfouies dans les feuilles duveteuses. Toutes ces plantes �taient riv�es au sol sombre, qui devait �tre notablement plus chaud que l�air ambiant. � l�exception des tiges d�herbe, rien ne d�passait un centim�tre. Sax sautillait sur la pointe des pieds d�un rocher � un autre. Il ne tenait pas � �craser la moindre plante. Il s�agenouilla dans le gravier pour examiner de plus pr�s les jeunes pousses en augmentant le grossissement de ses plaques de visi�re au maximum. Les organismes les plus classiques d�un fellfield brillaient dans la lumi�re du matin�: des lychnides de mousse, avec leurs anneaux de minuscules fleurs roses sur leur coussin vert sombre. Un tapis de phlox et, tout � c�t�, des tiges de p�turin de cinq centim�tres, scintillantes comme des fils de verre, et qui avaient profit� de la racine pivot des phlox pour ancrer leurs propres radicelles d�licates� Une primev�re des Alpes, magenta, avec son c�ur jaune et ses feuilles sombres qui formaient autant de profondes goutti�res drainant l�eau jusqu�� la fleur. La plupart des feuilles, remarqua Sax, �taient velues. Plus loin, il d�couvrit un myosotis � l��clat intense, dont les p�tales �taient si riches en anthocyanines thermiques qu�il en �tait presque violet�� la couleur qui serait celle du ciel de Mars quand la pression aurait atteint 230 millibars, s�il se fiait aux calculs qu�il avait faits en approchant d�Arena. Une couleur qui n�avait pas encore de nom, bien qu�elle fut si extraordinaire. Bleu cyan, peut-�tre�?�
La matin�e s��coulait lentement, aussi lentement qu�il allait d�une plante � une autre, se servant de son bloc de poignet pour les identifier�: sablines, sarrasin, lupins nains, tr�fle nain et� saxifrage. Son pr�nom. Le ��briseur de rocher��. Il n�en avait encore jamais rencontr� dans des r�gions sauvages et il passa un moment � l�observer�: le saxifrage arctique, Saxifraga hirculus, avec ses branches fr�les aux longues feuilles qui s�achevaient par de petites fleurs bleues.
Tout comme pour les lichens, il rencontrait de nombreuses vari�t�s qu�il ne pouvait identifier, diff�rentes des autres esp�ces par tel ou tel trait, ou m�me encore indescriptibles, faites d�un m�lange �trange de caract�res issus de biosph�res exotiques. Certaines ressemblaient � des mousses aquatiques, d�autres � des cact�es inconnues. Des produits du g�nie g�n�tique, sans doute, quoiqu�ils eussent d� quand m�me figurer dans sa liste. Des mutations, peut-�tre. Puis, � l�endroit o� une large cassure avait permis l�accumulation d�une couche d�humus relativement �paisse que traversait un ruisseau t�nu, il rencontra un bouquet de kobresia. Les kobresia, comme toutes les plantes apparent�es aux roseaux, affectionnaient l�humidit�, et leurs mottes extr�mement absorbantes transformaient rapidement la chimie du sol, ce qui jouait un r�le important dans la transition du fellfield � la prairie alpestre. Et maintenant, il remarquait avec un �il nouveau des dizaines de ruisselets peupl�s de roseaux qui sinuaient entre les rochers. Il mit un genou sur une plaquette isolante, repla�a sa visi�re en focale normale et observa les alentours. Soudain, il d�couvrait toute une s�rie de petits fellfields dispers�s sur la pente de la moraine comme des tapis persans lac�r�s par la glace.

De retour � la station, il s�enferma avec ses sp�cimens dans un labo et ne quitta son microscope que pour aller faire part de ses r�sultats � Berkina, Claire et Jessica.
��Ce sont pour la plupart des polyplo�des[38]�? demanda-t-il.
��Oui, fit Berkina.
Les esp�ces polyplo�des �taient fr�quentes sur Terre, en altitude. Ce n��tait gu�re surprenant de les trouver ici. Le ph�nom�ne �tait bizarre�� ce doublement, ce triplement, ce quadruplement du nombre de chromosomes original dans une plante. Des plantes diplo�des, avec dix chromosomes, �taient suivies par d�autres avec vingt, trente, quarante chromosomes. Les hydrologistes se servaient de ce ph�nom�ne depuis des ann�es pour cr�er des plantes fantaisie, car chez les polyplo�des, tout �tait normalement plus grand�� les feuilles, les fleurs, les fruits, la dimension cellulaire�� et, bien souvent, ils offraient des vari�t�s plus nombreuses que leurs parents. Ce type d�adaptabilit� leur permettait d�investir de nouveaux terrains, comme les glaciers, par exemple. Sur Terre, il existait dans l�Arctique des �les o� quatre-vingts pour cent des plantes �taient polyplo�des. Sax supposait que c��tait l� une strat�gie qui �vitait les effets destructeurs des taux de mutation excessifs, ce qui expliquait pourquoi on constatait surtout la pr�sence de polyplo�des dans des r�gions � haut rayonnement d�UV. Les UV pouvaient briser un grand nombre de g�nes, mais si ces g�nes avaient leur r�plique dans d�autres ensembles chromosomiques, il �tait probable qu�aucune trace ph�notypique des dommages n�appara�trait et que la reproduction n�en serait pas modifi�e.
��Nous nous sommes aper�us que m�me lorsque nous ne commen�ons pas avec des polyplo�des, ce qui n�est pas courant, les esp�ces se modifient en quelques g�n�rations.
��Et vous avez r�ussi � identifier le m�canisme d�clencheur�?
��Non.
Autre myst�re. Sax revint � son microscope, vex� par cet accroc plut�t �tonnant dans le tissu bizarre de la biologie.
��Je dois dire que je suis surpris de la fa�on dont tout se propage.
Claire eut un sourire heureux.
��Je craignais qu�en arrivant de la Terre vous trouviez tout �a plut�t d�sertique.
��Eh bien, non� (Il s��claircit la gorge.) Je crois que je ne m�attendais vraiment � rien de particulier. � des algues ou des lichens. Mais ces fellfields ont l�air de se couvrir de tas d�esp�ces. Je me disais que �a prendrait plus de temps.
��Ce serait le cas sur Terre. Mais il ne faut pas perdre de vue que nous ne nous contentons pas de semer les graines et d�attendre. Chaque esp�ce a �t� modifi�e pour augmenter sa rapidit� de croissance et sa r�sistance.
��Et nous r�ensemen�ons � chaque printemps, ajouta Berkina. Et nous ajoutons de l�engrais avec des bact�ries qui fixent l�azote.
��Je croyais que la mode �tait � la d�nitrification.
���a concerne surtout les d�p�ts denses de nitrate de sodium. Pour que l�azote s��vapore dans l�atmosph�re. Mais l� o� nous plantons, il nous faut plus d�azote dans le sol, et c�est pour cela que nous r�pandons des fixateurs.
���a me para�t quand m�me rapide. Et �a a d� commencer avant la mise sur orbite de la soletta.
Jessica intervint�:
��Le fait est qu�il n�y a pas de comp�tition � ce stade. Les conditions sont rudes, mais ces plantes sont vraiment robustes, et elles ne rencontrent aucune comp�tition quand on les met en place ici. Rien qui puisse les ralentir.
��Une niche �cologique vide, r�suma Claire.
��Et les conditions, ici, sont plus favorables que dans de nombreuses autres r�gions de Mars, ajouta Berkina. Dans le Sud, on a l�hiver d�aph�lie, et l�altitude �lev�e. Le bilan des stations montre l�effet d�vastateur de l�hiver. Mais ici, l�hiver du p�rih�lie est plus doux, et nous ne sommes qu�� mille m�tres. Tout est favorable, en fait. C�est mieux que l�Antarctique. Surtout le taux de CO2. Je me demande si ce ne serait pas pour beaucoup dans cette vitesse de croissance dont vous parlez. Tout se passe comme si las plantes �taient surnourries.
��Oui, fit Sax en acquies�ant.
Ainsi, les fellfields �taient des jardins. Et les plantes croissaient sous haute surveillance, non pas naturellement. Il aurait pourtant d� le savoir�� c��tait le cas g�n�ral sur Mars�� mais ces fellfields, si rocailleux, si chaotiques, lui �taient apparus comme sauvages, ce qui avait suffi � le tromper momentan�ment. Pourtant, m�me en sachant qu�il avait affaire � des jardins entretenus, il restait surpris de la vigueur des plantes.
��Et maintenant, la soletta d�verse sa lumi�re sur toute la surface�! s�exclama Jessica. (Elle secoua la t�te d�un air d�sapprobateur.) L�insolation naturelle est en moyenne de quarante-cinq pour cent sur Terre, et avec la soletta, on devrait atteindre cinquante-quatre.
��Parlez-moi un peu de la soletta, dit Sax.
Ils lui racont�rent tout en se relayant. Un groupe de transnationales, dirig� par Subarashii, avait construit un cercle de voiles-miroirs entre le soleil et Mars con�u pour capter et d�vier la lumi�re solaire qui serait pass�e au large de la plan�te. Un miroir support annulaire, en rotation sur une orbite polaire, renvoyait la lumi�re � la soletta afin de compenser la pression lumineuse, et cette lumi�re �tait � son tour refl�t�e sur Mars. Tous ces dispositifs de miroirs �taient absolument gigantesques compar�s aux premi�res voiles de transporteurs solaires que Sax avait utilis�es et le taux de lumi�re qu�ils ajoutaient � la surface �tait important.
��Leur construction a d� co�ter une fortune, murmura-t-il.
��On peut le dire. Toutes les transnats ont investi dans cette affaire. Incroyable�!
��Et ce n�est pas fini, encha�na Berkina. Ils veulent lancer une loupe en orbite � quelques centaines de kilom�tres de la surface, pour refocaliser la lumi�re de la soletta. Comme �a, la temp�rature en surface devrait grimper de fa�on fantastique. Jusqu�� cinq mille degr�s�!
��Cinq mille degr�s�!
��Oui, je crois bien que c�est ce que j�ai entendu dire. Ils ont l�intention de faire fondre le sable et la couche de r�golite inf�rieure, ce qui lib�rera tous les corps volatils.
��Mais la surface�?
��Ils veulent faire �a dans des r�gions recul�es.
��En lignes, ajouta Claire. Cela donnera des tranch�es�?
��Des canaux, dit Sax.
��Oui, exact.
Ce qui les fit tous rire.
��Des canaux dans des lits de verre, ajouta Sax, soudain troubl� � la pens�e de tous ces corps volatils dispers�s dans l�air.
Le gaz carbonique dominerait certainement.
Mais il ne souhaitait pas marquer trop d�int�r�t pour les grands projets de terraforming. Il laissa aller la conversation qui, in�vitablement, revint � son travail.
��Eh bien, je pense que certains de ces fellfields deviendront rapidement des prairies alpestres.
��Mais il y en a d�j�, dit Claire.
��Vraiment�?
��Bien s�r, elles sont encore tr�s petites. Mais si vous descendez vers le rebord ouest sur trois kilom�tres, vous les verrez. Des prairies alpestres et des krummholz �galement. �a n�a pas �t� tr�s difficile. Nous avons plant� les arbres sans trop d�alt�rations g�n�tiques, parce que la plupart des esp�ces de pins et d��pic�as avaient une large tol�rance thermique dans leur habitat terrestre initial.
���a, c�est plut�t singulier.
��Un rappel des glaciations, je dirais. Mais � pr�sent, �a nous est tr�s utile.
��Int�ressant.
Et il finit sa journ�e entre ses microscopes, sans rien d�couvrir, perdu dans ses r�flexions. La vie, comme le disait Hiroko, est faite de tellement d�esprit. Quelle chose �trange et �tonnante que cette vigueur des choses vivantes, cette tendance � prolif�rer. Ce qu�Hiroko appelait la pulsion verte, leur viriditas. Une lutte permanente pour se conformer au mod�le. Cela l�intriguait totalement.

Quand l�aube se leva le lendemain, il se r�veilla dans le lit de Phyllis. Elle �tait enroul�e dans les draps � c�t� de lui. Apr�s le d�ner, le groupe tout entier s��tait retrouv� dans la salle d�observation. C��tait devenu une habitude. Il avait continu� � bavarder avec Claire, Jessica et Berkina, et Jessica s��tait montr�e tr�s amicale avec lui, comme d�habitude. Phyllis avait remarqu� cela. Et elle l�avait suivi jusqu�aux toilettes, pr�s de l�ascenseur. Elle l�avait embrass� sans pr�venir, comme toujours, et ils avaient fini par descendre � l��tage des dortoirs, puis dans sa chambre. Sax avait �t� g�n� de quitter ses amis comme �a, sans pr�venir, mais il ne lui en avait pas moins fait l�amour avec passion.
Mais � pr�sent, tandis qu�il l�observait endormie, il se souvenait de leur fuite pr�cipit�e avec d�go�t. Sax n�avait jamais �t� poursuivi par les femmes auparavant, mais il n�avait aucune vanit� � tirer de ce nouvel �tait de fait�: il �tait clair qu�il devait cela � la chirurgie esth�tique de Vlad qui, avec un peu de chance, avait su lui donner un visage qui plaisait aux femmes. C��tait une question de quelques millim�tres de chair, d�os et de cartilages, qui se positionnaient de fa�on plus ou moins s�duisante. Vlad avait travaill� sur son visage, et maintenant les femmes d�siraient attirer son attention, m�me s�il �tait toujours la m�me personne. Une personne pour qui jamais Phyllis n�avait manifest� le moindre int�r�t. Difficile de ne pas avoir des pens�es cyniques � ce propos�
Il quitta le lit et enfila l�une des combinaisons l�g�res r�cemment con�ues, bien plus confortables que les vieux walkers des premi�res ann�es.
Et il retourna vers le glacier.
Dans le froid du matin, il remonta le fleuve de glace balis� avant d�obliquer sur la pente ouest. Il passa les fellfields fleuris tapiss�s de givre qui commen�ait � fondre dans la lumi�re, et atteignit un point o� le glacier, tout � coup, passait un petit escarpement qui ressemblait � une sorte de cascade de glace. Elle s�orientait sur la gauche en suivant les ar�tes rocheuses qui la bordaient. Et soudain, un craquement intense r�sonna, suivi par une vibration dans les basses fr�quences qui secoua Sax jusqu�au creux du ventre. La glace venait de bouger. Il s�arr�ta net et �couta. Il per�ut le tintement lointain d�un torrent sous la glace. Il se remit en marche. Il se sentait plus heureux et plus l�ger � chaque pas. La clart� �tait limpide et la vapeur montait du glacier comme une fum�e blanche.
Et c�est alors que, � l�abri de plusieurs blocs �normes, il se retrouva dans un fellfield en amphith��tre, empli de fleurs qui faisaient songer � autant de touches de peinture multicolores. Tout au fond, il y avait une petite prairie orient�e au sud, d�un vert intense. Des ruisseaux givr�s s�entrecroisaient sur la mousse et les roseaux. Et, � la lisi�re de l�amphith��tre, � l�abri de crevasses et de rochers en surplomb, des arbres nains avaient pouss�.
Un krummholz qui, dans l��chelle de l��volution des paysages de montagne, suivait imm�diatement les prairies alpestres. Ces arbustes appartenaient � des esp�ces courantes. Il y avait l� surtout des �pic�as blancs, Picea glauca, qui, dans ces rudes conditions climatiques, se miniaturisaient d�eux-m�mes pour �pouser les volumes o� ils poussaient. � moins qu�on ne les ait plant�s l�, ce qui �tait probable. Il aper�ut �galement des Pinus contorta, au milieu des �pic�as plus nombreux. C��taient les conif�res les plus r�sistants au froid sur Terre et, apparemment, les gens de Biotique avaient greff� des esp�ces halophytes, comme les tamarins. Toute la gamme du g�nie g�n�tique avait �t� d�ploy�e pour aider � leur croissance, pourtant les conditions extr�mes de Mars la freinaient. Ces arbres, capables d�atteindre trente m�tres de haut, �taient recroquevill�s dans leurs niches, bouscul�s par les temp�tes et les bourrasques de neige qui attaquaient leurs branches comme des s�cateurs. D�o� le nom allemand de krummholz�: ��bois tordu��, ou, mieux, ��bois des elfes���� la zone o� les arbres parviennent � exister sur les fellfields ou les prairies. La limite de v�g�tation.
Lentement, Sax explora l�amphith��tre, sautant de rocher en rocher, inspectant les plaques de mousse, les roseaux, l�herbe et chacun des arbres tour � tour. Les plus petits �taient tellement convuls�s qu�ils semblaient entretenus par un jardinier de bonsa� devenu fou.
R�guli�rement, il murmurait�:
��Comme c�est beau�! Comme c�est beau�!
Il effleurait les branches, l��corce lamin�e.
��Comme c�est beau�! Il suffirait de quelques taupes, de marmottes, de renards, de campagnols, de visons.
Mais le gaz carbonique de l�atmosph�re repr�sentait encore trente pour cent de l�air et sa pression devait �tre d�au moins 50 millibars. Dans une telle atmosph�re, les mammif�res �taient condamn�s � p�rir. C��tait pour cette raison qu�il s��tait toujours oppos� au mod�le de terraforming � deux temps, qui n�cessitait un apport massif de CO2 avant toute chose. Comme si le r�chauffement de cette plan�te �tait le seul et unique objectif�! Mais �a n��tait pas le v�ritable objectif. Le v�ritable objectif, c��tait d�amener des animaux � survivre en surface. Non seulement ce serait un bien en lui-m�me, mais aussi pour les plantes, qui �taient nombreuses � d�pendre des animaux. La plupart de ces plantes de fellfield se propageaient d�elles-m�mes, bien s�r, et Biotique avait lib�r� certains insectes g�n�tiquement modifi�s qui accomplissaient avec ent�tement leur travail de pollinisation. Mais il y avait d�autres fonctions symbiotes qui exigeaient l�existence d�animaux�: l�a�ration du sol par les taupes et les campagnols, la dispersion des graines par les oiseaux. Sans eux, les plantes ne pourraient poursuivre leur croissance, et certaines p�riraient. Non, ils devaient r�duire le taux de CO2 dans l�air, probablement jusqu�� 10 millibars, ce qui �tait la pression sur Mars quand ils avaient d�barqu�. C��tait pour cela qu�il �tait tellement troubl� par le plan que ses coll�gues avaient �voqu�: fondre le r�golite avec des loupes en orbite. Car cela ne ferait qu�augmenter le probl�me.
Mais, pour un temps, il b�n�ficiait de cette beaut� inattendue. Il passa des heures � admirer tous ces sp�cimens, les troncs en spirales, les branches tourment�es, l��corce et les tapis d�aiguilles. C��tait comme une sculpture flamboyante. Et il �tait � genoux, le nez plong� dans les roseaux, le derri�re vers le ciel, lorsque Phyllis, Claire et tout un groupe d�bouch�rent soudain dans la prairie et �clat�rent de rire en le voyant. Ils foulaient aux pieds l�herbe vivante.
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Phyllis resta en sa compagnie cet apr�s-midi-l�, comme elle l�avait fait d�j� une ou deux fois, et ils revinrent ensemble � la station. Sax essayait de jouer le r�le du guide indig�ne, lui d�signant les plantes qu�il avait �tudi�es la semaine pr�c�dente. Mais Phyllis ne posait pas de questions, et elle ne paraissait m�me pas l��couter. Elle semblait n��tre l� que pour faire de lui son public, le t�moin de son existence. Il laissa donc tomber les plantes et se mit � poser des questions. Il l��couta avec attention. Apr�s tout, il avait l� une excellente occasion d�en apprendre plus sur les structures martiennes actuelles. M�me si elle exag�rait son r�le.
��J�ai �t� stup�faite de voir avec quelle rapidit� Subarashii a construit le nouvel ascenseur et l�a install�, lui dit-elle.
��Subarashii�?
��Oui. Ils �taient le principal entrepreneur dans ce projet.
��Mais qui a pass� le contrat�? L�AMONU�?
��Oh�! non. L�AMONU a �t� remplac�e par l�Autorit� transitoire de l�ONU.
��Donc, quand tu �tais pr�sidente de l�Autorit� transitoire, tu �tais effectivement pr�sidente de Mars.
��Je dirais que le pouvoir pr�sidentiel tourne entre les membres, en fait �a ne conf�re pas un pouvoir tr�s sup�rieur � celui des autres membres. �a n�existe que pour les m�dias et les meetings publics. De l�embrouille.
��Pourtant�
��Oh, oui, je sais� (Elle se mit � rire.) C�est un poste que pas mal de mes vieux coll�gues auraient voulu avoir mais qu�ils n�ont jamais r�ussi � d�crocher. Chalmers, Bogdanov, Boone, Toitovna�� je me demande ce qu�ils auraient pens� s�ils avaient vu �a. Mais ils ont choisi le mauvais cheval.
Sax d�tourna le regard.
��Alors pourquoi est-ce Subarashii qui a construit le nouvel ascenseur�?
��Parce que le comit� directeur de l�AT l�a vot� comme �a. Praxis avait fait une offre, mais personne n�aime Praxis.
��Et maintenant que l�ascenseur fonctionne � nouveau, tu crois que les choses vont encore changer�?
��Oh, mais oui�! Certainement�! Des tas de choses �taient en panne depuis les troubles. L��migration, la construction, le terraforming, le commerce�� tout a �t� ralenti. On a m�me eu du mal � reconstruire certaines des cit�s qui avaient �t� partiellement touch�es. On a appliqu� des lois militaires, ce qui �tait n�cessaire, vu ce qui �tait arriv�.
��Bien s�r.
��Mais aujourd�hui, tous les m�taux qui se sont entass�s depuis quarante ans vont faire irruption sur le march� terrien, et l��conomie mondiale en sera incroyablement stimul�e�! Nous allons recommencer les �changes avec la Terre, les investissements vont reprendre, et l��migration aussi. On est enfin pr�t � faire red�marrer les choses.
��Comme la soletta�?
��Exactement�! C�est l�exemple parfait. Il existe toutes sortes de plans d�investissements sur cette plan�te.
��Oui. Des canaux � partois en verre, dit Sax. �a banaliserait les moholes.
Phyllis reprit son discours sur les perspectives �clatantes de l��conomie terrienne.
Sax s��tonna�:
��Mais je pensais que la Terre avait des probl�mes graves.
��Oh� La Terre a toujours eu des probl�mes graves. Il faut qu�on s�habitue � cette id�e. Non, je suis tr�s optimiste. Je pense que la r�cession les a tous durement touch�s, des grands tigres de l��conomie jusqu�aux pays moins d�velopp�s. Mais l�afflux de m�taux industriels va stimuler l��conomie pour tous, y compris pour les soci�t�s qui contr�lent l�environnement. Et, malheureusement, il semble bien que le d�p�rissement r�soudra leurs autres probl�mes.
Sax se concentra sur la moraine qu�ils escaladaient. Ici, le flux de solidification avait provoqu� le glissement du r�golite en une s�rie de creux et de bosses. M�me s�il semblait gris et inerte, un dessin t�nu, pareil � une mosa�que, r�v�lait qu�il �tait en fait recouvert de flocules de lichen bleu�tre. Dans les creux, Sax remarqua des touffes semblables � de la cendre et se courba pour recueillir un �chantillon.
��Regarde, dit-il � Phyllis. De la trinitaire des neiges.
��On dirait de la poussi�re.
��C�est � cause des champignons parasites qui poussent � sa surface. En fait, elle est verte. Tu vois ces petites feuilles�? Ce sont de nouvelles pousses encore intactes.
Il r�gla sa visi�re�: les jeunes pousses ressemblaient � des herbes de verre.
Mais cela ne semblait gu�re passionner Phyllis.
��Qui a cr�� cette esp�ce�? demanda-t-elle avec un accent de m�pris marqu�.
��Je l�ignore. Personne, peut-�tre. Il y a pas mal d�esp�ces dans ces nouveaux biotopes qui ne viennent pas du g�nie g�n�tique.
��L��volution peut travailler aussi vite�?
��Eh bien� Tu connais l��volution polyplo�de�?
��Non.
Phyllis poursuivait son chemin. Elle avait d�j� oubli� le petit sp�cimen gris�tre. La trinitaire des neiges. Elle avait sans doute �t� tr�s l�g�rement modifi�e. Ou alors, personne n�y avait touch�. Des sp�cimens de test, implant�s ici pour voir comment ils se comportaient. Et donc tr�s int�ressants. Pour lui, Sax.
Mais Phyllis avait perdu tout int�r�t pour ses d�couvertes. Elle avait �t� autrefois une biologiste de premier rang, et Sax avait quelque difficult� � imaginer qu�elle ait pu devenir ainsi. Mais ils vieillissaient tous. Durant le cours de leurs existences anormales, il �tait probable que des changements devaient les affecter, tous. Profond�ment, sans doute. Sax n�aimait pas cette id�e, mais elle s�imposait � lui. Comme tous les autres centenaires, il avait de plus en plus de peine � retrouver des d�tails sp�cifiques de son pass�, et surtout des ann�es interm�diaires, quand il avait entre trente-cinq et quatre-vingt-dix ans. Les ann�es qui avaient pr�c�d� 61 et celles qu�il avait v�cues sur Terre devenaient confuses. Et sans souvenirs clairs, on ne pouvait que changer.

De retour � la station, il retrouva son labo, l�esprit troubl�. Il se dit qu�eux-m�mes, peut-�tre, �taient devenus polyplo�des, non pas en tant qu�individus mais culturellement�� une redisposition g�n�tique internationale qui avait eu pour r�sultat de quadrupler les torons et leur avait apport� la capacit� de survivre sur ce terrain �tranger, malgr� toutes les mutations dues au stress�
Mais non. �a, c��tait de l�analogie et non pas de l�homologie. En sciences humaines, on aurait parl� de similitude h�ro�que, pour autant qu�il compr�t vraiment cette expression, ou de m�taphore, ou de toute autre analogie de genre litt�raire. Et les analogies �taient pour la plupart d�pourvues de sens�� il �tait plus souvent question de ph�notype que de g�notype (pour employer une autre analogie). Pour lui, une large part de la po�sie, de la litt�rature, et en fait toutes les sciences humaines, y compris les sciences sociales, �taient ph�notypiques.
Non, mieux valait se concentrer sur les homologies, ces similarit�s structurelles qui indiquaient des relations physiques r�elles, qui expliquaient vraiment quelque chose. Ce qui renvoyait � la science pure. Mais apr�s ces moments pass�s avec Phyllis, c��tait exactement ce dont il avait besoin.
Il plongea sur ses microscopes. La plupart des organismes qu�il avait trouv�s dans les fellfields avaient des feuilles velues et tr�s �paisses. Ce qui participait � la protection des plantes contre le rayonnement UV particuli�rement dur sur Mars. Si l�on examinait plusieurs vari�t�s de diverses esp�ces, ces adaptations pouvaient constituer des exemples homologiques dans lesquels les esp�ces de souches ancestrales communes conservaient les m�mes traits de famille. Ou alors, elles constituaient autant d�exemples de convergence�: des esp�ces provenant de phyla[39] s�par�s avaient converg� vers les m�mes formes par le biais de la n�cessit� fonctionnelle. Et aujourd�hui, elles pouvaient �tre le simple r�sultat du g�nie g�n�tique�: on ajoutait les m�mes traits � diff�rentes plantes afin de leur procurer les m�mes avantages. Encore fallait-il s�lectionner ceux qui �taient n�cessaires, ce qui impliquait une identification de la plante et un retour aux fichiers afin de savoir si elle avait �t� cr��e par une �quipe de terraforming. Il y avait un labo de Biotique � Elysium, dirig� par Harry Whitebook, qui avait cr�� la plupart des plantes qui avaient r�ussi � se d�velopper en surface, plus sp�cialement les roseaux et les herbes, aussi retrouvait-on souvent sa marque dans le catalogue Whitebook. Dans ces cas pr�cis, les similarit�s relevaient souvent d�une convergence artificielle. Whitebook ins�rait des traits g�n�tiques, comme les feuilles velues, par exemple, dans chacune des plantes qu�il �levait.
Un cas int�ressant d�histoire imitant l��volution. Et il �tait certain que, puisqu�on voulait cr�er une biosph�re sur Mars en un temps relativement court, cent sept fois plus bref que sur Terre, on devrait intervenir continuellement dans l��volution. Par cons�quent, la biosph�re martienne ne repr�senterait pas un cas de phylog�nie[40] r�capitulant l�ontog�nie[41], une notion largement discr�dit�e, mais plut�t d�histoire r�capitulant l��volution. Ou mieux�: l�imitant, jusqu�� la limite du possible en tenant compte de l�environnement martien. Ou la dirigeant. Oui�: l�histoire dirigeant l��volution. Un concept audacieux.
Whitebook conduisait sa mission avec perspicacit�. Il avait m�me con�u des roches de fond qui portaient des lichens phr�atophytes et qui transformaient les sels qu�ils incorporaient en une sorte de structure corallienne mill�pore[42]. Les plantes qu�il obtenait �taient des blocs semi-cristallins vert olive ou sombre. Lorsqu�on se promenait dans ces jardins lilliputiens, on avait l�impression que les plantes y avaient �t� abandonn�es, �cras�es, puis � demi couvertes de sable. Les blocs individuels des plantes �taient fractur�s ou fissur�s selon un sch�ma r�gulier de craqu�lement, si friables qu�ils en semblaient atteints d�une maladie. Une maladie capable de p�trifier les plantes en pleine croissance, pour les obliger � ne survivre qu�entre des fragments de jade et de malachite. Tr�s �trange d�aspect mais particuli�rement efficace. Sax trouva un certain nombre de ces r�cifs de lichens sur l�ar�te lat�rale de la moraine ouest, et davantage encore dans les r�gions plus arides de r�golite.
Il passa plusieurs matin�es � les �tudier, et une fois, au sommet du glacier, il fut surpris de d�couvrir en se retournant un tourbillon sur la glace, une petite tornade de rouille �tincelante qui descendait vers le bas. Imm�diatement, il fut pris dans un vent violent, avec des bourrasques qui devaient atteindre les cent kilom�tres-heure. Il finit accroupi sous un rocher, la main lev�e pour estimer la vitesse du vent. Difficile de le faire avec pr�cision, car la densit� nouvelle de l�atmosph�re avait accru la force des vents, qui semblaient toujours plus violents qu�ils ne l��taient r�ellement. Toutes les estimations fond�es sur l�exp�rience de la vie d�Underhill �taient maintenant sans valeur. Les bourrasques qui passaient autour de lui pouvaient tr�s bien ne pas exc�der quatre-vingts kilom�tres par heure. Mais elles portaient des rafales de sable qui cr�pitaient sur sa visi�re et r�duisaient la visibilit� � une centaine de m�tres au plus. Il attendit une heure que la temp�te s�apaise avant de retourner � la station. Il dut traverser prudemment le glacier, en allant d�un fanion � un autre pour ne pas perdre sa piste�: ce qui �tait important s�il ne voulait pas se retrouver dans une zone de crevasses.
Quand il quitta enfin le champ de glace, il se pr�cipita vers la station, tout en r�fl�chissant � cette petite tornade qui avait annonc� le vent. Le temps �tait bizarre. � peine arriv�, il appela le canal m�t�o et explora toutes les infos sur le temps qu�il avait fait dans la journ�e avant d�appeler une image satellite de leur secteur. Une cellule cyclonique descendait vers eux depuis Tharsis. L�air acqu�rait de la densit� et les vents s��taient renforc�s consid�rablement. La bosse serait toujours un point d�ancrage de la climatologie martienne. Le jet stream de l�h�misph�re Nord ne cesserait jamais de tourner � partir de l�extr�mit� nord de Tharsis, comme celui de la Terre tournait � partir des montagnes Rocheuses. Puis, les masses d�air d�shydrat�es soufflaient sur le versant oriental, devenaient mistral, sirocco ou foehn�: des vents rapides et forts qui ne tarderaient pas � pr�senter un vrai probl�me avec l�augmentation de densit� de l�atmosph�re. Certaines cit�s sous tentes, en surface, �taient d�j� menac�es et devraient se d�placer vers les canyons et les crat�res, ou alors au moins renforcer leurs b�chages.
Sax se retrouva tellement troubl� et excit� par les perspectives d��volution du temps qu�il se dit qu�il ferait tout aussi bien de laisser tomber ses �tudes botaniques pour se consacrer enti�rement � la climatologie. Autrefois, c�est ce qu�il aurait fait, il se serait investi jusqu�� ce que sa curiosit� soit satisfaite, tout en r�ussissant � apporter sa contribution � chaque probl�me nouveau qui se serait pr�sent�.
Mais cette approche avait manqu� de discipline, il le comprenait maintenant�: �a ne l�avait amen� qu�� une m�thode de dispersion, et m�me � un certain dilettantisme.
� pr�sent, en tant que Stephen Lindholm, au service de Claire et de Biotique, il devait renoncer � la climatologie et jeter un dernier regard de regret aux clich�s des satellites, � leurs nouveaux tourbillons nuageux, et se contenter d�apprendre aux autres l�approche de ce cyclone et de bavarder � propos du temps comme ils le faisaient au labo ou apr�s le d�ner�� et il allait reprendre son travail dans le petit �cosyst�me et ses plantations afin d�aider � l�effort commun. Et comme il commen�ait � d�couvrir les particularit�s d�Arena, les restrictions que lui imposait sa nouvelle identit� n��taient pas une mauvaise chose. Elles impliquaient qu�il s�oblige � se concentrer sur une unique discipline d�une fa�on qu�il n�avait plus connue depuis ses recherches postdoctorales. Et ce qu�il avait � gagner par cette concentration devenait de plus en plus �vident pour lui. Il pourrait peut-�tre devenir un meilleur chercheur.

* * *

Le lendemain, les vents �taient simplement vifs, et il repartit vers le petit carr� de lichen corallien qu�il �tudiait quand la temp�te de sable s��tait lev�e. Toutes les fissures �taient � pr�sent ensabl�es, ce qui devait �tre le cas la plupart du temps. Il en attaqua une � la brosse et regarda � l�int�rieur en multipliant par vingt le grossissement de sa visi�re. Les parois de la fissure �taient rev�tues de cils tr�s fins, plus ou moins comparables au duvet des feuilles de la quintefeuille alpine. � l��vidence, ces surfaces d�j� bien abrit�es n�avaient pas besoin de protection suppl�mentaire. Peut-�tre �taient-elles charg�es de lib�rer l�exc�dent d�oxyg�ne des tissus semi-cristallins de la masse ext�rieure� Un ph�nom�ne spontan� ou planifi�?� Il lut les descriptions sur son bloc de poignet et ajouta quelques relev�s personnels � partir du sp�cimen qu�il observait, car les cils ne semblaient pas �tre d�crits. Puis il sortit un mini-appareil de sa poche, prit un clich�, pr�leva un �chantillon de cils, rangea le tout et reprit sa progression.
Des fragments de glace craquaient sous ses pas. De petites fontaines naturelles devenaient des torrents dans les saign�es profondes pour dispara�tre tout � coup dans des trous bleus. Les ar�tes de la moraine scintillaient comme des c�tes d�or dans la chaleur qui montait. Et cette vision lui rappela le plan de la soletta. Il sifflota entre ses l�vres.
Il s��tira longuement en se redressant. Il se sentait vivant et curieux, heureux, dans son �l�ment. Le scientifique au travail. Il apprenait � aimer ��l�histoire naturelle��, telle qu�elle avait �t� abord�e par les Grecs anciens, les savants de la Renaissance et plus encore ceux du dix-huiti�me si�cle�: l�observation minutieuse des choses de la nature, leur description, leur classement, leur taxinomie�� cette tentative fondamentale pour expliquer ou, du moins dans son premier stade, pour d�crire. Les historiens de la nature avaient toujours exprim� un tel bonheur dans leurs �crits. Linn� et son latin sauvage, Lyell avec ses rocailles, Wallace, Darwin, et le grand bond qu�ils avaient fait de la cat�gorie � la th�orie, de l�observation au paradigme. C��tait cela que Sax percevait, ici, sur le glacier d�Arena, en l�an 2101, au milieu de toutes ces esp�ces nouvelles, ce processus de croissance et de sp�ciation � demi humain, � demi martien�� un processus qui n�cessiterait bient�t ses propres th�ories, une sorte d��vo-histoire, d�historico-�volution, ou de la simple ar�ologie. Ou bien encore la viriditas d�Hiroko. Les th�ories sur le projet de terraforming�� non seulement telles qu�elles se d�finissaient dans leurs buts mais dans la fa�on dont elles s�appliquaient. De l�histoire naturelle, en v�rit�. Une faible partie de ce qui se passait sur le terrain pouvait �tre �tudi�e en labo, et ainsi l�histoire naturelle devait reprendre la place qui �tait la sienne parmi les autres sciences, en toute �galit�. Ici, sur Mars, de nombreuses hi�rarchies �taient destin�es � s�effondrer. Il ne s�agissait pas d�une analogie absurde, mais tout simplement d�une observation pr�cise de ce que chacun pouvait voir.
Ce que chacun pouvait voir. Est-ce qu�il l�aurait compris, avant de se retrouver l�? Est-ce qu�Ann le comprendrait�? Courb� vers la surface craquel�e du glacier, il se surprit � penser � elle. Chaque berg, chaque crevasse lui apparaissait comme s�il avait laiss� sa visi�re sur agrandissement 20, mais avec une profondeur de champ infinie�� il d�celait toutes les tonalit�s d�ivoire et de rose des surfaces bossel�es, les reflets des miroirs d�eau gel�e, les promontoires qui se succ�daient et semblaient s�empiler sur l�horizon, avec une pr�cision chirurgicale. Et il prit conscience que cet effet optique n��tait pas accidentel (comme s�il avait eu les larmes aux yeux, par exemple), mais qu�il r�sultait d�une compr�hension conceptuelle du paysage qui montait en lui. Une sorte de vision cognitive, et il ne put s�emp�cher de se rappeler ce que disait Ann avec col�re�: Mars est un endroit que tu n�as jamais vu.
Il avait pris cela pour une figure de style. Mais maintenant il se rappelait Kuhn affirmant que les savants qui utilisaient des paradigmes diff�rents existaient dans des mondes litt�ralement diff�rents, parce que l��pist�mologie �tait une composante � part enti�re de la r�alit�. Les aristot�liciens ne pouvaient tout simplement pas voir le pendule de Galil�e, qui pour eux n��tait qu�un corps tombant avec une certaine difficult�; et, en g�n�ral, les savants qui discutaient les m�rites compar�s de paradigmes concurrents se parlaient sans se comprendre, utilisant les m�mes mots pour d�signer des r�alit�s diff�rentes.
Il avait consid�r� cela aussi comme une figure de style. Mais en y repensant maintenant, en absorbant la clart� hallucinatoire de la glace, il dut admettre qu�il y trouvait d�crit ce qu�il avait toujours senti dans ses conversations avec Ann. Ils en avaient �t� frustr�s tous deux. Et quand elle lui avait lanc� au visage qu�il n�avait jamais vu Mars, ce qui �tait faux � plusieurs niveaux, elle avait peut-�tre simplement voulu dire qu�il n�avait pas vu sa plan�te Mars � elle, celle qu�elle cr�ait par son paradigme. Ce qui �tait incontestablement la v�rit�.
Maintenant, il voyait un monde qu�il n�avait encore jamais vu. Mais la transformation s��tait produite en quelques semaines pass�es � observer ces parties du paysage martien qu�Ann m�prisait, celles o� poussaient de nouvelles formes de vie. Aussi doutait-il que cette plan�te, avec ses algues des neiges, ses lichens des glaces et ses petits carr�s de tapis persans frangeant le glacier, f�t celle d�Ann. Non plus que celle de ses coll�gues du terraforming, qu�ils soient anciens ou nouveaux. C��tait une fonction de ce qu�il croyait, lui, et de ce qu�il voulait�� sa plan�te Mars � lui, d�ploy�e l� devant ses yeux, en route vers quelque chose de nouveau. Et, comme un coup au c�ur, il souhaita brusquement pouvoir saisir Ann en cette seconde-l�, et l�entra�ner jusqu�� la moraine occidentale d�Arena pour lui dire�: ��Tu vois�? Tu vois�? Est-ce que tu vois�?��

Mais il n�avait que Phyllis � qui se confier, sans doute la personne la moins philosophique qu�il conn�t. Il l��vitait aussi discr�tement que possible quand il �tait de retour � la station, et passait ses journ�es sur la glace, sous le vaste ciel du Nord, dans le vent, les moraines, rampant entre les plantes. Quand il revenait le soir, il d�nait en compagnie de Claire, Berkina et les autres, et ils bavardaient � propos de ce qu�ils avaient d�couvert et de ce qu�ils pouvaient en tirer. Plus tard, ils se retrouvaient dans la salle d�observation o� certains soirs ils dansaient, plus particuli�rement les vendredis et les samedis. La musique �tait en g�n�ral de la nuevo calypso. Les guitares et les drums suivaient des m�lodies rapides sur des rythmes complexes que Sax avait bien du mal � analyser.
Un soir, quand il revint � leur table, Jessica lui dit�:
��Tu es vraiment un excellent danseur, Stephen.
Il �clata de rire, mais il en fut flatt�, bien qu�il s�t que Jessica �tait totalement incomp�tente pour juger de son talent, et qu�elle avait dit cela pour lui plaire.
Il dansait avec Phyllis autant qu�avec les autres, mais ils ne s��treignaient et ne faisaient l�amour que dans le secret de leurs chambres. C��tait le parfait mod�le de la liaison cach�e et, un matin, vers quatre heures, alors qu�il regagnait sa chambre, il ressentit un �lancement de peur. Il lui apparaissait soudain que sa complicit� tacite pouvait le d�signer � Phyllis comme un des Cent Premiers. Qui d�autre aurait pu vivre une aventure aussi bizarre sans difficult�, comme la chose la plus naturelle du monde�?
Mais, � bien y r�fl�chir, Phyllis ne semblait pas se pr�occuper de ce genre de nuance. Il avait presque renonc� � tenter de comprendre ses pens�es, ses motivations, face � tant de donn�es contradictoires et en d�pit du fait qu�ils continuaient de passer la nuit ensemble r�guli�rement, mais moins souvent qu�au d�but. Elle semblait s�int�resser surtout aux man�uvres des transnationales � Sheffield aussi bien que sur Terre�� les mouvements de personnel et les changements hi�rarchiques, les variations des cours, qui �taient � l��vidence �ph�m�res et d�pourvus de sens, mais apparemment passionnants pour elle. Afin de jouer son r�le de Stephen, il devait montrer de l�int�r�t pour tout �a. Et quand elle abordait le sujet, il la bombardait de questions. Mais quand il l�interrogeait sur le sens plus large et strat�gique de ces variations quotidiennes, elle semblait se refuser � lui donner des r�ponses correctes. Ou alors, se dit-il, elle les ignorait. Apparemment, son int�r�t s�expliquait par ses investissements personnels ou ceux des gens qu�elle connaissait. Un ex-cadre de Consolidated, pass� maintenant chez Subarashii, avait �t� nomm� � la t�te des op�rations du nouvel ascenseur. Un cadre de Praxis avait disparu dans le paysage. Armscor s�appr�tait � faire exploser des dizaines de bombes � hydrog�ne sous le m�gar�golite de la calotte polaire nord, afin de r�chauffer l�oc�an et de stimuler la croissance des diverses formes de vie. Cette derni�re information n��tait pas plus int�ressante pour elle que les deux premi�res. Comme un historien de la nature, concern� par la description plut�t que par la th�orie. Ce qui �tait sans doute tout aussi bien, car Sax �tait d�autant plus libre de tirer ses propres conclusions.
Et il �tait peut-�tre utile de se pencher sur les carri�res des individus qui g�raient les transnats, et les jeux de micropolitique auxquels ils se livraient pour le pouvoir. Apr�s tout, ils dirigeaient le monde. Quand ils �taient au lit, Sax �coutait donc Phyllis attentivement, faisait les commentaires que Stephen aurait faits, essayait de s�y retrouver dans tous les noms, se demandait si le fondateur de Praxis �tait vraiment un surfer s�nile, si Shellalco serait rachet�e par Amexx, pourquoi les �quipes de cadres des transnats se combattaient avec une telle violence alors qu�elles dominaient d�j� le monde, et que chacun poss�dait tout ce qu�un �tre humain pouvait convoiter dans sa vie personnelle. C��tait peut-�tre dans la sociobiologie que r�sidait la r�ponse, avec ses lois de dynamique de dominance. Il s�agissait avant tout d�augmenter le taux de r�ussite de chacun dans le domaine de la soci�t頖 ce qui n��tait pas une simple analogie, d�s lors que l�on consid�rait une soci�t� comme une famille. Et puis, dans un monde o� l�on �tait cens� pouvoir vivre ind�finiment, �a pouvait �tre une simple autoprotection. ��La survie du mieux adapt�.�� Une tautologie que Sax avait toujours consid�r�e comme inutile. Mais si les socio-darwinistes prenaient les commandes, le concept gagnerait en importance, il deviendrait le dogme religieux de l�ordre au pouvoir�
Puis Phyllis l�embrassait, se coulait entre ses bras. Mais leur aventure avait perdu l�attrait de la nouveaut�. Sax avait le sentiment de s��loigner de plus en plus d�elle chaque fois qu�ils faisaient l�amour. Il devenait Stephen Lindholm, qui imaginait qu�il caressait des femmes que Sax ne connaissait pas ou dont il avait vaguement entendu parler, comme Ingrid Bergman ou Marilyn Monroe.

Un matin � l�aube, apr�s une nuit de ce genre, Sax se leva comme d�habitude pour aller retrouver son glacier. Et Phyllis, qui venait de se r�veiller, d�cida de l�accompagner.
Ils enfil�rent leurs combinaisons et s�aventur�rent dans l�aurore violac�e. Dans un silence absolu, ils s�approch�rent du glacier et escalad�rent les marches taill�es dans la glace. Sax prit la piste de fanions la plus au sud�: il avait l�intention de remonter la moraine ouest aussi loin en amont que possible durant la matin�e.
Ils progressaient entre des cr�nelures glaciaires qui leur arrivaient aux genoux, cribl�es de trous comme du gruy�re, tachet�es de rose par les algues. Phyllis, comme d�habitude, tombait sous le charme de cet enchev�trement fantastique et faisait un commentaire diff�rent chaque fois qu�ils passaient devant un s�rac, le comparant � une girafe, � la tour Eiffel, aux contours de l�Europe, etc. Sax s�arr�tait fr�quemment pour examiner de plus pr�s des blocs de glace aux tons de jade qui avaient �t� infiltr�s par une bact�rie. � certains endroits, cette glace, expos�e au soleil, pr�sentait des flaques rosies par une vari�t� d�algue des neiges. L�effet �tait �trange et �voquait un champ de glace � la pistache.
Ils avan�aient donc lentement, et ils se trouvaient encore sur le glacier quand de petits tourbillons de vent se manifest�rent, comme sous l�effet d�un tour de magie. Des colonnes de poussi�re brunes, scintillantes de particules de givre, qui d�valaient le glacier droit sur eux en suivant une ligne plus ou moins r�guli�re. Puis soudain, elles parurent fluctuer et s�effondrer. Une violente bourrasque les emporta dans un sifflement et ils durent s�accroupir pour ne pas perdre l��quilibre.
���a, c�est un coup de vent�! cria Phyllis dans son oreille.
��Une bourrasque katabatique[43] commenta Sax en observant la disparition de plusieurs s�racs qui se perdaient dans la poussi�re. �a vient du Grand Escarpement. (La visibilit� chutait rapidement.) On ferait bien de retourner � la station.
Ils rebrouss�rent chemin entre les fanions, collant � leur piste, d�un point �meraude � l�autre. La visibilit� diminuait tr�s vite, et bient�t, ils ne purent distinguer leurs points de rep�re.
��H�, proposa Phyllis, si on se mettait � l�abri sous un de ces icebergs�?�
Elle se dirigeait d�j� vers la forme vague d�un �peron glaciaire, et Sax courut derri�re elle en lan�ant�:
��Attention�! Il y a pas mal de s�racs qui sont crevass�s � leur base.
� la seconde o� il tendait la main pour saisir la sienne, elle disparut, comme si elle venait de tomber dans un pi�ge. Il parvint pourtant � attraper son poignet, et il la suivit, atterrissant douloureusement � genoux dans la glace. Phyllis, elle, poursuivait sa descente vers le fond de la crevasse. Il aurait pu lib�rer sa main mais, instinctivement, il se cramponna et fut entra�n� � sa suite. Ils d�valaient le toboggan de neige tass�e vers le fond de la crevasse et, sous leur poids, la neige c�dait, et leur descente se poursuivait. Jusqu�� ce qu�ils tombent sur une couche de sable gel� apr�s quelques secondes terrifiantes de chute libre.
Sax, qui avait �t� amorti par Phyllis, se redressa indemne. Son intercom lui transmettait des bruits de succion inqui�tants, mais il comprit tr�s vite qu�elle avait eu le souffle coup� et mettait un certain temps � le r�cup�rer. Ensuite, elle fit jouer prudemment ses membres et lui annon�a qu�apparemment tout �tait OK. Il ne put qu�admirer en silence sa r�sistance.
Il constata que le tissu de sa combinaison �tait lac�r� au-dessus du genou droit, mais qu�il n�avait rien. Il prit le ruban autocollant dans sa poche et r�para la d�chirure. Son genou serait probablement br�l� par le froid, mais, pour l�instant du moins, il ne le faisait pas souffrir. Il d�cida de l�oublier et de se lever.
Il constata que le trou par lequel ils avaient surgi de la neige se trouvait approximativement � deux m�tres au-dessus de son bras lev�. Ils se trouvaient dans une bulle allong�e�: le fond de la crevasse avait plus ou moins la forme d�un sablier. La paroi en aval �tait faite de glace pure, et celle d�amont �tait du rocher gel�. Le vague cercle de ciel libre qu�ils discernaient par l�orifice �tait de couleur p�che, et la glace bleut�e de la paroi de la crevasse �tincelait sous les reflets du soleil. L�ensemble �tait donc opalescent, et plut�t spectaculaire. Mais ils �taient bel et bien coinc�s.
��Notre signal de bipeur a �t� coup�, d�clara Sax � Phyllis en s�asseyant � c�t� d�elle. Ils vont probablement partir � notre recherche.
��Oui. Mais est-ce qu�ils vont nous trouver�?
Il haussa les �paules.
��Les bipeurs donnent une direction approximative.
��Mais il y a le vent�! La visibilit� va chuter � z�ro�!
��Il ne nous reste qu�� esp�rer qu�ils s�en tirent avec �a.
La crevasse s��tendait vers l�est comme un long couloir au plafond bas. Sax s�accroupit et braqua sa lampe dans l�espace qui s�parait la roche de la glace. Et qui se perdait dans les tr�fonds, � l�est du glacier, pour autant qu�il p�t voir. Il se dit qu�il �tait possible qu�il continue jusqu�� l�une des petites grottes du bord lat�ral de la moraine. Il en fit part � Phyllis et s�avan�a pour explorer plus avant la crevasse en la laissant l�, afin d��tre certain que les �ventuels groupes de chercheurs ne risqueraient pas de trouver le fond du trou vide.
De part et d�autre du faisceau intense de sa lampe frontale, Sax d�couvrit une glace d�un bleu cobalt intense, un effet caus� par la dispersion lumineuse, le m�me effet qui bleuissait le ciel. En �teignant sa lampe, il constata que la clart� sugg�rait que la couche de glace, au-dessus d�eux, n��tait pas tr�s �paisse. Elle correspondait sans doute � la hauteur de leur chute, s�il r�fl�chissait bien.
Phyllis lui demanda comment �a se passait.
���a va. Je crois que cet espace a �t� provoqu� par le glacier qui a franchi un escarpement transversal. Il peut donc tr�s bien se poursuivre jusqu�au bout.
Mais ce n��tait pas le cas. Cent m�tres plus loin, la glace de la paroi gauche se refermait sur le rocher de droite�: ils �taient dans une impasse.
En revenant sur ses pas, il progressa plus lentement, s�arr�tant parfois pour inspecter des fissures et certains fragments de roc qui avaient sans doute �t� arrach�s � l�escarpement. Dans une fissure, le bleu cobalt de la glace se teintait de vert et, de sa main gant�e, il extirpa une masse sombre, oblongue, verte, gel�e en surface mais molle en dessous�: un fragment dentritique d�algue bleu-vert.
��Waouh�! cria-t-il en arrachant quelques filaments avant de remettre le bloc en place.
Il avait lu quelque part que les algues s�incrustaient dans le lit de glace et de roc de la plan�te et qu�on avait trouv� certaines bact�ries � des profondeurs encore plus importantes. Mais on ne pouvait que s��merveiller de d�couvrir cette vie v�g�tale si loin du soleil. Il �teignit � nouveau sa lampe et retrouva la clart� de cobalt de la glace tout autour de lui, faible mais si riche. Comment les organismes vivants pouvaient-ils exister dans ce froid, cette p�nombre�?
��Stephen�?
��J�arrive. Regarde� Une algue bleu-vert. Il y en a partout l�-bas.
Elle ne jeta qu�un bref regard aux brins d�algue. Il s�assit, prit un sac � �chantillons et y glissa un filament avant de l�examiner � la loupe, sous un grossissement de vingt fois. Ce qui n��tait pas suffisant pour ce qu�il cherchait mais r�v�lait quand m�me le vert dentritique de la plante qui redevenait molle en perdant sa pellicule de glace. Il y avait dans la m�moire de son lutrin des catalogues d�algues au m�me grossissement, mais il ne parvint pas � rattacher cette vari�t� martienne � telle ou telle autre au d�tail pr�s.
��Elle n�a peut-�tre jamais �t� d�crite, dit-il enfin. �a serait important, dans la mesure o� on peut se demander si le taux de mutation sur Mars n�est pas sup�rieur aux normes courantes. On devrait commencer des exp�riences pour le d�terminer.
Phyllis ne r�pondit pas.
Sax capta soudain des sifflements et des cr�pitements sur sa radio et Phyllis appela aussit�t sur la fr�quence commune. Bient�t, des voix r�pondirent et, peu apr�s, un casque rouge apparut dans le trou, au-dessus d�eux.
��On est l�! lan�a Phyllis.
��Une seconde, dit la voix de Berkina. On vous lance une �chelle�!
Apr�s une escalade p�nible, ils se retrouv�rent � la surface, clignant des yeux dans la lumi�re, ploy�s sous le vent, qui �tait encore violent. Phyllis ne cessait pas de rire en expliquant � sa fa�on ce qui leur �tait arriv�.
��On se tenait par la main pour ne pas �tre s�par�s et boum�! on s�est retrouv�s tout au fond�!
L��quipe de secours leur raconta la violence des bourrasques en surface. Quand ils se retrouv�rent � la station et qu�ils �t�rent leurs casques, tout semblait redevenu normal. Mais Phyllis d�visagea bri�vement Sax, avec un regard tr�s curieux, comme si Sax, pendant leur s�jour sous le glacier, lui avait r�v�l� quelque chose qui la mettait sur ses gardes�� comme si un souvenir lui �tait revenu, l�-bas, au fond de la crevasse. Il �tait possible qu�il se soit comport� un instant comme son vieux camarade Saxifrage Russell.
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Durant l�automne du Nord, ils poursuivirent leur travail sur le glacier. Les jours se firent plus courts et les vents plus froids. Chaque nuit, de grandes fleurs de glace aux formes compliqu�es s��panouissaient et ne commen�aient � fondre aux extr�mit�s de leurs p�tales qu�au milieu de l�apr�s-midi, bri�vement. Puis, elles se durcissaient et servaient de base � d�autres p�tales plus complexes encore qui s�ouvraient le matin suivant. Et toutes ces �cailles et ces copeaux cristallins s��lan�aient de plus en plus loin de la tige centrale et des anciennes feuilles de glace, plus larges et plus dures. Ils ne pouvaient �viter d��craser sous leurs bottes des mondes entiers de fragilit� scintillante, en qu�te des plantes qui �taient d�sormais enrob�es de givre et dont ils devaient �tudier le comportement sous le froid approchant. Sax, en sentant le vent p�n�trer son walker �pais, le regard perdu sur l��tendue blanche et bossel�e, eut le sentiment qu�un hiver tr�s rigoureux �tait in�vitable.
Mais les apparences �taient trompeuses. Bien s�r, le gel viendrait, mais les plantes devenaient plus coriaces, comme disaient les jardiniers de l�hiver�: elles se pr�paraient � l�attaque du froid.
Sax, en �tudiant les signes dans la mince couche de neige, apprit que le processus se d�roulait en trois stades. D�abord, les horloges phytochromes des feuilles sentaient les jours raccourcir�� et � pr�sent la r�duction s�acc�l�rait, avec des fronts sombres qui arrivaient chaque semaine avec leur cavalerie lourde de cumulo-nimbus ventrus et noirs qui d�versaient leurs averses de neige sale. Dans le deuxi�me stade, la croissance des esp�ces s�interrompait, les hydrocarbones refluaient jusque dans les racines, et des quantit�s d�acide abscisique se d�veloppaient dans certaines feuilles qui finissaient par tomber. Sax en trouva en abondance, jaunies, roussies, parfois encore attach�es � la tige, coll�es au sol�: elles alimentaient la plante encore vivante en continuant de r�cup�rer la lumi�re solaire. L�, l�eau quittait les cellules pour devenir des cristaux de glace intercellulaires, les membranes cellulaires se durcissaient, tandis que des mol�cules de sucre rempla�aient les mol�cules d�eau de certaines prot�ines. Et dans le troisi�me et dernier stade, le plus froid, une couche de glace lisse se formait autour des cellules sans les rompre, selon un processus que l�on appelait la vitrification.
Dans cette phase, les plantes pouvaient tol�rer des temp�ratures inf�rieures � 220 kelvins, ce qui �tait � peu pr�s la temp�rature moyenne de Mars avant l�arriv�e des hommes. Et d�sormais sa temp�rature extr�me. Et la neige qui tombait durant les temp�tes de plus en plus fr�quentes servait d�agent isolant aux plantes en conservant le sol � des temp�ratures moins froides que sous le vent. Il se dit qu�il aimait se trouver l�, sous les vagues basses de nuages, sur la surface l�g�re du glacier, courb� sous le vent et avan�ant pas � pas. Mais Claire voulait qu�il retourne � Burroughs, pour travailler au labo sur le projet des tamarins de toundra qui �tait sur le point d�aboutir. Et Phyllis, de m�me que les gens d�Armscor et de l�Autorit� transitoire, devait elle aussi regagner Burroughs.
Et c�est ainsi qu�un jour ils quitt�rent la station pour la laisser aux soins de jardiniers-chercheurs. Ils se dirig�rent vers le sud dans une caravane de patrouilleurs.

En apprenant que Phyllis et ses coll�gues allaient les accompagner, Sax avait �mis quelques grognements de mauvaise humeur. Il avait esp�r� qu�un simple �loignement physique mettrait fin � ses relations avec Phyllis en m�me temps que ses regards inquisiteurs. Mais puisqu�ils rentraient ensemble, il d�cida qu�il devait faire quelque chose. S�il voulait que leur aventure se termine, c��tait � lui de rompre. D�une fa�on ou d�une autre. Depuis le d�part, il avait eu la conviction que cette liaison n�avait pas �t� une tr�s bonne id�e. Mais que dire de ce qui �tait aussi inexplicable qu�urgent�? Pourtant l�urgence �tait pass�e, et il restait seul en face d�une personne qui �tait au mieux irritante, au pire dangereuse. Et le fait qu�il ait agi en parfaite mauvaise foi depuis le d�part n�avait rien d�apaisant. Tout cela, � vrai dire, lui semblait maintenant plut�t monstrueux.
Le premier soir, � Burroughs, son bloc de poignet bippa. Phyllis lui proposait qu�ils aillent d�ner ensemble en ville, il accepta. Avant de maugr�er pendant un moment. La soir�e ne s�annon�ait pas facile.
Ils se retrouv�rent dans un restaurant � patio d�Ellis Butte que Phyllis connaissait, � l�ouest de Hunt Mesa. Ils eurent droit � une table de coin, avec vue sur les quartiers chics entre Ellis et la montagne de la Table, o� de nouvelles r�sidences avaient �t� construites autour de Princess Park. La montagne de la Table �tait maintenant tapiss�e de baies vitr�es au point de ressembler � un palace gigantesque. Et les mesas, au-del�, n��taient pas moins flamboyantes.
Les serveurs apport�rent une carafe de vin, puis ce fut le moment du d�ner, ce qui interrompit le bavardage de Phyllis qui n�en finissait pas de disserter sur les nouvelles constructions de Tharsis. Elle se r�v�lait tr�s am�ne avec le personnel, d�dica�ant des serviettes � tous, leur demandant d�o� ils venaient, depuis combien de temps vivaient-ils sur Mars, etc. Sax mangea calmement sans vraiment la quitter de l��il, observant parfois le panorama, impatient que le d�ner s�ach�ve. Mais il semblait interminable.
Finalement, ils se retrouv�rent dans l�ascenseur qui acc�dait au fond de la vall�e. Ce qui ramena � l�esprit de Sax le souvenir de leur premi�re nuit�: particuli�rement d�rangeant. Phyllis avait peut-�tre le m�me sentiment, et la longue descente se fit dans le plus lourd silence.
Et puis, d�s qu�ils se retrouv�rent sur les pelouses du boulevard, elle le serra bri�vement entre ses bras, l�embrassa sur la joue et lui dit�:
��Stephen, �a a �t� une soir�e merveilleuse. Et tout ce temps que nous avons pass� � Arena a �t� d�licieux. Je crois que je n�oublierai jamais notre petite odyss�e sous le glacier. Mais � pr�sent, il va falloir que je retourne � Sheffield pour m�occuper de toutes les affaires en attente, tu sais. J�esp�re bien que tu viendras me rendre visite.
Sax lutta pour contr�ler son expression�: il se demandait quelles �motions Stephen aurait �prouv�es et ce qu�il aurait pu dire � cette minute. Phyllis �tait une femme vaniteuse et il paraissait probable qu�elle oublierait leur aventure plus vite si elle pensait l�avoir bless� que s�il semblait soulag�. Il s�effor�a donc d�exprimer une certaine tristesse, plissa les l�vres, baissa les yeux et dit�:
��Ah�
Elle rit comme une petite fille et le prit par les �paules.
��Allons� On a eu du bon temps, non�?� Et puis, on se reverra un jour, ici ou � Sheffield. Ne sois pas triste.
Il haussa les �paules.
��Je sais, dit-il avec un sourire nerveux, pein�. C�est seulement que �a m�a paru si bref�
��Je sais� (Elle l�embrassa.) � moi aussi. Mais on pourra peut-�tre reprendre tout �a quand on se reverra�
Il hocha la t�te. Il comprenait soudain ce que les acteurs devaient parfois ressentir. Que faire�?�
Mais, sur un dernier au revoir, elle s��loignait d�j�. Il se contenta d�agiter la main par-dessus son �paule, tr�s vite.

Il traversa le boulevard du Grand Escarpement vers Hunt Mesa. C��tait fait. Et plus facilement qu�il ne l�avait redout�, c��tait certain. En fait, cela lui convenait parfaitement. Mais quelque part au fond de lui il �tait irrit�. En passant devant les vitrines des �tages inf�rieurs de Hunt, il observa son reflet�: une esp�ce de vieux chnoque qui jouait les s�ducteurs. Beau�? Beau pour certaines femmes, quelquefois. Choisi, utilis� comme partenaire au lit pendant quelques semaines et balanc� � la premi�re occasion. Il �tait probable que �a arrivait souvent et plut�t aux femmes qu�aux hommes, sans doute, si l�on tenait compte des in�galit�s de la culture et de la reproduction. Mais d�sormais, avec la culture en miettes et la reproduction totalement hors de cause� Oui, Phyllis �tait une garce. Mais il n�avait pas � s�en plaindre�: il lui avait menti d�s la premi�re heure. Non seulement � propos de son identit� r�elle mais de ses sentiments.
Il avait besoin d�un coup de protoxyde d�azote, se dit-il. Pour se remonter un peu. Et il grimpa l�immense escalier de l�atrium de Hunt pour retrouver son petit appartement.

Plus tard dans l�hiver, durant une quinzaine de jours en f�vrier 2, la conf�rence annuelle sur le terraforming se tint � Burroughs. C��tait la dixi�me du genre, baptis�e par ses organisateurs ��M-38�: nouveaux r�sultats et nouvelles options��. La plupart des scientifiques pr�sents sur Mars devaient y participer, probablement trois mille. Les colloques auraient lieu dans le grand centre de conf�rences de la montagne de la Table.
Tous les membres de Biotique de Burroughs se rendirent aux r�unions, revenant en courant � Hunt Mesa s�ils avaient des exp�riences en cours dont ils devaient surveiller les r�sultats. Sax �tait passionn�, ce qui �tait naturel, et le premier matin il se leva tr�s t�t, prit un caf� et une viennoiserie pr�s du parc du Canal avant de se rendre au centre de conf�rence�: il se retrouva presque en t�te de file devant le comptoir d�inscription. Il prit sa liasse de bulletins d�infos, �pingla son badge, et se perdit dans les couloirs. Tout en sirotant un caf�, il lut le programme de la matin�e et regarda les affiches dispos�es un peu partout.
Aussi loin qu�il pouvait remonter dans ses souvenirs, pour la premi�re fois il se sentait parfaitement dans son �l�ment.
Il se glissa dans plusieurs salles, mais aucun des expos�s ne le retint et, bient�t, il se retrouva dans un couloir inond� de posters�:
��La Solubilisation des Hydrocarbones Aromatiques dans les Solutions Monom�res et Micellaires Tensio-actives.�� ��De l�Affaissement du Terrain Post-pompage dans la R�gion Sud de Vastitas Borealis.�� ��De la R�sistance �pith�liale au Troisi�me Stade du Traitement G�riatrique.�� ��L�Incidence de la Fracture Radiale des Aquif�res sur les Bordures des Bassins d�Impact.�� ��L�Electroporosivit� � Bas Voltage sur les Plasmides � Longs Vecteurs.�� ��Les Vents Katabatiques d�Echus Chasma.�� ��Le G�nome Basique d�un Nouveau Genus de Cact�es.�� ��Ressurfacement des Highlands Martiens dans la R�gion d�Amenthes et Tyrrhena.�� ���tude des D�p�ts de Nitrate de Sodium de Nilosyrtis.�� ��M�thode d�Assistance Th�rapeutique � l�Exposition aux Chlorophanes par l�Analyse de la Contamination des Tenues de Travail.��
Comme toujours, les affiches des conf�rences composaient un m�lange savoureux. Sax �tait int�ress� par tous les sujets, mais les affiches devant lesquelles il s�attardait le plus longtemps concernaient les aspects du terraforming qu�il avait lui-m�me lanc�s ou dont il avait �t� responsable. L�une d�elles en particulier retint son attention�: ��Estimation de la Chaleur Cumul�e Produite par les Eoliennes d�Underhill[44]�� Il la relut avec un vague sentiment de tristesse.
La temp�rature � la surface de Mars, avant leur arriv�e, se situait aux environs de 220 kelvins, et l�un des objectifs essentiels et approuv�s du terraforming avait �t� de l�amener au-dessus du point de glaciation de l�eau, � 273�K. Augmenter la temp�rature moyenne de la surface d�une plan�te de plus de 53�K �tait une entreprise impressionnante qui, selon les calculs de Sax, exigerait l�application permanente d�une �nergie de 3,5�נ106 joules par centim�tre carr�. Sax, dans son mod�le personnel, avait constamment vis� une moyenne de 274�K, qui permettrait de r�chauffer la plan�te pendant la plus grande partie de l�ann�e afin de cr�er une hydrosph�re active, et donc une biosph�re. Nombreux �taient ceux qui pr�naient une temp�rature sup�rieure, mais Sax n�en voyait pas la n�cessit�.
Dans tous les cas, les m�thodes de r�chauffement du syst�me �taient jug�es sur leurs r�sultats�: la temp�rature globale moyenne. Et l�affiche que Sax avait devant lui annon�ait qu�en sept d�cennies, les �oliennes n�avaient pas apport� plus de 0,15�K. Et il n�y avait pas la moindre erreur de calcul ou d�estimation dans le mod�le d�crit. Bien s�r, le r�chauffement n��tait pas l�unique raison qui l�avait conduit � installer les �oliennes�: il voulait construire des abris et apporter de la chaleur pour les premiers cryptoendolithes qui devaient �tre test�s en surface. Mais ces organismes avaient p�ri d�s qu�ils avaient �t� expos�s � l�atmosph�re, ou peu apr�s. Donc, dans l�ensemble, on ne pouvait pas dire que ce projet avait �t� une de ses meilleures performances.
Il s�avan�a un peu plus loin dans le couloir et lut�:
��Application du Niveau Processing des Donn�es Chimiques dans les Mod�les Hydro-chimiques�: Bassin Hydrographique d�Harmakhis Vallis, Hellas.�� ��Augmentation du Taux de Tol�rance en CO2 chez les Abeilles.�� ��R�cup�ration �pilimn�tique[45] des Retomb�es de Radionucl�ides Compton dans les Lacs Glaciaires de Valles Marineris.�� ��Analyse des Mati�res Pulv�rulentes provenant des Rails � R�action.�� ��Du R�chauffement Global consid�r� comme le R�sultat de la Lib�ration des Halocarbones.��
L�, il s�arr�ta. L�annonce �manait de S. Simmon et de certains de ses �tudiants, tous sp�cialistes de la chimie atmosph�rique. Soudain, en lisant ces quelques lignes, il se sentit nettement rass�r�n�. Quand il avait �t� mis � la t�te du projet de terraforming en 2042, il avait imm�diatement entam� la construction d�usines destin�es � produire et � lib�rer dans l�atmosph�re de Mars un m�lange sp�cial destin� � l�effet de serre, � base de t�trafluorure de carbone, d�h�xafluor�thane, d�h�xafluorure de soufre, plus une solution de m�thane et d�oxyde nitrique. Ce que l�affiche mentionnait comme le ��Cocktail de Russell��, car c��tait bien ainsi qu�il avait �t� surnomm� par son �quipe du Belv�d�re d�Echus au bon vieux temps. Les halocarbones du cocktail �taient des gaz particuli�rement puissants pour l�effet de serre. Ils avaient l�avantage d�absorber le rayonnement plan�taire qui s��vadait vers l�espace dans la bande de longueur d�ondes ultracourtes 8-12, que l�on appelait ��la fen�tre��, dans laquelle la vapeur d�eau pas plus que le gaz carbonique n�avaient une grande capacit� d�absorption. Cette fen�tre, quand elle �tait ouverte, avait laiss� une quantit� de chaleur fantastique s��chapper vers l�espace, et Sax avait pris tr�s t�t la d�cision d�essayer de la refermer, en r�pandant son cocktail afin qu�il constitue dix ou vingt parts pour un million dans l�atmosph�re martienne, suivant en cela le mod�le initial classique de McKay. Ainsi, depuis 2042, un effort majeur avait �t� fait pour la construction d�usines automatis�es. Dispers�es sur toute la surface de la plan�te, elles traitaient les gaz � partir des sources locales de carbone, de sulfures et de fluorspar, et les lib�raient dans l�atmosph�re. D�ann�e en ann�e, les quantit�s avaient augment�, car le but �tait de maintenir ce taux dans une atmosph�re qui devenait de plus en plus dense, et aussi parce qu�il fallait compenser la destruction permanente des halocarbones par les UV dans la haute atmosph�re.
L�affiche de Simmon r�v�lait clairement que les usines avaient continu� � fonctionner pendant la guerre de 2061 et les d�cennies suivantes, que le niveau avait �t� maintenu � peu pr�s � vingt-six parts pour un million. La conclusion �tait que ces diffusions de gaz avaient permis de r�chauffer la surface d�environ 12�K.
Sax s��loigna avec un petit sourire. Douze degr�s�! �a, c��tait quelque chose�! Plus de vingt pour cent du r�chauffement dont ils avaient besoin, et tout �a gr�ce � la dispersion continue, et depuis les premi�res ann�es, d�un cocktail de gaz habilement compos�. Tr�s �l�gant. La simple physique pouvait �tre si r�confortante�

* * *

Il �tait dix heures, et une conf�rence importante venait de commencer, celle de H. X. Borazjani, l�un des meilleurs chimistes atmosph�riques de Mars, justement � propos du r�chauffement global. Apparemment, Borazjani avait l�intention de donner le bilan des calculs qu�il avait faits sur tous les essais de r�chauffement atmosph�rique jusqu�� 2100, un an avant la mise en service de la soletta. Apr�s l�estimation de chaque contribution individuelle, il devait donner une estimation des �ventuels effets de synergie. Cette conf�rence �tait effectivement essentielle, du fait que les travaux de nombreux autres scientifiques seraient mentionn�s et �valu�s.
La salle de conf�rences �tait parmi les plus vastes et elle �tait pratiquement comble. Sax estima qu�il devait y avoir l� deux mille auditeurs au moins. Quand il se glissa derri�re la derni�re rang�e de si�ges, Borazjani commen�ait � peine.
C��tait un personnage de petite taille, au teint mat, les cheveux blancs. Il s�exprimait devant un grand �cran vers lequel il brandissait un pointeur pour d�signer les diverses m�thodes de r�chauffement qui avaient �t� essay�es�: la poussi�re noire et les lichens aux p�les, les miroirs sur orbite exp�di�s � partir de la Lune, les moholes, les usines de d�gagement de gaz � effet de serre, les ast�ro�des de glace largu�s dans l�atmosph�re, les bact�ries d�nitrifiantes, et tout le reste du biote.
Sax avait d�marr� chacun de ces processus dans les ann�es 2040 et 2050 et il portait sur l��cran vid�o un regard plus intense que n�importe qui. La seule strat�gie �vidente qu�il avait �vit�e durant les premi�res ann�es �tait le d�gagement massif de CO2, qui �tait la composante principale d�une strat�gie concurrente en deux phases qu�il avait toujours d�test�e. Les partisans de cette derni�re strat�gie avaient voulu lancer un effet de serre galopant afin de cr�er une atmosph�re de CO2 pouvant atteindre deux bars, en se fondant sur l�argument que le r�chauffement de la plan�te serait fulgurant, que l�atmosph�re ferait �cran aux rayons UV, ce qui encouragerait la croissance des plantes rampantes. Ce qui �tait vrai, sans le moindre doute. Mais, pour les �tres humains et les animaux, une telle atmosph�re serait toxique. Pourtant, m�me si les d�fenseurs du projet avaient un plan qui �tait cens� supprimer le gaz carbonique pour le remplacer par une atmosph�re respirable, leurs m�thodes �taient vagues, ainsi que le r�v�lait leur calendrier, qui variait entre cent et vingt mille ann�es. Et le ciel blanc comme du lait, quelle que soit la dur�e.
Sax trouvait in�l�gante cette solution au probl�me. Il pr�f�rait de loin le mod�le � phase unique, qui visait directement le but final. Cela signifiait qu�ils avaient toujours �t� un peu courts sur la chaleur, mais il jugeait que ce d�savantage avait ses compensations. Et il avait fait de son mieux pour trouver des substituts � la chaleur que le CO2 aurait ajout�e, comme les moholes, par exemple. Malheureusement, l�estimation du d�gagement de chaleur produit par les moholes, selon Borazjani, �tait particuli�rement faible�: tous confondus, ils avaient ajout� peut-�tre 5�K � la temp�rature moyenne. Bien, se dit Sax en tapant quelques notes sur son lutrin, il �tait inutile de tergiverser�� la seule source fiable de chaleur �tait le soleil. Ce qui expliquait l�initiative provocante des miroirs sur orbite, qui s��taient mis � cro�tre d�ann�e en ann�e, achemin�s par des vaisseaux � voiles solaires depuis la Lune, o� une cha�ne tr�s efficace les produisait � partir de l�aluminium contenu dans l�anorthosite. Ces v�ritables flottes de miroirs, selon Borazjani, �taient devenues assez importantes pour augmenter la temp�rature moyenne de 5�K.
La r�duction de l�alb�do[46] une direction dans laquelle on n�avait gu�re avanc�, avait rajout� 2�K. Et les quelque deux cents r�acteurs nucl�aires r�partis � la surface de la plan�te avaient encore apport� 1,5�K.
Puis, Borazjani en vint au cocktail de gaz � effet de serre. Mais, � la diff�rence de Simmon qui annon�ait sur son affiche 12�K, il donnait, lui, une estimation de 14�K, en citant � l�appui de ce chiffre un article vieux de vingt ans de J. Watkins. Sax avait rep�r� Berkina assis non loin de lui, dans la derni�re rang�e. Il se rapprocha, et lui murmura � l�oreille�:
��Pourquoi ne se sert-il pas du travail de Simmon�?
Berkina chuchota en souriant�:
��Il y a quelques ann�es, Simmon a publi� un article dans lequel il avait r�cup�r� un calcul tr�s complexe de l�interaction UV-halocarbone de Borazjani. Il l�avait l�g�rement modifi� et, la premi�re fois, il l�a attribu� � Borazjani mais, par la suite, il s�est content� de citer son premier article. Borazjani a �t� furieux, et il consid�re que les articles de Simmon sur le sujet d�rivent tous de Watkins, de toute mani�re. Alors, d�s qu�il parle de r�chauffement, il se r�f�re aux travaux de Watkins, et fait comme si les articles de Simmon n�avaient jamais exist�.
��Ah� fit Sax.
Il se redressa et ne put s�emp�cher de sourire en pensant � la revanche subtile mais r�v�latrice de Borazjani. Et dans le m�me instant, il rep�ra Simmon dans la salle, l�air sombre.
Borazjani venait de passer aux effets de r�chauffement dus � la vapeur d�eau et au CO2 lib�r�s dans l�atmosph�re et dont il estimait l�apport � 10�K.
��En partie, on pourrait parler d�effet synerg�tique, d�clara-t-il, dans la mesure o� la d�sorption de CO2 r�sulte principalement d�autres r�chauffements. Mais, en dehors de cela, je ne pense pas que nous puissions affirmer que la synergie a �t� un facteur marquant. La somme des r�chauffements cr��s par toutes les m�thodes individuelles correspond de tr�s pr�s aux temp�ratures des divers relev�s m�t�o sur toute la plan�te.
Une table de r�sum� apparut sur l��cran vid�o et Sax en fit une copie simplifi�e sur son lutrin�:

Borazjani, 14 f�vrier 2, 2102�:
Halocarbones�: 14
H2O et CO2�: 10
Moholes�: 5
Miroirs pr�-soletta�: 5
R�duction d�alb�do�: 2
R�acteurs nucl�aires�: 1,5


Borazjani n�avait m�me pas inclus les �oliennes, mais Sax ne les oublia pas sur son lutrin. Au total, on arrivait � 37,65�K. Un pas important vers leur objectif initial d�un accroissement de 53�K. Ils n�avaient lanc� le plan que soixante ans auparavant, et d�j�, durant la majeure partie de l��t�, les temp�ratures moyennes d�passaient le point de cong�lation, ce qui permettait le d�veloppement de la flore arctique et alpestre, comme celle qu�il avait pu observer dans la r�gion du glacier d�Arena. Et tout �a avant l�introduction de la soletta, qui avait augment� l�insolation de vingt pour cent.
La s�ance de questions �tait ouverte, et un auditeur interpella Borazjani � propos de la soletta, en lui demandant si elle �tait bien n�cessaire au vu du progr�s r�alis� par d�autres m�thodes.
Borazjani haussa les �paules comme Sax l�aurait fait.
��Que signifie n�cessaire�? Tout d�pend de la chaleur que vous souhaitez atteindre. Selon le mod�le standard lanc� par Russell au Belv�d�re d�Echus, il est important de maintenir le taux de CO2 aussi bas que possible. C�est ainsi que nous sommes conduits � utiliser d�autres m�thodes de r�chauffement afin de compenser la perte de chaleur que le CO2 aurait pu apporter. On pourrait consid�rer la soletta comme un outil de compensation de la r�duction du taux de CO2 au niveau de l�atmosph�re respirable.
Sax hocha la t�te malgr� lui.
Un autre auditeur venait de se lever.
��Est-ce que vous ne pensez pas que le mod�le standard est inad�quat, si nous prenons en compte la quantit� d�azote dont nous disposons�?
��Pas si l�azote est totalement lib�r� dans l�atmosph�re.
Mais cette perspective �tait improbable, comme le fit imm�diatement remarquer l�interlocuteur de Borazjani. Un pourcentage important d�azote demeurerait au sol, l� o�, en fait, il �tait utile aux plantes. Donc, ils manquaient d�azote, comme Sax l�avait toujours su. Et s�ils maintenaient le taux de CO2 dans l�atmosph�re aux plus bas niveaux, cela laisserait le pourcentage d�oxyg�ne � un niveau sup�rieur dangereux. Un autre auditeur se leva et d�clara qu�il �tait possible que le manque d�azote puisse �tre compens� par le d�gagement d�un autre gaz inerte, comme l�argon, par exemple. Sax plissa les l�vres�: il avait lib�r� de l�argon dans l�atmosph�re depuis 2042, quand il avait pris conscience du probl�me, et le r�golite contenait de l�argon en quantit�s importantes. Mais il n��tait pas facile de le lib�rer, comme l�avaient d�couvert ses ing�nieurs et comme le d�claraient diverses personnes dans la salle en ce m�me instant. Non, l��quilibre des gaz dans l�atmosph�re �tait en train de devenir un vrai probl�me.
Une femme remarqua qu�un consortium de transnats, sous la coordination d�Armscor, construisait un syst�me de navette destin� � r�cup�rer l�azote quasi pur de l�atmosph�re de Titan, qui serait liqu�fi�, exp�di� vers Mars et dispers� dans l�atmosph�re sup�rieure. Sax, attentif, fit quelques calculs rapides sur son lutrin. Et il plissa le front en voyant les r�sultats�: il faudrait un tr�s grand nombre d�allers et retours pour r�ussir cette entreprise, ou alors des navettes particuli�rement �normes. Incroyable que quiconque ait pu penser que cela m�ritait l�investissement de d�part.
La discussion �tait repartie sur la soletta. Elle �tait certainement en mesure de compenser les 5 ou 8�K qu�ils perdraient en abaissant le taux de CO2 et elle apporterait m�me un peu plus de chaleur. Th�oriquement (Sax consulta son lutrin) on pourrait atteindre les 22�K. La r�duction du taux de CO2 elle-m�me ne serait pas facile, fit remarquer quelqu�un. Un repr�sentant des labos de Subarashii, non loin de Sax, se dressa alors pour annoncer qu�un d�bat avec d�monstration sur la soletta et les loupes a�riennes aurait lieu plus tard, lorsqu�ils auraient r�ussi � clarifier largement les questions de base. Avant de se rasseoir, il ajouta que les graves d�fauts du mod�le uniphase rendaient la cr�ation du mod�le biphas� imp�rative.
Une bonne partie de l�auditoire accueillit cela en �carquillant les yeux. Sur ce, Borazjani d�clara qu�ils devaient lib�rer la salle pour la prochaine r�union. Nul n�avait �mis de commentaire sur son mod�le astucieux, qui avait mis en �vidence avec plausibilit� tous les apports des diff�rentes m�thodes de r�chauffement de la plan�te. Mais, sous un certain angle, c��tait un signe de respect�� personne n�avait critiqu� le mod�le, et la pr��minence de Borazjani dans ce domaine �tait accept�e par tous. L�auditoire se levait, et quelques-uns se dirigeaient vers lui pour �changer quelques paroles. Et un millier de conversations d�marr�rent au moment o� ils se d�versaient tous dans les couloirs.

Sax alla d�jeuner avec Berkina dans un caf�, au pied de Branch Mesa. Autour d�eux, d�autres scientifiques venus de toutes les r�gions de Mars bavardaient en mangeant. ��On pense � une part par milliard.�� ��Non, les sulfates se comportent selon les estimations mod�r�es.�� � les entendre, les gens de la table voisine consid�raient qu�on allait passer au mod�le biphas�. Une femme venait de parler d�une augmentation de la temp�rature moyenne jusqu�� 295�K, soit 7�K de plus que la moyenne terrestre elle-m�me.
Devant toutes ces expressions de h�te, d�avidit� pour la chaleur, Sax avait l�air sombre. Il ne voyait pas pourquoi ils n��taient pas satisfaits des progr�s qui avaient �t� faits jusqu�alors. Le but ultime n��tait pas purement la chaleur, apr�s tout, mais une surface plan�taire viable. Il avait constamment maintenu cette position et elle avait domin� tous les programmes qu�il avait lanc�s en 2042. Les r�sultats, jusqu�alors, ne lui donnaient aucune raison de se plaindre. L�atmosph�re actuelle de Mars avoisinait les 160 millibars et elle �tait compos�e � parts � peu pr�s �gales de CO2, d�oxyg�ne et d�azote, avec des traces d�argon et autres gaz rares. Ce n��tait pas le m�lange que Sax souhaitait � terme, mais c��tait ce qu�on avait pu faire de mieux avec l�inventaire des corps volatils dont on disposait au d�part. Et cela repr�sentait un stade plausible vers le m�lange final que Sax avait en esprit. Sa recette, qui appliquait la premi�re formule de Fogg, �tait la suivante�:

300 millibars d�azote
160 millibars d�oxyg�ne
30 millibars d�argon, d�h�lium, etc.
10 millibars de CO2
Pression totale at datum�: 500 millibars


Toutes ces quantit�s avaient �t� fix�es en fonction des exigences physiques et des limites de toutes sortes. La pression totale devait �tre suffisamment �lev�e pour que l�oxyg�ne circule dans le sang, et 500 millibars correspondait � la pression enregistr�e sur Terre � une altitude de quatre mille m�tres�: la limite extr�me o� les hommes pouvaient vivre. �tant donn� qu�il s�agissait de la limite sup�rieure, il serait pr�f�rable, dans l�atmosph�re t�nue de Mars, que le taux d�oxyg�ne soit plus important que sur Terre, mais pas trop, sinon il deviendrait difficile d��teindre les incendies. Quant au CO2, il fallait le maintenir au-dessous de 10 millibars, sinon, il serait toxique. En ce qui concernait l�azote, plus il y en aurait mieux ce serait. En fait, une pression de 780 millibars serait id�ale, mais l�estimation de la quantit� d�azote sur Mars plafonnait � moins de 400 millibars, et par cons�quent on ne pouvait esp�rer lib�rer plus de 300 millibars dans l�air de la plan�te, raisonnablement, peut-�tre un peu plus� Le manque d�azote �tait en fait l�un des plus importants probl�mes qui se posait au plan du terraforming. Une quantit� sup�rieure �tait n�cessaire, autant dans l�atmosph�re que dans le sol.
Sax mangeait en silence, en r�fl�chissant intens�ment. Les d�bats de cette matin�e l�avaient amen� � se demander s�il avait pris les bonnes d�cisions en 2042�� si l�inventaire des corps volatils pouvait justifier sa tentative d�atteindre une surface humainement viable en un seul stade. Il n�y pouvait plus grand-chose d�sormais. Et, tout bien consid�r�, il se dit qu�il avait fait ce qu�il fallait. Shikata ga nai, c��tait exactement �a, � vrai dire, s�ils voulaient vraiment fouler librement le sol de Mars dans le temps de leurs vies. M�me si ces vies avaient �t� consid�rablement allong�es.
Mais il y avait des gens qui semblaient plus se pr�occuper de l�augmentation des temp�ratures que de la qualit� d�une atmosph�re respirable. Apparemment, ils �taient convaincus qu�ils pouvaient accro�tre le niveau de CO2, r�chauffer les temp�ratures � des degr�s terriblement �lev�s, pour r�duire ensuite le CO2 sans probl�me. � ce propos, Sax avait quelques doutes�: n�importe quelle op�ration biphas� serait embrouill�e, � tel point qu�il ne pouvait s�emp�cher de se demander s�ils n�allaient pas se retrouver bloqu�s dans l��chelle de vingt mille ans que les premiers mod�les biphas�s avaient pr�dite. Cette id�e le d�rangeait. Il n�en voyait pas la n�cessit�. Les gens �taient-ils vraiment d�cid�s � se risquer dans un probl�me � terme aussi lointain�? �taient-ils impressionn�s � ce point par les nouvelles technologies gigantesques maintenant disponibles qu�ils croyaient que tout �tait possible�?
��Comment �tait votre pastrami[47]�? demanda Berkina.
��Mon quoi�?
��Votre pastrami. Le sandwich que vous venez de manger, Stephen.
��Oh�! Excellent, excellent�! J�en suis s�r.

* * *

Les s�ances d�apr�s-midi �taient pour la plupart consacr�es aux probl�mes pos�s par le succ�s de la campagne de r�chauffement global. Au fur et � mesure que les temp�ratures augmentaient et que le biote du sous-sol commen�ait � p�n�trer plus profond�ment dans le r�golite, le permafrost fondait, ainsi qu�ils l�avaient esp�r�. Mais cela se r�v�lait d�sastreux dans certaines r�gions o� le permafrost �tait particuli�rement dense. Dont Isidis Planitia, malheureusement, faisait partie. Une ar�ologue du labo de Praxis � Burroughs d�crivit la situation lors d�une conf�rence tr�s attendue�: Isidis �tait l�un des grands bassins d�impact anciens, avec une taille presque similaire � celle d�Argyre, ses parois nord avaient �t� totalement �rod�es et sa bordure sud appartenait maintenant au Grand Escarpement. En sous-sol, la glace �tait descendue du nord pour se d�verser dans le bassin depuis des milliards d�ann�es. � pr�sent, la glace proche de la surface commen�ait � fondre pour se reformer durant l�hiver. Ce cycle de d�cong�lation-recong�lation provoquait un accroissement de la masse de givre � une �chelle sans pr�c�dent. On atteignait presque la magnitude deux de dilatation si on comparait le ph�nom�ne aux mod�les terrestres. Avec des karsts et des pingos[48] cent fois plus grands que leurs �quivalents terriens. Sur toute l��tendue d�Isidis, ces trous g�ants et ces grands monticules marquaient d�sormais le paysage. Apr�s sa conf�rence, l�ar�ologue encha�na avec une projection de vues assez stup�fiantes avant d�accompagner les sp�cialistes les plus int�ress�s vers le sud de Burroughs, au-del� de Moeris Lacus Mesa, jusqu�� la paroi de la tente. L�, le secteur semblait avoir �t� d�vast� par un s�isme r�cent. Le sol s��tait ouvert sous la pouss�e d�une masse glaciaire semblable � une colline ronde et lisse.
��Voici un tr�s beau sp�cimen de pingo, d�clara l�ar�ologue avec une certaine fiert�. Les masses glaciaires sont relativement pures compar�es � la matrice de permafrost, et se comportent dans la matrice de la m�me mani�re que le font les roches�� quand le permafrost se recong�le la nuit, ou en hiver, il se dilate, et tout ce qu�il rencontre dans son mouvement d�expansion est alors pouss� vers la surface. On trouve de nombreux pingos dans la toundra, sur Terre, mais aucun de cette taille.
Elle entra�na le groupe entre les plaques de b�ton bris�es qui avaient d� couvrir une rue et, sur le bord d�un crat�re de terre, ils d�couvrirent un amas de glace salie.
��On l�a perc� comme un abc�s, et maintenant, nous pompons l�eau de la fonte dans les canaux.
��Dans les d�serts, ce serait une oasis, remarqua Sax � l�adresse de Jessica. �a fondrait en �t� et tout le terrain alentour serait arros�. Nous devrions d�velopper une communaut� de graines, de spores et de rhizomes que nous pourrions disperser sur des sites tels que celui-ci.
��Exact. N�anmoins, pour �tre r�alistes, nous ne devons pas oublier que les r�gions � permafrost vont �tre inond�es par la mer de Vastitas.
��Hum, fit Sax.
� vrai dire, il avait totalement oubli� les forages et les drainages de Vastitas. Lorsqu�ils furent de retour au centre de conf�rences, il se mit directement en qu�te d�une conf�rence sur le sujet. Il y en avait une � quatre heures�: ��Des R�cents Progr�s des Proc�dures de Pompage de Permafrost de la Loupe du Nord Polaire.�� Il regarda, impassible, le vid�o-show pr�liminaire. Les loupes de glace qui s��taient �tendues sous la calotte polaire nord apparaissaient comme la partie immerg�e d�un iceberg car elles contenaient dix fois plus d�eau que la calotte � d�couvert. Et le permafrost de Vastitas �tait plus riche encore. Mais pour amener toute cette quantit� d�eau en surface� cela �quivalait � capter l�azote de l�atmosph�re de Titan, un projet tellement �norme que Sax ne l�avait m�me pas envisag� durant les premi�res ann�es�: il aurait �t� alors impossible. Tous ces projets gigantesques�� la soletta, l�azote de Titan, les forages de l�oc�an du Nord, l�arriv�e r�guli�re d�ast�ro�des de glace�� se situaient � une �chelle avec laquelle Sax avait du mal � s�ajuster. Les transnationales voyaient grand, depuis quelque temps. Il �tait certain que les nouvelles possibilit�s des mat�riaux et du design scientifiques ainsi que l��mergence d�usines pleinement automultiplicatrices rendaient tous ces projets techniquement r�alisables. Mais les investissements financiers de d�part n�en �taient pas moins �normes.
Quant aux possibilit�s techniques, il s�y adapta assez vite. C��tait en fait le prolongement de ce qu�ils avaient fait dans le temps�: une fois les probl�mes de mat�riaux, de design et de contr�le homostatique r�solus, on disposait d�une puissance consid�rablement accrue. On pouvait dire que leurs buts ne d�passaient plus leurs possibilit�s. Ce qui, au vu des options prises par certains, �tait une pens�e un peu effrayante.
En tout cas, une cinquantaine de plates-formes de forage �taient � l��uvre au-del� du soixanti�me parall�le nord. Elles creusaient des puits et y installaient des dispositifs de fonte du permafrost�: des galeries r�chauffantes, des tunnels de perc�e lat�rale et des charges nucl�aires. L�eau �tait ensuite pomp�e et redistribu�e sur les dunes de Vastitas Borealis, o� elle gelait � nouveau. � terme, cette feuille de glace finirait par fondre, en partie sous l�effet de son propre poids, et ils obtiendraient ainsi un anneau oc�anique tout autour de l�h�misph�re Nord, entre le soixanti�me et le soixante-dixi�me parall�le. Ce serait sans doute un bassin thermique efficace, comme tous les oc�ans, mais aussi longtemps qu�il resterait une mer de glace, l�augmentation d�alb�do qui en r�sulterait �quivaudrait � une perte s�che de chaleur pour l�ensemble du syst�me. Autre exemple de recoupement n�gatif dans les op�rations en cours. De m�me que la situation de Burroughs par rapport � cette mer nouvelle�: la ville se trouvait un peu au-dessous du niveau estim�. On parlait de construire une digue, ou bien de pr�voir une mer plus r�duite, mais nul n�avait de certitude. Tout �a �tait vraiment tr�s int�ressant.

Sax se rendait chaque matin � la conf�rence. Il y passait toute la journ�e, dans l�ambiance chuchotante des amphith��tres et des couloirs du centre. Il bavardait avec des coll�gues, des conf�renciers, et ses voisins dans les gradins. Plus d�une fois, il dut faire semblant de ne pas reconna�tre certains de ses anciens coll�gues. Ce qui le rendait suffisamment nerveux, au point de les �viter quand cela �tait possible. Mais eux ne semblaient pas lui trouver quoi que ce soit de familier et, la plupart du temps, il s�en sortait en se concentrant sur la science, avec autant de conviction que de talent. Les gens parlaient, posaient des questions, d�battaient des faits en d�tail, discutaient de toutes les implications. Et cela sous la lumi�re fluorescente des salles de conf�rences, dans le bourdonnement des ventilateurs et des projecteurs vid�o�� comme s�ils se trouvaient dans un monde hors de l�espace et du temps, un univers de science pure, tr�s certainement l�une des grandes r�ussites de l�esprit humain. Ils formaient une sorte de communaut� utopique, brillante, agr�able, douillette. Pour Sax, une conf�rence scientifique, c��tait vraiment l�utopie.

Mais les derni�res sessions, pourtant, avaient pris un ton nouveau. Une esp�ce de note de nervosit� que Sax n�avait jamais encore d�cel�e et qu�il n�aimait gu�re. Les questions qui suivaient la conf�rence �taient plus agressives et les r�ponses plus vives et d�fensives. Le jeu pur du discours scientifique qu�il affectionnait par-dessus tout (et qui n��tait jamais aussi pur que cela) �tait maintenant �maill� de disputes, de marques de lutte pour le pouvoir dont le motif d�passait le simple �gotisme. �a ne ressemblait en rien aux emprunts ind�licats de Simmon aux travaux de Borazjani et � la riposte subtile de Borazjani�: c��tait plus proche de l�assaut direct. � la fin d�une pr�sentation des moholes de grande profondeur qui pouvaient atteindre le manteau de la plan�te, un petit Terrien chauve se dressa et lan�a�:
��Je ne pense pas que votre mod�le fondamental de lithosph�re soit valable.
Et il quitta la salle.
Sax observait la sc�ne avec une totale incr�dulit�.
��Mais c�est quoi, son probl�me�? chuchota-t-il � Claire.
Elle secoua la t�te.
��Il travaille pour Subarashii sur les loupes a�riennes et ils n�appr�cient pas du tout la concurrence potentielle pour leur programme de fusion du r�golite.
��Seigneur�!
Le jeu des questions et des r�ponses se poursuivit tant bien que mal, apr�s cette d�monstration de grossi�ret�, mais Sax finit par se glisser hors de la salle. Au bout du couloir, il aper�ut le chercheur de Subarashii. � quoi pouvait-il donc penser�?
Mais ce trublion n��tait pas le seul � se comporter bizarrement. Tous avaient les nerfs tendus. Bien s�r, les enjeux �taient importants. Ainsi que le montrait le pingo situ� au-dessous de Moeris Lacus, � faible �chelle, ils allaient affronter des effets secondaires d�sagr�ables s�ils appliquaient les proc�dures qui avaient �t� �tudi�es et d�fendues � la conf�rence, des effets qui risquaient de co�ter de l�argent, du temps et des vies humaines. Et puis, il y avait toutes ces motivations financi�res�
Ils approchaient des derni�res journ�es, et la programmation passait de sujets sp�cifiques � des pr�sentations et des ateliers d�int�r�t g�n�ral, � des r�unions o� l�on tentait de discuter de l�ensemble des travaux qui avaient �t� soutenus afin d�en faire la synth�se. Il y eut aussi plusieurs pr�sentations dans la grande salle concernant les programmes nouveaux, ce qu�on appelait ��les monstres��. Des projets qui auraient tellement d�impact qu�ils affectaient presque tous les autres programmes. Et quand ils en discut�rent, en fait, il fut plus question de la ligne � suivre, de ce qu�ils devraient faire ensuite plut�t que de ce qui avait d�j� �t� accompli. Ce qui encourageait les chicanes, en g�n�ral, et plus encore ces derniers jours, chacun essayant de trouver dans les pr�sentations ant�rieures des �l�ments afin de d�fendre sa cause. Ils venaient de p�n�trer dans cette triste r�gion o� la science commence � se m�ler � la politique, o� les articles deviennent des propositions de subvention. Et il �tait navrant de voir cette zone sombre envahir le terrain d�une conf�rence rest�e neutre jusqu�alors.
Sax, tout en d�jeunant en solitaire, se dit que cette ambiance �tait sans nul doute le r�sultat des projets ��monstres��. Ils �taient si difficiles et co�teux que les contrats avaient �t� distribu�s entre diff�rentes transnats. Cette strat�gie �tait plausible � premi�re vue, c��tait une mesure efficace mais, malheureusement, elle impliquait aussi que les diff�rents angles d�attaque des probl�mes du terraforming concernaient diff�rentes parties qui, toutes, d�fendaient leurs m�thodes comme �tant les ��meilleures��. Elles trafiquaient les r�sultats des �tudes et des simulations sur mod�les pour d�fendre leurs id�es.
Praxis, par exemple, �tait avec la Suisse le leader du plan de g�nie g�n�tique particuli�rement vaste, et les th�oriciens qui le repr�sentaient d�fendaient ce qu�ils appelaient le mod�le �copo�sis, selon lequel aucun afflux de chaleur ou de gaz volatils n��tait plus n�cessaire � ce stade�: les processus biologiques � eux seuls, avec l�aide minimale d�ing�nierie �cologique, suffiraient � terraformer la plan�te selon les niveaux envisag�s dans le mod�le de Russell. Sax pensait qu�ils avaient sans doute raison, si l�on comptait avec la soletta, mais il consid�rait que leurs �chelles de temps �taient par trop optimistes. Et puis, il travaillait pour Biotique, et il �tait possible que son jugement fut fauss�.
Les chercheurs d�Armscor, par contre, restaient sur leurs positions�: un taux d�azote trop faible mettrait en p�ril tous les espoirs �copo�tiques. Ils d�fendaient avec insistance la n�cessit� d�une intervention industrielle continue�� mais, bien entendu, c��tait Armscor qui construisait les navettes de transport d�azote de Titan. Et les gens de Consolidated, qui foraient Vastitas, mettaient en avant l�importance vitale d�une hydrosph�re active. Ceux de Subarashii, responsables des nouveaux miroirs en orbite, vantaient le r�le �norme de la soletta et de la loupe a�rienne qui apportaient des gaz et de la chaleur dans le syst�me, ce qui acc�l�rait le processus. Il �tait �vident d�s le d�part que tous ces gens d�fendaient leurs programmes. Il suffisait de lire leurs badges pour savoir qui ils allaient attaquer ou d�fendre. Sax �tait particuli�rement pein� de voir la science d�voy�e de fa�on aussi criante. Il avait le sentiment que c��tait le cas pour tous, m�me pour ceux qui participaient au jeu. Ce qui ajoutait encore � l�agressivit� de chacun. Ils savaient ce qui se passait, �a ne plaisait � personne, mais aucun d�eux ne voulait l�admettre.
Cela culmina durant la derni�re matin�e, avec l�ultime d�bat sur le CO2. Tr�s vite, deux chercheurs de Subarashii se lanc�rent dans une d�fense v�h�mente de la soletta et de la loupe a�rienne. Install� tout au fond de la salle, Sax les �couta d�crire avec enthousiasme leurs miroirs g�ants, de plus en plus nerveux et irrit�. Il aimait bien la soletta, qui n��tait que le prolongement logique des miroirs qu�il avait plac�s sur orbite d�s le d�part. Mais la loupe a�rienne constituait � l��vidence un instrument extr�mement puissant. Utilis�e sur la surface � pleine puissance, elle pouvait volatiliser des centaines de millibars de gaz dans l�atmosph�re, en grande partie du CO2, ce qui n��tait nullement d�sirable dans le mod�le monophase de Sax. Dans n�importe quel processus intelligent, ces gaz devaient rester prisonniers du r�golite. Oui, il y avait pas mal de questions br�lantes qui devaient �tre pos�es � propos des effets de cette loupe a�rienne, et les gens de Subarashii auraient d� �tre durement censur�s pour avoir entam� la fusion du r�golite sans s��tre concert�s avec quiconque en dehors de l�ATONU. Mais Sax ne souhaitait pas attirer l�attention sur lui, et il se contenta de travailler sur son lutrin, assis pr�s de Claire et de Berkina, nerveux, esp�rant � chaque instant que quelqu�un allait poser les questions difficiles qui affluaient � son esprit.
Elles �taient aussi �videntes que difficiles, et on les posa. D�abord un scientifique de Mitsubishi, qui s�en prenait constamment � ceux de Subarashii. Il se leva et s�inqui�ta tr�s courtoisement de l�effet de serre incontr�lable qui pourrait r�sulter de l�exc�s de CO2. Sax approuva avec ferveur. Mais les gens de Subarashii r�pliquaient d�j� que c��tait exactement ce qu�ils esp�raient�: qu�il n�y aurait jamais trop de chaleur, et qu�une pression atmosph�rique de 700 ou 800 millibars �tait pr�f�rable � 500 de toute mani�re.
��Mais pas si c�est du CO2, murmura Sax � l�oreille de Claire, qui acquies�a.
H. X. Borazjani se leva pour d�clarer la m�me chose. D�autres suivirent. Ils �taient nombreux � utiliser le mod�le original de Sax comme base d�action, et ils insistaient de diverses mani�res sur la difficult� que l�on rencontrait � �vacuer des taux excessifs de CO2 de l�atmosph�re. Mais il se trouvait aussi certains scientifiques s�rieux d�Armscor, de Consolidated ou de Subarashii pour pr�tendre que le nettoyage du CO2 ne poserait aucune difficult�, et m�me qu�une atmosph�re trop lourde en CO2 ne serait pas la pire solution. Un �cosyst�me domin� par la flore, avec des insectes tol�rants en CO2 et sans doute quelques esp�ces animales issues du g�nie g�n�tique, se d�velopperait dans cette atmosph�re �paisse. Quant aux humains, ils porteraient des masques respiratoires l�gers.
Sax grin�ait des dents. Heureusement, il n��tait pas le seul, ce qui lui permettait de rester assis tandis que les autres se levaient tour � tour pour critiquer cette version fondamentaliste du terraforming. La discussion devint violente, et m�me houleuse.
��Nous ne voulons pas cr�er une plan�te jungle�!
��Vous laissez entendre que nous pourrions �tre g�n�tiquement transform�s pour tol�rer un taux de CO2 plus �lev�, mais c�est ridicule�!
Tr�s vite, il devint �vident qu�ils n�avan�aient plus. Ils avaient tous leur opinion, ils n��coutaient plus, et restaient tous retranch�s dans le camp de leur employeur. Tout cela �tait inconvenant, � vrai dire. Le d�go�t g�n�ral ne tarda gu�re � les pousser vers la sortie. Tout autour de Sax, les gens repliaient leurs programmes, �teignaient leurs lutrins dans un concert de chuchotements. Plus loin, d�autres insistaient, argumentaient, invectivaient� Les choses avaient mal tourn�, � l��vidence� Mais il suffisait de r�fl�chir un bref instant pour comprendre que tous se disputaient � pr�sent sur les d�cisions qui allaient �tre prises par les politiques, et non par les scientifiques. �a ne plaisait � personne et les auditeurs �taient de plus en plus nombreux � quitter la salle au milieu d�une discussion. L�animatrice du d�bat, une Japonaise d�une politesse extr�me qui affichait un air malheureux, �leva la voix pour proposer qu�on arr�te l� les d�bats. Et le public se d�versa dans les couloirs en petits groupes agit�s et bavards.

Sax suivit Claire, Jessica et ses autres coll�gues de Biotique jusqu�� Hunt Mesa, de l�autre c�t� du canal. Ils s�engouffr�rent tous dans l�ascenseur pour se retrouver sur le plateau, chez Antonio.
��Ils vont nous inonder de CO2, d�clara Sax, incapable de se taire plus longtemps. Je pense qu�ils ne comprennent pas quel coup �a va porter au mod�le standard.
��C�est un mod�le compl�tement diff�rent, dit Jessica. Biphas�, lourd, industriel�
��Mais les gens et les animaux devront ind�finiment rester sous les tentes, protesta Sax.
��Pour les dirigeants des transnats, �a importe sans doute peu, dit Jessica.
��Peut-�tre m�me que �a leur pla�t, ajouta Berkina.
Sax fit la grimace.
Claire intervint alors�:
��Il est possible aussi qu�ils veuillent seulement essayer leur soletta et leur loupe dans le ciel. Comme des jouets. Vous savez, c�est un peu comme ces loupes avec lesquelles on met le feu dans l�herbe s�che quand on a dix ans. En plus fort. Ils ne peuvent plus attendre. Et puis, ils appelleront canaux toutes ces zones grill�es�
��Mais c�est tellement stupide�! lan�a Sax d�un ton acerbe. (Toutes les t�tes se tourn�rent alors vers lui et il essaya de se mod�rer�:) Je veux dire que c�est idiot, en fait. C�est du romantisme mal plac�. Il ne saurait s�agir de canaux, parce qu�il n�y a pas de voies d�eau � relier les unes aux autres, et m�me s�ils les utilisaient, les bords s�effondreraient.
��Mais non, parce qu�ils seraient en verre, dit Claire. C�est juste une id�e, ces canaux, apr�s tout.
��Mais on n�est pas dans un jeu�! dit Sax.
�a devenait tr�s difficile d�assumer le sens de l�humour de Stephen�: il ne savait pour quelle raison, mais ce sujet l�irritait, le perturbait compl�tement. Tout avait si bien commenc� ici.
Soixante ann�es de cr�ations r�elles�� et voil� que d�autres intervenaient avec des id�es diff�rentes et des jouets diff�rents. Voil� qu�ils se querellaient, travaillaient les uns contre les autres, qu�ils d�veloppaient des m�thodes toujours plus puissantes et co�teuses avec de moins en moins de coordination. Ils allaient ruiner son plan�!

Les ultimes sessions de l�apr�s-midi furent superficielles et ne restaur�rent en rien la foi de Sax en une science d�sint�ress�e. Ce m�me soir, de retour dans sa chambre, il suivit les infos vid�o sur l�environnement avec plus d�int�r�t, cherchant des r�ponses � une question qu�il n�avait pas encore vraiment formul�e. Des falaises s��croulaient. Des rochers de toutes tailles �taient arrach�s au permafrost par le cycle de cong�lation-d�cong�lation et se disposaient selon des sch�mas de polygones caract�ristiques. Des glaciers rocheux �taient en formation dans les ravines et les chutes. Les rochers arrach�s � la gangue de glace d�valaient les gorges en masse et se comportaient tr�s exactement comme des glaciers. Des pingos marquaient toute l��tendue des lowlands du Nord, except� sur les mers gel�es cr��es par les plates-formes de forage, et qui avaient inond� les terres.
Le changement se produisait � un degr� massif et devenait apparent un peu partout, d�sormais. Il s�acc�l�rait chaque ann�e avec le r�chauffement des �t�s, et le biote du sous-sol martien progressait toujours plus profond�ment�� tout gelait et se solidifiait avec l�hiver et se givrait un peu durant chaque nuit d��t�. Un cycle aussi intense de gel-d�gel aurait d�vast� n�importe quel paysage, et celui de Mars �tait encore plus susceptible d�en souffrir puisqu�il �tait rest� fig� dans une stase d�aridit� froide durant des millions d�ann�es. La perte de masse provoquait des glissements de terrain quotidiens, et les accidents et les disparitions devenaient courants. Certains trajets en surface �taient maintenant dangereux. Les canyons et les crat�res jeunes ne repr�sentaient plus des sites s�rs pour �difier une ville, ni m�me pour y faire �tape une nuit.
Sax s�avan�a jusqu�� la fen�tre de sa chambre et contempla les lumi�res de la ville. Tout cela, Ann l�avait pr�dit depuis longtemps. Il �tait certain qu�elle devait recevoir avec �c�urement les rapports sur l�acc�l�ration des changements, de m�me que tous les Rouges. Pour eux, n�importe quel effondrement �tait le signe que les choses empiraient plut�t que de s�am�liorer. Autrefois, Sax aurait rejet� leurs arguments d�un haussement d��paules�: la perte de masse exposait le sol aux rayons du soleil, le r�chauffait, r�v�lant ainsi les sources potentielles de nitrate et tout le reste.
Mais, au sortir de la conf�rence, il n�en �tait plus aussi convaincu.
Aux infos vid�o, aucune trace d�inqui�tude n�apparaissait. Les Rouges n�avaient pas voix au chapitre. L�effondrement du relief �tait consid�r� comme une occasion id�ale, non seulement pour le terraforming, qui semblait la pr�occupation exclusive des transnats, mais aussi pour l�exploitation mini�re de Mars. Sax regarda un reportage sur la d�couverte r�cente d�un filon de minerai d�or avec un sentiment d�abattement. �trange de constater � quel point les gens �taient fascin�s par la prospection. Le vingt-deuxi�me si�cle commen�ait, on �tait sur Mars, l�ascenseur fonctionnait � nouveau et voil� qu�on revenait � une mentalit� de ru�e vers l�or, comme si c��tait l� que se jouait le destin, sur cette nouvelle fronti�re, avec des outils d�exploitation et de construction qui se multipliaient un peu partout. Et le terraforming qui avait �t� son �uvre, son travail, le but unique de sa vie en fait, durant plus de soixante ans, semblait se transformer en autre chose�

7

Il commen�a � souffrir d�insomnie. Il n�avait jamais connu ce ph�nom�ne auparavant, et trouva cela tr�s p�nible. Il s��veillait, se tournait et se retournait, et puis les rouages s�enclenchaient dans son esprit et tout se mettait � tourner. Quand il devenait �vident qu�il ne retrouverait pas le sommeil, il se levait, allumait l��cran de son intelligence artificielle et regardait des programmes vid�o, les derniers bulletins d�infos, ce qu�il n�avait jamais fait auparavant. Il observa les sympt�mes d�une sorte de dysfonctionnement sociologique sur Terre. Par exemple, rien ne montrait qu�ils aient fait la moindre tentative pour ajuster leurs soci�t�s � l�impact de l�augmentation de la population provoqu�e par les traitements g�rontologiques. Pourtant, la solution �tait �l�mentaire�: contr�le des naissances, quotas, st�rilisation�� mais la plupart des pays n�avaient rien fait de tout cela. Il apparaissait en fait que la sous-classe permanente des non-trait�s �tait en pleine croissance, et plus particuli�rement dans les pays pauvres � population �lev�e. � pr�sent que l�ONU �tait moribonde, il devenait difficile d�obtenir des statistiques, mais la derni�re �tude de la Cour mondiale pr�tendait que soixante-dix pour cent de la population des pays d�velopp�s avait eu droit au traitement contre vingt pour cent seulement en ce qui concernait les pays pauvres. Si cette situation persistait, se dit Sax, on aboutirait � une physicalisation des classes�� une �mergence tardive ou une r�v�lation r�troactive des visions pessimistes de Marx, en plus extr�me n�anmoins, car d�sormais les diff�rences de classes appara�traient comme une v�ritable diff�rence physiologique provoqu�e par une distribution bimodale, proche de la sp�ciation[49]�
La divergence entre les pauvres et les riches �tait � l��vidence dangereuse, mais, sur Terre, cela semblait �tre consid�r� comme faisant partie de l�ordre naturel des choses. �taient-ils donc incapables de voir le danger�?
Il ne comprenait plus les gens de la Terre, mais il ne les avait sans doute jamais compris. Il restait assis � frissonner durant les longues p�riodes d�insomnie de ses nuits, trop fatigu� pour lire ou travailler. Il appelait sur son �cran tel ou tel programme d�infos de la Terre, essayant de mieux comprendre ce qui pouvait se passer l�-bas. Il devait le faire, s�il voulait un jour comprendre Mars. Car la politique martienne des transnats �tait model�e par ce qui se passait sur Terre. Il devait comprendre. Mais les infos vid�o semblaient d�passer le seuil de compr�hension. L�-bas, plus encore que sur Mars, et plus dramatiquement, aucun plan ne semblait avoir de pr�pond�rance.
Il lui aurait fallu une science de l�histoire mais, malheureusement, rien de tel n�existait. Arkady Bogdanov lui avait toujours r�p�t� que l�histoire �tait lamarckienne, une notion mena�ante si l�on tenait compte de la pseudo-sp�ciation suscit�e par la distribution in�gale des traitements g�rontologiques. Mais cela ne lui �tait pas d�un grand secours. La psychologie, la sociologie, l�anthropologie�: tout cela �tait suspect. Les m�thodes scientifiques ne pouvaient s�appliquer aux �tres humains, et en aucun cas en tirer des informations utiles. Ils se trouvaient devant le probl�me de la valeur des faits expos� d�une fa�on diff�rente. La r�alit� humaine ne pouvait �tre expliqu�e qu�en termes de valeurs. Et les valeurs se r�v�laient particuli�rement r�sistantes � l�analyse scientifique. S�paration des facteurs pour �tude, hypoth�ses falsifiables, exp�riences r�p�t�es�� l�ensemble du dispositif des labos de physique �tait inutilisable ici. C��taient les valeurs qui conduisaient l�histoire, qui formait un tout non r�p�titif et al�atoire. On pouvait la qualifier de lamarckienne, de syst�me chaotique, mais il ne s�agissait l� que d�intuitions, car de quels facteurs parlait-on�? Quels aspects pouvait-on acqu�rir en apprenant, ou en entrant dans un cycle non r�p�titif mais inscrit�?
Nul ne pouvait le dire.
Il se remit � r�fl�chir � la science naturelle qui l�avait tellement captiv� quand il �tait sur le glacier d�Arena, pr�cis�ment parce qu�elle utilisait des m�thodes scientifiques pour �tudier l�histoire du monde naturel. Par bien des aspects, cette histoire �tait un probl�me m�thodologique aussi difficile que l�histoire humaine, car elle non plus ne se r�p�tait pas et ne se pr�tait pas � l�exp�rimentation. Et pourtant, sans le facteur de conscience humaine quasi al�atoire, l�histoire naturelle avait souvent de r�els succ�s, m�me si elle �tait fond�e principalement sur des hypoth�ses qui ne pouvaient �tre v�rifi�es que dans des observations ult�rieures. C��tait une v�ritable science. Elle avait d�couvert, au milieu du d�sordre et des impr�vus, quelques principes g�n�raux d��volution acceptables�� le d�veloppement, l�adaptation, la complexification. Et d�autres principes sp�cifiques avaient �t� confirm�s, dans chacune des disciplines mineures.
Ce dont il avait besoin, c��tait de principes similaires ayant pu influencer l�histoire humaine. Ses quelques lectures d�historiographie ne l�avaient gu�re encourag�. Il s�agissait de tristes imitations de la m�thode scientifique, ou d�art pur et simple. � chaque d�cennie environ, une nouvelle explication historique venait r�futer toutes les pr�c�dentes, mais il �tait clair que le r�visionnisme r�servait des plaisirs qui n�avaient rien � voir avec la justice du cas expos�. La sociobiologie et la bio�thique semblaient plus prometteuses, mais elles tendaient � mieux expliquer les choses lorsqu�elles travaillaient sur des �chelles d��volution dans le temps, et Sax voulait des �l�ments provenant des cent derni�res ou prochaines ann�es. Ou m�me du dernier demi-si�cle et des cinq ans � venir.

Nuit apr�s nuit, ne trouvant pas le sommeil, il se levait pour se retrouver devant son �cran et ruminait tous ces probl�mes, trop fatigu� en m�me temps pour penser normalement. Ces nuits sans sommeil se multipliant, il revenait de plus en plus souvent aux reportages sur le soul�vement de 2061. Les compilations vid�o sur les �v�nements de cette ann�e-l� abondaient et certains n�h�sitaient pas � le qualifier de Troisi�me Guerre mondiale�! C��tait d�ailleurs le titre d�une s�rie�: soixante heures d�images sur 2061, mal mont�es.
Il suffisait de regarder bri�vement les s�ries vid�o pour se rendre compte que le titre ne versait pas enti�rement dans le sensationnel. Sur Terre, dans le cours de cette ann�e fatale, d�autres guerres avaient fait rage, et si les historiens se refusaient � parler de Troisi�me Guerre mondiale, c��tait uniquement parce que les conflits n�avaient pas dur� suffisamment longtemps. Et puis, il ne s��tait pas agi de l�affrontement de deux grands camps�: tout avait �t� confus et complexe. Des sources diverses �voquaient une guerre du Nord contre le Sud, des jeunes contre les vieux, de l�ONU contre les nations, ou des nations contre les transnationales, ou encore des transnationales contre les pavillons de complaisance, des arm�es contre la police, de la police contre les citoyens�� un conflit fait de multiples conflits. Durant une p�riode de six � huit mois, le monde avait sombr� dans le chaos. Au cours de ses errances dans les ��sciences politiques��, Sax �tait tomb� sur une charte r�dig�e par un certain Herman Kahn, intitul�e Echelle d�escalade, qui tentait de d�finir les conflits en fonction de leur nature et de leur gravit�. L��chelle de Kahn comportait quarante-quatre degr�s. Ils allaient du premier, la Crise �vidente, avant de monter vers D�monstrations politiques et diplomatiques, D�clarations solennelles, Mobilisation importante, pour passer ensuite � une pente plus accentu�e�: D�monstration de force, Actions de violence et de harc�lement, Confrontations militaires dramatiques, Guerre nucl�aire, Attaques exemplaires contre les biens mat�riels, Attaque d�vastatrice contre les biens civils. Pour arriver au num�ro 44�: Spasme de guerre insens�e. C��tait certainement un exemple int�ressant de taxinomie et de s�quence logique et Sax devinait tr�s bien que les diff�rentes cat�gories �taient des abstractions issues des nombreuses guerres du pass�. Si l�on se fiait aux d�finitions de la table de Kahn, 2061 avait atteint le degr� 44.
Dans le maelstr�m de cette ann�e-l�, la guerre sur Mars n�avait �t� qu�un conflit spectaculaire entre cinquante autres. Seuls quelques rares programmes g�n�raux consacraient plusieurs minutes � la guerre. Des clips pour la plupart�: les gardes gel�s de Korolyov, les d�mes bris�s, la chute du c�ble, puis celle de Phobos. Les analyses de la situation politique sur Mars �taient superficielles, quand elles existaient. Mars n�avait �t� pour la Terre qu�un spectacle exotique, avec quelques bonnes s�quences, mais rien qui p�t vraiment la distinguer du bourbier g�n�ral. Non. � l�aube d�une nuit sans sommeil, cela �mergea dans son esprit�: s�il voulait comprendre 2061, il devait rassembler lui-m�me les pi�ces, en partant des sources primaires des vid�os, des s�quences tumultueuses de foules en furie incendiant les villes, des conf�rences de presse occasionnelles avec des leaders frustr�s et accul�s.
Mais rien que le fait de tout reclasser dans l�ordre chronologique s�av�rait difficile. Et �a devint (dans son style d�Echus) sa principale source d�int�r�t dans les semaines suivantes. Replacer chaque �v�nement dans son cadre et � sa date exacte �tait le premier pas vers la compr�hension de ce qui avait pu se passer�� qui pr�c�dait imm�diatement le ��pourquoi��.
Comme les semaines passaient, il commen�a � percevoir le sens des �v�nements. Le sens commun avait tr�s certainement raison�: l��mergence des transnationales dans les ann�es 2040 avait jet� les bases du drame, et elle �tait la cause pr�dominante de la guerre. Durant cette d�cennie, alors que Sax consacrait toute son attention au terraforming de Mars, un nouvel ordre terrien s��tait mis en place, fa�onn� par la fusion des milliers de soci�t�s multinationales qui commen�aient � former le noyau des transnationales. Cela ressemblait � la formation plan�taire, se dit-il une certaine nuit�: des corps plan�t�simaux qui devenaient des plan�tes.
Cependant, �a n��tait pas un ordre nouveau. Les multinationales avaient surtout �merg� dans les riches nations industrielles, et en un certain sens, les transnationales �taient des expressions de ces nations�� des extensions de leur pouvoir sur le reste du monde, d�une fa�on qui rappelait � Sax le peu qu�il savait des syst�mes coloniaux et imp�rialistes qui les avaient pr�c�d�es. Frank avait une fois dit quelque chose de ce genre�: le colonialisme n�est jamais mort, il a seulement chang� de nom et engag� des flics sur place. Nous sommes tous les colonies des transnats.
C��tait bien l� le cynisme de Frank, se dit Sax (tout en souhaitant avoir aupr�s de lui cet esprit dur et amer). Oui, et toutes les colonies n��taient pas �gales. Il �tait vrai que les transnats �taient si puissantes qu�elles avaient r�duit les gouvernements des nations au rang de serviteurs impuissants. Et aucune des transnats n�avait marqu� une loyaut� particuli�re envers tel ou tel gouvernement, ni m�me envers l�ONU. Mais elles �taient des enfants de l�Occident�� des enfants qui ne se souciaient plus de leurs parents mais qui les soutenaient pourtant. Car les statistiques montraient que les nations industrielles avaient prosp�r� sous les transnats, alors que les nations en voie de d�veloppement n�avaient d�autre ressource que de se battre entre elles pour obtenir des pavillons de complaisance. Et c�est ainsi qu�en 2060, lorsque les transnats s��taient trouv�es sous le feu des pays les plus pauvres accul�s au d�sespoir, le Groupe des Sept et ses forces arm�es s��taient port�s � leur d�fense.
Mais quelle �tait la cause imm�diate�? � terme, Sax d�cida que c��tait certainement le traitement de long�vit� qui avait tout fait basculer. Durant les ann�es 2050, le traitement s��tait r�pandu dans les pays riches, illustrant la flagrante in�galit� �conomique du monde, pareille � une tache de couleur sur un �chantillon au microscope. Au fur et � mesure que le traitement se d�veloppait, la situation �tait devenue plus tendue, montant r�guli�rement selon l��chelle de crise d�Herman Kahn.
La cause essentielle de l�explosion de 61, assez bizarrement, semblait �tre une chamaillerie � propos de l�ascenseur spatial. L�ascenseur avait �t� con�u par Praxis, mais d�s qu�il avait �t� mis en usage, en f�vrier 2061 pour �tre pr�cis, Subarashii en avait r�cup�r� la propri�t� dans une op�ration franchement hostile. Subarashii, � cette �poque, �tait un conglom�rat qui rassemblait toutes les soci�t�s japonaises qui n�avaient pas �t� r�cup�r�es par Mitsubishi. C��tait une transnat en pleine croissance, ambitieuse et agressive. D�s qu�elle avait r�cup�r� la propri�t� de l�ascenseur�� une op�ration approuv�e par l�AMONU�� Subarashii avait augment� les quotas d�immigration, rendant rapidement critique la situation sur Mars. Durant la m�me p�riode, sur Terre, les concurrents de Subarashii avaient protest� contre cette conqu�te �conomique de Mars. Si Praxis s��tait content�e de porter ses objections devant l�ONU parfaitement impuissante, la Malaisie, l�un des pavillons de complaisance de Subarashii, avait �t� attaqu�e par Singapour, qui �tait une base de Shellalco. En avril 2061, la plus grande partie du Sud asiatique �tait en guerre. La plupart des conflits relevaient du long terme�: le Cambodge contre le Vi�t-Nam, le Pakistan contre l�Inde. Mais certaines offensives avaient �t� lanc�es contre des pays pavillons de Subarashii, comme la Birmanie ou le Bangladesh. Les �v�nements, dans ces secteurs, avaient escalad� l��chelle de Kahn � une vitesse mortelle, et aux alentours du mois de juin, les conflits s��taient �tendus � l�ensemble de la Terre, avant de gagner Mars. En octobre, on comptait cinquante millions de morts. Cinquante autres millions p�rirent des cons�quences, la plupart des ressources ayant �t� d�truites ou interrompues, et un nouveau vecteur de malaria s��tait r�pandu sans aucun traitement ou vaccin disponible.
C��tait plus qu�il n�en fallait � Sax pour d�finir cette p�riode comme une guerre mondiale, sans tenir compte de sa bri�vet�. Il en concluait que c�avait �t� une combinaison fatale de luttes entre les transnats, et de r�volutions multiples d�clench�es par des groupes d�franchis�s contre l�ordre transnat. Mais la violence chaotique avait convaincu les transnats de r�soudre leurs disputes, ou du moins de les mettre de c�t�. Toutes les r�volutions avaient �chou�, particuli�rement apr�s l�intervention militaire du Groupe des Sept, qui voulait sauver les pavillons de complaisance des transnats d�un d�membrement �ventuel. Toutes les nations militaro-industrielles g�antes s��taient retrouv�es du m�me c�t�, ce qui faisait que cette Troisi�me Guerre mondiale avait �t� plus courte que les pr�c�dentes. Courte, mais terrible�: dans le cours de l�ann�e 2061, on avait compt� plus de victimes que durant les deux autres guerres mondiales r�unies.
Mars n�avait �t� qu�une campagne mineure dans cette Troisi�me Guerre�: certaines des transnats avaient r�agi avec trop de violence face � une r�volte flamboyante mais d�sorganis�e. Au terme des �v�nements, Mars s��tait retrouv�e dans les serres des transnats majeures, avec la b�n�diction du Groupe des Sept et des autres clients des transnats. Et la Terre avait repris le cours habituel de son existence, avec une centaine de millions d�habitants en moins. Mais, � part cela, rien n�avait chang�. Aucun des probl�mes n�avait �t� r�solu. Et une nouvelle explosion de violence pouvait donc se produire. C��tait parfaitement possible. Et m�me probable, pouvait-on dire.

Sax dormait toujours aussi mal. M�me s�il passait ses journ�es dans la routine habituelle, il lui semblait qu�il voyait les choses diff�remment depuis la fin de la conf�rence. Une autre preuve, supposait-il sombrement, de la notion de vision en tant que concept de paradigme. Mais d�sormais, il �tait tellement �vident que les transnats �taient partout. En terme d�autorit�, il n�y avait gu�re autre chose. Burroughs �tait une ville transnat et, d�apr�s ce que Phyllis lui avait dit, c��tait �galement le cas de Sheffield. Les �quipes scientifiques nationales qui avaient prolif�r� dans les ann�es ant�rieures au trait� n�existaient plus. Et maintenant que les Cent Premiers �taient morts ou pass�s dans la clandestinit�, toute la tradition de Mars en tant que station de recherche s��tait �teinte. Ce qui restait de science sur la plan�te �tait enti�rement consacr� au projet de terraforming, et il avait pu constater quel genre de science �a devenait. Non, aujourd�hui, on ne faisait plus que de la recherche appliqu�e.
Et puis, � pr�sent qu�il y regardait de plus pr�s, il ne d�celait pas beaucoup de signes des nations anciennes. Les infos donnaient l�impression qu�elles �taient pour la plupart en banqueroute, y compris le Groupe des Sept, et que les transnats avaient pris en charge les dettes. Certains rapports amen�rent Sax � penser qu�en un sens les transnats s�emparaient de pays mineurs pour assurer leur assise capitaliste, am�nageant un nouvel arrangement affaires/gouvernement qui allait bien au-del� des vieux contrats sur les pavillons de complaisance.
Un exemple de ce nouvel ordre des choses sous une forme l�g�rement diff�rente, c��tait Mars elle-m�me, qui semblait effectivement appartenir aux grandes transnats. Et avec le retour de l�ascenseur, l�exportation de m�taux et l�importation de marchandises et de population s��taient s�rieusement acc�l�r�es. Les march�s financiers terriens �taient en hausse hyst�rique, sans la moindre perspective d�apaisement, en d�pit du fait que Mars ne pouvait fournir � la Terre que certains m�taux et en quantit�s limit�es. Ce ph�nom�ne de gonflement des march�s n��tait probablement qu�un effet de bulle, et si la bulle �clatait, il y aurait certainement des retomb�es, une fois encore. Ou pas du tout. L��conomie �tait un domaine bizarre, et par certains aspects, l�ensemble des march�s �tait tout simplement trop irr�el pour avoir des impacts hors de son champ. Mais qui pouvait savoir�? Sax, tout en fl�nant dans les rues de Burroughs, regardait les cours affich�s dans les vitrines des officines et ne pouvait en avoir la moindre id�e. Les gens ne constituaient pas des syst�mes rationnels.

Cette v�rit� profonde fut encore renforc�e lorsque Desmond r�apparut au seuil de sa chambre, un certain soir. Le c�l�bre Coyote en personne, le passager clandestin, le petit fr�re du Grand Homme. Il �tait l�, petit et mince dans une combinaison de ma�on aux couleurs vives�: rayures bleu roi et bleu marine, bottes citron vert. La plupart des travailleurs des chantiers de construction de Burroughs (et ils �taient nombreux) portaient ces nouvelles bottes de walker, souples et l�g�res, aux couleurs vives. C��tait une mode, mais Sax dut admettre qu�il n�avait pas encore vu de bottes vertes aussi fluorescentes que celles de Desmond.
Desmond-Coyote lui fit son dr�le de sourire.
��Elles sont belles, n�est-ce pas�? Et marrantes.
Ce qui allait parfaitement avec ses dreadlocks, qu�il avait serr�s sous un volumineux b�ret rouge, jaune et vert�: un d�tail assez rare sur Mars.
��Viens, dit-il, on va prendre un verre quelque part.
Il conduisit Sax jusqu�� un petit bar, au bord du canal, creus� dans un pingo massif. L�endroit �tait minuscule, bond� et les clients �taient serr�s autour de longues tables�: l�accent australien per�ait dans les conversations. Sur la berge du canal, un groupe particuli�rement excit� jetait des boules de glace grosses comme des boulets de canon et, quand l�une d�elles allait s��craser dans l�herbe, de l�autre c�t�, tout le monde applaudissait et les clients du bar avaient droit � une tourn�e d�azote. Les promeneurs de l�autre rive, apparemment, faisaient un large d�tour pour �viter l�endroit.
Desmond commanda deux doubles tequilas et un inhalateur de protoxyde.
��On va bient�t faire pousser des agaves en surface, non�?�
��� mon avis, tu pourrais le faire d�s maintenant.
Ils s��taient install�s en bout de table, coude � coude, et Desmond, entre deux gorg�es de tequila, parlait au creux de l�oreille de Sax. Il avait toute une liste de choses qu�il voulait que Sax se procure chez Biotique. Des stocks de graines, des spores, des rhizomes, divers m�dias de croissance et quelques produits chimiques difficiles � synth�tiser.
��Hiroko m�a demand� de te dire qu�elle a r�ellement besoin de tout �a, mais plus particuli�rement des graines.
��Elle ne peut pas les produire elle-m�me�? Je d�teste d�rober des choses.
��La vie est un jeu dangereux, lui fit remarquer Desmond, en portant � cette r�flexion un toast d�azote, puis de tequila. Ahhh�! souffla-t-il.
���a n�est pas tant le danger, dit Sax. C�est seulement que je n�aime pas �a. Je travaille avec ces gens, apr�s tout.
Desmond haussa les �paules sans r�pondre. Sax prit conscience que ses scrupules devaient para�tre bien superflus pour Coyote, qui avait v�cu de vol durant vingt-cinq ans.
��Mais tu ne vas pas voler des gens, dit-il enfin. Tu vas d�rober certaines choses qui appartiennent � la transnat qui poss�de Biotique.
��Mais c�est un conglom�rat suisse. Et Praxis ne me para�t pas si d�testable. Elle est r�gie par un syst�me �galitaire tr�s libre qui me rappelle celui d�Hiroko, en fait.
��Sauf qu�elle fait partie d�un syst�me global qui est une petite oligarchie qui gouverne le monde. Il faut te rappeler le contexte.
��Oh, mais je ne l�oublie pas, r�pliqua Sax en pensant � ses nuits sans sommeil. Crois-moi. Mais il convient de faire certaines distinctions.
��Oui, oui. Et l�une de ces distinctions, c�est le fait qu�Hiroko a besoin de ces choses, qu�elle ne peut pas les fabriquer, puisqu�elle doit se cacher de la police au service de ces merveilleuses transnationales.
Sax plissa les yeux d�un air m�content.
��Et puis, le vol de mat�riaux est l�un des derniers actes de r�sistance qui nous restent. Hiroko s�est mise d�accord avec Maya�: des sabotages �vidents d�nonceraient tout simplement l�existence de l�underground, ce serait provoquer les repr�sailles et l�effacement du demi-monde. Mieux vaut dispara�tre pour un temps, selon elle, et les laisser croire que nous n�avons jamais �t� tr�s nombreux.
��C�est une bonne id�e, mais je suis surpris que tu fasses ce que dit Hiroko.
��Tr�s dr�le. (Desmond grima�a.) En tout cas, moi aussi je pense que c�est une bonne id�e.
��Vraiment�?
��Non. Mais elle a r�ussi � me convaincre. Et c�est peut-�tre mieux ainsi. De toute fa�on, nous avons encore besoin de tant de choses�!
��Est-ce que ces vols ne vont pas finir par alerter la police sur notre pr�sence�?
��Impossible. Il y a tellement de vols que �a ne saurait se remarquer. Et puis, nous avons des gens qui travaillent pour nous de l�int�rieur.
��Comme moi.
��Oui, mais tu ne le fais pas pour l�argent, non�?�
��Non, mais �a ne me pla�t toujours pas.
Desmond rit, r�v�lant sa dent de pierre et l�asym�trie �trange de son maxillaire et de la partie inf�rieure de son visage.
��Le syndrome de Stockholm, dit-il. Tu travailles avec eux, tu apprends � les conna�tre et tu finis par �prouver de la sympathie pour eux. Il faut te souvenir de ce qu�ils accomplissent ici. Allez, finis ton jus de cactus et je vais te montrer des choses que tu ne connais pas, ici m�me, dans Burroughs.
Il y eut une soudaine agitation�: une boule de glace avait atteint l�autre berge et renvers� un vieil homme. Tout le monde applaudissait et on portait en triomphe la femme qui avait r�ussi le coup. Mais le groupe qui accompagnait le vieil homme se ruait d�j� vers la plus proche passerelle.
��C�est trop bruyant par ici, dit Desmond. Allez, finis ton verre et on y va.
Sax liquida sa tequila pendant que Desmond prenait une derni�re bouff�e. Puis ils s��clips�rent rapidement pour fuir le brouhaha grandissant en suivant le bord du canal. En une demi-heure, ils se retrouv�rent entre les colonnes de Bareiss, puis dans Princess Park. L�, ils tourn�rent sur la droite et escalad�rent la pente herbue de Thoth Boulevard. Au-del� de la montagne de la Table, ils prirent � gauche dans une ruelle de verdure et atteignirent la pente occidentale de la paroi de la tente, qui se d�ployait en un arc immense autour de Black Syrtis Mesa.
��Regarde, dit Desmond en pointant le doigt. Ils restaurent les anciens quartiers�� cercueils pour les travailleurs. C�est la construction Subarashii standard, maintenant, mais regarde un peu comment ces unit�s sont install�es dans la mesa. � l�int�rieur de Black Syrtis, il y avait une centrale de traitement de plutonium, aux premiers jours de Burroughs. En ce temps-l�, elle �tait loin � l��cart de la ville. Mais maintenant, Subarashii a construit les quartiers d�habitation de ses employ�s tout pr�s, et ils sont charg�s de surveiller les op�rations de retraitement et de r�cup�ration des d�chets qui devraient aller au nord, dans Nili Fossae, o� ils seront utilis�s par les r�acteurs int�graux � haute vitesse. L�op�ration de nettoyage devait �tre au d�part compl�tement robotis�e, mais les robots sont difficiles � g�rer et on s�est aper�u que la main-d��uvre humaine co�tait moins cher.
��Et les radiations�? s��tonna Sax.
��C�est justement �a, fit Desmond avec son sourire farouche. Ils encaissent une quarantaine de rems par an.
��Tu plaisantes�!
��Mais non. Ils l�annoncent aux travailleurs, ils leur donnent un bon salaire et un bonus au bout de trois ans�: le traitement.
��Sinon on ne le leur donne pas�?
��Sax, �a co�te tr�s cher. Et les listes d�attente sont longues. C�est un moyen d��viter l�attente et de se le payer.
��Mais quarante rems�! Ils n�ont aucune certitude que le traitement puisse �tre efficace apr�s �a�!
��Nous le savons. (Desmond fron�a les sourcils. Inutile de parler de Simon.) Mais pas eux.
��Et Subarashii ne fait �a que pour r�duire les frais�?
��Dans une op�ration aussi �norme, Sax, c�est tr�s important. Toutes sortes de solutions d�amortissement sont en train d��merger. Le syst�me d��gout de Black Syrtis est le m�me pour tout�� la clinique m�dicale, les cercueils et les usines.
��Tu plaisantes�!
��Mais non, absolument pas. Quand je plaisante, je suis quand m�me plus dr�le.
Sax agita la main en un geste de refus absolu.
���coute, reprit Desmond, il n�existe plus d�agences d�application des r�glements. Ni de codes de la construction ou quoi que ce soit. C�est �a le r�sultat de la victoire des transnationales en 61�� elles �dictent leurs propres r�gles. Et tu sais quelle est la premi�re.
��Mais c�est tout simplement stupide.
��Ce d�partement de Subarashii est dirig� par des G�orgiens, et ils sont retomb�s dans un sch�ma stalinien. Disons que c�est une attitude patriotique pour diriger leur pays aussi b�tement que possible. Et les affaires �galement. Et, bien s�r, les hauts dirigeants de Subarashii restent des Japonais, et ils croient que le Japon est devenu grand en �tant dur. Ils pr�tendent qu�ils ont gagn� en 61 ce qu�ils ont perdu dans la Seconde Guerre mondiale. Subarashii est la plus dure des transnats de cette plan�te, mais toutes les autres l�imitent pour tenter d��tre des concurrents valables. Praxis est une anomalie en ce sens, il ne faut pas l�oublier.
��Et donc, nous les r�compensons en les volant.
��C�est toi qui as postul� pour entrer � Biotique. Peut-�tre que tu devrais changer d�emploi.
��Non.
��Est-ce que tu penses pouvoir obtenir ce que nous t�avons demand� d�une des firmes de Subarashii�?
��Non.
��Mais tu peux l�obtenir de Biotique.
��Probablement. La s�curit� est tr�s dure.
��Mais tu peux y arriver.
��Probablement. (Sax r�fl�chit bri�vement.) Mais je veux quelque chose en retour.
��Oui�?�
��Est-ce que tu pourrais me conduire jusqu�� cette zone grill�e par la soletta pour que j�y jette un coup d��il�?
��Certainement�! J�aimerais bien revoir �a moi-m�me�!

Le lendemain apr�s-midi, ils quitt�rent Burroughs et prirent le train vers le sud, sur le Grand Escarpement, et en descendirent � la gare de Libya, � soixante-dix kilom�tres de Burroughs. L�, ils se gliss�rent jusqu�au sous-sol, puis descendirent un tunnel qui acc�dait � l�amas de rocaille ext�rieur. C�est l�, dans un graben, qu�ils trouv�rent un des v�hicules de Desmond. Quand la nuit descendit, ils se dirig�rent en suivant l�Escarpement vers un petit refuge des Rouges sur la bordure du crat�re Du Martheray, � proximit� d�un lit plat de rochers que les Rouges utilisaient comme terrain d�atterrissage. Desmond ne r�v�la pas l�identit� v�ritable de Sax � leurs h�tes. On les conduisit jusqu�� un petit hangar � flanc de falaise, o� ils embarqu�rent � bord d�un des anciens avions furtifs de Spencer. Ils roul�rent sur le terrain rocailleux avant de d�coller en un vol ondulant. D�s qu�ils eurent pris de l�altitude, ils mirent le cap vers l�est, lentement.
Ils vol�rent longtemps en silence. Sax discerna des lumi�res au sol par trois fois�: d�abord une station dans le crat�re d�Escalante, puis les lucioles d�un train circum-plan�taire, et un clignotement dans la r�gion sauvage qui se situait derri�re le Grand Escarpement.
��C�est quoi�? demanda-t-il.
��Pas la moindre id�e.
Quelques minutes s��coul�rent avant que Sax ne d�clare�:
��Tu sais que je suis tomb� sur Phyllis.
��Vraiment�? Et est-ce qu�elle t�a reconnu�?��
��Non.
Desmond rit.
���a, c�est bien d�elle.
��Mais des tas d�anciennes relations ne m�ont pas reconnu.
��Oui, mais Phyllis� Est-ce qu�elle est toujours pr�sidente de l�Autorit� transitoire�?
��Non. Elle semble croire que ce poste n�est pas suffisamment important.
Desmond rit de nouveau.
��Quelle femme born�e. Mais je dois lui reconna�tre une chose�: elle a r�ussi � ramener tout son groupe de Clarke � la civilisation. Je croyais vraiment qu�ils �taient fichus.
��Tu sais des choses � propos de cette affaire�?
��J�ai parl� � deux types qui �taient sur Clarke. C��tait un soir, au Pingo Bar, � Burroughs. Ils �taient intarissables.
��Est-ce qu�il s�est pass� quelque chose vers la fin du voyage�?
��Vers la fin�? Eh bien� oui. Quelqu�un est mort. J�ai cru comprendre qu�une femme avait eu la main �cras�e au moment o� ils avaient �vacu� Clarke, et Phyllis �tait la seule � bord � pouvoir jouer les doctoresses. Elle a soign� la femme pendant tout le voyage. Elle croyait bien r�ussir jusqu�au bout, mais� l�-dessus, les deux types n�ont pas �t� tr�s clairs, mais �a s�est mal termin�. Phyllis a organis� une s�ance de pri�re, mais la femme est morte malgr� tout, deux jours seulement avant qu�ils aient regagn� le syst�me terrestre.
��Ah�! fit Sax. Phyllis ne me semble plus tr�s� religieuse.
��� mon avis, fit Desmond d�un ton m�prisant, elle ne l�a jamais vraiment �t�. Sa religion � elle, ce sont les affaires. Quand on rend visite aux chr�tiens de Christianopolis ou de Bingen, on n�entend pas parler de marge de profit au petit d�jeuner et ils ne t�assomment pas avec d�horribles sermons sur la vertu. La vertu, Seigneur�! C�est une des qualit�s les plus d�testables qu�on puisse trouver chez un individu. Tu pensais que tout �a �tait construit sur le sable, hein�? Mais les chr�tiens du demi-monde ne sont pas du tout comme �a. Il y a de tout chez eux�: des gnostiques, des quakers, des baptistes, des rastafariens Ba�hai, et ce sont les gens les plus agr�ables de tout l�underground, si tu veux mon avis. Et j�ai trait� avec tous. Ils sont r�ellement serviables. Et ils ne prennent pas de grands airs, comme s�ils �taient les meilleurs copains de J�sus. Et ils ont de tr�s bonnes relations avec Hiroko aussi bien qu�avec les soufis. C�est comme un r�seau mystique. (Il ricana.) Mais avec Phyllis, maintenant, et tous ces fondamentalistes du business qui se servent de la religion pour couvrir leurs extorsions� Je d�teste �a. En fait, je n�ai jamais entendu Phyllis parler de religion depuis qu�on a d�barqu�.
��Est-ce que tu as eu l�occasion d�entendre Phyllis depuis�?
��Plus que tu ne peux le croire�! Monsieur Labo, j�ai vu tant de choses durant toutes ces ann�es�! J�avais des petites planques partout�!
Sax prit un air sceptique et Desmond lui claqua l��paule en riant.
��Comment je pourrais savoir que toi et Hiroko vous �tiez ensemble pendant les premi�res ann�es d�Underhill, hein�?
��Hum�
��Mais oui, j�ai vu des tas de choses. Bien s�r, je pourrais dire �a de n�importe quel homme d�Underhill sans me tromper. Cette petite m�g�re avait un v�ritable harem.
��La polyandrie�?
��� la puissance vingt�!
��Mmouais�
Desmond se remit � rire devant son air d�confit, puis ils continu�rent leur vol dans le silence.

Peu apr�s l�aube, ils remarqu�rent une colonne de fum�e blanche qui obscurcissait les �toiles sur tout un quadrant du ciel. Longtemps, ce nuage dense fut l�unique anomalie dans le paysage. Puis, un peu plus tard, ils pass�rent le terminateur et d�couvrirent une large bande de lumi�re intense montant sur l�horizon d�est, droit devant eux�� � moins que ce ne f�t une auge d�un orange vif qui divisait le terrain du nord-est au sud-ouest approximativement. Dans la partie qu�ils pouvaient observer, ils discernaient un point blanc plus lumineux encore, marqu� de turbulences, comme si une �ruption volcanique �tait en cours. Imm�diatement au-dessus, un faisceau de lumi�re montait dans le ciel�� un rayon de fum�e illumin�e, en fait, mais si dense et si �troit qu�il �tait comme un pilier solide. En altitude, au fur et � mesure que la fum�e se dissipait, il devenait moins distinct, puis disparaissait � un plafond de dix mille m�tres, tout en haut du nuage de fum�e qui d�rivait vers l�est.
Tout d�abord, ils ne virent aucun signe �vident de l�origine de ce faisceau lumineux�� la loupe a�rienne �tait en orbite � quatre cent mille m�tres, apr�s tout. Puis, Sax crut distinguer une esp�ce de fant�me nuageux, qui s��levait beaucoup plus haut dans le ciel. Qu�est-ce que �a pouvait �tre, Desmond n�avait pas la moindre certitude.
Au pied du pilier ardent, il ne fut plus question de visibilit�. L�auge de roche en fusion �tait d�un blanc aveuglant. On pouvait estimer qu�elle �tait � 5.000 degr�s kelvins � l�air libre.
��Il va falloir �tre prudents, commenta Desmond. Si on passe dans ce faisceau, on sera comme un papillon de nuit dans une flamme.
��Oui, et je suis s�r qu�il y a des turbulences dans la fum�e.
��Exact. Je crois que je vais rester dans le sens du vent.
Tout en bas, l� o� le pilier de fum�e illumin�e rencontrait le canal orange, de nouveaux tourbillons de fum�e se d�gageaient en bouff�es violentes, dans une clart� bizarre. Au nord du point blanc incandescent, l� o� la roche avait une chance de refroidir, la mati�re liqu�fi�e rappelait � Sax les films qu�il avait vus sur les �ruptions des volcans hawa�ens. Des vagues jaune-orange se d�versaient vers le nord dans le canal de roche fluide, rencontrant parfois des points de r�sistance qui les envoyaient se briser sur les berges sombres. Le canal de mati�re en fusion avait au moins deux kilom�tres de large et courait d�un horizon � l�autre dans les deux directions, sur plus de deux cents kilom�tres sans doute. Au sud du pilier, le lit du canal de feu �tait presque recouvert de rocs noirs en voie de refroidissement, sillonn�s de craquelures orange. Le dessin rectiligne du canal et le pilier ardent �taient la seule preuve �vidente qu�il ne s�agissait pas d�un �coulement de lave naturel. Mais ils �taient amplement suffisants. Et il n�y avait eu aucun signe d�activit� volcanique � la surface de Mars depuis plusieurs milliers d�ann�es.
Desmond inclina l�appareil et ils obliqu�rent brusquement vers le nord.
��Le rayon de la loupe a�rienne se d�place vers le sud, donc plus loin en avant, on pourra se rapprocher.
Sur de nombreux kilom�tres, le canal de fusion continuait vers le nord-est. Puis, alors qu�ils s��loignaient de la zone en feu, l�orange de la roche en fusion se fit plus sombre et commen�a � se r�tr�cir, avec une cro�te noire fissur�e d�orange. Plus loin encore, la surface du canal �tait noire, aussi noire que les berges. Un ruban obscur et pur qui allait vers les highlands aux tons de rouille d�Hesperia.
Desmond vira pour se replacer cap au sud en se rapprochant du canal. Il pilotait avec une certaine rudesse, sans m�nager son appareil l�ger. Les craquelures orange r�apparurent, et sous l�effet d�un courant thermique l�avion se cabra et ils durent glisser un peu plus � l�ouest. La coul�e de lave �clairait les bords du canal, dessinant des ondulations de collines noires sous la fum�e.
��Je croyais qu�elles contenaient surtout des silicates, dit Sax.
��De l�obsidienne. En fait, j�en ai rencontr� de diff�rentes couleurs. Avec des tourbillons de min�raux divers.
��Cette fusion s��tend loin�?
��Ils coupent de Cerberus � Hellas, juste � l�ouest des volcans de Tyrrhena et d�Hadriaca.
Sax, impressionn�, siffla entre ses dents.
��Ils pr�tendent que �a formera un canal entre la mer d�Hellas et l�oc�an du Nord.
��Oui, oui. Mais ils volatilisent les carbonates beaucoup trop vite.
��Ils densifient l�atmosph�re, non�?
��Oui, mais il y a le CO2�! Ils fichent tout le plan en l�air�! On ne pourra pas respirer cette atmosph�re pendant des ann�es et on sera coinc�s dans les villes�!
��Peut-�tre qu�ils croient pouvoir �vacuer le CO2 gr�ce au r�chauffement g�n�ral. (Desmond lui jeta un regard en biais.) Tu en as assez vu comme �a�?
��Plus que n�cessaire.
Desmond partit de son rire inqui�tant et vira brusquement. Ils se lanc�rent � la poursuite du terminateur, droit vers l�ouest, volant � basse altitude au-dessus des ombres allong�es de l�aube.
��R�fl�chis, Sax. Pendant une certaine p�riode, les gens seront confin�s dans les villes, ce qui est plut�t pratique si l�on souhaite garder le contr�le des �v�nements. Tu grilles le sol avec ta loupe volante, tu tailles des tranch�es, et tr�s vite tu as ta pression atmosph�rique de un bar et tu as une plan�te humide et chaude. Ensuite, tu trouves un moyen de nettoyer l�exc�dent de gaz carbonique�� ils ont s�rement leur id�e l�-dessus, quelque chose d�industriel ou de biologique, � moins que ce ne soit les deux. Quelque chose de vendable, en tout cas. Et illico presto, tu te retrouves avec une autre Terre. �a risque de co�ter cher mais�
��Mais c�est totalement ruineux�! Tous ces projets gigantesques sont de nature � couler des tas de transnationales, et pourtant elles persistent, alors qu�on va atteindre les 273�K. Je ne comprends pas.
��Ils se disent sans doute que deux kelvins, c�est trop modeste. Une moyenne qui se situe au point de cong�lation, c�est un peu frais, non�?� C�est une sorte de concept de terraforming � la Sax Russell, disons. Pratique, mais� (Il ricana.) Ou alors, ils sont press�s. La Terre est dans un vrai bourbier, Sax.
��Je le sais. J�ai �tudi� la question.
��Un bon point pour toi�! Non, je le dis sinc�rement. Donc, tu sais que les gens qui n�ont pas eu droit au traitement sont accul�s au d�sespoir�� ils vieillissent et les chances qu�ils avaient de recevoir le traitement deviennent dramatiquement minces. Quant � ceux qui ont re�u le traitement, surtout dans les classes les plus favoris�es, ils se demandent quoi faire. En 61, ils ont appris ce qui se passe quand le contr�le des choses vous �chappe. Alors, ils ach�tent des pays comme des plateaux de mangues qu�on solde � la fin du march�. Mais �a ne semble pas les aider vraiment. Et l�, juste � c�t�, dans l�espace, il y a une plan�te toute neuve, fra�che et vide, pas encore vraiment am�nag�e pour s�y installer, mais presque. Une plan�te potentiellement riche. Un nouveau monde. Hors de port�e des milliards de pauvres qui n�ont pas re�u le traitement.
Sax resta songeur un instant.
��Une sorte de planque, en somme. Un coin o� se r�fugier en cas d�ennuis.
��Exactement. Je crois que pas mal de types des transnats veulent que Mars soit terraform�e aussi rapidement que possible, par tous les moyens.
��Ah� fit simplement Sax.
Et ils rest�rent silencieux durant tout le voyage de retour.

Desmond le raccompagna jusqu�� Burroughs. Ils all�rent � pied de la gare du Sud � Hunt Mesa et ils purent apercevoir les arbres du parc du Canal, entre Branch Mesa et la montagne de la Table, jusqu�� Black Syrtis.
��Est-ce qu�ils font des choses aussi stupides sur toute la plan�te�? s�inqui�ta Sax.
Desmond acquies�a.
��La prochaine fois, je t�apporterai une liste.
��J�y compte. (Sax secoua la t�te.) �a n�a pas de sens. Ils ne tiennent pas compte des r�sultats � long terme.
��Parce qu�ils pensent court.
��Mais ils vont avoir une vie tr�s longue�! On peut supposer qu�ils seront encore au pouvoir quand les cons�quences de leurs initiatives leur retomberont dessus�!
��Peut-�tre qu�ils ne voient pas les choses comme �a. Ils changent souvent de fonction aux plus hauts niveaux. Ils essaient de se b�tir une r�putation en fondant une soci�t� tr�s rapidement, puis ils se font embaucher par une autre, et recommencent. C�est un jeu de chaises musicales.
��Et tout va s��crouler, quelle que soit la chaise qu�ils ont choisie�! Ils ne s�inqui�tent pas une seconde des lois de la physique�!
��Bien s�r que non�! Sax, tu n�avais jamais remarqu� �a�?
��Sans doute pas�
Bien s�r, il avait constat� que la situation des affaires humaines �tait irrationnelle, inexplicable. Mais �a ne pouvait �chapper � personne. Il prenait � pr�sent conscience qu�il s��tait repos� sur un postulat qui impliquait que ceux qui participaient aux gouvernements faisaient un effort de bonne foi pour conduire les choses de fa�on rationnelle, avec une perspective � long terme sur le bien-�tre de l�humanit� et son �quilibre biophysique. Il tenta d�expliquer tout �a � Desmond qui se contenta de rire. Agac�, Sax finit par s��crier�:
��Mais pourquoi se lancer dans une entreprise aussi compromise, sinon dans un but honorable�?
��Pour le pouvoir. Le pouvoir et la richesse.
��Ah�
Sax avait toujours �t� tellement indiff�rent � ces choses qu�il avait quelque difficult� � comprendre que quelqu�un puisse s�y int�resser. Est-ce qu�il y avait d�autre richesse que la libert� de faire ce qu�on voulait�? D�s que l�on avait cette libert�, tout nouvel acquis de pouvoir ou de richesse commen�ait � r�duire vos options, et par l� m�me votre libert�. On se retrouvait au service de ses richesses et de son pouvoir, forc� de consacrer tout son temps � les prot�ger. Tout bien consid�r�, la libert� de mouvement d�un chercheur dans son laboratoire �tait le plus haut degr� de libert� imaginable. Avec lequel le pouvoir et la richesse ne pouvaient qu�entrer en interf�rence.
Tandis que Sax d�crivait sa philosophie, Desmond secouait la t�te.
��Il existe certaines personnes qui aiment dire aux autres ce qu�ils doivent faire. Ils appr�cient �a encore plus que la libert�. C�est une question de hi�rarchie. Et de place dans la hi�rarchie. Pour autant qu�elle soit �lev�e. Ils ont tous cet objectif. C�est plus s�r que la libert�. Et un certain nombre sont des l�ches.
��Je pense qu�il ne s�agit que d�une incapacit� totale � comprendre le concept des r�ductions de retours. Comme si toute bonne chose n�avait pas de limite. C�est compl�tement irr�aliste. Ce que je veux dire, c�est qu�il n�existe dans la nature aucun processus qui ne tienne jamais compte de la quantit�!
��La vitesse de la lumi�re.
��Bof�! Aucun rapport. Il est clair que la r�alit� physique n�intervient pas comme facteur dans ces calculs.
��Bien dit.
Sax secoua la t�te, irrit�.
��Et revoil� la religion. Et les id�ologies. Que disait Frank�? Une relation imaginaire avec une situation r�elle�?�
��C��tait un homme qui aimait le pouvoir.
��C�est vrai.
��Mais il avait beaucoup d�imagination.
Ils firent une halte � l�appartement de Sax, afin qu�il se change avant de regagner le plateau de la mesa pour aller prendre leur petit d�jeuner chez Antonio.
Sax ruminait encore leur discussion.
��Le probl�me, c�est que ceux dont l�app�tit de pouvoir et de richesse est hypertrophi� acc�dent � des postes qui leur donnent excessivement ce qu�ils veulent. Et ils s�aper�oivent seulement alors qu�ils sont autant les esclaves que les ma�tres de leurs buts. Et ils deviennent alors m�contents puis aigris.
��Comme Frank.
��Oui. Celui qui dispose du pouvoir semble toujours atteint d�un dysfonctionnement. �a va du cynisme � une tendance marqu�e � l�autodestruction. Ils ne sont pas heureux, en fait.
��Mais ils ont le pouvoir.
��Oui, acquies�a Sax. Et c�est bien de �a que d�coule notre probl�me. Les affaires humaines� (Il s�interrompit pour d�vorer un des roul�s � la confiture qu�on venait de leur servir�� il �tait affam�.) Tu sais, on devrait les diriger selon les principes de l��cologie des syst�mes�
Desmond explosa de rire et r�cup�ra une serviette in extremis pour s�essuyer le menton. Tous les regards �taient soudain braqu�s sur eux et Sax se sentit mal � l�aise.
��Quelle id�e formidable�! hurla Desmond. Oh, Saxifrage, que je t�aime�! Un management scientifique, c�est �a�?�
��Pourquoi pas�? s�ent�ta Sax. Ce que je veux dire, c�est que les principes qui gouvernent le comportement des esp�ces dominantes dans un �cosyst�me stable sont plut�t directs, pour autant que je m�en souvienne. Je parie qu�un conseil d��cologistes pourrait construire un programme qui produirait une soci�t� bienveillante stable�!
��Si seulement tu dirigeais le monde�! s�exclama Desmond en riant de nouveau.
Il posa le front sur la table, soudain, et se mit � ululer.
��Pas tout seul.
��Non, je plaisante. (Desmond redevint s�rieux.) Tu sais que Vlad et Marina travaillent sur leurs th�ories �co-�conomiques depuis des ann�es. Ils ont m�me r�ussi � me les faire essayer dans le commerce entre les colonies de l�underground.
��J�ignorais �a, fit Sax, surpris.
Desmond secoua la t�te.
��Sax, il faut que tu sois plus attentif � ce qui se passe. Dans le Sud, nous vivons depuis des ann�es selon les principes �co-�conomiques.
��Il faudra que je m�int�resse � �a.
��Oui. (Desmond afficha un large sourire, pr�t � exploser une fois encore.) Tu as beaucoup � apprendre.
Leur commande arriva, avec une carafe de jus d�orange, et Desmond remplit leurs verres � ras bord. Il trinqua avec Sax et dit�:
��Bienvenue dans la r�volution�!
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Desmond repartit pour le Sud, avec la promesse que Sax chaparderait � Biotique ce qu�Hiroko avait demand�.
��Il faut que j�aille voir Nirgal, dit-il avant de serrer Sax entre ses bras.
Un mois passa durant lequel Sax put r�fl�chir � tout ce qu�il avait appris gr�ce � Desmond et aux vid�os de la Terre. Il ordonnait lentement tout cela et se sentait de plus en plus troubl�. Chaque nuit, il se r�veillait brusquement pour quelques heures d�insomnie.
Puis, un matin, apr�s une mauvaise nuit, il re�ut un message sur son bloc de poignet. C��tait Phyllis�: elle �tait en ville pour diverses r�unions et elle voulait qu�ils se retrouvent pour d�ner.
Sax accepta, surpris, mais en manifestant l�enthousiasme de Stephen. Il la retrouva chez Antonio. Ils s�embrass�rent � l�europ�enne et on les installa � l�une des tables d�angle, d�o� l�on surplombait la ville. Sax fit � peine attention � ce qu�on lui servait tandis qu�ils bavardaient � propos de Sheffield et de Biotique.
Apr�s le cheesecake, ils prirent du cognac. Sax n��tait nullement press� de partir et il n��tait pas du tout s�r de ce que Phyllis avait en t�te pour la fin de soir�e. Elle n�avait manifest� aucune intention �vidente et elle ne semblait pas avoir envie de partir, elle non plus.
Elle se laissa aller en arri�re et lui adressa un regard chaleureux.
��C�est bien toi, n�est-ce pas�?
Il inclina la t�te pour marquer sa perplexit�.
Elle rit.
��C�est dur � croire, vraiment. Sax Russell� Tu n��tais jamais comme �a, dans le bon vieux temps. Jamais je n�aurais pens� que tu pouvais �tre un aussi bon amant.
Il plissa les yeux, d�concert�, et promena le regard alentour.
��J�esp�re que �a en dit plus long sur toi que sur moi, r�torqua-t-il avec l�insouciance de Stephen.
Il n�y avait personne aux tables les plus proches et les serveurs se tenaient discr�tement � distance. Le restaurant fermerait dans une demi-heure.
Phyllis se remit � rire, mais il y avait une certaine duret� dans ses yeux, et Sax comprit soudain qu�elle �tait en col�re. Vex�e, sans le moindre doute, d�avoir �t� dup�e par un homme qu�elle connaissait depuis quatre-vingts ans. Et furieuse qu�il ait d�cid� de la duper, elle. Et pourquoi pas�? Cela d�notait un manque total de confiance, apr�s tout, surtout de la part de quelqu�un qui couchait avec vous. La mauvaise foi dont il avait fait preuve � Arena lui revenait maintenant et il se sentait tr�s mal � l�aise. Mais que faire�?
Il se souvenait de cet instant o� elle l�avait embrass� dans l�ascenseur. Il en �tait rest� tout aussi d�concert� que maintenant. Il avait �t� aussi surpris qu�elle ne le reconnaisse pas alors que d��tre reconnu en cet instant. Il y avait l� une belle sym�trie. Et, dans les deux cas, il avait suivi le mouvement.
��Tu as autre chose � dire�? demanda Phyllis.
Il leva les mains.
��Qu�est-ce qui te fait croire �a�?
Il y eut un peu plus de col�re dans son rire. Puis, elle le d�visagea, les l�vres serr�es.
��C�est si facile � voir maintenant. Ils t�ont donn� un menton et un nez, c�est tout, je suppose. Mais les yeux sont les m�mes, ainsi que la forme de ta t�te. C�est dr�le tout ce dont on se souvient et ce qu�on oublie.
��C�est vrai.
En fait, se dit-il, ce n��tait pas tant une question d�oubli que l�incapacit� � rassembler des fragments de m�moire. Sax songea qu�ils �taient encore l�, stock�s quelque part.
��Je ne me rappelle pas vraiment ton ancien visage, reprit Phyllis. Pour moi, tu �tais toujours dans un quelconque labo, le nez coll� � un �cran. Tu devais sans doute porter une blouse blanche. Tu �tais une sorte de rat de laboratoire g�ant. (Elle avait le regard �tincelant, � pr�sent.) Mais � un certain moment, tu as appris � imiter le comportement humain. Plut�t bien, d�ailleurs, non�? Assez bien pour tromper une vieille amie qui t�aimait tel que tu �tais.
��Nous ne sommes pas de vieux amis.
��Non, fit-elle d�un ton sec. Je ne le pense pas non plus. Toi et tes vieux amis, vous avez tent� de me tuer. Et vous avez assassin� des milliers d�autres gens. Et d�truit la plus grande partie de cette plan�te. Il est �vident que tes amis sont encore l�, quelque part, sinon tu ne serais pas ici, n�est-ce pas�? En fait, ils doivent avoir largement essaim� parce que lorsque j�ai fait une v�rification ADN de ton sperme, les banques officielles de l�Autorit� transitoire m�ont confirm� que tu �tais bien Stephen Lindholm. Et pendant longtemps, j�ai perdu le fil. Mais tu as fait quelque chose qui m�a donn� � r�fl�chir. Quand nous sommes tomb�s dans cette crevasse. Oui, c�est �a� �a m�a rappel� un incident qui s��tait pass� autrefois dans l�Antarctique. Toi, moi et Tatiana Durova, nous �tions sur les hauteurs de Nussbaum Riegel, quand Tatiana a tr�buch� et s�est foul� la cheville. Il �tait tard, le vent s��tait lev�, et on a envoy� un h�licopt�re de la base. Pendant que nous attendions, tu as trouv� une sorte de lichen de roche�
Sax secoua la t�te, sinc�rement surpris.
��Je ne m�en souviens pas.
C��tait vrai. Cette ann�e d�entra�nement et de s�lection dans les vall�es s�ches de l�Antarctique avait �t� intense, mais dans sa m�moire, elle �tait floue, et jamais il ne retrouverait cet incident. Il avait m�me du mal � croire qu�il se soit vraiment produit. Et il n�avait pas la moindre trace de souvenir du visage de Tatiana Durova.
Absorb� dans ses pens�es et dans l�effort de concentration qu�il faisait pour retrouver cette ann�e perdue, les propos de Phyllis lui �chapp�rent. Mais il entendit cependant�:
��� j�ai v�rifi� avec les anciens clich�s de la m�moire de mon IA, et c�est l� que je t�ai retrouv�.
��Tes unit�s m�moire doivent commencer � s�user, marmonna-t-il d�un air absent. On s�est aper�u depuis quelque temps qu�elles �taient brouill�es par les rayons cosmiques si on ne les consolidait pas de temps en temps.
Elle ignora totalement cette minable saillie.
��Ce qui compte, c�est le fait que des gens qui sont capables de trafiquer comme �a les donn�es de l�Autorit� transitoire m�ritent qu�on les surveille de pr�s. Je crains de ne pouvoir laisser passer ce genre de chose. M�me si je le voulais.
��Qu�est-ce que tu veux dire�?
��Je ne sais pas vraiment. Tout va d�pendre de toi. Tu pourrais me dire o� tu te cachais, avec qui, et ce qui se passe actuellement. Tu n�es arriv� � Biotique qu�il y a un an, apr�s tout. Tu �tais o� avant �a�?�
��Sur la Terre.
Le sourire de Phyllis se plissa de fa�on mena�ante.
��Si c�est comme �a, je vais �tre dans l�obligation de faire appel � certains de mes associ�s. Les gens de la s�curit� de Kasei Vallis sauront te rafra�chir la m�moire.
��Allons�
��Et �a n�est pas une m�taphore. Ils ne vont pas te cogner dessus ou je ne sais quoi. C�est une question d�extraction. Ils t�endorment, ils stimulent l�hippocampe et l�amygdale, et ils te posent des questions. Les gens r�pondent, c�est tout.
Sax r�fl�chit. On ne savait toujours pas grand-chose des m�canismes de la m�moire, mais il ne faisait aucun doute qu�on pouvait appliquer des m�thodes brutales aux zones que l�on connaissait. La r�sonance magn�tique, les ultra-sons cibl�s et bien d�autres outils. Mais ce serait dangereux, n�anmoins�
��Alors�?� demanda Phyllis.
Il observa un instant son sourire, mal�fique, triomphant. Des pens�es d�filaient en vrac dans son esprit, des images sans l�gendes�: Desmond, Hiroko, les gamins de Zygote criant Pourquoi, Sax�? Pourquoi�? Il dut se ma�triser pour ne pas montrer le d�go�t qu�il ressentait soudain, qui d�ferlait en lui. C��tait peut-�tre ce que les gens appelaient de la haine. Il s��claircit la gorge et dit enfin�:
��Je suppose que je ferais aussi bien de tout te raconter.
Elle acquies�a fermement, comme si c��tait une d�cision qu�elle aurait prise elle-m�me. Et elle tourna la t�te�: le restaurant �tait totalement d�sert, maintenant, et les serveurs s��taient tous regroup�s autour d�une table, o� ils sirotaient de la grappa.
��Allez, viens, dit Phyllis. On va jusqu�� mes bureaux.
Il acquies�a en se levant avec raideur. Sa jambe droite ne r�pondait plus. Il suivit Phyllis en boitillant. Ils dirent bonsoir aux serveurs et prirent l�ascenseur. Phyllis appuya sur le bouton du sous-sol. La porte se referma. Sax se dit qu�ils �taient encore une fois dans un ascenseur. Il inspira � fond et rejeta la t�te en arri�re, comme s�il venait de remarquer quelque chose d�anormal sur le panneau de contr�le. Phyllis suivit son regard et, d�un mouvement spasmodique, il la frappa au maxillaire. Elle s�effondra, le souffle court, inconsciente. Un �lancement affreusement douloureux monta dans les deux phalanges principales de la main droite de Sax. Il appuya sur le bouton du second �tage, au-dessus du m�tro. Il savait qu�un long passage permettait de traverser Hunt Mesa, avec de nombreuses boutiques qui, � cette heure, seraient ferm�es. Il prit Phyllis par les aisselles et la souleva. Elle �tait plus grande que lui, flasque et lourde.
Quand la porte de l�ascenseur s�ouvrit, il �tait sur le point d�appeler � l�aide. Mais il n�y avait personne � l�ext�rieur�: il passa un bras de Phyllis autour de son cou et l�entra�na vers l�un des mini-carts qui �taient gar�s � quelques m�tres de l� pour les gens qui voulaient traverser rapidement la mesa ou qui �taient trop charg�s. Il la laissa tomber sur le si�ge arri�re et elle grogna, comme si elle �tait sur le point de se r�veiller. Il s�installa aux commandes et pressa la p�dale d�acc�l�ration. Le cart d�vala le couloir en bourdonnant. Sax prit conscience qu�il ruisselait de sueur et qu�il n�arrivait pas � ma�triser son souffle.
Il passa devant deux toilettes avant de s�arr�ter. Phyllis, inerte, roula de son si�ge jusqu�au sol en g�missant un peu plus fort. Elle ne tarderait plus � reprendre conscience, si ce n��tait d�j� fait. Il alla v�rifier que les toilettes des hommes n��taient pas verrouill�es. C��tait bien le cas, et il revint tr�s vite au cart pour soulever Phyllis et la porter sur son dos. Il vacilla bri�vement sous son poids et la laissa tomber devant le seuil. Sa t�te cogna contre le sol et elle cessa de g�mir. Il ouvrit la porte, la tra�na jusqu�� l�int�rieur, puis referma la porte et la verrouilla.
Il s�assit � c�t� d�elle, le souffle haletant. Phyllis respirait encore. Elle avait le pouls faible mais r�gulier. Elle semblait hors de danger, mais un peu plus inconsciente qu�apr�s son premier coup. Sa peau �tait p�le et humide et elle avait la bouche entrouverte. Un bref instant, il eut piti� d�elle, avant de se rappeler qu�elle l�avait menac� de le confier aux techniciens de la s�curit� pour le faire parler. Certes, leurs m�thodes �taient sophistiqu�es, mais c��tait quand m�me de la torture. Et s�ils avaient r�ussi, ils auraient appris la situation des refuges de l�underground dans le Sud et bien plus de choses encore. D�s qu�ils auraient une id�e g�n�rale de ce qu�il connaissait, ils pourraient lui soutirer le reste. Il serait impossible de r�sister � leur combinaison d�injection de drogues et de modification du comportement.
D�s � pr�sent, Phyllis en savait beaucoup trop. Le seul fait qu�il ait une fausse identit� aussi parfaite impliquait qu�il existait toute une infrastructure qui �tait demeur�e cach�e jusqu�� pr�sent. D�s qu�ils conna�traient son existence, ils pourraient sans doute la d�busquer. Et Hiroko, Desmond et Spencer, qui �tait dans le syst�me de Kasei Vallis, seraient tous en danger� Ainsi que Nirgal, Jackie, Peter et Ann� tous. Parce qu�il n�avait pas �t� assez malin pour �viter cette femme redoutable et stupide qu��tait Phyllis.
Il regarda autour de lui. Il y avait deux cabines�: une pour les toilettes, l�autre avec un lavabo, un miroir et le distributeur courant de pilules contraceptives et de gaz r�cr�atifs. Il reprit son souffle et r�fl�chit tr�s vite. Au fur et � mesure que les plans se dessinaient dans son esprit, il chuchotait dans son bloc de poignet les instructions destin�es � son IA. Desmond lui avait donn� certains programmes de virus � haut potentiel de destruction. Il se connecta avec le bloc de Phyllis et attendit que les transferts s�op�rent. Avec un peu de chance, il pouvait d�truire tout son syst�me�: les dispositifs de s�curit� personnels ne pouvaient rien contre les virus de Desmond � usage militaire. C��tait du moins ce que pr�tendait Desmond.
Mais restait le probl�me de Phyllis. Parmi les gaz disponibles, il y avait surtout du protoxyde d�azote, dans des inhalateurs individuels qui devaient contenir deux ou trois m�tres cubes de gaz sous pression. Il jaugea la pi�ce�: elle devait faire trente-cinq ou quarante m�tres cube. La grille de ventilation �tait pr�s du plafond et il pouvait ais�ment l�obturer avec un bout de serviette a�rogel.
Il ins�ra des cartes de paiement dans le distributeur et acheta tout le stock de gaz disponible�: vingt petits containers de poche avec leurs masques inhalateurs. L�oxyde d�azote serait un peu plus lourd que l�atmosph�re de Burroughs.
Il prit les petits ciseaux de son bloc et d�coupa une partie de la serviette. Puis, il escalada le r�servoir de la chasse et entreprit d�obturer la grille de ventilation en ins�rant le tissu dans les fentes. Quelques orifices subsistaient, mais ils �taient petits. Il redescendit et inspecta la porte�: il y avait un espace d�environ un centim�tre entre le battant et le sol. Il d�coupa d�autres bouts de serviette. Phyllis ronflait, � pr�sent. Il alla jusqu�� la porte, l�ouvrit, poussa les containers dans le couloir et referma apr�s avoir jet� un dernier regard � Phyllis, recroquevill�e sur le sol. Il tassa les rubans d�a�rogel sous la porte, ne m�nageant qu�un espace �troit dans un coin. Il jeta un regard rapide dans le couloir, de part et d�autre, s�assit et ins�ra le flexible du premier container dans l�orifice avant d�appuyer sur la valve. Il r�p�ta cette op�ration vingt fois, rangeant les containers vides au fur et � mesure dans ses poches. Quand elles furent pleines, il se confectionna un sachet avec les bouts de tissu pour le reste, se releva et regagna le cart. Il �crasa du pied l�acc�l�rateur et le cart bondit violemment en avant, dans le sens oppos� � l�arr�t brutal qui avait pr�cipit� Phyllis hors du si�ge. Ce qui avait d� lui faire mal.
Il arr�ta le cart, descendit et retourna aux toilettes des hommes dans le bruit des containers. Il ouvrit la porte d�un geste brusque en retenant son souffle, attrapa Phyllis par les chevilles et la tira vers l�ext�rieur. Elle respirait encore, avec un doux sourire sur le visage. Il r�sista � l�envie de lui donner un coup de pied et remonta dans le cart.
Il redescendit � pleine vitesse vers l�autre c�t� de Hunt Mesa, puis descendit jusqu�au sous-sol. Il prit le premier m�tro qui se pr�senta et traversa toute la ville jusqu�� la gare du Sud. Il remarqua que ses mains tremblaient et qu�il avait deux phalanges de la main droite qui gonflaient � vue d��il en virant au bleu. La douleur venait en m�me temps.
Il acheta un ticket pour le sud mais, quand il le pr�senta en m�me temps que sa carte d�identification au contr�leur, il vit l�autre rouler des yeux et d�gainer son pistolet en m�me temps que ses coll�gues tout en appelant du renfort pour une arrestation. Apparemment, Phyllis s��tait r�veill�e plus t�t qu�il ne l�avait pr�vu.

CINQUI�ME PARTIE
Sans foyer
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La biogen�se, en premier lieu, c�est de la psychogen�se. Jamais cette v�rit� n�avait �t� aussi manifeste que sur Mars, o� la noosph�re avait pr�c�d� la biosph�re�� la couche de pens�e venue de loin enveloppant tout d�abord la plan�te, l�investissant avec ses histoires, ses plans et ses r�ves, jusqu�au moment o� John Boone avait d�barqu� et proclam�: Nous voici�! et c�est � partir de ce point d�ignition que la force verte s��tait r�pandue comme un feu de broussailles, jusqu�� ce que la plan�te tout enti�re puise sous la viriditas. Comme si quelque chose lui avait manqu� jusqu�alors, et qu�elle ait r�ussi au fond de son esprit � percer la roche, � faire s�affronter la noosph�re et la lithosph�re, jusqu�� ce que la biosph�re jusqu�alors absente surgisse par l�issue entrouverte avec la surprenante vivacit� d�une fleur en papier de prestidigitateur.
C��tait ainsi que les choses apparaissaient au regard de Michel Duval, qui s��tait d�sormais passionn�ment vou� � tout signe de vie dans le d�sert de rouille, qui avait adh�r� � l�ar�ophanie d�Hiroko avec la ferveur d�un homme qui se noie et trouve une bou�e. C��tait ainsi qu�il avait acquis cette nouvelle vision des choses. Afin d�en am�liorer la pratique, il avait copi� cette habitude qu�avait Ann de sortir peu avant l�aube pour d�couvrir, dans les ombres naissantes des touffes d�herbes nouvelles, un plaisir toujours renouvel� et d�chirant. Car dans chaque carr� de lichen ou de sauge, il discernait sa Provence en miniature.
C��tait sa t�che, telle qu�il la concevait maintenant�: le difficile travail de concilier l�inconciliable antinomie entre la Provence et Mars. Il avait le sentiment que dans ce projet il faisait partie d�une longue tradition car, r�cemment, dans le cours de ses �tudes, il avait remarqu� que l�histoire de la pens�e fran�aise �tait domin�e par diverses tentatives pour r�soudre des antinomies extr�mes�: l�esprit et le corps (pour Descartes), le freudisme et le marxisme (pour Sartre), le christianisme et l��volution (pour Teilhard de Chardin), d�autres encore. Il lui apparaissait que la qualit� particuli�re de la philosophie fran�aise, sa tension h�ro�que et sa tendance � se frayer un long chemin � travers des fiascos superbes, �tait due � ses tentatives r�p�t�es d�allier des termes contradictoires. Autant d�attaques du m�me probl�me, y compris la sienne, autant de combats pour tricoter l�esprit � la mati�re. Voil� pourquoi, peut-�tre, la pens�e fran�aise avait souvent �t� si accueillante � des dispositifs rh�toriques aussi complexes que le carr� s�miotique, structures susceptibles de plier ces contradictions inconciliables en r�seaux assez r�sistants pour les contenir.
Donc, d�sormais, telle �tait la t�che de Michel�: tricoter patiemment l�esprit vert et la mati�re rouille�: d�couvrir la Provence qui �tait en Mars. Le lichen de crustose, par exemple, donnait � certaines parties de la plaine rouge l�aspect d�un placage de jade pomme.
� pr�sent, dans les claires soir�es indigo (les vieux ciels roses avaient donn� un aspect brun � l�herbe), la couleur du ciel soulignait chaque brin d�un trait d�un vert pur et les petites prairies semblaient vibrer. La couleur exer�ait comme une pression intense sur la r�tine� Un d�lice.
Mais il �tait tout aussi intimidant de voir � quelle vitesse cette biosph�re primitive avait pris racine, avait fleuri et s��tait r�pandue sous l�effet de l��lan vers la vie inh�rent � la nature�: un arc �lectrique, et vert, entre les p�les de la roche et de l�esprit. Une puissance incroyable qui avait ici touch� les cha�nons g�n�tiques, ins�r� des s�quences, cr�� des hybrides nouveaux dont elle avait favoris� le d�veloppement en changeant leur environnement. L�enthousiasme naturel de la vie pour la vie �tait clair de toutes parts, comme �taient �vidents son combat et ses fr�quentes victoires. Mais il y avait aussi des mains pour guider tout cela, une noosph�re qui baignait le tout depuis le d�part. La force verte, infiltr�e dans le paysage � chaque attouchement de ses doigts. Et les �tres humains en �taient devenus miraculeux�� des cr�ateurs conscients d�sormais, qui s�avan�aient dans ce monde nouveau comme des dieux neufs et jeunes en d�ployant leurs pouvoirs alchimiques immenses. Et Michel posait un regard nouveau et curieux sur tous ceux qu�il rencontrait sur Mars, se demandant face � leur apparence anodine s�il n�avait pas devant lui un nouveau Paracelse, un nouvel Isaac de Holland, qui pourrait changer le plomb en or, ou bien faire fleurir les rochers.
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L�Am�ricain que Coyote et Maya avaient sauv�, � premi�re vue, n�avait rien de plus particulier que tous ceux que Michel avait pu rencontrer sur Mars. Il �tait peut-�tre plus curieux, plus na�f. C��tait un homme trapu, � la d�marche tra�nante, le visage basan�, avec une expression intrigu�e. Mais Michel avait depuis longtemps l�habitude de passer sous cette surface d�apparences pour atteindre l�esprit qui animait l�int�rieur, et tr�s vite, il conclut qu�ils avaient un homme myst�rieux entre les mains.
Il d�clarait se nommer Art Randolph, charg� de la r�cup�ration des mat�riaux utiles de l�ascenseur effondr�.
��Du carbone�? demanda Maya.
Son ton sarcastique lui avait �chapp� ou bien il avait d�cid� de l�ignorer, et il r�pondit�:
��Oui, mais aussi�
Suivit toute une liste de min�raux exotiques br�chiformes.
Maya se contenta de lui lancer un regard noir, qu�il ne remarqua pas non plus, apparemment. Il ne savait que poser des questions. Qui �taient-ils�? Que faisaient-ils dans cette r�gion�? O� l�emmenaient-ils�? Dans quel genre d�engin roulaient-ils�? Est-ce qu�ils �taient vraiment invisibles depuis l�espace�? Comment avaient-ils pu supprimer leurs signaux thermiques�? Pourquoi voulaient-ils qu�on ne les rep�re pas depuis l�espace�? Est-ce qu�ils faisaient partie de cette colonie perdue l�gendaire�? Ou de l�underground martien�? Qui �taient-ils donc, apr�s tout�?
Personne ne se montrait tr�s empress� de r�pondre, et ce fut finalement Michel qui lui dit�:
��Nous sommes des Martiens. Nous vivons ici. Par nos propres moyens.
��L�underground. Incroyable. Pour tout vous avouer, je pensais que vous �tiez un mythe. �a, c�est quelque chose, les gars�
Maya roula des yeux, et quand leur invit� demanda qu�ils le d�posent au Belv�d�re d�Echus, elle eut un rire m�chant.
��Allons, soyez s�rieux.
��Qu�est-ce que vous voulez dire�?
Michel lui expliqua qu�ils ne pouvaient le lib�rer sans r�v�ler leur pr�sence, donc qu�ils ne pouvaient pas le lib�rer.
��Mais je ne dirai rien � qui que ce soit.
Maya rit � nouveau.
��Nous ne pouvons faire confiance � un �tranger, dit Michel. C�est trop important. Et il se pourrait que vous ne puissiez garder le secret. Parce qu�il faudrait que vous expliquiez comment vous avez pu vous �loigner � une telle distance de votre v�hicule.
��Vous pourriez m�y ramener.
��Nous n�aimons gu�re perdre notre temps � ce genre de chose. Jamais nous ne nous en serions approch�s si nous n�avions pas remarqu� que vous �tiez en danger.
��Oui, j�appr�cie, d�accord, mais vous ne m�avez pas r�ellement secouru.
���a valait tout de m�me mieux que l�alternative, coupa Maya d�un ton sec.
��Tout � fait vrai. Et croyez-moi, j�appr�cie votre intervention. Mais je promets de ne rien dire � personne. Et puis �a n�est pas comme si tout le monde ignorait que vous vous cachez par ici. Sur Terre, la t�l� vous consacre r�guli�rement un reportage.
M�me Maya fut r�duite au silence par cet argument. Ils roulaient toujours. Maya ouvrit l�intercom et �changea quelques paroles br�ves en russe avec Coyote, qui se trouvait dans le patrouilleur qui les pr�c�dait, en compagnie de Kasei, Nirgal et Dao. Coyote se montra inflexible�: �tant donn� qu�ils avaient sauv� la vie de cet homme, ils pouvaient absolument s�en arranger pour un temps afin de se mettre hors de danger. Michel fit un bref r�sum� de cette conversation � leur prisonnier.
Randolph fron�a bri�vement les sourcils, puis haussa les �paules. Jamais Michel n�avait vu quiconque s�adapter ainsi � la d�viation de sa vie�: le sang-froid[50] de l�homme �tait impressionnant. Michel le scruta attentivement tout en gardant un �il sur la cam�ra avant. Randolph se remettait d�j� � poser des questions, sur les commandes du patrouilleur. Apr�s avoir examin� la radio et les contr�les d�intercom, il revint � sa situation�:
��J�esp�re quand m�me que vous laisserez un message sous une forme ou une autre � ma soci�t�, pour qu�ils sachent que je suis en vie. Je travaille pour Dumpmines, une filiale de Praxis. Vous et Praxis, vous avez pas mal de choses en commun, croyez-moi. Eux aussi, ils savent se montrer tr�s secrets. Je vous jure�: vous devriez les contacter pour votre plus grand bien. Vous devez bien utiliser quelques fr�quences cod�es, non�?
Aucune r�ponse de Maya ou de Michel. Un instant plus tard, quand Randolph se fut absent� pour gagner les mini-toilettes du patrouilleur, Maya dit d�un ton sifflant�:
��� l��vidence, c�est un espion. Il �tait l� uniquement pour qu�on le r�cup�re.
�a, c��tait bien Maya. Michel n�essaya pas de la contrer, mais il haussa les �paules.
��En tout cas, on le traite comme tel.
Mais d�s qu�il revint, il se relan�a dans des rafales de questions. O� vivaient-ils�? � quoi �a ressemblait d��tre tout le temps dans la clandestinit�? Michel commen�ait � �tre amus� devant ce qui semblait �tre un num�ro d�acteur, ou bien encore un test. Randolph semblait parfaitement ouvert, ing�nu, amical, avec son visage mat de demi-cr�tin�� mais ses yeux les observaient avec prudence et chacune de ses questions accueillie par le silence semblait le rendre encore plus int�ress� et s�duit, comme s�il captait leurs r�ponses silencieuses par t�l�pathie. Chaque �tre humain avait des pouvoirs immenses, et chaque humain sur Mars �tait un alchimiste. M�me si Michel avait d�laiss� depuis longtemps la psychiatrie, il savait reconna�tre le style d�un ma�tre au travail. Il faillit rire en �prouvant un d�sir croissant et violent de tout confesser � ce gros bonhomme curieux, encore tout pataud sous la pesanteur martienne.
La radio bippa et un message compress� filtra des hautparleurs durant deux secondes.
��Vous voyez, fit Randolph. C�est exactement comme �a que vous pourriez communiquer avec Praxis.
Mais quand l�IA eut fini de d�crypter la s�quence, ils ne rirent pas. Sax venait d��tre arr�t� � Burroughs.

� l�aube, ils rejoignirent le v�hicule de Coyote et pass�rent la journ�e � d�cider de ce qu�ils devaient faire. Ils �taient assis en un cercle �troit dans le compartiment-living, l�air tendu, inquiet�� � l�exception de leur prisonnier, qui se trouvait entre Nirgal et Maya. Nirgal lui avait serr� la main et fait un signe de t�te comme s�ils �taient de vieux copains, bien que ni l�un ni l�autre n�ait prononc� la moindre parole. Mais le langage de l�amiti� ne s�exprimait pas avec des mots.
C��tait Spencer qui leur avait appris la nouvelle, par le biais de Nadia. Spencer travaillait dans Kasei Vallis, qui �tait une sorte de Korolyov, une cit� de s�curit�, tr�s sophistiqu�e et tr�s discr�te dans le m�me temps. Sax avait �t� incarc�r� dans l�un des quartiers. Et Spencer avait aussit�t pr�venu Nadia.
��Il faut qu�on le sorte de l�, et vite, fit Maya. Ils ne le tiennent que depuis deux jours.
��Sax Russell�? s�exclama Randolph. Sax Russell, lui-m�me�? Waouh�! �a, je n�arrive pas � le croire. Mais vous tous, vous �tes qui�? Vous ne seriez pas Maya Toitovna, dites�?�
Maya l�insulta grossi�rement en russe. Coyote se d�sint�ressait d�eux�: il n�avait pas dit un mot depuis que le message leur �tait parvenu. Il �tait concentr� sur l��cran de l�IA, consultant apparemment des clich�s de satellites m�t�o.
��Vous feriez mieux de me lib�rer, d�clara Randolph dans le silence. Je ne pourrais pas leur en dire plus que ce qu�ils vont apprendre de Russell.
��Il ne leur dira rien�! lan�a Kasei d�un ton vibrant.
Randolph agita la main.
��Ils vont lui faire peur, lui faire mal aussi, un peu, ils vont le droguer, lui brancher des �lectrodes et lui zapper le cerveau l� o� il faut�� et ils auront les r�ponses � leurs questions. C�est maintenant devenu une science, � ce que j�ai cru comprendre. (Il fixait Kasei du regard.) Vous aussi, vous me semblez familier. Mais peu importe�! De toute fa�on, s�ils ne lui soutirent rien, ils se serviront de m�thodes plus cruelles, comme d�habitude.
��Mais comment savez-vous tout �a�? demanda Maya.
��Comme tout le monde. C�est peut-�tre enti�rement faux, mais�
��Je veux aller le d�livrer, dit Coyote.
��Mais ils sauront alors que nous sommes l�, protesta Kasei.
��Ils le savent d�j�. Ce qu�ils ignorent, c�est l�endroit exact o� nous sommes.
��Et puis, ajouta Michel, c�est notre Sax.
��Hiroko ne fera pas d�objection, dit Coyote.
��Et si c�est le cas, dis-lui d�aller se faire foutre�! lan�a Maya. Dis-lui�: Shikata ga nai�!
��Ce sera un plaisir pour moi, dit Coyote.

Les pentes nord et ouest de la bosse de Tharsis �taient plut�t d�peupl�es par rapport � la d�nivellation est de Noctis Labyrinthus. On y trouvait quelques stations ar�othermiques et des puits aquif�res. Mais la r�gion �tait en grande partie recouverte d�une couche de neige, de n�v�s et de jeunes glaciers. Les vents qui soufflaient du sud entraient en collision avec les courants plus forts de nord-ouest qui contournaient Olympus Mons, et les blizzards pouvaient �tre redoutables. La zone protoglaciaire s��tendait vers le haut sur six � sept mille m�tres � partir de la base des grands volcans, que les temp�tes ne touchaient que rarement. �a n��tait pas l�endroit id�al pour construire, ni pour garer des v�hicules furtifs. Ils roulaient durement � travers le sastrugi et sur les amas noueux de lave qui servaient de routes, vers le nord, au-del� de la masse de Tharsis Tholus, un volcan qui avait � peu pr�s la taille du Mauna Loa, m�me s�il ressemblait � un simple c�ne de cendres compar� � Ascraeus. La nuit suivante, ils quitt�rent la couche de neige et se dirig�rent vers le nord-est � travers Echus Chasma. Ils se dissimul�rent pour la journ�e sous la prodigieuse falaise orientale d�Echus, � quelques kilom�tres au nord de l�ancien quartier g�n�ral de Sax, qu�il avait autrefois install� tout au sommet.
La paroi est d�Echus Chasma concr�tisait la splendeur absolue du Grand Escarpement�� haute de trois mille m�tres, elle courait, parfaite et droite, sur mille kilom�tres, du nord au sud. Les ar�ologues continuaient de d�battre sur ses origines�: aucune force ordinaire de formation ne semblait correspondre � sa cr�ation. C��tait une fracture dans la trame des choses, une c�sure verticale qui s�parait le plancher d�Echus Chasma du haut plateau de Lunae Planum. Dans sa jeunesse, Michel avait visit� la Yosemite Valley et il avait encore le souvenir de ses gigantesques falaises de granit. Mais la muraille qui se dressait devant eux �tait aussi longue que l��tat de Californie. Un monde vertical de trois mille m�tres, aux plans de roc rouge massifs tourn�s vers l�ouest, aveugles et luisants � chaque passage du cr�puscule d�sert.
� son extr�mit� nord, l�incroyable falaise se faisait enfin moins haute et moins abrupte. Juste au-dessus du vingti�me parall�le nord, elle �tait coup�e par un profond chenal qui courait vers l�est sur le plateau de Lunae, vers le bassin de Chryse. Ce grand canyon �tait Kasei Vallis, l�une des traces les plus �videntes des inondations que Mars avait connues jadis. Il suffisait d�un seul coup d��il sur un clich� satellite pour voir qu�une inondation importante avait d�ferl� vers le bas d�Echus Chasma, jusqu�� une br�che dans la grande muraille orientale, sans doute un graben. L�eau s��tait d�vers�e dans la vall�e avec une violence fantastique. Sous l�effet de l��rosion, la br�che s��tait creus�e en une forme courbe et lisse et, sous le flot, la berge ext�rieure avait �t� d�chir�e pour former un r�seau quadrill� de canyons �troits. La cha�ne centrale de la vall�e principale avait �t� fa�onn�e en un long lemniscate, une �le semblable � une larme dont les formes �taient aussi hydrodynamiques que le dos d�un poisson. La berge int�rieure du cours fossile �tait incis�e par deux canyons qui avaient �t� en grande partie �pargn�s par l�eau, des fossae ordinaires qui r�v�laient ce que le chenal principal avait d� �tre avant l�inondation. Deux impacts tardifs de m�t�orites sur la partie haute avaient achev� de fa�onner le terrain en laissant deux crat�res neufs et marqu�s.
Lorsqu�on montait lentement la pente de la berge ext�rieure, on abordait le coude arrondi d�une vall�e, la cr�te en lemniscate et les cr�neaux ronds des crat�res sur la pente de la berge int�rieure �tant les �l�ments les plus �vidents du paysage. Un paysage attrayant qui n��tait pas sans rappeler les abords de Burroughs dans sa majest� spatiale, le grand d�ploiement du chenal principal ouvert au d�ferlement de l�eau qui serait r�duite � un cours anastomos�, sur un fond de galets, qui creuserait chaque semaine de nouveaux lits, dessinerait de nouvelles �les�
Mais pour l�heure, c��tait l� qu��tait situ� le complexe de s�curit� des transnationales. Une tente couvrait les deux crat�res de la berge int�rieure, de m�me que de vastes sections du terrain quadrill�, et une partie du grand chenal, de chaque c�t� de l��le lemniscate. Mais ces am�nagements n��taient jamais apparus sur les vid�os et nul n�y avait jamais fait allusion dans les infos. Ils ne figuraient m�me pas sur les cartes.
Spencer �tait l� depuis le d�but de la construction, n�anmoins, et ses quelques rapports leur avaient appris � quoi �tait destin�e cette ville nouvelle. Depuis quelque temps, tous les gens jug�s coupables de crimes sur Mars �taient exp�di�s vers la ceinture des ast�ro�des pour purger leur peine dans les vaisseaux miniers. Mais il existait d�autres esp�ces de criminels que l�Autorit� transitoire tenait � incarc�rer sur Mars, et Kasei Vallis �tait un p�nitencier.
Ils gar�rent leurs patrouilleurs camoufl�s dans un lit de rochers et Coyote �tudia les rapports m�t�o. Maya s�irrita de ce contretemps, mais Coyote refoula ses protestations d�un haussement d��paules.
���a ne va pas �tre facile, lui dit-il d�un ton s�v�re. En fait c�est impossible si on ne profite pas de certaines circonstances. Il faut que nous attendions l�arriv�e de renforts, et nous devons compter sur l��volution du temps. �a, Spencer et Sax me l�ont appris. C�est particuli�rement malin, mais au d�part, il faut b�n�ficier de certaines conditions.
Il revint � ses �crans, ignorant les autres, tout en marmonnant. Les traits ac�r�s de son visage sombre vacillaient dans la clart� des �crans. Un v�ritable alchimiste, songea Michel en l�observant. Il parlait � un alambic, ou � un creuset, il �uvrait sur les transmutations de la plan�te� Ses pouvoirs �taient grands. Et il se concentrait sur le temps. Apparemment, il avait d�cel� certains courants pr�valents dans l�atmosph�re, focalis�s sur divers points d�ancrage dans le paysage.
��Tout d�pend de l��chelle verticale, lan�a-t-il brusquement � Maya qui, avec ses salves de questions, rappelait un peu Art Randolph. Cette plan�te a un �cart de trente mille m�tres des hauteurs jusqu�aux fonds�! Voil� pourquoi les vents y sont tellement violents�!
��Un peu comme le mistral, avan�a Michel.
��Oui. Les vents katabatiques. Et le plus fort d�entre eux tombe juste ici, sur le Grand Escarpement.
Les vents dominants de cette r�gion, pourtant, venaient de l�ouest. Quand ils atteignaient la falaise d�Echus, ils provoquaient des courants ascendants qui culminaient dans la haute atmosph�re, et les amateurs de vol du Belv�d�re en profitaient largement pour s��lancer dans leurs tenues d�hommes-oiseaux ou leurs planeurs. Mais des syst�mes cycloniques se d�clenchaient fr�quemment et apportaient des vents d�est. L�air froid soufflait alors sur le plateau neigeux de Lunae. Il se faisait dense et glac�, jusqu�� ce que toutes les issues de drainage de la grande falaise se trouvent obtur�es et que les vents s�abattent en avalanche.
Coyote avait �tudi� ces vents katabatiques durant un certain temps et ses calculs l�avaient amen� � conclure que lorsque les conditions �taient ad�quates�� contrastes de temp�ratures marqu�s, couloir de temp�te largement d�velopp� d�est en ouest sur le plateau�� quelques interventions minimales en des lieux divers pouvaient r�orienter les courants descendants en typhons verticaux qui retomberaient pour s�engouffrer dans Echus Chasma et souffler nord/sud avec une force immense. Quand Spencer avait d�fini la nature de la nouvelle colonie install�e dans Kasei Vallis, Coyote, imm�diatement, avait mis au point divers moyens d�intervention.
��Ces cr�tins ont install� leur prison dans un tunnel � vent, murmura-t-il, r�pondant � une question de Maya. Donc, nous leur avons construit un ventilateur. Ou plut�t, un interrupteur qui met le ventilateur en marche. On a enfoui quelques distributeurs de nitrate d�argent en haut de la falaise. Des tuyaux � lances, des gros monstres. Et aussi des lasers pour br�ler l�air juste au-dessus de la zone d��coulement. �a cr�e un gradient de pression d�favorable contenant l��coulement normal qui est ainsi plus puissant quand il �clate finalement. Il y a aussi des explosifs r�partis sur toute la paroi, pour projeter de la poussi�re dans le vent et le rendre plus lourd. Tu vois, le vent se r�chauffe en retombant, et �a le ralentirait s�il n�y avait pas toute cette neige et toute cette poussi�re. J�ai descendu cette falaise en rappel cinq fois. Tu aurais d� me voir. J�ai aussi plant� des ventilateurs. Bien s�r, la force totale du dispositif est n�gligeable si on la compare au vent, mais la d�pendance sensible, c�est la cl� du temps, tu comprends, et notre mod�le sur ordinateur a localis� tous les points o� nous devons concentrer les conditions initiales que nous souhaitons. On l�esp�re du moins.
��Parce que vous n�avez pas fait d�essais�?
Coyote la d�visagea.
��Si, sur ordinateur. �a marche tout � fait bien. Si on a les conditions initiales avec des vents cycloniques de l�ordre de cent cinquante kilom�tres heure sur Lunae, tu vas voir.
��Mais ils doivent eux aussi �tre au courant pour ces vents katabatiques dans Kasei, remarqua Randolph.
��Exact. Mais leurs calculs portent sur des vents qui ne se pr�sentent qu�une fois tous les mille ans, alors que nous pensons �tre en mesure de les provoquer d�s que les conditions initiales seront rassembl�es.
��La gu�rilla climatologique, commenta Randolph en roulant des yeux. Quel nom lui donneriez-vous�? Climattaque�? Attaque m�t�o�?
Coyote feignit de ne pas l�avoir entendu, mais Michel surprit son bref sourire entre ses dreadlocks.
Mais ce dispositif ne fonctionnerait que si les conditions �taient remplies. Et il n�y avait rien � faire, sinon attendre avec l�espoir qu�elles s��tabliraient.
Pendant ces longues heures, Michel eut l�impression que Coyote essayait de se projeter � travers son �cran jusqu�au ciel.
��Allez�! murmurait-il, le nez �cras� sur le verre, le souffle court. On pousse, on pousse encore�!� Souffle-moi sur cette colline, esp�ce de salopard�! Tu tires, tu tournes, tu serres bien ta spirale et c�est fait. Vas-y�!
Il se mit � d�ambuler dans le patrouilleur pendant que les autres essayaient de s�endormir. Et il marmonnait en d�signant les clich�s satellite que personne ne pouvait voir�:
��Regardez. Regardez seulement �a�
Il rumina devant l��cran des donn�es m�t�o en grignotant du pain, jurant et sifflant comme le vent�: personnage sombre, furtif, secret, chamanique. Michel, allong� sur son matelas exigu, les mains crois�es sous la t�te, �piait avec une certaine fascination cet homme farouche qui s�agitait dans la p�nombre. Comme un ours accroupi, leur prisonnier �piait d�un �il unique et brillant cette sc�ne nocturne, grattant ses joues hirsutes avec un bruit audible, regardant Michel tandis que le murmure se poursuivait�:
��Allez, Bon Dieu�! Allez� Soufflez-moi l�-dessus� Comme un ouragan d�octobre�
Enfin, au second jour de leur attente, Coyote se dressa et s��tira comme un chat.
��Les vents se sont lev�s.
Pendant leur longue attente, des Rouges �taient venus de Mareotis pour participer � l�op�ration de sauvetage, et Coyote avait �chafaud� avec eux un plan d�attaque fond� sur les informations que Spencer leur avait fait parvenir. Il �tait pr�vu qu�ils se s�parent pour converger sur le site selon des angles diff�rents. Michel et Maya devaient piloter un des patrouilleurs sur le terrain craquel� de la berge ext�rieure, o� ils pourraient le dissimuler au pied d�une petite mesa, � port�e de vue des tentes. Dans l�une de ces tentes se trouvait la clinique o� l�on conduisait Sax de temps en temps. Selon Spencer, la s�curit� n�y �tait pas particuli�rement pouss�e, par comparaison avec le complexe de la berge int�rieure o� Sax �tait d�tenu en temps normal, entre deux s�jours dans la clinique. Mais ses transferts �taient al�atoires, et Spencer n�avait pu leur assurer quand il se trouverait dans l�un ou l�autre endroit. Aussi, d�s que les vents se d�cha�neraient, Michel et Maya �taient cens�s p�n�trer dans la tente de la berge ext�rieure pour y rencontrer Spencer, qui serait en mesure de les guider jusqu�� la clinique. Quant au patrouilleur principal, o� se trouvaient Coyote, Kasei, Nirgal et Art Randolph, il �tait suppos� se porter vers la berge int�rieure avec certains des Rouges venus de Mareotis. D�autres v�hicules de renfort rouges participeraient � l�op�ration afin de donner l�illusion d�une attaque tous azimuts, appuy�e plus particuli�rement � l�est.
��On va le lib�rer, d�clara Coyote en plissant les yeux devant les �crans. C�est le vent qui va attaquer pour nous.

Et le matin suivant, Maya et Michel attendirent dans leur patrouilleur l�arriv�e des vents, observant la pente de la berge ext�rieure en direction de la grande ar�te lemniscate. Ils pouvaient voir l�int�rieur des grandes bulles vertes des mondes install�s sous les tentes, entre la berge ext�rieure et l�ar�te�� de petits terrariums qui dominaient l��tendue de sable rouge de la vall�e, connect�s par des tubes de transit transparents, plus deux ou trois passerelles tubulaires. On aurait dit Burroughs quarante ann�es auparavant, fragments d�une cit� qui allait se d�velopper jusqu�� investir tout un arroyo d�sertique.
Michel et Maya suivaient un rythme r�gulier�; ils dormaient, mangeaient et observaient. Maya arpentait souvent le patrouilleur, de plus en plus nerveuse au fil des heures. Elle ressemblait maintenant � une tigresse qui vient de flairer l�odeur du sang. Elle caressa le cou de Michel et il sentit l��lectricit� statique au bout de ses doigts. Le contact en �tait presque douloureux. Impossible de la calmer. Quand elle �tait assise dans le si�ge de pilotage, il se tenait debout derri�re elle et lui massait � son tour le cou et les �paules, mais c��tait comme s�il essayait de malaxer des blocs de bois et il sentait ses bras se tendre � son contact.
Ils bavardaient � tort et � travers, � propos de tout, sautant d�un sujet � un autre par simple effet d�association d�id�es. Un soir, ils se perdirent pendant une heure dans leurs souvenirs d�Underhill�� ils parl�rent de Sax, d�Hiroko, et m�me de Frank et John.
��Est-ce que tu te souviens du jour o� une des chambres-caveaux s�est effondr�e�?
��Non, dit Maya d�un ton irrit�. Absolument pas. Mais toi, tu te rappelles quand Ann et Sax ont eu cette dispute terrible � propos du terraforming�?
Il soupira�:
��Non. Je dois avouer que je ne m�en souviens pas.
Ils allaient et venaient dans le temps, et il leur apparut bient�t qu�ils avaient d� vivre dans deux Underhill diff�rents. Lorsqu�ils se d�couvraient un souvenir commun, ils exultaient. Les souvenirs des Cent Premiers, Michel l�avait remarqu�, avaient tendance � r�tr�cir. Il lui apparaissait que, pour la plupart, ils se souvenaient mieux de leur enfance sur Terre que de leurs premi�res ann�es sur Mars. Oh, bien s�r, ils avaient en m�moire les �v�nements les plus importants de leurs vies, et le cours g�n�ral qu�avait suivi l�histoire. Mais les petits incidents variaient de l�un � l�autre. La r�tention de la m�moire et le souvenir �taient en passe de devenir des probl�mes cliniques et th�oriques importants en psychologie, exacerb�s par la long�vit� sans pr�c�dent des individus. Michel lisait des �tudes � ce sujet quand il en avait le temps et, m�me s�il avait depuis longtemps abandonn� la pratique de la th�rapie psychiatrique, il interrogeait encore souvent ses camarades de fa�on informelle, tout comme il le faisait � pr�sent avec Maya. Tu te souviens de ceci�? De cela�? Non, non, non. Mais de quoi te souviens-tu exactement�?
De la mani�re dont Nadia nous faisait marcher au pas, disait Maya, ce qui le faisait sourire. Du contact des lames de bambou sous les pieds. Tu te souviens de cette fois o� elle s�est mise � glapir contre les alchimistes�? Mais non, dit Michel. Et ils continuaient comme �a. Jusqu�� ce que les Underhill o� ils avaient v�cu soient des univers s�par�s, des espaces riemanniens qui ne se recoupaient que sur le plan de l�infini, chacun errant dans son propre idiocosmos.
Maya d�clara finalement, d�un air sombre�:
��Je m�en souviens � peine. Je parviens m�me difficilement � penser � John. Et � Frank aussi, d�ailleurs. J�essaie de ne pas le faire. Mais il arrive toujours quelque chose pour d�clencher �a et je suis alors incapable de m�arracher � ces souvenirs. Ils sont tellement intenses que j�ai l�impression que tout �a s�est pass� une heure auparavant�! Ou que �a se r�p�te. (Elle frissonna sous ses doigts.) Je les d�teste. Tu comprends ce que je veux dire�?
��Bien s�r. La m�moire involontaire[51]. Mais je me souviens aussi que j�ai �prouv� la m�me chose quand nous habitions encore Underhill. Donc, �a n�est pas seulement l�effet de l��ge.
��Mais non. C�est la vie. Ce que nous ne pouvons pas oublier. Pourtant, j�ai de la peine � regarder Kasei�
��Je sais. Ces enfants sont �tranges. Et Hiroko est �trange.
��Elle l�est, oui. Mais est-ce que tu �tais heureux, alors�? Quand tu es parti avec elle�?
Il se concentra pour se rappeler ce temps. Les souvenirs �taient les maillons faibles de la cha�ne, c��tait certain.
��Oui� Oui, je l��tais, tr�s certainement. C��tait ma fa�on d�admettre certaines choses que j�avais tent� de supprimer � Underhill. Que nous sommes des animaux. Des cr�atures sexuelles.
Il lui p�trit les �paules, plus fort encore et ses muscles roul�rent sous ses mains.
��Inutile de me rappeler �a, fit-elle avec un rire bref. Et Hiroko te l�a rendu�?�
��Oui. Mais pas seulement elle. Il y a eu Evgenia, Rya�� toutes les autres, en fait. Pas directement. Mais� oui, directement aussi, quelquefois. Mais parce que nous admettions que nous avions des corps, que nous �tions des corps. Parce que nous travaillions ensemble, que nous nous voyions et que nous �tions en contact tous les jours. J�avais besoin de �a. J�avais vraiment des probl�mes en ce temps-l�. Et elles se sont toutes arrang�es pour que ce soit en rapport avec Mars. Toi, tu ne m�as jamais sembl� troubl�e par cet aspect des choses, mais ce n��tait pas mon cas � moi. Pas du tout. J�en �tais malade. Hiroko m�a sauv�. Pour elle, c��tait une question sensuelle�: il fallait �tablir notre foyer sur Mars, en tirer notre nourriture. C��tait une fa�on de faire l�amour avec cette plan�te, de la f�conder, d��tre la sage-femme d�un monde�� de toute fa�on, c��tait un acte sensuel. Et c�est cela qui m�a sauv�.
���a et leurs corps. Les corps d�Hiroko, d�Evgenia et de Rya. (Elle lui d�cocha un regard m�chant par-dessus son �paule, et il rit.) Et je suis certaine que tu t�en souviens parfaitement bien.
��Plut�t bien.
C��tait la mi-journ�e mais, au sud, dans la longue gorge d�Echus Chasma, le ciel s�assombrissait.
��Le vent arrive peut-�tre enfin, dit Michel.
Des nuages couronnaient le Grand Escarpement, une masse �lev�e et hautement turbulente de cumulo-nimbus. Leurs bases noires �taient stri�es d��clairs qui frappaient le sommet de la falaise. L�air, dans la faille, �tait devenu brumeux et les tentes de Kasei Vallis se dessinaient plus nettement, tandis que des flocules d�air encore limpide d�rivaient sur les constructions et les arbres curieusement immobiles. On aurait dit autant de presse-papiers en verre largu�s dans le d�sert venteux. Midi passa. M�me si les vents se levaient, ils �taient oblig�s d�attendre que le jour d�cline. Maya se remit � faire les cent pas, v�ritable boule d��nergie qui marmonnait des phrases incompr�hensibles en russe. Parfois, elle se penchait bri�vement vers les hublots. Des bourrasques secouaient le patrouilleur, sifflaient sur les rocs fragment�s au pied de la petite mesa.
Cela rendait Michel encore plus nerveux. Il avait le sentiment d��tre pris au pi�ge avec une b�te sauvage. Il se laissa tomber dans un si�ge et leva les yeux vers les nuages qui roulaient sur l�Escarpement. Sous la gravit� de Mars, les orages culminaient � des altitudes immenses, et ces masses blanches surmont�es d�une enclume obscure, suspendues au-dessus de la gigantesque falaise, donnaient � ce monde une dimension surr�aliste. Dans un tel paysage, ils n��taient plus que des fourmis, ils �taient le petit peuple rouge de Mars.
Ils allaient certainement tenter de d�livrer Sax cette nuit. Ils avaient d�j� d� attendre trop longtemps. Entre deux allers et retours anxieux, Maya s�arr�ta derri�re lui, lui prit les muscles des �paules et les serra. Des ondes parcoururent son dos, ses flancs et l�int�rieur de ses cuisses. Il se ploya et pivota dans son si�ge pour se retrouver contre elle, les mains autour de sa taille, l�oreille contre son sternum. Elle continuait de lui masser les �paules et il sentait son pouls s�acc�l�rer. Son souffle se fit court. Elle se pencha et lui embrassa la t�te. Ils se rapproch�rent encore jusqu�� s��treindre, Maya ne cessant pas de malaxer ses muscles. Longtemps, ils demeur�rent ainsi.
Puis, ils gagn�rent le compartiment d�habitation et firent l�amour. Avec intensit�, nou�s par l�appr�hension. C��tait sans aucun doute leur �change de souvenirs des ann�es d�Underhill qui avait d�clench� cela. Michel avait encore en m�moire le d�sir br�lant qu�il avait �prouv� pour Maya, alors, et, le visage enfoui dans sa chevelure d�argent, il fit de son mieux pour se fondre en elle. C��tait une f�line et, de son c�t�, elle se m�lait � lui avec fr�n�sie, et il se sentit emport�. C��tait bon d��tre seuls, seuls et libres de s�ab�mer avec surprise dans le plaisir, les plaintes, les soupirs et les �lans �lectriques de leurs corps.

Plus tard, il resta allong� sur elle, encore en elle. Elle prit son visage entre ses mains et le regarda longuement.
��� Underhill, je t�aimais, dit-il.
��Moi aussi, fit-elle doucement. Moi aussi je t�aimais, � Underhill. Vraiment. Je n�ai jamais rien fait de peur d��tre ridicule, avec John et Frank. Mais je t�aimais. C�est pour �a que j�ai �t� aussi furieuse lorsque tu es parti avec Hiroko. Tu �tais mon seul v�ritable ami. Celui avec qui je pouvais parler � c�ur ouvert. Le seul � m��couter vraiment.
Il secoua la t�te en se souvenant.
��Je ne m�en suis pas tr�s bien tir�.
��Peut-�tre pas. Mais tu m�aimais bien, n�est-ce pas�? Tu ne faisais pas simplement ton travail�?
��Oh, non�! Je t�aimais. �a n�est jamais simplement un travail avec toi.
��Flatteur, lui dit-elle en le repoussant. Tu as toujours essay� de donner la meilleure interpr�tation possible des choses horribles que je faisais.
Elle eut un rire l�ger.
��Oui, mais elles n��taient pas aussi horribles que �a.
��Mais si. (Elle plissa les l�vres.) Et puis, tu as disparu, comme �a�! Tu m�as abandonn�e�!
Elle le gifla tendrement.
��Je suis parti. Il le fallait.
Sa moue se changea en une expression plus dure et son regard se perdit dans les profondeurs de leur pass�. Elle sinuait entre ses changements d��me pour p�n�trer dans une r�gion plus profonde et sombre. Michel l�observait avec une douce r�signation. Il avait �t� heureux tr�s longtemps, et rien qu�en observant ce regard nouveau qu�elle avait, il sut qu�il pouvait �changer ce bonheur qui �tait le sien�� ce bonheur particulier�� contre elle. Sa ��strat�gie de l�optimisme�� allait devenir plus laborieuse, et il allait d�sormais avoir une autre antinomie � r�concilier dans sa vie, aussi inconciliable que la Provence et Mars�: Maya et Maya, tout simplement.
Ils �taient immobiles l�un contre l�autre, chacun absorb� dans ses pens�es, les yeux tourn�s vers les hublots, conscients des soubresauts amortis du patrouilleur�: le vent se faisait plus violent, et la poussi�re se d�versait � pr�sent dans Echus Chasma et Kasei Vallis, image fant�me de l�immense inondation qui avait autrefois creus� ce chenal. Michel se redressa pour consulter les �crans.
��Plus de deux cents kilom�tres heure, grogna Maya.
Dans le temps, ils avaient connu des vents bien plus forts, mais avec cette atmosph�re plus dense, les vitesses �taient trompeuses�: les brises soufflaient parfois plus durement que les anciennes rafales inconsistantes.
Il �tait clair qu�ils allaient p�n�trer dans le complexe cette nuit. Ils n�avaient plus qu�� attendre les salves de signaux cod�s de Coyote. Ils rest�rent c�te � c�te, immobiles, � la fois tendus et repos�s, se massant parfois pour passer le temps et relaxer leurs muscles. Michel s��merveillait devant la gr�ce f�line du corps de Maya, � la fois souple et fort, qui n�avait gu�re chang� et rien perdu de sa beaut�.
Enfin, le cr�puscule vint ternir l�atmosph�re brumeuse et le nuage monumental qui s��tait �rig� � l�est et couvrait maintenant la paroi de la falaise. Ils se lev�rent, firent leur toilette et prirent un repas l�ger avant de s�installer dans les si�ges du patrouilleur. Le soleil de quartz basculait sous l�horizon et ils �taient de nouveau tendus quand les derni�res lueurs du jour s�estomp�rent.
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Dans l�obscurit�, le vent n��tait plus qu�un bruit, accompagn� des tremblements irr�guliers du patrouilleur sur ses amortisseurs de chocs durs. Les bourrasques d�ferlaient sur le v�hicule avec une telle force qu�il restait parfois coll� au sol pendant plusieurs secondes, les ressorts luttant pour le soulever, comme un animal tentant d��chapper au courant d�une rivi�re. D�s que le vent faiblissait, il sautait violemment.
��Est-ce que nous allons pouvoir avancer dans ce vent�? demanda Maya.
��Hum, fit Michel.
Il s��tait d�j� trouv� dans des temp�tes tr�s dures, mais dans la nuit, il �tait impossible de savoir si celle-ci �tait pire qu�une autre. Elle en avait tout l�air�: l�an�mom�tre du patrouilleur indiquait des bourrasques de deux cent trente kilom�tres par heure. Mais, � l�abri pr�caire de leur petite mesa, ils n�avaient aucune certitude que cela repr�sentait un maximum.
Il se pencha sur les analyseurs min�ralogiques et il ne fut pas surpris de d�couvrir qu�ils �taient en fait en plein c�ur d�une tourmente de sable.
��On va se rapprocher, d�cida Maya. Comme �a, nous irons plus vite, et nous pourrons retrouver plus facilement le patrouilleur.
��Bonne id�e.
Ils d�marr�rent. Le vent, hors de l�abri de la mesa, �tait f�roce. Les secousses devinrent tellement intenses qu�ils craignirent un moment de basculer. Ce qui serait certainement arriv� s�ils avaient pris le vent par le travers. Mais ils se trouvaient au vent et roulaient d�j� � quinze � l�heure alors qu�ils n�auraient pas d� d�passer les dix, et le moteur mugissait sous l�effort de freinage.
���a souffle un peu trop fort, non�? fit Maya.
��Je ne pense pas que Coyote arrive vraiment � contr�ler �a.
��Gu�rilla climatologique, grin�a Maya. Ce type est un espion, j�en suis persuad�e.
��Je ne le pense pas.
Les cam�ras ne leur r�v�laient qu�un torrent obscur, sans �toiles. L�IA du patrouilleur avan�ait � la m�moire et, sur l��cran, la carte montrait qu�ils �taient � moins de deux kilom�tres de la tente la plus au sud de la berge ext�rieure.
��On ferait peut-�tre aussi bien de terminer � pied, sugg�ra Michel.
��Mais comment retrouverons-nous le patrouilleur�?
��On va emporter un fil d�Ariane.
Ils enfil�rent leurs tenues et pass�rent dans le sas. La porte ext�rieure coulissa et l�air fut aussit�t aspir� dans la temp�te. Le vent s�engouffra par le seuil et les happa.
Ils sortirent et re�urent de grands coups dans le dos. Michel vacilla et tomba � quatre pattes. Il vit Maya aupr�s de lui, dans la m�me position. Il tendit alors la main vers le sas et s�empara du rouleau de filin tout en saisissant la main de Maya. Il boucla le rouleau sur son avant-bras. L�exp�rience leur avait appris qu�ils pouvaient se redresser s�ils restaient pli�s, le casque � hauteur de la taille, les mains lev�es pour se r�tablir en cas de chute. Ils progressaient lentement, en tr�buchant et en tombant parfois sous les rafales les plus dures. Ils avaient de la peine � distinguer le sol et ils redoutaient � chaque seconde de se d�chirer un genou sur les rochers. Une chose �tait s�re�: le vent d�cha�n� par Coyote �tait trop violent. Mais d�sormais, il n�y avait plus rien � faire. Et il �tait �vident que les habitants des tentes de Kasei n�allaient pas se risquer � l�ext�rieur.
Une nouvelle bourrasque les terrassa et Michel, plaqu� au sol, laissa le vent d�ferler sur eux. Il luttait pour ne pas se laisser emporter. Il avait reli� son bloc de poignet � celui de Maya et il lui demanda�:
��Maya, �a va�?�
��Oui. et toi�?
��Je tiens le coup.
Pourtant, il sentait une goutte glac�e dans son gant, � la base du pouce. Il serra le poing et le froid se r�pandit dans son poignet. Non, �a ne pouvait �tre une gelure instantan�e, pas plus qu�un choc. Il prit un pansement adh�sif dans le compartiment de son bloc de poignet et le fixa.
��Je crois qu�on devrait rester coll�s au sol comme �a�!
��Mais on ne peut pas ramper sur deux kilom�tres.
��S�il le faut, on y arrivera�!
��Je ne crois pas que ce soit n�cessaire. On va avancer pli�s en deux et pr�ts � se plaquer au sol.
��OK.
Ils se remirent sur pied, courb�s en deux, et avanc�rent p�niblement dans un flot de poussi�re noire. Michel lut les indications lumineuses de navigation sur sa visi�re, juste en face de sa bouche�: la premi�re tente-bulle �tait encore � un kilom�tre de distance. L�horloge annon�ait 11�: 15�: 16�� ce qui voulait dire qu�ils �taient � l�ext�rieur depuis une heure. Dans le ululement du vent, il avait du mal � entendre Maya, m�me avec l�intercom plaqu� sur l�oreille. Sur la berge int�rieure, Coyote et les autres devaient probablement lancer leur raid sur les quartiers d�habitation, de m�me que les groupes des Rouges�� mais ils ne pouvaient avoir aucune certitude. Ils devaient se fier � la seule id�e que la force du vent n�avait pas bloqu� cette phase de l�op�ration ou ne l�avait pas trop frein�e.
Avancer ainsi courb�s en deux, reli�s l�un � l�autre par le cordon t�l�phonique, �tait une �preuve difficile. Ils progressaient sans rel�che. Peu � peu, les cuisses de Michel devinrent br�lantes et la douleur monta dans ses reins. Finalement, son indicateur de navigation lui r�v�la qu�ils �taient tout pr�s de la tente la plus au sud. Ils ne la distinguaient pas encore. Le vent �tait plus f�roce que jamais, et ils furent oblig�s de ramper douloureusement sur la roche durant les quelques derni�res dizaines de m�tres. Les chiffres de la montre �taient fig�s sur 12�: 00�: 00. Peu apr�s, ils se heurt�rent au couronnement de b�ton de la base.
��Ponctuels comme des Suisses, chuchota Michel.
Spencer les attendait au d�but du laps de temps martien et ils avaient pens� qu�ils devraient attendre. Michel leva la main et la posa prudemment sur la paroi ext�rieure de la tente. Surtendue, elle vibrait � chaque assaut du vent.
��Pr�te�?
��Oui, fit Maya, la gorge serr�e.
Michel sortit le petit pistolet � air comprim� de son �tui fix� sur la cuisse. Maya l�imita. L�arme avait toute une vari�t� de fonctions�: elle pouvait enfoncer des clous aussi bien que des aiguilles � inoculer. Ils comptaient les utiliser pour d�chirer les tissus aussi durs qu��lastiques de la tente.
Ils d�connect�rent le cordon qui reliait leurs intercoms et point�rent leurs armes sur la paroi vibrante. Ils tir�rent � la m�me seconde.
Il ne se passa rien. Maya r�ins�ra le jack du cordon dans son bloc poignet.
��Il va peut-�tre falloir d�couper.
��Peut-�tre. Bon, on essaie une fois encore avec les pistolets. Ce mat�riau est solide, mais avec le vent�
Ils se s�par�rent, se remirent en position et tir�rent une deuxi�me fois�� leurs bras bascul�rent et ils se cogn�rent � la paroi de b�ton. La premi�re explosion fut suivie d�une seconde, moins intense, puis d�un grondement en cascade et d�une s�rie d�autres explosions. Les quatre parois de la tente se d�chiraient entre deux des arc-boutants, et sans doute sur tout le c�t� sud, ce qui provoquerait certainement l��clatement de tout l�ensemble. Droit devant eux, ils discernaient les flots de poussi�re qui volaient entre les b�timents vaguement �clair�s. L�une apr�s l�autre, les fen�tres s�obscurcissaient. Sous la violence de la d�pressurisation, certaines explosaient. Mais l�effet du choc atmosph�rique n��tait pas aussi violent qu�il l�e�t �t� autrefois.
���a va�? demanda Michel sur l�intercom.
Il per�ut le souffle haletant de Maya.
��Je me suis fait mal au bras.
Les sir�nes venaient de se d�clencher dans le ronflement du vent.
��Il faut trouver Spencer, ajouta Maya d�un ton rauque.
Elle se redressa et une bourrasque la poussa par-dessus le mur avec violence. Michel plongea derri�re elle, retomba durement et roula jusqu�� se retrouver tout contre elle.
��Allez, viens, dit Maya.
Dans une course vacillante, ils p�n�tr�rent dans la cit�-prison de Mars.

� l�int�rieur de la tente, c��tait le chaos. La poussi�re avait transform� l�air en une sorte de gel noir qui se d�versait dans les rues en un torrent fantastique et hurlant. Maya et Michel avaient du mal � s�entendre, m�me lorsqu�ils eurent reconnect� leur cordon d�intercom. La d�compression avait souffl� certaines fen�tres et m�me provoqu� l�effondrement d�un mur, et les rues �taient jonch�es de morceaux de verre et de b�ton. Ils avan�aient c�te � c�te, avec prudence, se touchant souvent pour confirmer leur position.
��Jette un coup d��il sur ton affichage infrarouge, dit Maya.
Michel ob�it. La vue �tait cauchemardesque�: les immeubles abattus brillaient comme de grands feux verts.
Ils approchaient du b�timent central o� �tait d�tenu Sax, selon Spencer. Il �tait lui aussi vert vif sur une fa�ade. Ils ne pouvaient qu�esp�rer que la clinique du sous-sol o� l�on avait conduit Sax �tait prot�g�e par des blindages. Sinon, du seul fait de leur attaque, leur ami �tait mort. C��tait h�las possible, se dit Michel�: le sol, en surface, avait �t� fracass�.
Et acc�der aux �tages inf�rieurs posait un probl�me. Il devait y avoir un escalier de secours en cas de panne des ascenseurs, mais ils auraient du mal � le trouver. Michel passa sur la fr�quence commune et tomba sur une discussion fr�n�tique � propos des ravages dans la vall�e�: la tente install�e sur le plus petit des deux crat�res de la berge int�rieure avait �t� souffl�e, et les appels au secours se multipliaient.
��Cachons-nous quelque part. On va bien voir si quelqu�un arrive.
Ils s�allong�rent derri�re un muret et attendirent � l�abri du vent. Une porte s�ouvrit violemment devant eux et des silhouettes en combinaison se ru�rent dans la rue et disparurent. Aussit�t apr�s, Maya et Michel se pr�cipit�rent vers la porte et entr�rent dans un couloir qui semblait encore d�pressuris�. Mais les lumi�res brillaient et, sur un panneau, des voyants rouges �taient allum�s. Un verrou d�urgence. Ils referm�rent rapidement la porte ext�rieure et la pressurisation fut r�tablie. Ils �taient � pr�sent devant la porte int�rieure du couloir et ils �chang�rent un regard � travers leurs visi�res empoussi�r�es. Michel passa sa main gant�e sur la sienne et haussa les �paules. Dans le patrouilleur, ils avaient d�j� discut� de cet instant crucial de l�op�ration. Mais il y avait trop d��l�ments qu�ils ne pouvaient pr�voir ou planifier. Et ils �taient l�, et l�instant �tait venu. Michel sentait le sang courir plus vite dans ses veines, comme acc�l�r� par le vent furieux de l�ext�rieur.
Ils se d�connect�rent � nouveau et prirent les pistolets laser que Coyote leur avait confi�s. Michel tira sur le joint de la porte, qui s�ouvrit en sifflant. Ils avaient devant eux trois hommes en combinaison, mais sans casque, l�air effray�. Ils firent feu sans h�siter et les trois hommes s��croul�rent, recroquevill�s, comme touch�s par la foudre.
Ils les tra�n�rent dans une pi�ce voisine. Michel se demanda s�ils n�avaient pas appuy� trop longtemps sur la d�tente de leurs lasers, ce qui provoquait fr�quemment des arythmies cardiaques. Il avait l�impression que tout son corps avait gonfl� dans sa combinaison. Il �tait br�lant, le souffle court et terriblement nerveux. Maya �tait apparemment dans le m�me �tat, et elle le pr�c�da en courant presque. Soudain, tout s��teignit. Maya alluma la lampe de son casque et, uniquement guid�s par le c�ne de lumi�re poussi�reuse, ils all�rent jusqu�� la troisi�me porte sur leur droite, celle que leur avait indiqu�e Spencer. Sax devait se trouver � l�int�rieur. Elle �tait verrouill�e.
Maya sortit une charge explosive l�g�re de sa combinaison, la mit en place sur la poign�e, puis ils recul�rent de plusieurs m�tres. Dans la d�tonation, le battant s�ouvrit violemment. En s�avan�ant, Maya et Michel tomb�rent sur deux hommes qui luttaient pour attacher leurs casques. En les voyant, l�un d�eux porta la main � son holster tandis que l�autre plongeait vers une console. Mais ni l�un ni l�autre n�atteignit son but.
Maya revint en arri�re pour fermer la porte qu�ils venaient de franchir. Ils descendirent un autre couloir, le dernier. Ils parvinrent � une nouvelle porte qui s�ouvrait sur une autre pi�ce. Michel leva son arme. Maya prit son pistolet � deux mains et hocha la t�te. Michel ouvrit la porte d�un coup de pied et elle se rua en avant, suivie de pr�s par Michel. Une silhouette en combinaison �tait pench�e sur ce qui semblait �tre un chariot chirurgical. Elle op�rait sur la t�te d�un homme allong�, inerte. Maya tira plusieurs fois et la silhouette s��croula comme sous l�effet d�une pluie de coups, roula sur le sol, les muscles secou�s de spasmes.
Ils se pr�cipit�rent vers l�homme �tendu sur le chariot. C��tait Sax, quoique Michel le reconn�t plus � son corps qu�� son visage, qui �voquait un masque de mort, avec deux yeux cern�s de noir et le nez �cras�. Il semblait inconscient, au mieux. Ils entreprirent de le d�tacher. Des �lectrodes �taient implant�es sur son cr�ne ras�, et Michel ne put s�emp�cher de grimacer quand Maya les arracha. Michel sortit une combinaison de secours l�g�re de sa poche de cuisse et la passa avec des gestes plus ou moins brusques sur les jambes paralys�es de Sax, puis sur son torse. Sax n��mit pas le moindre g�missement. Maya revint avec un prot�ge-t�te en tissu et un mini r�servoir de secours qu�elle avait pris dans le sac � dos de Michel. Ils les ajust�rent sur Sax avant d�activer la combinaison d�urgence.
Maya serrait le poignet de Michel avec une force telle qu�il craignit un instant qu�elle ne lui casse les os. Elle reconnecta le cordon de liaison de l�intercom.
��Il est vivant�?
��Oui, je le crois. Il faut d�abord le sortir d�ici. On verra ensuite.
��Regarde ce qu�ils ont fait � son visage, ces sales fascistes.
Ils virent alors que Maya avait abattu une femme. Elle s�avan�a et lui donna un violent coup de pied dans le ventre. Puis elle se pencha sur sa visi�re et jura d�un ton surpris�:
��Merde, c�est Phyllis�!
Michel porta Sax jusque dans le couloir. Maya le suivit. Un homme surgit devant eux, elle leva son arme, mais Michel lui d�tourna le bras�� c��tait Spencer Jackson. Il leur parlait, mais avec leurs casques ils n�entendaient rien. Quand il le r�alisa, il cria�:
��Dieu merci, vous voil�! Ils en avaient fini avec lui�� ils �taient sur le point de le tuer�!
Maya dit quelque chose en russe, retourna dans la pi�ce en courant, lan�a quelque chose � l�int�rieur et revint. L�explosion d�gagea un nuage de fum�e et de d�bris dans le couloir.
��Non�! cria Spencer. C��tait Phyllis�!
��Je sais�! r�pliqua Maya d�un ton vengeur.
Mais Spencer ne l�avait pas entendue.
��Viens, insista Michel en prenant Sax entre ses bras tout en faisant signe � Spencer de mettre son casque. Repartons pendant qu�il en est temps.
Personne ne semblait l�avoir entendu, mais Spencer prit un casque et il l�aida � porter Sax jusqu�au premier niveau.
Au-dehors, il faisait toujours noir et le fracas se d�cha�nait. Des objets et des d�bris volaient dans les airs ou roulaient sur le sol. Michel, touch� en pleine visi�re, tomba � genoux. Ensuite, il ne put que deviner ce qui se passait. Maya se connecta avec le bloc poignet de Spencer et leur lan�a des ordres d�un ton dur et net. Ils port�rent Sax jusqu�� la paroi de la tente, puis au-dehors, et ramp�rent jusqu�au fil d�Ariane.
Tr�s vite, il leur apparut clairement qu�ils ne r�ussiraient pas � marcher contre le vent. Ils durent ramper, en portant tour � tour Sax sur leur dos. Sans jamais quitter le filin qui �tait leur seul espoir le regagner le patrouilleur. Plus ils avan�aient, plus leurs mains et leurs genoux s�engourdissaient sous l�effet du froid. Dans le flot de sable et de poussi�re, Michel, en baissant les yeux, constata que sa visi�re �tait terriblement cribl�e.
Ils s�arr�taient pour �changer leur fardeau. Apr�s son tour, Michel s�agenouilla, haletant, le casque contre le sol, au-dessous du grand d�ferlement de poussi�re. Il en avait le go�t sur la langue. Un go�t amer, sal� et sulfureux�� le go�t de la peur martienne, de la mort martienne. � moins que ce ne f�t celui de son sang�: il n�aurait su le dire. Le bruit �tait trop intense pour qu�il pense, son cou le faisait souffrir, une sonnerie lui per�ait les oreilles, et des vers rouges avaient envahi ses yeux�: sans doute le petit peuple de Mars qui avait franchi la p�riph�rie de sa vision�; il n�allait pas tarder � perdre conscience. Il se dit qu�il allait vomir, ce qui �tait dangereux dans un casque, et tout son corps luttait pour r�primer le spasme. Il transpirait sous la douleur qui se diffusait dans chacun de ses muscles, chacune de ses cellules. Apr�s une lutte tr�s longue, le spasme reflua.
Ils avan�aient toujours en rampant. Une heure de silence �puisant s��coula, puis une autre. � pr�sent, les genoux de Michel n��taient plus engourdis mais poignard�s par de longs �lancements douloureux, comme s�ils raclaient � vif le sol. Parfois, ils demeuraient �tendus sur le sable, en attendant que passe une rafale sauvage. Ils �taient �tonn�s devant les variations de force des bourrasques � l�int�rieur d�un m�me ouragan. Le vent ne s�exer�ait pas selon une pression permanente mais dans des s�ries de souffles violents. Et les intervalles qui s�paraient ces coups de marteau �taient parfois tellement prolong�s qu�ils avaient le temps de s�ennuyer, de laisser errer leurs pens�es, ou m�me de s�assoupir. Ils avaient le sentiment qu�ils allaient se laisser surprendre par l�aurore. Mais, � un moment, Michel consulta son horloge de visi�re et vit qu�il �tait 3�h�30 du matin. Et ils se remirent � ramper.

Le filin se tendit et ils se cass�rent le nez contre la porte du patrouilleur, au bout du fil d�Ariane. Ils le d�gag�rent et, � l�aveuglette, hiss�rent Sax dans le sas avant de suivre. Ils referm�rent la porte ext�rieure et r�tablirent la pression. Le sol du sas �tait couvert de sable et la pompe du ventilateur crachait un tourbillon de cristaux qui ternissaient la luminosit� de l�air ambiant. Michel se pencha sur la minuscule visi�re de Sax avec le sentiment d�examiner un masque de plong�e et ne d�cela aucun signe de vie.
Quand la porte int�rieure s�ouvrit, ils �t�rent leurs tenues, leurs casques et leurs bottes, se gliss�rent dans le patrouilleur et referm�rent rapidement la porte sur le nuage de poussi�re. Michel avait le visage moite. Il s�essuya et vit alors le sang sur sa main, d�un rouge scintillant dans la lumi�re dure du compartiment. Il saignait du nez. M�me dans la lumi�re, il constata que l�ombre r�gnait � la limite de son champ de vision et que la pi�ce �tait �trangement calme et silencieuse. Maya avait une vilaine plaie � la cuisse, cern�e de givre. Spencer, lui, paraissait �puis�, indemne mais visiblement secou�. Il enleva le prot�ge-t�te de Sax en bredouillant�:
��On ne doit pas arracher les sondes c�r�brales comme �a�! Vous auriez d� m�attendre. Vous ne saviez pas ce que vous faisiez�!
��Mais on ignorait si tu allais venir, r�pliqua Maya. Tu �tais en retard.
��Pas de beaucoup�! Il fallait bien que je me cache�: il leur a tout d�ball� � mon propos en m�me temps que le reste, et j�ai attendu que la temp�te se l�ve pour revenir�! Vous n�aviez pas � paniquer comme �a�!
��On n�a pas paniqu�!
��Alors pourquoi vous les avez enlev�es comme �a�? Et pourquoi tuer Phyllis�?
��C��tait une tortionnaire, une meurtri�re�!
Spencer secoua violemment la t�te.
��Elle �tait prisonni�re, tout comme Sax.
��Non�!
��Tu n�en sais rien�! Tu as tu� sur des apparences. Vous ne valez pas mieux que les autres.
��Va te faire foutre�! C�est eux qui torturent�! Tu n�as pas r�ussi � les arr�ter et il fallait bien qu�on fasse quelque chose�!
Tout en jurant en russe, Maya s�installa dans le si�ge de pilotage et d�marra.
��Envoie un message � Coyote�! lan�a-t-elle � Michel.
Un instant, il eut du mal � se rappeler comment fonctionnait la radio. Il tapa enfin la touche qui d�clenchait le message en salves cod�es�: ils avaient d�livr� Sax. Ensuite, il revint aupr�s de Sax qui gisait sur la couchette, le souffle � peine perceptible. Il �tait en �tat de choc. Lui aussi saignait du nez. Spencer le nettoya avec des gestes doux tout en secouant la t�te.
��Ils se servent de MRI[52] et d�ultra-sons focalis�s, commenta-t-il d�un ton morne. En le r�cup�rant de cette fa�on, vous auriez pu�
Il n�acheva pas.
Sax avait le pouls faible et irr�gulier. Michel entreprit de lui enlever sa tenue. Ses gestes �taient mous et ses mains ressemblaient � deux �toiles de mer flottant dans le ressac. Elles �chappaient � sa volition, comme s�il travaillait sur un t�l�op�rateur. J�ai �t� t�tanis�, se dit-il. Je suis commotionn�. Il ressentit une naus�e. Spencer et Maya, furieux, criaient des phrases incompr�hensibles pour lui.
��C��tait une pute�!
��Si on devait tuer toutes les putes, jamais tu ne serais sortie de l�Ar�s vivante�!
��Arr�tez�! dit Michel d�une voix affaiblie. Tous les deux, arr�tez.
Il ne comprenait pas vraiment ce qu�ils disaient, mais il �tait �vident qu�ils se querellaient et c��tait � lui de jouer le m�diateur. Maya �tait folle de chagrin et de rage et elle pleurait tout en hurlant. Et Spencer lui r�pliquait en criant lui aussi, et en tremblant. Sax �tait toujours dans le coma. Il va falloir que je me remette � la psychoth�rapie, se dit Michel en pouffant de rire. Il se dirigea tant bien que mal vers l�avant et s�installa devant les commandes qui semblaient trembler sous le nuage de poussi�re noire qui fouettait le pare-brise.
��Conduis, fit-il d�un ton d�sesp�r�.
Maya, � c�t� de lui, �tait en larmes, les mains crisp�es sur le volant. Il posa la main sur son �paule et elle le repoussa. Elle semblait soudain mont�e sur ressort et il faillit tomber de son si�ge.
��On parlera plus tard, lui dit-il. Ce qui est fait est fait. Maintenant, il faut qu�on rentre chez nous.
��On n�a pas de chez-nous�! grin�a Maya.

SIXI�ME PARTIE
Tariqat
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Le Grand Homme venait d�une grande plan�te. Il �tait un visiteur sur Mars�� il passait par-l� quand il avait vu la plan�te. Alors, il s��tait arr�t� pour jeter un coup d��il, et il y �tait encore quand Paul Bunyan[53] surgit et c�est pour cette raison qu�ils se battirent. Ce fut le Grand Homme qui gagna, ainsi que vous le savez. Mais quand Paul Bunyan et son gros b�uf bleu, Babe, furent morts, le Grand Homme n�eut plus personne � qui parler, et vivre sur Mars, c��tait comme vivre sur un ballon de basket-ball. Alors, il erra durant un temps, d�chirant les choses pour essayer de les mettre � sa taille, avant d�abandonner et de repartir.
Apr�s cela, toutes les bact�ries qui se trouvaient dans Paul Bunyan et son b�uf Babe quitt�rent leurs corps et se mirent � circuler dans l�eau ti�de qui coulait sur le lit rocheux, loin dans le sous-sol. Elles d�vor�rent le m�thane et l�hydrog�ne sulfur�, et r�sist�rent au poids de milliards de tonnes de roc, comme si elles vivaient sur une plan�te neutronique. Leurs chromosomes commenc�rent � se briser, mutation apr�s mutation, et au taux de reproduction de dix g�n�rations par jour, il ne fallut pas longtemps � cette bonne vieille survie du mieux adapt� pour effectuer la s�lection naturelle. Et des milliards d�ann�es pass�rent. Avec le temps, toute une histoire de l��volution martienne se cr�a, des fissures du r�golite aux espaces qui s�paraient les grains de sable, sous le soleil froid des d�serts. Toutes sortes de cr�atures �taient apparues et s��taient r�pandues�� mais toutes �taient infimes. Il n�y avait pas de place pour autre chose dans le sous-sol, voyez-vous, et quand elles atteignirent la surface, certains sch�mas �taient d�j� fix�s. Et puis, il n�y avait gu�re de facteurs pour stimuler la croissance, de toute fa�on.
Et c�est ainsi que toute une biosph�re chasmoendolithique se d�veloppa, dans laquelle tout �tait petit. Les baleines avaient la taille de t�tards, les s�quoias �taient comme des lichens, tout �tait � l�avenant. Tout s��tait pass� comme si le rapport au double, qui avait fait que les choses sur Mars �taient toujours cent fois plus grandes que leurs �quivalents terrestres, s��tait finalement invers� en s�acc�l�rant.
Et c�est l��volution qui produisit le petit peuple rouge. Ils sont comme nous�� ou, du moins, ils nous ressemblent quand nous les voyons. Mais �a, c�est parce que nous ne savons les voir que du coin de l��il. Si vous en regardez un attentivement, vous verrez qu�il ressemble � une minuscule salamandre verticale, d�un rouge sombre, quoique leur peau semble avoir certaines capacit�s de cam�l�onisme et qu�ils arrivent � prendre la teinte exacte des rochers sur lesquels ils se trouvent. En regardant vraiment attentivement, vous remarquerez que la peau �voque un lichen en plaque m�lang� de grains de sable, et que les yeux sont comme des rubis. C�est fascinant, mais ne vous excitez pas trop, car il faut dire qu�� la v�rit� vous n�en verrez jamais un aussi nettement. C�est bien trop difficile. Quand ils sont immobiles, nous sommes dans l�incapacit� de les voir. Il en serait toujours ainsi, si ce n�est que certains sont parfois tellement s�rs de pouvoir se figer sur place et dispara�tre si vous tentez de les regarder directement, qu�ils sautent � la limite de votre champ de vision, rien que pour vous exciter l�esprit. Mais d�s que vous bougez les yeux pour mieux voir, ils s�arr�tent, et vous ne pouvez plus les retrouver.
Ils vivent un peu partout, et m�me chez nous. D�ordinaire, il y en a toujours quelques-uns dans la poussi�re qui s�agglom�re dans les coins. Et qui peut pr�tendre honn�tement qu�il n�y a jamais la moindre poussi�re dans un coin de sa chambre�? Personne, je pense. Parce que c�est un excellent abrasif quand vous entreprenez de balayer, n�est-ce pas�?� Oui, dans ces moments-l�, le petit peuple rouge doit fuir � toute allure. Pour eux, ce sont des d�sastres. Ils pensent que nous sommes des idiots g�ants et dingues qui, de temps en temps, piquent des crises de folie furieuse.
Oui, c�est vrai que le premier humain � avoir aper�u le petit peuple rouge a �t� John Boone. Qu�est-ce que vous attendiez d�autre�? Il le d�couvrit quelques heures seulement apr�s avoir d�barqu� sur Mars. Plus tard, il apprit � les voir m�me lorsqu�ils �taient immobiles, et il se mit � parler � ceux qu�il rep�rait dans les chambres, jusqu�� ce qu�ils finissent par craquer et par lui r�pondre. Ils s�apprirent mutuellement leurs langages, et on peut entendre encore les gens du petit peuple rouge employer toutes sortes de John-Boonismes dans leur anglais. Finalement, ils furent toute une troupe � escorter John Boone, o� qu�il aille. Ils aimaient �a, et comme John n��tait pas un type particuli�rement port� sur la propret�, ils avaient toujours des endroits o� se cacher. Oui, � Nicosia, la nuit o� il fut tu�, il y en avait des centaines. C�est ce qui explique la mort des Arabes, plus tard cette m�me nuit�� toute une bande de petits �tres leur sont tomb�s dessus. Horrible.
Quoi qu�il en soit, ils �taient les amis de John Boone, et ils �taient aussi tristes que nous autres qu�il ait �t� assassin�. Depuis, aucun humain n�a appris leur langage, ni ne les a connus d�aussi pr�s. Oui, John Boone fut aussi le premier � parler d�eux. La plus grande partie de ce que nous connaissons d�eux, nous la lui devons, � cause de ces rapports exceptionnels qu�ils entretenaient. Oui, on dit aussi que l�abus d�omegendorphe provoque l�apparition de petites taches rouges mouvantes � la limite du champ de vision. Pourquoi cette question�?
Mais depuis la mort de John Boone, le petit peuple continue de vivre avec nous en toute discr�tion. Ils nous observent avec leurs yeux de rubis et ils essaient de savoir vraiment qui nous sommes, et pourquoi nous faisons tout �a. Et ils se demandent comment s�y prendre avec nous pour obtenir ce qu�ils veulent�� c�est-�-dire des gens avec lesquels ils pourraient parler et devenir amis, qui ne les balayeraient pas tous les deux ou trois mois, qui ne chambouleraient pas non plus toute la plan�te. Alors, ils nous surveillent. Toutes les cit�s-caravanes les emportent partout. Ils sont pr�ts � nous parler � nouveau. Ils sont en train de d�cider quel sera leur interlocuteur. Et ils se demandent�: lequel, entre tous ces g�ants idiots, peut conna�tre Ka�?
Parce que c�est le nom qu�ils donnent � Mars, voyez-vous. Ka. Cela a plu aux Arabes, car le nom arabe de Mars est Qahira, de m�me qu�aux Japonais, qui appellent Mars Kasei. Mais � vrai dire, la plupart des noms que les humains ont donn�s � Mars contiennent la syllabe ka�� et certains dialectes du petit peuple rouge d�signent Mars comme m�kah, ce qui apporte un son que l�on retrouve dans un grand nombre de noms terriens pour Mars. Il est possible que le petit peuple rouge ait r�ussi � gagner l�espace il y a tr�s longtemps, qu�il ait visit� la Terre, qu�ils aient �t� nos f�es, nos elfes, tous les petits �tres de nos l�gendes. Ils ont pu dire aux hommes d�o� ils venaient, et nous laisser le nom de leur monde. Mais, d�un autre c�t�, il est possible que ce soit la plan�te elle-m�me qui sugg�re ce son de quelque mani�re hypnotique qui affecterait la conscience de tous les observateurs, qu�ils soient pr�sents sur Mars ou qu�ils l�observent comme une simple �toile rouge dans le ciel. Je l�ignore, et peut-�tre apr�s tout est-ce d� � la couleur. Ka.
Et ainsi, ceux de Ka nous �pient, et ils demandent�: qui conna�t Ka�? Qui passe du temps avec Ka, qui apprend Ka, qui aime toucher Ka, marcher sur Ka, laisser Ka s�infiltrer en lui, qui laisse la poussi�re tranquille�? Ceux-l� sont les humains auxquels nous voulons parler. Bient�t, nous nous pr�senterons devant tous ceux qui semblent aimer Ka. Et alors, mieux vaudrait que vous soyez pr�ts. Car nous aurons un plan. Et il sera temps de tout abandonner pour entrer dans un nouveau monde. Le temps sera venu de lib�rer Ka.
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Ils roulaient en silence. Le patrouilleur tressautait sous les bourrasques. Les heures s��coulaient et ils n�avaient toujours aucune nouvelle de Michel et de Maya. Ils avaient opt� pour des signaux radio en rafales, tr�s semblables aux bouff�es de statique provoqu�es par les �clairs�: un pour r�ussite, un pour �chec. Mais la radio ne leur transmettait qu�un sifflement ininterrompu, � peine audible dans celui du vent. Nirgal devenait de plus en plus nerveux. Plus l�attente se prolongeait, plus il �tait probable qu�un d�sastre avait emport� leurs compagnons sur la berge ext�rieure. S�il tenait compte de la nuit terrible qu�ils avaient pass�e�� de leur progression rampante dans l�obscurit� hurlante, l�averse cinglante de d�bris, les tirs d�cha�n�s qui partaient des tentes abattues�� les perspectives �taient sombres. Il �tait gagn� par la crainte d�apprendre que Maya, Michel et Sax avaient �t� bless�s, ou pire. Et m�me Spencer, qu�il ne connaissait pas mais dont on lui avait tant parl�. L�ensemble de leur plan lui apparaissait fou maintenant, et Nirgal en venait � s�interroger sur le jugement de Coyote. Coyote qui �tait pench� sur l��cran de l�IA et marmonnait en se balan�ant sur ses tibias douloureux� Bien s�r, les autres avaient approuv� le plan, de m�me que Nirgal. Et Maya et Spencer avaient particip� � son �laboration, avec les Rouges de Mareotis. Mais aucun d�eux n�avait pr�vu que l�ouragan katabatique aurait une telle violence. Et c��tait Coyote le chef de l�op�ration, aucun doute. Et en cet instant, Nirgal le d�couvrait en pleine d�tresse, furieux, troubl�, effray�.
� cette seconde, la radio cr�pita comme si deux �clairs venaient de frapper simultan�ment � proximit�, et le message d�crypt� suivit tr�s vite. Succ�s. Ils avaient r�ussi. Ils avaient trouv� Sax et ils l�avaient d�livr�.
En un instant, l�ambiance passa de l�inqui�tude au soulagement. Ils se mirent � pousser des cris de joie incoh�rents, � rire, � s�embrasser. Nirgal et Kasei pleuraient de bonheur et d�apaisement, et Art, qui �tait rest� dans le v�hicule pendant le raid, et avait pris l�initiative de piloter dans le vent noir pour aller les r�cup�rer, n�arr�tait pas de leur donner de grandes claques dans le dos, � tous, en braillant�:
��Beau boulot�! Beau boulot�!
Coyote, bourr� d�antidouleurs, avait retrouv� son rire de fou. Nirgal, lui, se sentait physiquement plus l�ger, comme si la gravit� avait brusquement diminu� dans sa poitrine. Ils avaient plong� si profond�ment dans l��puisement, la peur, pour remonter dans la joie�: il se dit vaguement, l�esprit embrum�, que ces instants resteraient inscrits dans sa m�moire. Le choc de la vraie r�alit�, qu�on �prouvait si rarement, l�avait embras�. Et il pouvait lire la m�me gloire pure et lumineuse sur les visages de ses compagnons. En cet instant, ils �taient comme des animaux sauvages � l��me neuve et ardente.

Les Rouges repartirent vers le nord, vers leurs refuges de Mareotis. Coyote fon�a vers le sud, vers le point de rendez-vous avec Maya et Michel. Ils se retrouv�rent dans la clart� chocolat de l�aube, loin sur les hauteurs d�Echus Chasma. Tout le groupe venu de la berge int�rieure se rua sur le patrouilleur de Maya et Michel, pr�t � recommencer la f�te. Nirgal franchit le sas en vacillant et rencontra pour la premi�re fois Spencer�: il vit un petit homme au visage rond et ravag�, dont les mains tremblaient. Mais Spencer l�observa avec attention.
���a me fait plaisir de te conna�tre, dit-il enfin. J�ai tellement entendu parler de toi.
Ils parlaient tous � la fois, �changeant leurs impressions.
���a s�est vraiment bien pass�, d�clara Coyote, provoquant un concert de protestations de Kasei, Art et Nirgal.
Ils s�en �taient tir�s de justesse, en v�rit�, en rampant sur la berge int�rieure, essayant d��chapper au typhon et aux policiers fous de panique, de retrouver le patrouilleur alors m�me qu�Art tentait de les r�cup�rer. Ils avaient longtemps tourn� autour de l�endroit o� ils avaient laiss� le v�hicule�
Le regard dur de Maya coupa court � la joie ambiante. Apr�s l�excitation des retrouvailles, il devenait �vident que les choses n��taient pas aussi r�jouissantes que cela. Ils avaient sauv� Sax, mais un peu tard. On l�avait tortur�, leur dit Maya. On ne pouvait savoir pr�cis�ment quelles l�sions les autres lui avaient inflig�es dans l��tat d�inconscience o� il �tait plong�.
Nirgal se rendit dans le compartiment et se pencha sur lui. Sax gisait, inerte, et son visage �tait abominable � voir. Michel vint s�asseoir, encore sous le choc du coup qu�il avait re�u sur le cr�ne. Maya et Spencer semblaient s��tre querell�s. Ils n�avaient donn� aucune explication, mais ils ne s�adressaient plus la parole et �vitaient de se regarder. Maya, � l��vidence, �tait d�une humeur affreuse�: Nirgal avait d�j� vu cette expression sur son visage alors qu�il n��tait qu�un enfant. Cette fois, pourtant, �a semblait plus grave�: ses traits �taient fig�s et sa bouche n��tait plus qu�une blessure en faucille.
��J�ai tu� Phyllis, dit-elle � Coyote.
Le silence tomba. Nirgal sentit que le froid gagnait ses mains. Soudain, en observant les autres, il vit qu�ils �taient tous mal � l�aise. La seule femme qui se trouvait parmi eux �tait celle qui avait tu�. Il y avait dans cela quelque chose d�anormal. Ils le ressentaient, et Maya elle aussi. Elle se redressa avec fiert�, m�prisant leur l�chet�. Nirgal se dit que tout cela n�avait rien de rationnel, que �a n�existait m�me pas au niveau conscient, que c��tait en v�rit� primaire, instinctif, biologique. Et le regard que Maya posait sur eux, dans son absolu m�pris de l�horreur qu�ils affichaient, �tait celui d�un aigle. �tranger et hostile.
Coyote, alors, s�avan�a vers elle, se dressa sur la pointe des pieds et l�embrassa sur la joue, affrontant son regard de glace.
��Tu as bien fait, lui dit-il en posant la main sur son bras. Tu as sauv� Sax.
Elle le repoussa.
��Nous avons bousill� cette machine dans laquelle ils avaient clou� Sax. J�ignore si nous avons r�ussi � effacer les donn�es. Probablement pas. Et bien entendu, ils savent que quelqu�un l�a lib�r�. Il n�y a vraiment pas de quoi se r�jouir. Ils vont employer tous leurs moyens pour nous mettre la main dessus.
��Je ne crois pas qu�ils soient organis�s � ce point, releva Art.
��Vous, taisez-vous�!
��D�accord. Mais reconnaissez une chose�: maintenant qu�ils savent que vous existez, vous n�aurez plus vraiment � vous planquer, non�?�
���a repart, marmonna Coyote.

Ce jour-l�, ils firent route au sud�: la poussi�re soulev�e par la temp�te katabatique �tait assez dense pour les dissimuler aux cam�ras des satellites. La tension restait intense�: Maya �tait dans une fureur noire, et nul ne pouvait lui adresser la parole. Michel la traitait comme une bombe qui n�aurait pas encore explos�, essayant constamment de l�obliger � se concentrer sur les questions pratiques, pour lui faire oublier cette affreuse nuit. Mais Sax �tait toujours inconscient sur la couchette du compartiment d�habitation. Avec toutes ses contusions et ses plaies, il ressemblait � un malheureux raton-laveur bless�, et il �tait dur d�oublier ce qui s��tait pass�. Nirgal s�assit pr�s de lui durant des heures, une main sur ses c�tes, l�autre sur son cr�ne. Il n�y avait gu�re autre chose � faire. M�me sans ses yeux noirs, il n�aurait pas ressembl� au Sax Russell que Nirgal avait connu dans son enfance. Il avait �prouv� un vrai choc visc�ral en d�couvrant toutes ses plaies, toutes les traces de coups sur son corps, qui prouvaient d�finitivement qu�ils avaient des ennemis mortels sur cette plan�te. Depuis plusieurs ann�es, cette question l�avait pr�occup頖 et la preuve qu�il avait � pr�sent sous les yeux �tait d�autant plus laide, �c�urante�: non seulement ces ennemis existaient, mais ils �taient capables de �a. C��tait pour eux une pratique constante, qu�ils avaient appliqu�e tout au long de l�histoire, ainsi qu�en t�moignaient ces incroyables r�cits que Nirgal avait entendus. Des r�cits authentiques. Et Sax n��tait qu�une victime parmi des millions.
Dans son sommeil, sa t�te roulait de c�t� et d�autre.
��Je vais lui faire une injection de pandorph, d�clara Michel. D�abord lui, et moi ensuite.
��Il a quelque chose au niveau des poumons.
��Tu crois�? (Michel colla une oreille sur la poitrine de Sax, �couta en silence et �mit un sifflement.) Tu as raison. Quelque chose de liquide.
��Qu�est-ce qu�ils lui ont fait�? demanda Nirgal � Spencer.
��Ils lui parlaient pendant qu�il �tait sous drogue. Vous savez, ils ont localis� assez pr�cis�ment certains centres de m�moire de l�hippocampe, et avec les drogues ainsi qu�une stimulation ultra-sonique tr�s fine, plus un rep�rage par MRI� Les gens r�pondent aux questions qu�on leur pose, et g�n�ralement, ils parlent beaucoup. Ils en �taient l� quand la temp�te s�est lev�e et qu�ils ont �t� priv�s de courant. Le g�n�rateur d�urgence a d�marr� presque aussit�t, mais� (Il montra Sax.) Quand on l�a arrach� au dispositif�
C��tait donc pour �a que Maya avait tu� Phyllis Boyle. La mort d�une collabo. Un meurtre chez les Cent Premiers�
Mais �a n��tait pas le premier, marmonna Kasei dans l�autre patrouilleur. Certains accusaient Maya d�avoir pr�par� l�assassinat de John Boone, et Nirgal avait entendu certaines rumeurs qui la d�signaient comme suspecte dans la disparition de Frank Chalmers. On l�appelait la Veuve Noire. Nirgal avait toujours rejet� ces rumeurs malveillantes, r�pandues par des gens qui, � l��vidence, ha�ssaient Maya. Comme Jackie. Mais, assur�ment, Maya apparaissait d�sormais dangereuse, venimeuse, assise l� le regard fixe devant la radio, les cheveux blancs, le nez en bec de faucon, les l�vres serr�es comme une blessure. Pr�te � rompre le silence pour appeler le Sud. Nirgal se sentait nerveux du simple fait d��tre avec elle dans le m�me patrouilleur, en d�pit des efforts qu�il faisait pour se calmer. Elle avait �t� l�un de ses professeurs principaux, il avait pass� des heures et des heures � se nourrir du savoir en maths, en histoire et en langue russe qu�elle lui dispensait. Il avait eu le temps de l�observer, et il avait conscience que jamais elle n�avait souhait� devenir une meurtri�re, que sous son attitude � la fois agressive et morne (maniaco-d�pressive), il y avait une �me solitaire, fi�re et avide. Ainsi, sous un autre angle, cette histoire avait �t� un d�sastre, en d�pit du succ�s de l�op�ration.
Maya affichait une volont� de fer pour qu�ils rallient sans perdre de temps la r�gion polaire sud pour informer l�underground des derniers �v�nements.
���a n�est pas facile, remarqua Coyote. Ils savent que nous sommes dans Kasei Vallis, et comme ils ont eu le temps de faire parler Sax, ils savent aussi probablement que nous allons tenter de faire route au sud. Ils connaissent les cartes aussi bien que nous, et l��quateur est pratiquement bloqu�, de l�ouest de Tharsis � l�est des chaos.
��Mais il existe une passe entre Pavonis et Noctis, protesta Maya.
��D�accord, mais elle est travers�e par plusieurs pistes et des pipelines, plus deux segments de l�ascenseur. J�ai fait forer des tunnels, mais s�ils y regardent de pr�s, ils vont en trouver un certain nombre, ou ils vont tomber sur nos patrouilleurs.
��Alors qu�est-ce que tu proposes�?
��Je crois que nous devons faire le tour, en passant par le nord de Tharsis et d�Olympus Mons, avant de redescendre vers Amazonis pour franchir l��quateur.
Maya secoua la t�te.
��Il faut que nous rallions tr�s vite le Sud, pour pr�venir les autres qu�on a �t� d�couverts.
Coyote r�fl�chit.
��Nous pourrions nous s�parer. J�ai un avion ultral�ger dans un refuge, au pied du Belv�d�re d�Echus. Kasei pourrait t�y conduire avec Michel, et vous pourriez vous envoler vers le sud. Nous, nous passerons par Amazonis.
��Et Sax�?
��Nous l�emm�nerons directement jusqu�� Tharsis Tholus. Il y a une clinique bogdanoviste l�-bas. C�est � deux nuits de route.
Maya discuta avec Michel et Kasei, sans risquer un regard vers Spencer. Michel et Kasei �taient d�accord et elle acquies�a enfin.
��Bien. Nous irons droit au sud. Et vous nous rejoindrez aussi vite que vous le pourrez.

Ils continu�rent de rouler la nuit et de dormir le jour, selon la vieille habitude, et en l�espace de deux nuits, ils travers�rent Echus Chasma pour atteindre Tharsis Tholus, le c�ne volcanique qui se dressait � la bordure nord de la bosse de Tharsis.
L�, Tharsis Tholus, une cit� sous tente du type Nicosia, se d�ployait sur le flanc noir du c�ne. Elle faisait partie du demi-monde�: la plupart de ses habitants menaient des existences ordinaires dans le r�seau de surface, mais ils �taient nombreux � �tre bogdanovistes et � soutenir les refuges bogdanovistes de la r�gion, de m�me que les bases des Rouges dans Mareotis et le Grand Escarpement. Et ils venaient aussi en aide � tous ceux de la cit� qui avaient fui le r�seau, ou qui ne l�avaient jamais connu depuis leur naissance. La clinique la plus importante �tait bogdanoviste et ceux de l�underground �taient nombreux � la fr�quenter.
Ils roul�rent directement jusqu�� la tente, s�enfonc�rent dans le garage et descendirent tr�s vite. Une petite ambulance surgit et emporta aussit�t Sax vers la clinique, situ�e pr�s du centre. Ils suivirent les rues entre les pelouses, savourant l�espace nouveau apr�s les longs jours pass�s dans les patrouilleurs. Art �tait surpris par leur comportement, et Nirgal lui expliqua bri�vement ce qu��tait le demi-monde tandis qu�ils montaient vers les salles d��tage d�un caf�, juste en face de la clinique.
� la clinique, on s�occupait d�j� de Sax. Quelques heures apr�s leur arriv�e, on autorisa Nirgal � passer une tenue st�rile pour venir le rejoindre.
On avait install� Sax sous un poumon artificiel qui faisait circuler un liquide dans ses poumons. Dans les tubes transparents et le masque, c��tait comme de l�eau l�g�rement trouble. Une vision p�nible, comme si l�on �tait en train de noyer Sax. Mais le liquide qu�on lui transfusait �tait une solution � base de perfluorocarbone qui lui apportait trois fois le taux d�oxyg�ne d�une atmosph�re normale et chassait le d�p�t qui s��tait accumul� dans ses bronches en lib�rant et en regonflant les voies respiratoires. Tout cela pendant qu�on le traitait avec toutes sortes de drogues et de m�dicaments. La technicienne m�dicale expliqua tout � Nirgal sans interrompre son travail.
��Il avait une forme d��d�me, et le traitement peut para�tre paradoxal. Mais �a marche.
Nirgal resta donc au chevet de Sax, une main sur son bras, observant le liquide qui tournoyait lentement dans le masque.
��C�est comme s�il �tait dans un r�servoir ectog�ne, remarqua-t-il.
��Ou dans la matrice, r�pliqua la technicienne en lui d�cochant un regard curieux.
��Oui. En train de rena�tre. Il n�a plus l�air d��tre le m�me.
��Gardez la main sur lui, fit la technicienne avant de repartir.
Nirgal essaya de deviner ce que Sax pouvait �prouver, de sentir la vitalit� qui luttait en lui, qui le portait vers la surface du monde r�el. La temp�rature de Sax fluctuait de fa�on inqui�tante, en boucles et en brusques plong�es. D�autres m�decins arriv�rent avec de nouveaux instruments qu�ils dispos�rent sur le visage et la t�te de Sax tout en se parlant � voix �touff�e.
��L�sion. Ant�rieure, c�t� gauche. On va voir.
La premi�re technicienne revint quelques nuits plus tard et dit � Nirgal qui se trouvait l�:
��Tenez-lui la t�te. Du c�t� gauche, autour de l�oreille. Oui, l�, juste au-dessus Comme �a� Maintenant, c�est � vous de jouer.
��Comment�?
��Vous le savez. Envoyez-lui de la chaleur.
Elle se retira h�tivement, comme embarrass�e, et m�me effray�e de sa suggestion.
Nirgal, immobile, se concentra. Il localisa le feu � l�int�rieur de lui, tenta d�en attirer une part dans sa main et de le faire passer � Sax. Chaleur, chaleur� Un premier soubresaut de blancheur� Il palpa encore, avec tout son esprit, pour essayer de lire dans la chaleur de la t�te de Sax.
Des jours pass�rent. Nirgal passait le plus clair de son temps � la clinique. Une nuit, alors qu�il revenait des cuisines, la jeune technicienne se pr�cipita sur lui du fond du couloir et lui agrippa le bras.
��Venez, venez�!
Elle l�entra�na jusque dans la chambre et, quand il reprit ses esprits, il tenait la t�te de Sax, le souffle court et les muscles nou�s. Il y avait l� trois docteurs et plusieurs techniciens. L�un des docteurs tendit le bras vers Nirgal et la jeune technicienne s�interposa.
Nirgal sentit bouger quelque chose dans Sax. Quelque chose qui partait, ou qui revenait�� un passage. Il d�versa dans son corps toute la viriditas qu�il put rassembler, soudain terrifi�, envahi par les souvenirs de la clinique de Zygote, de ses s�jours avec Simon. Du visage de Simon, la nuit o� il �tait mort. Le perfluorocarbone fluide p�n�trait Sax et ressortait en tourbillon, en une mar�e minimale et vive. Et Nirgal, en l�observant, ne cessait de penser � Simon. Toute chaleur avait quitt� sa main, et il ne parvenait plus � en retrouver une trace. Sax saurait d�o� �tait venue cette chaleur, � qui ces mains appartenaient. Pour autant que cela e�t quelque importance. Mais c��tait tout ce qu�il pouvait faire. Et il persista. Comme si le monde entier allait geler, comme s�il pouvait sauver Sax mais aussi Simon, s�il for�ait encore plus.
��Mais pourquoi�? Pourquoi, Sax�? Mais pourquoi�? Pourquoi�? Pourquoi, Sax�?���
Le perfluorocarbone tourbillonnait dans les tubes, dans le masque. Et la pi�ce �blouissante bourdonnait. Les docteurs s�agitaient autour des appareils et du corps de Sax. Ils se regardaient et �piaient Nirgal. Ce seul mot, pourquoi, �tait devenu une pri�re. Plusieurs heures pass�rent encore, lentement, dans l�angoisse. Et puis, ils bascul�rent dans une zone o� il n�y avait plus de temps, et Nirgal ne sut plus si c��tait le jour ou bien la nuit. C�est le prix de nos corps, se dit-il. Le prix que nous payons.

Un soir, une semaine ou presque apr�s leur arriv�e, ils lib�r�rent enfin les poumons de Sax et purent arr�ter le poumon artificiel. Sax �mit d�abord des r�les violents, puis respira normalement. Il �tait redevenu un mammif�re qui vivait de l�air. On lui avait r�par� le nez, m�me s�il avait maintenant une forme diff�rente, un peu plus aplatie, comme avant son op�ration de chirurgie esth�tique. Mais ses h�matomes �taient encore tr�s visibles.
Il reprit conscience une heure apr�s l�arr�t de la respiration artificielle et cligna longtemps des yeux. Puis il observa la chambre avant de regarder Nirgal, attentivement, et de lui serrer tr�s fort la main. Mais il ne dit rien. Et, tr�s vite, il sombra dans le sommeil.
Nirgal sortit et se perdit dans les rues vertes de la petite ville, sous le c�ne de Tharsis Tholus, qui s��rigeait au nord, rouill� et noir�tre comme un mont Fuji trapu. Il courait � son rythme calme et fit le tour de la tente plusieurs fois.
Ils avaient �tabli leur quartier g�n�ral au-dessus d�un caf�, de l�autre c�t� de la rue, et il y retrouva Coyote, qui errait d�une fen�tre � l�autre en marmonnant des phrases incompr�hensibles et des fragments de calypso.
��Qu�est-ce qui ne va pas�? lui demanda Nirgal.
Coyote agita les mains.
��Maintenant que Sax est r�tabli, nous devrions ficher le camp. Toi et Spencer, vous pouvez vous occuper de Sax dans le patrouilleur, pendant que nous contournerons Olympus, vers l�ouest.
��D�accord. D�s qu�ils d�cideront que Sax est pr�t.
Coyote le regarda fixement.
��Ils disent que tu lui as sauv� la vie. Que tu l�as ramen� d�entre les morts.
Nirgal secoua la t�te, effray� � cette seule id�e.
��Il n�a jamais �t� mort.
��C�est ce que je pense. Mais je te rapporte ce qu�ils disent. (Coyote le d�visagea avec une expression pensive.) Il va falloir que tu sois tr�s prudent.
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Ils roulaient de nuit, contournant le flanc nord de Tharsis. Sax �tait affal� sur la couchette, derri�re les si�ges de pilotage. Quelques heures apr�s leur d�part, Coyote d�clara�:
��Je voudrais attaquer l�un des camps miniers de Subarashii, dans Ceraunius. (Il regarda Sax.) Tu es d�accord�?
Sax hocha la t�te. Ses ecchymoses �taient maintenant vertes et mauves.
��Pourquoi vous ne pouvez pas parler�? demanda Art.
Sax haussa les �paules, et coassa deux ou trois fois.
� partir du bas de la face nord de la bosse de Tharsis toute une s�rie de canyons se d�ployait en parall�le�: c��tait Ceraunius Fossae. Il existait une quarantaine de ces lignes de fracture, selon la fa�on dont on les d�nombrait, car certaines indentations �taient des canyons, alors que d�autres �taient des ar�tes isol�es, des fissures profondes ou de simples plissements de la plaine�� toutes orient�es nord-sud, et constituant autant de d�coupes dans une r�gion m�tallog�nique d�une grande richesse, une masse de basalte crevass�e d�intrusions de minerais par le bas. On y trouvait donc de nombreuses exploitations mini�res autant que des unit�s mobiles dans tous les canyons. En observant les cartes, Coyote se frotta les mains.
��En te capturant, ils m�ont rendu libre, Sax. Puisqu�ils savent maintenant que nous sommes l�, nous n�avons plus aucune raison de ne pas les priver d�emploi, et d�en profiter pour piquer un peu d�uranium, pendant que nous y sommes�!
Ils firent halte une nuit � l�extr�mit� sud de Tractus Catena, le plus long et le plus profond des canyons. Il offrait � son d�bouch� une vue �trange�: la plaine relativement lisse �tait creus�e d�une sorte de rampe large de trois kilom�tres et profonde de trois cents m�tres qui allait vers le nord selon une parfaite ligne droite.
Le matin, ils dormirent, et pass�rent l�apr�s-midi assis dans le compartiment, nerveux, consultant les photos satellite tout en �coutant les instructions de Coyote.
��Vous avez vraiment l�intention de tuer ces mineurs�? demanda Art en tirant sur les poils de ses gros favoris.
Coyote haussa les �paules.
���a se pourrait, oui.
Sax secoua la t�te avec v�h�mence.
��Fais attention, lui dit Nirgal. Pas si fort.
��Je suis d�accord avec Sax, glissa vivement Art. Je veux dire, m�me si l�on ne tient pas compte des consid�rations morales, ce qui n�est pas mon cas, c�est une option stupide sur le plan pratique. Stupide en ceci qu�elle pr�suppose que vos ennemis sont plus faibles que vous et feront ce que vous voulez si vous en assassinez quelques-uns. Mais les gens ne sont pas comme �a. Je veux dire�: essayez de penser � la fa�on dont �a va se terminer. Vous descendez dans le canyon, vous tuez des gens en train de faire leur travail, et ensuite, d�autres rappliquent et trouvent leurs cadavres. D�sormais, ils vont vous ha�r � jamais. M�me si vous vous emparez de Mars tout enti�re un jour, ils continueront de vous ha�r aussi fort et ils feront tout pour vous mettre des b�tons dans les roues. Et ce sera la m�me chose avec les gens qui regardent les infos. Et c�est tout ce que vous aurez r�ussi, parce qu�ils remplaceront tr�s vite les mineurs abattus.
Art se tourna vers Sax qui, assis sur la couchette, l�observait avec attention.
��D�un autre c�t�, disons que vous faites une descente l�-dedans, que vous vous d�brouillez pour que les mineurs se r�fugient dans un abri o� vous les bouclez avant de bousiller leurs machines. Ils demanderont des secours tout en restant planqu�s. Un ou deux jours apr�s, ils seront lib�r�s. D�accord, ils seront furieux, mais ils se diront qu�ils pourraient aussi bien �tre morts. Ces Rouges nous sont tomb�s dessus, ils ont tout cass� et ils sont repartis comme l��clair. On ne les a m�me pas vus. Ils auraient pu nous massacrer, mais ils ne l�ont pas fait. Et ceux qui seront venus � leur secours penseront la m�me chose. Et plus tard, quand vous aurez pris Mars ou quand vous tenterez de le faire, ils s�en souviendront et ils plongeront tous dans le syndrome de Stockholm. Et ils commenceront � vous soutenir. Et m�me � travailler pour vous.
Sax acquies�ait. Spencer fixait Nirgal. Et puis tous les autres regard�rent Nirgal. Sauf Coyote, qui ne quittait pas des yeux la paume de ses mains, comme s�il y lisait un oracle. Mais quand il releva enfin la t�te, ce fut pour regarder Nirgal, lui aussi.
Pour Nirgal, tout �tait simple, et il r�pondit � son regard d�un air soucieux.
��Art a raison. Hiroko ne nous pardonnera jamais si nous commen�ons � tuer des gens sans raison.
Une grimace d�forma le visage de Coyote, comme s�il �tait d�go�t� par leur humanit�.
��Mais nous avons tu� des gens � Kasei Vallis.
��C��tait diff�rent�! s�exclama Nirgal.
��En quoi�?
Nirgal h�sita, et Art r�pondit � sa place.
��C��tait une bande de policiers tortionnaires qui passaient le cerveau de votre ami au micro-ondes. Ils m�ritaient leur sort. Mais ces types, l� en bas dans le canyon, ils ne font que creuser dans la roche.
Sax hocha la t�te. Il les regarda tous tour � tour avec une intensit� extr�me. Il semblait avoir tout compris avec certitude. Mais comme il ne pronon�ait pas un mot, nul ne pouvait en �tre s�r.
Coyote posa un regard dur sur Art.
��C�est une mine de Praxis�?
��Je l�ignore. Et cela m�importe peu.
��Hum� Bien� (Coyote se tourna vers Sax, puis Spencer, puis Nirgal, qui avait les joues br�lantes.) D�accord. On va essayer comme �a.

Et c�est ainsi qu�� la tomb�e de la nuit Nirgal se glissa hors du patrouilleur en compagnie de Coyote et d�Art. Les �toiles brillaient d�j� dans le ciel sombre, mais le quadrant occidental �tait encore lumineux et violet, r�pandant une clart� color�e qui donnait � toute chose une apparence �trang�re. Coyote allait en avant et les deux autres le suivaient de pr�s. Nirgal vit qu�Art Randolph avait les yeux coll�s � la visi�re de son casque.
Le plancher de Tractus Catena �tait rompu par un syst�me transversal de cassures appel� Tractus Traction, et les fractures en treillis, dans cette zone, avaient constitu� un syst�me de crevasses imp�n�trable aux v�hicules. Les mineurs de Tractus rejoignaient leur camp � partir du mur du canyon sur lequel on avait install� des ascenseurs. Mais Coyote d�cida qu�il �tait possible de franchir � pied Tractus Traction en suivant un cheminement de crevasses interconnect�es dont il avait fait un relev�. La plupart de ses actions de r�sistance se d�roulaient dans des terrains ��impassables�� comme celui-ci. Ce qui avait rendu l�gendaires ses incursions dans des lieux impossibles, dans des r�gions interdites que nul n�avait os� affronter. Et sous la conduite de Nirgal, ils avaient r�ussi quelques raids apparemment miraculeux�� uniquement parce qu�ils avaient quitt� les patrouilleurs pour traverser � pied.
Ils descendirent donc le plancher du canyon avec ces bonds martiens r�guliers que Nirgal avait perfectionn�s et qu�il avait tent� d�apprendre � Coyote avec plus ou moins de succ�s. La d�marche d�Art n�avait rien de gracieux�� ses pas �taient trop courts et il tr�buchait fr�quemment�� mais il arrivait � maintenir l�allure. Nirgal commen�a � �prouver le bonheur lib�rateur de la course, la danse entre les rochers, la travers�e rapide de longues bandes de terrain. Et puis aussi la respiration rythmique, le tressautement de son r�servoir d�air dans le dos, cet �tat proche de la transe qu�il avait affin� depuis des ann�es, avec l�aide de Nanao, l�issei, qui disait qu�il avait appris le lung-gom aupr�s d�un adepte tib�tain� Nanao pr�tendait que les plus vieux des lung-gom-pas devaient porter des poids pour �viter de s�envoler. Ce qui sur Mars semblait tout � fait possible. Car il volait presque de roc en roc, exultant, pris dans une esp�ce d�extase.
Il dut se r�fr�ner�: Coyote pas plus qu�Art ne connaissaient le lung-gom, et ils ne parvenaient pas � le suivre, m�me s�ils se d�brouillaient plut�t bien, Coyote par rapport � son �ge, et Art parce qu�il �tait nouveau venu sur Mars. Coyote connaissait le terrain et progressait par petits sauts brefs, en une sorte de danse, d�pouill�e et efficace. Art se propulsait dans le paysage comme un robot mal programm�, vacillant souvent sous la clart� des �toiles quand il se posait mal, mais sans jamais vraiment diminuer la pression. Et Nirgal les pr�c�dait comme un chien lanc� sur une piste. Par deux fois, Art s��croula dans un nuage de poussi�re et Nirgal le contourna, mais � chaque fois il se releva et reprit sa course, se contentant de faire signe de la main � Nirgal sans perturber leur silence intercom.
Apr�s une demi-heure de descente, dans le canyon si droit qu�il semblait avoir �t� d�coup� selon un plan, des fissures apparurent et se firent rapidement plus profondes et reli�es les unes aux autres, ce qui rendait impossible toute progression sur le plancher du canyon lui-m�me, qui �tait devenu un archipel d��les plates. Les fentes entre les �les ne faisaient parfois que deux ou trois m�tres de large, mais elles �taient profondes de trente ou quarante m�tres.
S�avancer dans ces all�es au fond g�n�ralement plat �tait une exp�rience �trange, mais Coyote les guidait dans ce labyrinthe sans jamais h�siter aux bifurcations, suivant un parcours que lui seul connaissait, tournant � gauche, � droite d�innombrables fois. Ils pass�rent une fente si �troite qu�ils frott�rent les parois des �paules au premier tournant.
Lorsqu�ils resurgirent sur le c�t� nord du labyrinthe de crevasses, �mergeant d�un �clatement de l�escarpement abrupt qui marquait la fin de l�archipel de plateaux, ils d�couvrirent une petite tente, dress�e contre la paroi ouest du canyon. Elle brillait comme une ampoule empoussi�r�e. � l�int�rieur, il y avait des remorques, des patrouilleurs, des foreuses, des excavatrices et autres mat�riels d�exploitation mini�re. Ils �taient sur une mine d�uranium appel�e Pechblende Alley, cette section inf�rieure du canyon �tant recouverte d�une couche de pegmatite extr�mement riche en uraninite. La production de cette mine �tait importante, et Coyote avait appris que l�uranium trait� ici avait �t� stock� sur place durant les ann�es pass�es entre la destruction du premier ascenseur et la mise en place du second et qu�il n�avait pas encore �t� livr�.
Il se dirigeait droit sur la tente, suivi de Nirgal et Art. Il n�y avait aucune pr�sence humaine visible. La clart� n��tait fournie que par quelques veilleuses et par les hublots illumin�s d�une grande caravane gar�e au centre.
Coyote marcha jusqu�au sas le plus proche, enfon�a le jack de son bloc de poignet dans le verrou et pianota sur le clavier du bloc. La porte ext�rieure s�ouvrit. Apparemment, aucune sonnerie d�alarme ne se d�clencha. Et personne ne se montra derri�re les hublots de la caravane. Ils se gliss�rent dans le sas, referm�rent la porte ext�rieure et attendirent que l�atmosph�re s��tablisse avant d�entrer. Coyote se pr�cipita droit vers la petite centrale �nerg�tique, install�e non loin de la caravane. Nirgal escalada les marches qui acc�daient � la porte de la caravane et aux quartiers d�habitation. Il mit en place l�une des ��barres de verrouillage�� de Coyote sous la poign�e, fit tourner le cadran qui lib�rait le fixatif, poussa la barre droit contre la porte et la carlingue. La caravane �tait en alliage d�aluminium, et le fixatif polym�re allait faire fondre la barre de verrouillage contre la structure, bloquant ainsi totalement la porte. Il fit rapidement le tour du v�hicule et r�p�ta l�op�ration sur l�autre porte avant de se ruer vers la sortie, le sang puisant dans ses veines comme de l�adr�naline pure. Ce qu�il venait de faire ressemblait tellement � un mauvais tour plut�t qu�� une op�ration de neutralisation qu�il dut se rappeler plusieurs fois toutes les charges explosives que Coyote et Art �taient en train de mettre en place dans l�installation, dans les hangars, sous la paroi de la tente et dans le parking o� �taient gar�s les l�viathans de minage. Nirgal les rejoignit en courant de v�hicule en v�hicule, escaladant les marchepieds pour ouvrir les portes � la main ou �lectroniquement avant de lancer dans les cabines les petites bo�tes que Coyote lui avait donn�es.
Mais il y avait aussi ces centaines de tonnes d�uranium que Coyote aurait voulu emporter. Heureusement, c��tait impossible. Mais dans un hangar, ils s�attaqu�rent aux camions robotis�s d�j� charg�s, et les reprogramm�rent pour qu�ils roulent vers les r�gions de canyons au nord et s�arr�tent dans des terrains o� les concentrations en apatite[54] suffiraient � masquer la radioactivit� de l�uranium, qui serait ainsi difficile � rep�rer. Spencer avait �mis quelques doutes sur cette strat�gie, mais Coyote avait r�torqu� que c��tait mieux que de laisser l�uranium sur le site et, de toute fa�on, ils �taient tous trop heureux de ne pas avoir � charger des tonnes d�uranium dans leur patrouilleur, m�me si les containers �taient totalement � l��preuve des radiations.
L�op�ration termin�e, ils repartirent en courant. � mi-chemin, ils entendirent une s�rie d�explosions et de d�flagrations assourdies. Nirgal jeta un coup d��il par-dessus son �paule, mais rien ne semblait avoir chang�: la tente �tait obscure et les hublots de la caravane toujours illumin�s.
Il reprit sa course, comme port� par des ailes, et il fut �tonn� de d�couvrir Art qui parcourait le plancher du canyon � grands bonds sauvages, pareil � un ours-gu�pard. Art attendit que Coyote les rejoigne pour les guider � nouveau dans le labyrinthe. Ensuite, il red�marra, si vite que Nirgal d�cida d�essayer de le rattraper, rien que pour estimer sa vitesse. Il se mit � sprinter, de plus en plus fort, et constata en arrivant � la hauteur d�Art que ses foul�es de springbok �taient deux fois plus longues que celles d�Art, alors que leurs jambes foulaient le sol aussi vite qu�ils en �taient capables.
Ils atteignirent le patrouilleur bien avant Coyote et l�attendirent devant le sas en reprenant leur souffle et en souriant derri�re leurs visi�res. D�s que Coyote fut l�, ils mont�rent � bord et Spencer d�marra alors qu�ils quittaient le laps de temps martien avec six heures de route nocturne devant eux.
Ils riaient tous de la course folle d�Art, mais lui se contenta de sourire en agitant la main.
��Mais non, je n�avais pas peur. C�est seulement la gravit� martienne, je vous le jure. J�ai couru normalement, mais on aurait dit que mes jambes �taient comme les pattes d�un tigre�! Stup�fiant�!
Ils se repos�rent durant tout le jour et, d�s la tomb�e de la nuit, ils d�marr�rent. Ils franchirent l�entr�e d�un long canyon qui allait de Ceraunius jusqu�� Jovis Tholus. Une exception bizarre�: il n��tait ni vraiment droit ni sinueux et avait �t� baptis� le Canyon Tordu. Quand le soleil se leva, ils �taient � l�abri dans le crat�re Qr, imm�diatement au nord de Jovis Tholus. Jovis Tholus �tait un volcan plus important que Tharsis Tholus, plus grand en fait que n�importe quel volcan terrestre, mais il �tait situ� sur le col �lev� s�parant Ascraeus Mons d�Olympus. Tous deux �rig�s � l�est et � l�ouest comme de v�ritables plateaux continentaux aupr�s desquels Jovis semblait compact, accueillant, compr�hensible�� une simple colline, facile � escalader.
Ce jour-l�, Sax s�assit devant son �cran et pianota en silence pour appeler un assortiment de textes, de cartes, de diagrammes, de clich�s et d��quations. Il inclinait r�guli�rement la t�te, comme indiff�rent. Nirgal s�installa pr�s de lui.
��Sax, tu peux m�entendre�?
Sax le d�visagea.
��Tu peux comprendre ce que je dis�? Fais-moi signe de la t�te.
Sax pencha la t�te et Nirgal soupira, fascin� par son regard inquisiteur. Puis Sax acquies�a en h�sitant.
Cette nuit-l�, Coyote roula cap � l�ouest, en direction d�Olympus, et aux approches de l�aube, il dirigea le patrouilleur vers une muraille de basalte noir �clat�e et gr�l�e. C��tait le rebord d�un plateau d�coup� par d�innombrables ravines sinueuses, Tractus Traction � plus grande �chelle. Les ravines avaient cr�� des badlands pareilles � une expansion immense du labyrinthe de Traction. Le plateau �tait un �ventail de lave ancienne fragment�e, restant d�une des premi�res coul�es d�Olympus Mons, qui avait recouvert le tuf plus tendre et les scories d��ruptions plus anciennes encore. L� o� les ravines creus�es par le vent �taient les plus profondes, leur fond taillait dans le tuf, et certaines d�entre elles �taient d��troites fentes avec, au fond, des tunnels arrondis par des si�cles de vent.
��Comme des trous de serrure � l�envers, commenta Coyote, quoique Nirgal n�e�t jamais rencontr� de trous de serrure de cette forme.
Coyote lan�a le patrouilleur dans l�un des tunnels noir et gris. Il remonta la pente sur plusieurs kilom�tres avant de s�arr�ter pr�s d�une tente qui cr�ait une sorte d�obstruction dans le tunnel, une courbe �largie.
C��tait le premier refuge secret qu�Art d�couvrait, et il prit l�air surpris qui convenait. La tente mesurait peut-�tre vingt m�tres de haut et englobait une bonne centaine de m�tres de la paroi. Il s��tonna de ces dimensions et Nirgal finit par rire.
��Il y a d�j� quelqu�un ici, dit Coyote. Alors calmez-vous une seconde.
Art acquies�a vivement et se pencha sur l��paule de Coyote pour �couter ce qu�il disait dans l�intercom. Un autre patrouilleur, camoufl� en rocher comme le leur, �tait gar� devant le sas de la tente.
��Ah�! fit Coyote en repoussant Art. C�est Vijika. Ils doivent avoir des oranges, et peut-�tre m�me un peu de kava. On va avoir droit � la f�te d�s ce matin, j�en suis s�r.
Ils roul�rent jusqu�au sas et un tube de couplage en sortit pour venir se coller sur la porte ext�rieure. Quand tout fut d�verrouill�, ils purent p�n�trer dans la tente en portant Sax, le dos courb�.
Ils furent accueillis par cinq hommes et trois femmes, tous tr�s grands, la peau sombre, exultants, heureux d�avoir de la compagnie. Coyote fit les pr�sentations. Nirgal avait d�j� rencontr� Vijika � l�universit� de Sabishii et il la serra dans ses bras. Elle semblait aussi heureuse que lui de le retrouver, et elle les pr�c�da vers la falaise incurv�e jusqu�� un espace entre les caravanes, illumin� par une crevasse dans la couche ancienne de lave. Dans ce puits de clart� diffuse � laquelle s�ajoutait la lumi�re venue de la ravine � l�ext�rieur de la tente, les visiteurs s�install�rent sur de grands coussins plats dispos�s autour de tables basses, tandis que leurs h�tes s�activaient autour de samovars ventrus. Coyote parlait avec les uns et les autres qui lui apprenaient les derni�res nouvelles. Sax regardait autour de lui en cillant, aussi d�concert� que Spencer, qui se tenait pr�s de lui. Depuis 61, il avait toujours v�cu en surface et il ne connaissait les refuges que par les �chos qu�on lui avait rapport�s. Quarante ann�es de double vie�: pas �tonnant s�il paraissait abasourdi.
Coyote se dirigea vers les samovars et sortit des petites tasses d�un placard. Nirgal s��tait assis � c�t� de Vijika, un bras autour de sa taille. Il savourait sa chaleur et le contact de sa jambe contre la sienne. Art s��tait install� de l�autre c�t� de Vijika. Son visage large avait l�expression d�un chien intrigu� essayant de suivre la conversation. Vijika se pr�senta et lui serra la main. Il serra ses doigts fins dans sa grosse patte comme s�il allait les embrasser.
��Ce sont des Bogdanovistes, lui expliqua Nirgal en s�esclaffant devant son air perdu. (Il lui tendit une petite tasse en c�ramique.) Ses parents ont �t� d�tenus � Korolyov avant la guerre.
��Ah� fit Art. Nous en sommes loin, non�?
��Eh bien, expliqua Vijika, nos parents ont pris l�autoroute Transmarineris au nord, juste avant qu�elle soit inond�e, et ils se sont retrouv�s ici. Maintenant, prenez ce plateau � Coyote, distribuez les autres tasses et pr�sentez-vous � chacun.
Art s�ex�cuta et fit le tour de l�assembl�e tandis que Nirgal reprenait sa conversation avec Vijika.
��Tu ne croiras jamais ce qu�on a trouv� dans ces tunnels de tuf, lui dit-elle. On est devenus fantastiquement riches.
Chacun avait sa tasse, � pr�sent, et durant un instant, ils sirot�rent en silence, puis, apr�s quelques claquements de l�vres, les conversations reprirent. Art revint s�asseoir � c�t� de Nirgal.
��Tenez, lui dit Nirgal. Prenez-en. Il faut que chacun porte un toast. C�est la coutume.
Art but une gorg�e d�un air m�fiant tout en examinant le liquide dans sa tasse�: il �tait plus noir que du caf� et l�odeur �tait atroce. Il frissonna.
��On dirait du caf� avec de la r�glisse. De la r�glisse empoisonn�e.
Vijika se mit � rire.
��C�est du kavajava. Un m�lange de kava et de caf�. C�est tr�s fort et le go�t est infernal. C�est dur � avaler. Mais n�abandonnez pas. Si vous finissez votre tasse, vous verrez que �a en valait la peine.
��Si vous le dites. (Il prit une nouvelle gorg�e, dans un autre frisson.) Atroce�!
��Oui. Mais on aime �a. Certains extrayent le kavain du kava, mais je crois qu�ils ont tort. Tous les rites doivent avoir un c�t� d�plaisant, sinon on ne les appr�cie pas � leur juste mesure.
��Hum� fit Art. (Nirgal et Vijika l��piaient.) Je suis dans un refuge de l�underground martien, d�clara-t-il apr�s un instant. Je suis en train de m��clater avec une esp�ce de drogue aussi �trange qu�ignoble, en compagnie de certains des membres les plus c�l�bres des Cent Premiers. Et avec de jeunes indig�nes dont personne n�a entendu parler sur Terre.
���a marche, dit Vijika.
Coyote bavardait avec une femme. Il se tenait debout devant elle, et bien qu�elle f�t assise dans la position du lotus sur un des coussins, elle lui arrivait au niveau du menton.
��Bien s�r que j�aimerais de la semence de laitue romaine, lui dit-elle. Mais il faut une juste compensation pour une chose d�une telle valeur.
��Ces graines ne sont pas aussi pr�cieuses que �a, repartit Coyote de son ton le plus persuasif. D�j�, vous nous fournissez plus d�azote que nous ne pouvons en br�ler.
��Certes, mais il faut avoir l�azote avant de pouvoir en donner.
��Je le sais bien.
��Il faut avoir avant de donner, et donner avant de consommer. Et nous avons cette �norme veine de nitrate de sodium sur laquelle nous somme tomb�s, du pur caliche blanco. Les badlands en sont bourr�es. Apparemment, il y en a toute une couche entre le tuf et la lave. Elle est �paisse de trois m�tres et on ne sait m�me pas encore jusqu�o� elle s��tend. Il faut bien qu�on �coule ce caliche, non�?
��Oui, parfait. Mais �a n�est pas une raison pour tout nous refiler.
��Mais on ne refile rien. Vous allez br�ler quatre-vingts pour cent de ce qu�on vous donne�
��Soixante-dix.
��D�accord, soixante-dix, mais nous aurons ces semences et nous pourrons enfin avoir des salades dignes de ce nom.
��Si vous r�ussissez � les faire pousser. La laitue, c�est d�licat.
��Nous avons tout l�engrais n�cessaire.
Coyote rit.
��Je n�en doute pas. Mais c�est encore loin de faire la mesure. Je vais vous dire�: on vous donne les coordonn�es d�un des camions d�uranium qu�on a envoy�s dans Ceraunius.
��Et on accuse les autres de refiler�!
��Non, non, parce que nous ne vous garantissons pas que vous pourrez r�cup�rer la marchandise. En tout cas, vous saurez o� elle se trouve, et si vous arrivez � mettre la main dessus, alors vous pourrez nous fournir un autre picobar d�azote, ce qui fait que nous serons d�accord. Qu�est-ce que vous en dites�?
���a me para�t toujours trop.
��Vous en aurez toujours l�impression avec ce caliche blanco que vous avez trouv�. Il y en a vraiment autant que �a�?
��Des tonnes. Des millions de tonnes. Les strates s��tendent dans toutes les badlands.
��D�accord, dans ce cas vous pourrez peut-�tre nous fournir �galement du p�roxyde d�hydrog�ne. Nous allons en avoir besoin pour aller vers le sud.
Art se pencha vers eux, comme attir� par un aimant.
��C�est quoi, le caliche blanco�?
��Du nitrate de sodium quasiment pur, dit la femme.
Et elle lui d�crivit l�ar�ologie de la r�gion. Le tuf rhyolithique�� les rochers � peine color�s qui les entouraient�� avait �t� recouvert par la lave sombre d�and�site qui formait la surface du plateau. L��rosion avait attaqu� le tuf dans les crevasses, ce qui avait form� les ravines � fond en forme de tunnel, tout en r�v�lant de grandes veines de caliche coinc�es entre les strates.
��Le caliche est compos� de rocaille et de poussi�re ciment�es par les sels et les nitrates de sodium.
��Mais ce sont s�rement des micro-organismes qui ont d�pos� cette couche, prof�ra un homme, juste derri�re elle.
Mais elle le contredit aussit�t�:
��C�est un effet ar�othermique, ou bien les �clairs d�orage, attir�s par le quartz qui se trouve dans le tuf.
Ils se lanc�rent dans un d�bat instantan� qu�ils semblaient avoir r�p�t� mille fois. Art les interrompit pour reposer sa question � propos du caliche blanco. La femme lui expliqua que le blanco �tait un caliche pur qui contenait jusqu�� soixante-dix pour cent de nitrate de sodium pur. Il y en avait un bloc sur la table et elle le tendit � Art avant de reprendre la discussion avec son coll�gue, tandis que Coyote reprenait ses marchandages avec une autre femme, lanc� dans les taux de bascule et les primes, les kilogrammes et les calories, les �quivalences et les surcharges, les m�tres cubes par seconde et les picobars, chicanant habilement au milieu des rires de l�auditoire.
La femme finit par l�interrompre en criant�:
���coute�! On ne peut quand m�me pas accepter un lot d�uranium que nous ne sommes pas s�rs de pouvoir r�cup�rer�! Ou bien tu fais du dumping ou tu nous d�pouilles�! Tout d�pend si nous trouvons ton camion ou non�! Mais c�est quoi, ton march�? De toute fa�on, �a ressemble plut�t � un mauvais coup�!
Coyote secoua la t�te d�un air malicieux.
��Il fallait bien que je vous propose �a, non�? Ou alors, vous m�auriez enterr� dans votre caliche blanco. On est en exp�dition, on a quelques graines, mais pas �norm�ment�� en tout cas certainement pas des millions de tonnes de nouveaux filons de caliche�! Et on a vraiment besoin de p�roxyde et de p�tes aussi. �a n�est pas un luxe comme les semences de romaine. Je vais te dire�: si vous retrouvez le camion, vous pourrez br�ler son �quivalent, et nous aurons quand m�me fait un bon march�. Si vous ne le retrouvez pas, alors vous nous en devrez un, je le reconnais, mais dans ce cas, vous pourrez br�ler un cadeau, et c�est vous qui aurez fait un bon march�!
��Il va nous falloir une semaine de recherches et pas mal de carburant pour r�cup�rer ce camion�!
��D�accord, alors on prendra dix picobars de plus et on en br�lera six�!
��March� conclu. (La femme secoua la t�te, impressionn�e.) Tu es sacr�ment dur en affaires�!
Coyote acquies�a et remplit les tasses.
Art regarda � droite et � gauche, ahuri, avant de revenir � Nirgal.
��Explique-moi ce qui vient de se passer.
Nirgal sentait l�effet bienfaisant du kava qui se propageait dans ses veines.
��Eh bien� nous avons n�goci�. Nous avons besoin de ravitaillement et de carburant, et nous �tions d�savantag�s, mais Coyote s�est bien d�brouill�.
Art souleva le bloc de roc blanc.
��Mais c��tait quoi ce discours sur ��vous prenez l�azote et vous nous donnez de l�azote, et on br�le de l�azote���? �a veut dire que vous grillez l�argent que vous gagnez�?
��Ma foi, en partie, oui�
��Alors ils essayaient tous les deux de perdre�?
��De perdre�?
��De se faire avoir dans ce march�?
��De se faire avoir�?
��De donner plus qu�ils ne recevaient�?
��Mais oui, bien s�r.
��Oh, oui, bien s�r�! (Art roula des yeux.) Mais vous� vous ne pouvez pas donner beaucoup plus que vous ne recevez. Ai-je bien compris�?
��C�est exactement �a.
Nirgal observa son nouvel ami tandis qu�il dig�rait en silence cette r�v�lation.
��Mais si vous donnez toujours plus que vous ne recevez, d�o� sortez-vous ce que vous donnez, si tu vois ce que je veux dire�?
Nirgal haussa les �paules et jeta un regard � Vijika, qui lui serrait la taille avec passion.
��Il faut le trouver. Ou le faire.
��Ah�
��C�est de l��conomie de cadeau, lui dit Vijika.
��L��conomie de cadeau�?
���a fait partie de la fa�on dont nous g�rons les choses, ici. Il existe une �conomie mon�taire pour le vieux syst�me d�achat-paiement, avec comme unit� le p�roxyde d�hydrog�ne. Mais la plupart des gens essaient au maximum d�utiliser l�unit� azote, qui est � la base de l��conomie de cadeau. Ce sont les soufis qui l�ont lanc�e, et les gens du refuge de Nirgal.
��Et Coyote, ajouta Nirgal.
Pourtant, en jetant un regard � son p�re, il se dit qu�Art Randolph aurait quelque mal � se faire � l�id�e d�un Coyote th�oricien �conomiste. Pour l�instant, Coyote, install� � c�t� d�un autre homme, tapait fr�n�tiquement sur une console. Ils jouaient ensemble. Il perdit et expulsa son partenaire de son coussin en expliquant aux autres que sa main avait gliss�.
��On finit au bras de fer, sinon rien, proposa-t-il.
Les deux hommes plant�rent les coudes sur la table et leurs bras se raidirent.
��Le bras de fer�! s�exclama Art. Voil� le genre de chose que je connais�!
Coyote perdit en quelques secondes et Art prit sa place pour d�fier le vainqueur. Il gagna en un clin d��il et, tr�s vite, il devint �vident que personne ne pouvait lui r�sister. Les Bogdanovistes finirent par se mettre � trois contre lui, puis quatre, mais ils les battit tous.
��OK, conclut-il. Je gagne. (Il se laissa retomber sur son coussin.) Alors, combien je vous dois�?
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Pour �viter les aur�oles de terrain bris� qui marquaient le nord d�Olympus Mons, ils d�crivirent un vaste demi-cercle. Comme d�habitude, ils dormaient durant la journ�e.
Art et Nirgal conduisaient la plupart du temps, en bavardant. Art posait des flots de questions auxquelles Nirgal r�pondait avant d�en poser d�autres � son tour, aussi fascin� par la Terre qu�Art l��tait par Mars. Ils faisaient un bon tandem, chacun passionn� par l�autre, ce qui avait toujours �t� un terrain propice � l�amiti�.
Nirgal avait �t� effray� � l�id�e de contacter les Terriens, quand elle lui �tait venue pour la premi�re fois. Cette possibilit� dangereuse lui �tait apparue une nuit, � Sabishii, et ne l�avait jamais abandonn�. Durant plusieurs mois, il avait pass� de longues heures � l�envisager sous tous ses aspects et � chercher qui il devait contacter s�il devait passer � l�action. Plus il en apprenait, plus il se confortait dans la certitude que cette id�e �tait bonne, qu�une alliance avec un pouvoir terrestre �tait essentielle � la r�alisation de leurs espoirs. Pourtant, il �tait convaincu que tous ceux des Cent Premiers qu�il connaissait ne voudraient pas prendre le risque d�un contact. C��tait � lui de jouer. De courir le danger, d�assumer les enjeux�
Il avait approch� Praxis � cause de ce qu�il avait pu lire � propos de cette transnat. Il tirait un peu au hasard, comme on le fait dans les situations critiques. Il avait agi instinctivement�: d�abord le voyage jusqu�� Burroughs, une visite dans les bureaux de Praxis de Hunt Mesa, des demandes r�p�t�es pour entrer en contact avec William Fort.
Il avait r�ussi, bien que cela n�e�t pas de signification propre. Mais d�s le premier instant, quand il avait approch� Art dans la rue, � Sheffield, il avait su qu�il ne s��tait pas tromp�. Et Praxis non plus. Au premier regard, il avait lu dans cet homme corpulent une certaine qualit� qu�il avait trouv�e imm�diatement rassurante�: une ouverture, une capacit�, une facilit� dans l�amiti�. S�il s��tait servi de son vocabulaire d�enfant, il aurait dit qu�il avait vu en Art l��quilibre des deux mondes. Un homme auquel il faisait confiance.
Ce qui identifie une bonne action, c�est que, r�trospectivement, elle appara�t comme in�vitable. Et, durant les longues nuits qu�ils passaient ensemble dans la clart� des �crans infrarouges, ils se parlaient comme s�ils se voyaient eux aussi � travers un �cran infrarouge. Leur dialogue se poursuivait sans fin, ils finissaient par se conna�tre�� par devenir amis. La pulsion qui poussait Nirgal vers la Terre se concr�tisait�: il la lisait sur le visage d�Art, au fil des heures�� la m�me curiosit� que la sienne, le m�me int�r�t.
Ils bavardaient � propos de tout, comme tout le monde. Ils parlaient de leur pass�, de leurs opinions, de leurs espoirs. Nirgal passait le plus clair de son temps � essayer d�expliquer Zygote et Sabishii � Art.
��J�ai pass� quelques ann�es � Sabishii. Les issei y ont cr�� une universit� ouverte. Il n�y a pas d�archives. On suit les cours que l�on veut et on a affaire � son professeur et � personne d�autre. Ce qui se passe � Sabishii n�a rien d�officiel, en grande partie. C�est la capitale du demi-monde, un peu comme Tharsis Tholus, mais en plus grand. C�est vraiment une grande cit�. J�y ai rencontr� des tas de gens venus de tous les coins de Mars.
Son esprit s�emplit de la romance de Sabishii, portant les souvenirs de tant de paroles et d�actes, de sentiments�� toutes les �motions individuelles de ce temps-l�, contradictoires et incompatibles, mais rev�cues simultan�ment, en un accord polyphonique dense.
��Cela a d� �tre une sacr�e exp�rience, commenta Art, apr�s avoir grandi � Zygote.
��Oh, oui. C�a �t� merveilleux.
��Parlez-m�en.
Nirgal se rencogna dans son si�ge avec un frisson et essaya de lui raconter ce qu�avait vraiment �t� Sabishii.

Tout d�abord, c�avait �t� �trange. Les issei avaient fait des choses incroyables. Alors que les Cent Premiers s��taient chamaill�s, s��taient battus, avaient fissionn� sur toute la plan�te, d�clench� une guerre, alors qu�ils �taient maintenant morts ou clandestins, le premier groupe de pionniers japonais, les deux cent quarante qui avaient fond� Sabishii seulement sept ans apr�s l�arriv�e des Cent Premiers, �taient demeur�s � proximit� de leur site d�atterrissage et y avaient construit une ville. Ils avaient absorb� tous les changements qui avaient suivi, y compris le creusement d�un mohole tout pr�s de leur ville. Ils avaient simplement utilis� les r�sidus du forage comme mat�riaux de construction. Quand l�atmosph�re �tait devenue plus dense, ils avaient pu cultiver le terrain environnant, qui �tait rocailleux et �lev�, pas facile, jusqu�� se retrouver un jour au milieu d�une for�t naine, un krummholz bonsa�, domin�e par des bassins alpins dans les highlands. Durant les journ�es catastrophiques de 2061, ils n�avaient pas boug�. Consid�r�s comme neutres, ils avaient �t� �pargn�s par les transnats. Dans leur solitude, ils avaient r�cup�r� la roche excav�e du mohole et l�avaient �rig�e en longs monticules sinueux dans lesquels ils avaient perc� des tunnels et am�nag� des salles d�habitation pr�tes � accueillir les r�fugi�s du Sud.
C�est ainsi qu�ils avaient invent� le demi-monde, la soci�t� la plus complexe et la plus sophistiqu�e de Mars, empli de gens qui se croisaient dans les rues comme des �trangers pour se retrouver le soir dans les chambres, pour bavarder, �couter de la musique, faire l�amour. M�me ceux qui n�appartenaient pas au demi-monde �taient int�ressants, car les issei avaient cr�� une universit�, l�Universit� de Mars, o� beaucoup des �tudiants, un tiers au total peut-�tre, �taient jeunes et natifs de Mars. Originaires du monde de la surface ou de l�underground, ils se reconnaissaient sans la moindre difficult�, selon des millions de signes subtils, d�une mani�re que les Terriens ne conna�traient jamais. Ils parlaient, jouaient de la musique, ils s�aimaient et, tr�s naturellement, certains de ceux qui �taient originaires de la surface �taient ainsi initi�s � l�underground. � terme, il apparut que tous les natifs de Mars se connaissaient et �taient devenus des alli�s naturels.
Parmi les professeurs, on comptait de nombreux Sabishiiens issei et nisei, tout autant que de distingu�s visiteurs venus de tous les coins de Mars, et m�me de la Terre. Et les �tudiants �galement affluaient de toutes parts dans cette cit� superbe o� ils pouvaient �tudier, vivre et s�amuser, dans les rues, les jardins, les pavillons d��t�, dans les caf�s, autour des lacs et sur les grands boulevards verts, qui faisaient de Sabishii une sorte de Kyoto martienne.
Nirgal avait entrevu la ville lors d�une br�ve visite en compagnie de Coyote. Il l�avait jug�e trop grande, trop peupl�e, avec trop d��trangers. Mais des mois plus tard, fatigu� d�errer dans le Sud avec Coyote, trop souvent seul avec lui-m�me, il s��tait souvenu de Sabishii comme sa seule destination possible�!
Il s�y �tait rendu et s��tait install� dans une chambre sous les toits, plus petite que celle qu�il avait � Zygote, � peine assez grande pour contenir son lit. Il participa aux cours, aux courses, aux orchestres de calypso, aux groupes des caf�s. Il apprit � conna�tre tout ce que son lutrin contenait. Et d�couvrit � quel point il �tait ignorant et provincial. Coyote lui donna des blocs de p�roxyde d�hydrog�ne, qu�il revendait aux issei pour se procurer l�argent dont il avait besoin. Chaque journ�e �tait une aventure, presque enti�rement livr�e au hasard, une s�rie de rencontres d�heure en heure, jusqu�� ce qu�il se laisse tomber n�importe o�. La journ�e, il �tudiait l�ar�ologie et l�ing�nierie �cologique. Il �tayait ces disciplines qu�il avait commenc� � �tudier � Zygote de structures math�matiques, et d�couvrait dans ce travail et dans les cours d�Etsu qu�il avait h�rit� certains des dons de sa m�re pour comprendre l�interaction de tous les composants du syst�me. Il consacrait ses journ�es � ce travail extraordinaire et fascinant. Tant de vies humaines se consacraient � l�acquisition de toute cette connaissance�! Et les pouvoirs que cette connaissance leur conf�rait dans le monde �taient si vari�s�!
Un soir, il pouvait coucher chez un ami, apr�s avoir parl� durant des heures � un B�douin de cent quarante ans de la guerre transcaucasienne. Et la nuit d�apr�s, il pouvait se retrouver en train de jouer du steel drum ou des marimbas jusqu�� l�aube avec une vingtaine de Polyn�siens et de Latino-Am�ricains bourr�s de kavajava avant d�emmener au lit une des derni�res beaut�s de l�orchestre, des filles aussi passionn�es que Jackie mais bien moins compliqu�es. Il pouvait aller au th��tre avec des amis le lendemain soir voir le Roi Jean de Shakespeare et admirer la structure en X de la pi�ce, la fortune de Jean allant d�croissant et celle du b�tard augmentant. Et rester tremblant en observant la sc�ne critique au centre du X, dans laquelle John ordonne la mort du jeune Arthur. Plus tard, il se promenait dans la nuit de la cit� avec ses amis, ils discutaient � propos de la pi�ce et du rapport qu�on pouvait y voir avec le devenir de certains issei, ou les diverses forces rassembl�es sur Mars, ou bien encore avec les relations entre la Terre et Mars. La nuit d�apr�s, au terme d�une longue course dans les bassins du haut o� Nirgal cherchait � d�couvrir autant de choses qu�il le pouvait, ils s�installaient pour dormir sous une petite tente de survie dans un des cirques �lev�s � l�est de Sabishii. Ils mangeaient dans le cr�puscule, sous les �toiles qui s�allumaient une � une dans le ciel violet, entre les fleurs alpestres qui disparaissaient dans le bassin rocheux comme au creux de la paume d�un g�ant.
Jour apr�s jour, le jeu incessant de cette interaction avec les �trangers lui en apprenait au moins autant que les cours qu�il suivait. Non pas que Zygote l�e�t laiss� compl�tement ignorant�: ses habitants lui avaient fait la d�monstration de tant de comportements divers qu�il n�avait plus gu�re de surprises � attendre. En fait, et il commen�ait seulement � le comprendre, il avait grandi dans une sorte d�asile pour excentriques, des gens surcompress�s par leurs premi�res dures ann�es sur Mars.
Mais il y avait toujours des surprises, malgr� tout. Les indig�nes des cit�s du Nord, par exemple, non seulement eux mais tous ceux qui n��taient pas originaires de Zygote, avaient moins de rapports physiques entre eux que Nirgal en avait l�habitude. Ils ne se touchaient pas, ne s��treignaient pas, ni ne se caressaient autant que ceux de Zygote. Pas plus qu�ils ne se baignaient ensemble, quoique certains aient appris � le faire dans les bains publics de Sabishii. Et Nirgal surprenait donc tout le monde par ses attouchements. Il disait des choses �tranges, il aimait tout le temps courir� Quelles qu�en soient les raisons, comme passaient les saisons et qu�il s�impliquait dans des groupes, bandes, cellules, il prenait de plus en plus conscience qu�on le remarquait, qu�il constituait le point focal, que toute une cohorte le suivait de caf� en caf�, le jour comme la nuit. Il existait bel et bien une ��bande � Nirgal��. Tr�s vite, il apprit � d�vier leur attention, � y �chapper. Mais, parfois, il avait conscience d�en avoir besoin.
Souvent lorsque Jackie �tait l�.
��Encore cette Jackie�! s�exclama Art.
Ce n��tait pas la premi�re fois que Nirgal faisait allusion � elle, ni la dixi�me.
Nirgal acquies�a. Son pouls s�acc�l�rait.
Jackie elle aussi �tait arriv�e � Sabishii, peu apr�s Nirgal. Elle s��tait install�e dans un appartement voisin et ils suivaient certains cours ensemble. Et dans le flot changeant de leurs pairs, il leur arrivait parfois de se faire valoir�� plus particuli�rement quand l�un ou l�autre cherchait � s�duire.
Mais, tr�s vite, ils avaient appris qu�ils ne pouvaient prolonger ce petit jeu, sous peine de repousser tous leurs autres partenaires. Ce qu�ils ne souhaitaient ni l�un ni l�autre. Et c�est ainsi qu�ils s�accord�rent une libert� mutuelle, sauf dans le cas o� le choix du partenaire d�plaisait violemment � l�autre. C��tait une fa�on de juger le partenaire de l�autre et d�accepter leur influence r�ciproque. Tout cela sans �changer un mot, ce comportement rare �tant le seul signe visible du pouvoir qu�ils avaient l�un sur l�autre. Ils se m�laient tous deux � des foules de gens, ils nouaient des relations nouvelles, des amiti�s nouvelles, des liaisons nouvelles. Parfois, ils ne se voyaient plus des semaines durant. Et n�anmoins, au niveau le plus profond (Nirgal secoua la t�te en essayant d�expliquer cela � Art) ��ils s�appartenaient��.
Si l�un d�sirait confirmer ce lien, l�autre r�pondait � sa s�duction en un embrasement d�excitation, et ils s�abandonnaient � la passion. Ce qui �tait arriv� trois fois durant les trois ann�es de Sabishii, mais pourtant Nirgal savait gr�ce � ces rencontres qu�ils �taient li�s�� li�s par leur �ducation partag�e et tout ce qu�ils avaient connu ensemble, certainement, mais par beaucoup plus encore. Ce qu�ils accomplissaient ensemble �tait diff�rent et plus intense que tout ce qu�ils pouvaient faire avec les autres.
Avec les autres, rien n��tait porteur de sens, dangereux, comme avec elle. Il avait des amis�� de nombreux amis, une centaine, cinq cents. Il disait toujours oui. Il posait des questions, �coutait, et dormait rarement. Il se rendait aux meetings de cinquante organisations politiques, il �tait d�accord avec chacune d�elles, et passait bien des nuits � parler du destin de Mars et de la race humaine. Il y avait des gens avec qui il s�entendait mieux qu�avec d�autres. Il pouvait dialoguer avec un natif du Nord et ressentir une empathie imm�diate et entamer ainsi une amiti� qui pourrait durer � jamais. La plupart du temps, c�est ainsi que �a se passait. Mais parfois, il arrivait qu�il soit totalement d�concert� par telle ou telle action absolument �trang�re � sa compr�hension. Et alors il devait se rappeler l��ducation clo�tr�e, quasi claustrophobe, qu�il avait re�ue � Zygote�� et qui, par bien des c�t�s, l�avait laiss� comme innocent, pareil � un lutin �lev� sous une coquille d�ormeau.
��Non, ce n�est pas Zygote qui m�a fait, dit-il � Art, tout en regardant par-dessus son �paule pour s�assurer que Coyote dormait vraiment. On ne choisit pas son enfance, �a vous arrive, et c�est tout. Mais c�est ensuite que l�on choisit. Et j�ai choisi Sabishii. Et c�est Sabishii qui a fait de moi ce que je suis.
��Peut-�tre, fit Art en se frottant le menton. Mais l�enfance ne s��tend pas seulement sur ces quelques ann�es. Il faut aussi tenir compte des opinions que l�on se forme plus tard. C�est bien pour cela que nos enfances sont aussi prolong�es.

Un jour � l�aube, le ciel couleur prune illumina l�aileron spectaculaire d�Acheron, au nord, dress� comme un Manhattan de roc encore vierge de gratte-ciel. Le plancher du canyon �tait bigarr�, et le terrain bris� ressemblait � un tableau.
��Il y a beaucoup de lichens l�-dedans, dit Coyote.
Sax grimpa dans le si�ge voisin et se pencha, le nez contre le pare-brise, gu�re plus �veill� qu�il ne l�avait �t� depuis son sauvetage.
Imm�diatement sous le sommet de l��peron d�Acheron, des fen�tres scintillaient comme un collier de diamants et, sur le plateau, on pouvait distinguer une bordure verte sous la forme �ph�m�re d�une tente.
��On dirait que c�est � nouveau occup�! s�exclama Coyote.
Sax hocha la t�te.
Spencer, qui s��tait pench� sur leurs �paules, ajouta�:
��Je me demande qui �a peut �tre.
��Personne, lan�a Art. (Ils se tourn�rent tous vers lui et il continua�:) J�ai entendu parler de �a durant ma p�riode d�orientation � Sheffield. C�est un projet de Praxis. Ils ont tout reconstruit et tout est par�. Maintenant, ils attendent, c�est tout.
��Ils attendent quoi, exactement�?
��Sax Russell, d�abord. Taneev, Kohi, Tokareva�
Il observa Sax un instant avec un haussement d��paules qui �tait presque comme une excuse.
Sax coassa quelques sons qui pouvaient �tre des mots.
��H�! fit Coyote.
Sax s��claircit la gorge et fit une nouvelle tentative. Ses l�vres �mirent une sorte de P, suivi d�un gargouillement affreux venu du fond de sa gorge.
��P-p-o-o-o-u-u-u�
Il regarda Nirgal, comme s�il pouvait le comprendre.
��Pourquoi�? sugg�ra Nirgal.
Sax acquies�a.
Nirgal ressentit alors comme un choc �lectrique, un soulagement qui se diffusa en ondes de chaleur dans ses joues. Il bondit sur ses pieds et �treignit le petit homme.
��Tu as compris�!
��Eh bien, disait Art, ils ont fait un geste, en quelque sorte. C��tait l�id�e de Fort, le type qui a fond� Praxis. Il a dit aux gens de Sheffield�: ��Peut-�tre qu�ils vont revenir un jour.�� C�est ce que l�on suppose. J�ignore s�il s�est occup� ou non des d�tails pratiques que �a supposait.
��Ce Fort est un type �trange, dit Coyote, et Sax acquies�a une fois encore.
��C�est vrai, dit Art. Mais j�aimerais que vous puissiez le rencontrer. Il me rappelle les histoires que vous m�avez racont�es � propos d�Hiroko.
��Est-ce qu�il sait que nous sommes l�? demanda Spencer.
Nirgal sentit son pouls s�acc�l�rer, mais Art ne parut pas du tout d�concert�.
��Je ne sais pas. Il le soup�onne sans doute. Il voudrait que vous soyez l�, quelque part.
��O� est-ce qu�il vit�? demanda Nirgal.
��Je l�ignore. (Art leur d�crivit son s�jour chez Fort.) Donc, je ne sais pas exactement o� le trouver. Quelque part dans le Pacifique. Mais je pourrais lui transmettre un message�
Personne ne r�pondit.
��Oui, plus tard peut-�tre, conclut Art.
Sax, pench� sur le pare-brise, observait en silence l��peron, la ligne lumineuse des fen�tres des labos. Tout semblait silencieux et vide. Coyote le prit par le cou et lui demanda�:
��Tu voudrais bien t�y retrouver, hein�?
Sax coassa quelque chose.

Dans la plaine d�sertique d�Amazonis, les camps �taient rares. Ils �taient dans l�arri�re-pays et ils roulaient � pleine vitesse vers le sud, nuit apr�s nuit. Leur probl�me essentiel, dans cette r�gion, �tait de pouvoir se cacher. En terrain plat, le patrouilleur-rocher, avec son camouflage, �tait aussi visible qu�une moraine �chapp�e d�un glacier lointain, et Amazonis n��tait qu�une plaine immense et vide. Le plus souvent, ils se coin�aient dans le tablier d�ejecta des quelques rares crat�res qu�ils rencontraient. � l�aube, apr�s leur repas, Sax s�exer�ait quelquefois � retrouver sa voix�: des mots incompr�hensibles sortaient de sa gorge. Il tentait de communiquer mais �chouait r�guli�rement. Ce qui d�rangeait Nirgal plus encore que Sax qui, frustr� � l��vidence, ne paraissait pas pour autant d�sesp�r�. Mais lui n�avait pas tent� de parler � Simon durant ses ultimes semaines�
Coyote et Spencer �taient heureux de ces progr�s et passaient des heures � interroger Sax, � lui faire passer des tests sur le lutrin de l�IA pour essayer de cerner son probl�me.
��Aphasie, c�est �vident, d�clara Spencer. Je crains que les s�ances d�interrogatoire n�aient provoqu� une attaque. Et certaines attaques d�clenchent ce que l�on appelle une aphasie non fluide.
��Parce qu�il existe des aphasies fluides�? s��tonna Coyote.
��Apparemment. L�aphasie non fluide d�signe le cas o� le sujet a des difficult�s � parler, ou � trouver les mots exacts, tout en �tant conscient du probl�me.
Sax hocha la t�te, comme s�il voulait confirmer cette description.
��Dans les cas d�aphasie fluide, les sujets parlent sur de longues p�riodes de temps, mais ils n�ont pas conscience que ce qu�ils disent n�a pas de sens.
��Je connais un tas de gens qui souffrent de ce probl�me, lan�a Art.
Spencer fit semblant de ne pas l�avoir entendu.
��Il faut que nous emmenions Sax voir Vlad, Ursula et Michel.
��Mais c�est exactement ce que nous sommes en train de faire, dit Coyote avant de serrer le bras de Sax et de se retirer.

C�est au cours de la cinqui�me nuit apr�s avoir quitt� les Bogdanovistes qu�ils approch�rent de l��quateur et de la double barri�re du c�ble de l�ascenseur abattu. Coyote avait d�j� franchi la barri�re dans cette r�gion en empruntant un glacier form� par l�une des �ruptions d�aquif�res de 2061, dans Mangala Vallis. Pendant le d�sastre, l�eau et la glace s��taient d�vers�es dans l�ancien arroyo sur cent cinquante kilom�tres, et le glacier qui s��tait cr�� avait recouvert le c�ble � 152� de longitude. Coyote avait rep�r� un passage possible sur un plan lisse du glacier et c�est ainsi qu�il �tait parvenu � franchir la barri�re double.
Malheureusement, en approchant du glacier de Mangala�� un agglom�rat allong� de glace brune couverte de gravier qui emplissait une vall�e �troite�� ils d�couvrirent que les conditions avaient chang� depuis le passage de Coyote.
��Mais o� est donc cette rampe�? s�inqui�ta-t-il. Elle �tait exactement � cet endroit.
Sax coassa et bougea les mains comme s�il malaxait une p�te sans quitter du regard le glacier.
Nirgal avait quelque difficult� � d�chiffrer la surface du glacier�: c��tait comme une sorte d�image de statique visuelle, cribl�e de taches blanc sale, grises, noires et fauves entrem�l�es � tel point qu�il �tait dur de distinguer la taille, la forme et la distance de l�ensemble.
��Ce n�est peut-�tre pas le m�me endroit, sugg�ra-t-il.
��Si, dit Coyote.
��Tu en es certain�?
��J�ai des rep�res. Tiens, en voil� un l�-bas. Cette piste sur la moraine lat�rale. Mais apr�s, il devrait y avoir une rampe de glace lisse et je ne vois que des murs d�icebergs. Merde�! J�ai emprunt� cette piste pendant dix ans.
��Tu as eu de la chance, remarqua Spencer. Ces glaciers sont plus lents que ceux de la Terre, mais ils ont quand m�me tendance � suivre la pente.
Coyote se contenta de grommeler. Sax coassa avant de tapoter sur le verrou de la porte int�rieure. Il voulait sortir.
���a vaudrait peut-�tre mieux, murmura Coyote en se penchant sur la carte de l��cran. De toute fa�on, on va �tre oblig�s de passer la journ�e ici.
C�est ainsi que, dans la clart� qui annon�ait l�aube, Sax se retrouva errant dans les moellons labour�s par le passage du glacier. Il n��tait qu�une petite silhouette verticale avec une lumi�re qui brillait sur son casque. Il �voquait une sorte de poisson des abysses en qu�te de nourriture. En l�observant, Nirgal sentit sa gorge se nouer et il enfila rapidement sa tenue pour rejoindre le vieil homme.
Il se perdit dans le matin gris et glac� qu�il adorait, sautant d�un rocher � l�autre, suivant plus ou moins Sax dans sa balade � travers la moraine. Dans le c�ne de lumi�re de sa lampe, Sax capturait de petits mondes myst�rieux, des dunes et des blocs parsem�s de plantes basses �pineuses qui remplissaient les fissures et les creux. Tout �tait gris avec cependant, chez les plantes, des nuances diverses�: olive, kaki ou brun, et des touches lumineuses et rares qui �taient autant de fleurs�� elles �taient sans doute color�es sous le soleil, mais � cette heure, elles �taient encore gris clair et brillaient au milieu des feuilles duvet�es. Dans son intercom, Nirgal entendit Sax se racler la gorge avant de montrer un rocher. Il s�accroupit pour l�inspecter de plus pr�s. Entre les rochers, il d�couvrit ce qui pouvait ressembler � des champignons dess�ch�s, avec des taches noires sur leurs chapeaux fl�tris. Ils semblaient saupoudr�s d�une couche de sel. Sax coassa � la seconde o� Nirgal en touchait un, mais il ne parvint pas � s�exprimer�:
��R-r-r�
Ils �chang�rent un regard et Nirgal dit�:
��C�est OK.
Le souvenir de Simon lui revenait une fois encore.
Ils se d�plac�rent jusqu�� un autre recoin de v�g�tation. Les plantes semblaient cro�tre dans de petites chambres ext�rieures, s�par�es par des zones de rocher sec et de sable. Sax passa une quinzaine de minutes dans chaque fellfield gel�. Il se d�pla�ait avec maladresse. Les plantes �taient nombreuses et vari�es, et ce n�est qu�apr�s avoir visit� plusieurs ravins que Nirgal commen�a � reconna�tre certaines esp�ces qui r�apparaissaient r�guli�rement. Aucune d�elles ne ressemblait aux plantes qu�il avait �tudi�es � Zygote, pas plus qu�� celles que l�on trouvait dans les arboretums de Sabishii. Seuls les repr�sentants de la premi�re g�n�ration�: les lichens, les mousses et les herbes, lui semblaient familiers, comme les pr�s des hauts bassins de Sabishii.
Sax ne fit aucune autre tentative pour s�exprimer, mais il se servait de sa lampe de casque comme d�un doigt, et Nirgal r�pondait souvent en �clairant � son tour les surfaces qu�il lui d�signait. Le ciel devint ros� et ils se retrouvaient maintenant dans l�ombre de la plan�te, avec la clart� du soleil juste au-dessus.
Sax s�exclama alors�:
��Dr-�!
Il braquait le faisceau de sa lampe sur une pente abrupte de gravier couverte d�un r�seau de branches semblable � un filet que l�on aurait mis en place pour contenir le gravier.
��Dr-�! r�p�ta-t-il.
��Oui, des dryades, fit Nirgal en reconnaissant les plantes.
Sax acquies�a avec enthousiasme. Le sol, autour d�eux, �tait couvert de plaques vert tendre de lichens. Il en montra une et prof�ra�:
��P-pomme. Rouge. Carte. Mousse.
��H�! Mais c�est bien dit�!
Le soleil montait et leurs ombres �taient maintenant immenses. Soudain touch�es par la lumi�re, les petites fleurs des dryades r�v�l�rent leurs �tamines dor�es au creux de leurs p�tales d�ivoire.
��Dryades�! coassa Sax.
Les faisceaux de leurs lampes avaient �t� �teints par le jour. Il n�y avait plus que la lumi�re des fleurs dans l�aube. Nirgal capta un son sur son intercom, observa Sax et vit les larmes qui ruisselaient sur le visage du vieil homme.
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Nirgal explorait les cartes et les photos de la r�gion.
��J�ai une id�e, dit-il enfin � Coyote.
Cette m�me nuit, ils ralli�rent le crat�re de Nicholson, � quatre cents kilom�tres � l�ouest. Le c�ble, en s�abattant, avait d� s��craser sur ce grand crat�re, tout au moins lors de son premier passage autour de Mars, et Nirgal se disait qu�il devait y avoir une br�che ou une passe pr�s de la bordure.
Et tr�s vite, alors qu�ils traversaient la colline basse et plate qui constituait le tablier nord du crat�re, ils parvinrent � la bordure �rod�e pour d�couvrir une �trange vision�: une ligne noire qui traversait le fond du crat�re � quarante kilom�tres de l�, pareille � quelque artefact abandonn� par une race de g�ants depuis longtemps disparue.
��Le Grand Homme� commen�a Coyote.
��Une m�che de cheveux, sugg�ra Spencer.
��Ou un fil dentaire tr�s sale, contra Art.
La paroi int�rieure du crat�re �tait nettement plus raide que le tablier ext�rieur, mais un grand nombre de passes s�ouvraient � eux, et ils descendirent sans probl�me une pente de glissement de terrain ancien avant de traverser le fond du crat�re en suivant la paroi occidentale. En s�approchant du c�ble, ils virent qu�il �mergeait d�une d�pression qu�il avait creus�e dans le rebord et pendait avec une certaine gr�ce vers le fond, comme l�amarre sectionn�e d�une passerelle suspendue.
Lentement, ils pass�rent dessous. Il �tait � pr�s de soixante-dix m�tres du fond du crat�re � l�endroit o� il s��tait �cras� sur le rebord, et il ne touchait le fond qu�un kilom�tre plus loin. Ils braqu�rent les cam�ras du patrouilleur et observ�rent avec curiosit� l�image sur les �crans. Mais ils ne virent qu�un gros cylindre noir et lisse sur le fond des �toiles et ne purent que se livrer � diverses sp�culations sur les ph�nom�nes qui �taient intervenus dans les torsades de carbone pendant la chute du c�ble.
���a ne m�ne � rien, conclut Coyote tandis qu�ils quittaient le crat�re par une pente douce de d�p�t �olien. Esp�rons seulement qu�il existe un chemin � la prochaine passe.
Depuis le flanc sud de Nicholson, la perspective se d�ployait sur plusieurs kilom�tres et, � mi-chemin de l�horizon, ils retrouv�rent le c�ble. Cette section-l� �tait marqu�e d�impacts nombreux, et deux rouleaux d�ejecta s��taient form�s en parall�le. Apparemment, le c�ble s��tait abattu ici en creusant une tranch�e dans la plaine.
Ils s�en approch�rent en slalomant entre les blocs d�ejecta. Le c�ble �tait un agglom�rat de gravats noirs, un grand monticule de carbone haut de cinq m�tres, dress� sur la plaine comme une barri�re infranchissable.
� l�est, cependant, ils d�couvrirent une d�pression dans l�amas de carbone et, en s�en rapprochant, ils virent qu�il s�agissait d�un impact m�t�oritique ult�rieur � la chute du c�ble, qui l�avait fracass� en le percutant et avait projet� des vagues d�ejecta alentour, cr�ant ainsi un nouveau crat�re, petit et bas, cribl� de fragments de carbone noir et de diamants projet�s par la matrice qui avait �t� l��pine centrale spiral�e du c�ble. Le dessin du crat�re �tait vague et son rebord ne leur bloquait pas vraiment le passage.
��Incroyable, dit Coyote.
Sax secoua violemment la t�te�:
��Dei-Dei�
��Phobos, encha�na Nirgal, et Sax acquies�a.
��Vous le pensez vraiment�? s�exclama Spencer.
Sax haussa les �paules, mais Coyote et Spencer se mirent � d�battre avec enthousiasme de cette possibilit�. Le crat�re paraissait ovale, d�o� son surnom de crat�re-baignoire, ce qui impliquait un angle d�impact m�t�oritique assez faible. Une chute de m�t�ore dans les quarante ann�es qui avaient suivi l�effondrement du c�ble aurait �t� une co�ncidence surprenante, mais les fragments de Phobos �taient tous retomb�s dans la zone �quatoriale de la plan�te, et il �tait moins improbable qu�un fragment du satellite ait atteint le c�ble dans l��clatement initial.
��Mais c�est encore tr�s utile, commenta Coyote quand ils eurent fini de n�gocier leur chemin pour sortir de la zone d�ejecta.
Ils se gar�rent pr�s d�un des blocs les plus massifs, enfil�rent leurs tenues et sortirent pour explorer le site.
Il y avait des rocs br�chiformes de toutes parts, et il n��tait gu�re �vident de distinguer les fragments de m�t�ore des r�sidus soulev�s par l�excavation du c�ble. Mais Spencer �tait un artiste dans le domaine de l�identification des cailloux, et il ramassa tr�s vite plusieurs �chantillons qui, selon lui, �taient des chondrites carbonac�es d�origine exotique, vraisemblablement des fragments rocheux laiss�s par l�impact initial. Une analyse chimique serait n�cessaire pour s�en assurer mais, d�s qu�ils eurent regagn� le patrouilleur, il examina les �chantillons sous grossissement et leur assura qu�il �tait d�finitivement convaincu qu�ils tenaient l� des d�bris de Phobos.
��Arkady m�a montr� un fragment de ce type la premi�re fois qu�il est descendu. (Il fit passer un morceau de roc tr�s lourd, noir, calcin�.) Il a �t� m�tamorphos� par la br�chiation. Je pense que nous tenons l� ce qu�on pourrait appeler de la phobosite.
��Mais ce n�est pas le plus rare des min�raux sur Mars, commenta Coyote.

Au sud-est du crat�re de Nicholson, les deux grands canyons parall�les de Medusa Fossae plongeaient sur trois cents kilom�tres dans les highlands du Sud. Coyote d�cida d�emprunter Medusa Est, la plus large des deux fractures.
��J�adore rouler dans les canyons quand je le peux, pour essayer de d�couvrir des cavernes ou des surplombs. C�est comme �a que j�ai trouv� la plupart de mes caches.
��Et quand tu tombes sur un escarpement qui barre tout le plancher�? demanda Nirgal.
��Je recule. Si tu savais le nombre de marches arri�re que j�ai pu faire�!
Ils s�engag�rent donc dans le canyon, dont le plancher se r�v�la plat en grande partie, et ils le suivirent jusqu�� l�aube. Durant la nuit suivante, alors qu�ils roulaient toujours vers le sud, ils commenc�rent � monter, suivant des rampes qui �taient faciles � n�gocier. Puis ils atteignirent un autre niveau, plus �lev� et plat, et Nirgal, qui pilotait, freina soudain.
��Il y a des constructions l�-bas�!
Ils se retrouv�rent tous coll�s contre le pare-brise. � l�horizon, sous la paroi est du canyon, une petite agglom�ration de b�timents en pierre blanche �tait visible.
Ils l�observ�rent durant une demi-heure sur les moniteurs et les scopes avant que Coyote d�cide, en haussant les �paules�:
��Pas de signe d��lectricit� ni de chaleur. On dirait bien qu�il n�y a personne. Allons jeter un coup d��il.
Ils s�approch�rent des structures et s�arr�t�rent devant un bloc qui s��tait d�tach� de la falaise. � courte distance, ils eurent confirmation que les b�timents �taient expos�s � ciel ouvert, sans la moindre tente. Ils semblaient construits dans une roche blanch�tre assez semblable au caliche des badlands du nord d�Olympus. Des formes blanches et fig�es �taient visibles entre les �difices, sur des plazzas blanches cern�es d�arbres tout aussi blancs. L�ensemble �tait de pierre.
��Une statue�! s�exclama Spencer. Une ville de pierre�!
��La M� M� coassa Sax, avant de faire sursauter ses compagnons en tambourinant furieusement sur le tableau de bord. La M�-du-se�!
Spencer, Art et Coyote �clat�rent de rire � la m�me seconde. Puis ils claqu�rent les �paules de Sax comme s�ils voulaient le faire tomber. Enfin, ils enfil�rent leurs tenues et se dirig�rent vers la ville-statue.
Sous les �toiles, les murs blancs luisaient de fa�on sinistre, comme de grands savons sculpt�s. Il y avait vingt �difices au total, de nombreux arbres, et aussi deux cents personnes, ainsi que quelques lions, m�l�s � la population en toute libert�. Et tout �tait en alb�tre, ainsi que l�identifia Spencer. La plaza centrale semblait avoir �t� p�trifi�e durant une matin�e particuli�rement active. Il y avait l� un march� rural bond�, une petite foule rassembl�e autour de deux joueurs d��checs. Les pi�ces noires �taient d�onyx, seules dans cet univers blanc.
Un autre groupe de statues humaines admirait un jongleur, qui levait les yeux vers des balles invisibles. Plusieurs lions l�observaient, comme s�ils �taient pr�ts � lancer la patte si jamais le jongleur se rapprochait trop. Tous les visages des humains aussi bien que les t�tes des f�lins �taient ronds et lisses, presque d�pourvus de traits, mais chacun, cependant, exprimait une attitude.
��Observez bien la disposition circulaire des b�timents, dit Spencer sur l�intercom. C�est de l�architecture bogdanoviste, ou �a y ressemble beaucoup.
��Mais aucun Bogdanoviste ne m�a jamais parl� de �a, dit Coyote. Et je ne pense pas qu�il y en ait jamais eu dans cette r�gion. Personne n�est d�ailleurs jamais venu ici. C�est beaucoup trop isol�. (Il regarda autour de lui avec un curieux sourire.) Ils y ont pass� du temps, en tout cas�!
��C�est �trange ce que les gens sont capables de faire, ajouta Spencer.
Nirgal errait entre les b�timents, sans �couter les commentaires des autres. Son regard allait d�un visage fig� � un autre, d�une porte blanche � une fen�tre blanche, et le sang courait plus vite dans ses veines. Il avait le sentiment que le sculpteur avait con�u ce lieu pour lui parler, pour le frapper par sa vision propre. Le monde blanc de son enfance, l�, dans le vert�� ou bien dans le rouge� Et dans la paix de ce lieu, il n�y avait pas seulement le silence mais aussi la s�r�nit� merveilleuse de tous ces visages, la tranquillit� de leurs attitudes. Mars pouvait �tre ainsi. Plus question de se cacher, de s�affronter, sur ce march� o� couraient des enfants et des lions inoffensifs comme des chats�
Ils firent le tour de la cit� d�alb�tre avant de retourner au patrouilleur et de d�marrer. Un quart d�heure plus tard, Nirgal rep�ra une autre statue, en fait un bas-relief, dans la paroi de la falaise oppos�e � la cit� blanche.
��C�est la M�duse elle-m�me, dit Spencer en souriant.
Le regard de la Gorgone �tait braqu� droit sur la cit� et les serpents de pierre de sa chevelure se perdaient dans la falaise, comme si la roche l�avait retenue juste � temps pour l�emp�cher d��merger tout enti�re de la plan�te.
��Tr�s beau, fit Coyote. Rappelez-vous ce visage�� si ce n�est pas l�autoportrait du sculpteur, c�est que je me trompe vraiment.
Il ne ralentit pas, et Nirgal observa avec curiosit� la M�duse. Elle lui parut asiatique, sans doute � cause du mouvement de ses cheveux-serpents en arri�re. Il essaya d�en m�moriser les traits avec le sentiment qu�il connaissait ce visage.

Ils sortirent du canyon de la M�duse avant l�aube et s�arr�t�rent pour passer le jour et d�finir leur prochaine route. Au-del� du crat�re de Burton, qui se dressait devant eux, Memnonia Fossae d�coupait le terrain d�est en ouest sur des centaines de kilom�tres, leur bloquant le chemin au sud. Ils devaient donc rouler vers l�ouest, en direction des crat�res de Williams et d�Ejriksson, avant de pouvoir obliquer � nouveau vers le sud, vers le crat�re de Columbus. Ensuite, ils devraient suivre une passe �troite dans Sirenium Fossae pour continuer encore plus loin au sud�� et ainsi de suite. Ce serait une danse perp�tuelle entre les crat�res, les crevasses, les creux et les escarpements. Les highlands du Sud �taient extr�mement rudes compar�es aux grandes �tendues lisses du Nord. Art fit quelques r�flexions � propos de cette diff�rence et Coyote lan�a d�un air irrit�:
��C�est une plan�te, mon vieux. On y trouve des tas de paysages.
Chaque soir, ils �taient r�veill�s par l�alarme r�gl�e sur une heure avant le cr�puscule, et ils passaient les derniers instants du jour � d�jeuner tout en admirant le jeu des couleurs alpestres flamboyantes et des ombres sur le paysage raboteux. Ils d�marraient � la nuit tomb�e, oblig�s de n�gocier chaque kilom�tre, le pilote automatique inutilisable. Nirgal et Art faisaient �quipe, la plupart du temps, et poursuivaient leurs interminables conversations. Quand les �toiles p�lissaient, et que la lumi�re violette et pure de l�aube pointait � l�est, ils trouvaient un endroit o� le patrouilleur-rocher ne serait pas incongru�� sous cette latitude, cela ne demandait qu�un moment. Il leur suffisait m�me parfois de s�arr�ter, comme le constata Art, et ils d�naient paisiblement en regardant le soleil d�couper le ciel et d�ployer de grands champs d�ombre. Deux heures plus tard, apr�s avoir d�cid� de leur route ou fait quelques pas � l�ext�rieur, ils masquaient le pare-brise pour dormir durant tout le jour.
Au terme d�une de leurs longues conversations � propos de leurs enfances respectives, Nirgal d�clara�:
��Je suppose que, jusqu�� Sabishii, je n�ai pas pris conscience que Zygote �tait�
��Insolite�? hasarda Coyote derri�re eux. Unique�? Bizarre�? Comme Hiroko�?
Nirgal ne fut nullement surpris de constater que Coyote �tait �veill�. Il dormait mal, et marmonnait souvent un commentaire r�veur en �coutant les r�cits de Nirgal et d�Art. Ils l�ignoraient g�n�ralement, car il somnolait. Mais, cette fois, Nirgal r�pondit�:
��Oui, Zygote est le reflet d�Hiroko, je pense. Elle est tr�s introvertie.
��Elle ne l��tait pas, autrefois.
��Cela remonte � quand�? demanda Art en faisant pivoter son si�ge.
��Oh, bien avant le d�but, dit Coyote. Aux temps pr�historiques, sur Terre.
��C�est l� que vous l�avez connue�?
Coyote eut un grognement affirmatif.
Quand il parlait � Nirgal, il s�arr�tait toujours � cet endroit. Mais en cet instant, avec Art, ils semblaient tous les trois seuls au monde dans la clart� de l��cran infrarouge, et le visage �maci� de Coyote affichait une expression diff�rente de son habituelle d�sapprobation t�tue. Art se pencha et demanda d�un ton ferme�:
��Alors comment �tes-vous arriv� sur Mars�?
��Oh, Seigneur�! (Coyote roula sur le c�t� et posa la t�te dans le creux de sa main.) C�est difficile de se souvenir d�une chose aussi lointaine. C�est un peu comme d�essayer de r�citer un po�me �pique que l�on a m�moris� il y a longtemps.
Il les observa, et ferma les yeux comme pour retrouver les premiers vers. Art et Nirgal attendaient en silence.
��Tout �a, c�est � cause d�Hiroko, bien s�r. Nous �tions amis, elle et moi. Nous avons fait connaissance tr�s jeunes, alors que nous �tions �tudiants � Cambridge. En Angleterre, nous avions froid l�un et l�autre, et nous nous sommes r�chauff�s. C��tait avant qu�elle rencontre Iwao, et bien avant qu�elle devienne la grande d�esse-m�re du monde. Au d�but, nous partagions bien des choses. � Cambridge, nous �tions des �trangers, et nous avions de bons r�sultats. Nous avons v�cu ensemble durant deux ans. C��tait tout � fait comme ce que raconte Nirgal � propos de Sabishii. Et m�me � propos de Jackie. Quoique Hiroko�
Il ferma une fois encore les paupi�res, comme s�il voulait aller plus profond�ment dans son esprit.
��Vous �tes rest�s ensemble�? demanda Art.
��Non. Elle est repartie pour le Japon, et je l�ai suivie pendant quelque temps, mais quand mon p�re est mort, il a fallu que je retourne � Tobago. Et c�est l� que les choses ont chang�. Mais nous somme rest�s en contact, nous nous sommes revus dans des conf�rences scientifiques, et � chaque fois nous nous battions, ou bien nous nous jurions de nous aimer pour toujours. Ou les deux. On ne savait pas ce qu�on voulait. Et c�est alors que la s�lection des Cent Premiers a commenc�. Mais moi, j��tais en prison � Trinidad parce que je m��tais battu contre les lois sur les pavillons de complaisance. Et m�me si j�avais �t� libre, je n�aurais pas eu une seule chance d��tre s�lectionn�. Je ne suis m�me pas certain d�avoir voulu partir. Mais Hiroko, soit qu�elle se soit rappel� nos promesses ou qu�elle ait pens� que je pourrais lui �tre utile, je ne le saurai jamais, m�a contact�. Et elle m�a dit que si je voulais, elle pouvait me cacher dans la ferme de l�Ar�s, et ensuite dans la colonie. Je dois reconna�tre qu�elle a toujours concoct� des plans audacieux.
��Et celui-ci ne vous a pas sembl� dingue�? demanda Art en roulant des yeux.
��Oh, mais si�! fit Coyote en riant. Mais tous les bons plans ont toujours l�air dingues, non�?� Et � cette �poque, mon avenir �tait plut�t bouch�. Et puis, si je n�avais pas march�, je n�aurais jamais plus revu Hiroko. (Il regarda Nirgal avec un sourire pervers.) J�ai donc accept� de tenter le coup. J��tais encore en prison, mais Hiroko avait des amis assez sp�ciaux au Japon, et une nuit, un trio de types masqu�s m�a sorti de ma cellule. Tous les gardiens avaient �t� drogu�s et dormaient. Un h�licopt�re nous a d�barqu�s sur un p�trolier, et c�est comme �a que j�ai ralli� le Japon. Les Japonais �taient en pleine construction de la station spatiale que les Russes et les Am�ricains utilisaient pour assembler les �l�ments d�Ar�s. J�ai embarqu� � bord d�un des nouveaux avions spatiaux et je me suis gliss� dans l�Ar�s � la fin de la construction. On m�a planqu� dans le stock de mat�riel destin� � la ferme qu�Hiroko avait command�, et ensuite, c�a �t� � moi de jouer. � partir de ce moment, je ne pouvais plus compter que sur mes sens, mon instinct�! Jusqu�� maintenant�! Ce qui veut dire que, avant que l�Ar�s ne prenne son vol, j�ai souvent souffert de la faim. Ensuite, Hiroko s�est occup�e de moi. Je dormais dans un compartiment de stockage derri�re la porcherie, et je me rendais invisible. C��tait plus facile que vous ne pouvez le croire, parce que l�Ar�s �tait un grand vaisseau. Quand Hiroko a fini par avoir vraiment confiance dans l��quipe de sa ferme, elle m�a pr�sent�, et tout est devenu encore plus facile. C�est apr�s l�arriv�e que �a s�est compliqu�, dans les premi�res semaines. J�ai d�barqu� dans un atterrisseur avec les gens de la ferme, et ils m�ont trouv� une cachette dans le placard d�une des caravanes. Hiroko a fait construire les serres aussi vite que possible pour que je sorte de mon placard. C�est ce qu�elle m�a dit, du moins.
��Vous avez vraiment v�cu dans un placard�?
��Oui, pendant deux mois. C��tait pire que la cellule de la prison. Mais plus tard, je me suis retrouv� dans la serre et j�ai commenc� � rassembler les mat�riels dont nous aurions besoin pour survivre de notre c�t�. Iwao avait dissimul� le contenu de deux coffres depuis le d�but de l�exp�dition. Ensuite, nous avons mont� un patrouilleur � partir de pi�ces d�tach�es. Je passais la plupart de mon temps loin d�Underhill, � explorer le terrain chaotique pour tenter de trouver un endroit pour installer notre abri clandestin. En m�me temps, je d�m�nageais r�guli�rement les choses qui allaient nous �tre n�cessaires. J��tais � l�ext�rieur plus souvent que quiconque, y compris Ann. Quand l��quipe de la ferme a quitt� Underhill, j�avais d�j� l�habitude de passer un maximum de temps seul. J�avais le sentiment d��tre seul avec le Grand Homme sur Mars. J��tais comme au Paradis. Mais non�� j��tais sur Mars, rien que sur Mars. Je pense qu�alors j�ai un peu perdu l�esprit. Mais j�aimais tellement �a� Je n�arrive pas vraiment � en parler.
��Vous avez d� encaisser un �norme taux de radiations�!
Coyote rit � nouveau.
��Oh, �a, oui�! Entre ces exp�ditions � la surface et la temp�te solaire dans laquelle l�Ar�s a �t� pris, j�ai re�u plus de rems que tous les Cent Premiers, si l�on excepte John. Peut-�tre que c�est ce qui est � la base de tout. En tout cas� (Il haussa les �paules en d�visageant tour � tour Nirgal et Art.)� je suis l�. Moi, le passager clandestin.
��Extraordinaire, fit Art.
Nirgal acquies�a. Jamais il n�avait r�ussi � tirer de son p�re le dixi�me de ce qu�ils venaient d�entendre sur son pass�. Son regard allait de Coyote � Art�: comment Art avait-il fait�? Et comment avait-il fait avec lui�? Car Coyote avait tent� de dire non seulement ce qui s��tait pass�, mais aussi ce que cela avait signifi� pour lui, ce qui �tait bien plus difficile. Apparemment, c��tait un talent que poss�dait Art, bien qu�il fut difficile � d�finir. C��tait peut-�tre ce regard intense, ces questions franches et ouvertes, ce don de rebondir en finesse pour retourner au c�ur des choses�� avec la certitude que tout le monde d�sirait parler, retrouver le sens de son existence. Y compris les ermites secrets et �tranges comme Coyote.
��Je dois dire que �a n�a pas �t� si difficile, disait Coyote. Le fait de se cacher n�est pas aussi difficile que la plupart des gens le croient, il faut bien comprendre �a. Ce qui est difficile, c�est d�agir tout en restant cach�.
En repensant � cela, il pointa un doigt sur Nirgal�:
��C�est bien pour cette raison qu�il faudra qu�on se montre pour nous battre � d�couvert. C�est pour �a que je t�ai envoy� � Sabishii.
��Quoi�? Mais tu m�as dit que je ne devais pas y aller�! Que �a me d�truirait�!
��C�est comme �a que j�ai r�ussi � t�y envoyer�!

Ils poursuivirent ces entretiens nocturnes pendant presque toute une semaine. Ils atteignirent enfin une petite r�gion colonis�e qui entourait le mohole creus� au centre de quatre crat�res�: Hipparchus, Eudoxus, Ptolemaeus et Li Fan. Il y avait quelques mines d�uranium dans les tabliers de ces crat�res, mais Coyote ne proposa aucune tentative de sabotage, et ils pass�rent tr�s vite le mohole ptol�ma�que pour quitter la r�gion. Bient�t, ils arriv�rent dans Thaumasia Fossae, le cinqui�me ou sixi�me grand syst�me de fractures qu�ils rencontraient depuis le d�but. Art trouva cela curieux mais, ainsi que le lui expliqua Spencer, la bosse de Tharsis �tait entour�e de tels syst�mes, provoqu�s par sa surrection, et comme ils faisaient le tour de Tharsis, ils �taient donc forc�s de les rencontrer un � un.
Thaumasia �tait le plus important, et la grande ville de Senzeni Na, fond�e sur le quaranti�me degr� de latitude, �tait proche du plus ancien mohole de la plan�te, le plus profond. Ils roulaient d�j� depuis deux semaines, et ils avaient besoin de se ravitailler dans l�une des caches de Coyote.
Ils obliqu�rent vers le sud � partir de Senzeni Na et, l�aube approchant, ils se retrouv�rent en train de circuler entre d�anciennes buttes de rocaille. Mais quand ils atteignirent le bas d�une pente de glissement de terrain qui se heurtait � un escarpement bris�, Coyote se mit � jurer. Le sol portait les traces du passage d�un patrouilleur, et ils rencontr�rent des cylindres de gaz �cras�s, des bo�tes de nourriture �parpill�es, ainsi que des containers de carburant.
��C��tait votre cache�? demanda Art, ce qui provoqua une explosion de jurons.
��C��tait qui�? La police�?
Nul ne lui r�pondit dans l�instant. Sax alla jusqu�aux si�ges de conduite pour consulter les jauges des r�serves. Coyote continuait � jurer, d�cha�n�. Il finit par r�int�grer sa place et d�clara finalement � Art�:
���a n��tait pas la police. � moins qu�ils n�aient commenc� � se servir de patrouilleurs Vishniac. Bon sang, ces pillards venaient de l�underground�! Sans doute une bande que je connais, dans Argyre. Je n�arrive pas � imaginer qui que ce soit d�autre capable de �a. Ces types connaissent l�emplacement de certaines de mes vieilles caches. Ils m�en veulent depuis que j�ai sabot� une station mini�re dans les Charitums, parce qu�elle a �t� supprim�e ensuite et qu�ils ont perdu leur principale source de ravitaillement.
��Vous devriez essayer de rester tous du m�me c�t�.
��Oh, �a va, merde�!
Coyote relan�a les moteurs et ils repartirent.
��C�est toujours la m�me vieille histoire, dit-il d�un ton amer. La R�sistance finit par se combattre elle-m�me, parce que c�est son seul espoir de gagner sur quelqu�un. Et c�est toujours comme �a. Jamais on ne peut avoir un mouvement de plus de cinq individus sans r�colter au moins un putain d�imb�cile.
Il continua son discours pendant un bon moment. Finalement, Sax tapota sur les jauges et Coyote lui lan�a d�un ton dur.
��Je sais�!
Le jour s��tait lev� et ils durent s�arr�ter entre deux des anciennes buttes. Apr�s avoir masqu� les hublots, ils s�allong�rent dans l�obscurit�.
��Il y a combien de groupes de l�underground au total�? demanda Art.
��Personne ne le sait, r�pondit Coyote.
��Vous vous fichez de moi.
Ce fut Nirgal qui encha�na, avant que Coyote ne s�irrite.
��Il y en a environ quarante dans l�h�misph�re Sud. Et leurs diff�rends, qui ne datent pas d�hier, virent � l�aigre. Et puis, il faut compter avec les groupes durs. Les Rouges radicaux, les groupes fractionnaires de Schnelling, plus divers fondamentalistes� Ils sont tous � la source de pas mal d�ennuis.
��Mais vous ne travaillez donc pas tous pour la m�me cause�?
��Je l�ignore. (Nirgal se rappelait les conversations de Sabishii, qui duraient des nuits, parfois violentes, entre des �tudiants qui �taient cens�s �tre des amis.) Il est possible que non.
��Vous n�en avez pas discut� ensemble�?
��Jamais de mani�re formelle, non.
Art affichait soudain un air surpris.
��Vous devriez le faire.
��Faire quoi�? lui demanda Nirgal.
��Convenir d�un rassemblement de tous les groupes de l�underground pour voir si vous arrivez � vous mettre d�accord sur ce que vous pouvez tenter. Pour r�gler vos diff�rends� Ce genre de choses.
Il n�obtint pas de r�ponse, si ce n�est une grimace sceptique de la part de Coyote. Et, apr�s un instant, Nirgal d�clara�:
��Mon sentiment est que ces groupes se m�fient de Gam�te, � cause des Cent Premiers qui s�y trouvent. Personne ne veut sacrifier son autonomie, quelle qu�elle soit, � ce refuge qui est d�ores et d�j� per�u comme le plus puissant de la plan�te.
��Mais ils pourraient d�battre de �a en se rencontrant, insista Art. �a ferait partie du programme. Entre autres choses. Vous avez besoin de travailler ensemble, surtout si la police des transnats s�agite apr�s ce qui s�est pass� avec Sax.
Sax acquies�a. Les autres l�observ�rent en silence. Quelques instants apr�s, Art se mit � ronfler, mais Nirgal, lui, demeura �veill� durant des heures, � r�fl�chir � ce qu�il avait dit.

Ils se rapproch�rent de Senzeni Na pouss�s par l�urgence. Leurs r�serves de ravitaillement tiendraient s�ils se rationnaient, et l�eau et les gaz du patrouilleur �taient recycl�s avec une efficacit� qui limitait les pertes. Mais ils �taient menac�s d��tre � court de carburant.
��Nous avons besoin de cinquante kilos de p�roxyde d�azote, annon�a Coyote.
Il lan�a le patrouilleur vers la bordure du plus grand des canyons de Thaumasia. Tout au fond, sur la muraille, ils d�couvrirent Senzeni Na, derri�re ses immenses parois de verre et les grands arbres denses de ses arcades. Le plancher du canyon �tait couvert de tubes de circulation, de petites tentes, plus la grande usine du mohole. Le mohole lui-m�me �tait un trou noir g�ant � l�extr�mit� sud du complexe et des terrils qui se multipliaient vers le nord. Le mohole de Senzeni Na �tait r�put� comme �tant le plus profond de Mars. La roche, tout au fond, �tait presque plastique, elle devenait ��de la gadoue��, comme disait Coyote, � dix-huit mille m�tres de profondeur, la lithosph�re se trouvant � vingt-cinq mille m�tres environ.
L�exploitation du mohole �tait presque compl�tement automatis�e, et les habitants de la ville ne s�en approchaient que rarement. Les nombreux camions-robots qui transportaient le minerai roulaient au p�roxyde d�azote et ils devraient pouvoir trouver ce qu�il leur fallait dans les entrep�ts proches du mohole. Le syst�me de s�curit� datait d�avant les �v�nements de 61 et avait �t� en partie con�u par John Boone lui-m�me. Il n��tait certainement pas � l��preuve des m�thodes de Coyote, d�autant moins qu�il avait les anciens programmes de John dans son IA.
Le canyon, cependant, �tait exceptionnellement long, et le meilleur chemin pour atteindre le fond � partir du plateau �tait un sentier raide qui aboutissait � plus de dix kilom�tres du mohole.
��C�est parfait, d�clara Nirgal. Je vais faire �a � pied.
��Cinquante kilos�? fit Coyote.
��Je l�accompagne, dit aussit�t Art. Je ne serai peut-�tre pas capable de l�vitation mystique, mais je sais encore courir.
Coyote r�fl�chit bri�vement avant d�acquiescer.
��Je vais vous conduire au pied de la falaise.
� la premi�re minute du laps de temps martien, Nirgal et Art, avec des sacs � dos vides sur leurs r�servoirs d�air, se lanc�rent � grandes foul�es sur le plancher du canyon, au nord de Senzeni Na. Pour Nirgal, l�op�ration devait �tre simple. Ils atteignirent sans probl�me le complexe du mohole sous la clart� des �toiles � laquelle s�ajoutait la lumi�re diffuse de la ville derri�re ses baies et son reflet sur la paroi de la falaise. Gr�ce au programme de Coyote ils neutralis�rent le verrou d�un garage et p�n�tr�rent dans l�entrep�t aussi rapidement que s�ils avaient eu le droit d��tre l�, sans d�clencher la moindre alarme. Mais quand ils se retrouv�rent � l�int�rieur, en train d�entasser des containers de p�roxyde dans leurs sacs � dos, toutes les lumi�res jaillirent en m�me temps et les portes se referm�rent en coulissant violemment.
Imm�diatement, Art se pr�cipita vers le mur, mit une charge en place et recula. L�explosion souffla un trou important dans la paroi mince de l�entrep�t et ils se retrouv�rent dans le m�me instant � l�ext�rieur, courant vers le mur p�riph�rique entre les draglines[55]. Des silhouettes en combinaison surgirent du tube qui reliait le canyon � la ville. Nirgal et Art plong�rent sous une des draglines. La machine �tait tellement gigantesque qu�ils parvinrent � se glisser entre deux lames de chenille. Nirgal sentit son c�ur battre lourdement contre le m�tal. Les silhouettes s��taient pr�cipit�es � l�int�rieur du hangar. Art s��lan�a en courant et lan�a une deuxi�me charge. Cette fois, Nirgal fut aveugl� par la d�flagration et il r�ussit � franchir la cl�ture ext�rieure et � courir sans rien voir pendant un instant, sans m�me sentir les trente kilos de carburant qui dansaient sur son dos et lui enfon�aient ses r�servoirs entre les �paules. Art courait devant lui. Il ne contr�lait pas bien la gravit� martienne mais il n�en ralentissait pas pour autant ses foul�es de g�ant. Tout en for�ant pour le rattraper, pour prendre son rythme, Nirgal dut lutter contre le rire qui montait en lui. Il essaya de lui montrer comment utiliser ses bras, en une sorte de nage dans l�espace, plut�t que cette m�canique fr�n�tique qui d�s�quilibrait trop souvent Art. Malgr� la vitesse et l�obscurit�, il eut bient�t l�impression que les gestes d�Art se calmaient quelque peu.
Nirgal avait maintenant pris la t�te. Il essayait de trouver le parcours le plus s�r et le moins encombr� de rocaille. La clart� des �toiles �tait suffisante pour guider sa course. Sur sa droite, Art ne ralentissait pas et lui enjoignait m�me d�acc�l�rer. Ils faisaient la course, et Nirgal allait bien plus vite que s�il avait �t� seul. Si vite qu�il n��tait plus que rythme, souffle et chaleur. Et il s��merveillait de voir Art le suivre, lui qui n�avait jamais �t� form� aux disciplines de la course. C��tait un animal puissant.
Ils faillirent heurter Coyote, qui venait de jaillir d�un abri derri�re un rocher. Ils suivirent la piste rocailleuse qu�il avait marqu�e sur la paroi de la falaise et se retrouv�rent sur la cr�te, sous le d�me des �toiles, face aux lumi�res de Senzeni Na, qui �tait comme un grand vaisseau spatial pos� sur la falaise d�en face.
De retour dans le patrouilleur, Art reprit son souffle, lentement.
��Il va falloir que� que tu m�apprennes ce� ce fameux lung-gom, souffla-t-il � Nirgal. Parce que tu cours sacr�ment vite�!
��Toi aussi. Je ne sais pas comment tu y arrives.
��C�est la peur. (Art secoua la t�te en aspirant une autre bouff�e d�air, tourn� vers Coyote.) Ce genre de chose est dangereux.
���a n��tait pas mon id�e�! Si ces salopards n�avaient pas pill� mes r�serves, nous n�aurions pas �t� oblig�s de faire �a.
��Oui, mais vous faites constamment ce genre de truc, non�? Et c�est dangereux. Je veux dire que vous devriez faire autre chose que des op�rations de sabotage dans l�outback de cette plan�te. Quelque chose de plus syst�matique.
Il apparut tr�s vite que les cinquante kilos de p�roxyde qu�ils avaient r�cup�r�s �taient le minimum absolu pour regagner leur base. Et ils se tra�n�rent vers le sud en coupant tous les syst�mes qui n��taient pas indispensables. D�sormais, l�int�rieur du patrouilleur �tait sombre et plut�t froid. Mais il faisait �galement tr�s froid � l�ext�rieur. Dans les longues nuits de l�hiver pr�coce du Sud, ils commenc�rent � rencontrer du terrain givr� et des bourrasques de neige. Les flocons de neige se fixaient sur les cristaux de glace qui se changeaient en buissons de fleurs de gel. Ils naviguaient entre ces champs cristallins et blancs qui luisaient doucement sous les �toiles et qui finirent par se fondre dans une grande couverture de neige, de givre, de gel�e et de fleurs de glace. Ils la travers�rent lentement, jusqu�� ce qu�ils tombent en panne de p�roxyde.
��On aurait d� en prendre plus, dit Art.
��Taisez-vous�! lan�a Coyote.
Ils red�marr�rent sur les batteries de secours, qui ne dureraient pas longtemps. Dans l�obscurit� du patrouilleur, la blancheur du monde ext�rieur �tait devenue fantomatique. Ils ne s�adressaient que rarement la parole, si ce n�est pour discuter de la conduite. Coyote se montrait confiant�: les batteries tiendraient jusqu�au bout. Mais ce serait juste, et si quoi que ce soit craquait, si l�une des roues enrob�es de glace se bloquait d�finitivement, ils devraient terminer � pied. C��tait ce que se disait Nirgal. Il faudrait courir. Mais Spencer et Sax pourraient-ils courir sur une longue distance�?
La sixi�me nuit qui suivit leur raid sur Senzeni Na, n�anmoins, vers le terme du laps de temps martien, le sol givr� devint une ligne d�un blanc pur, qui s��paississait vers l�horizon pour devenir la calotte polaire sud.
��On dirait un g�teau de mariage, commenta Art avec un sourire.
Le patrouilleur avait commenc� � ralentir�: les batteries seraient bient�t �puis�es. Mais Gam�te n��tait qu�� quelques kilom�tres dans le sens des aiguilles d�une montre par rapport � la calotte. Peu apr�s l�aube, Coyote p�n�tra dans un des garages ext�rieurs du complexe de Nadia. Ils descendirent pour terminer � pied en d�rapant sur les plaques de givre, dans les ombres allong�es du matin, sous le grand plafond blanc de glace s�che.
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Nirgal retrouva la m�me impression qu�il avait toujours en revenant � Gam�te�: qu�il essayait d�entrer dans de vieux v�tements bien trop petits. Mais, cette fois, Art �tait avec lui, et ce fut comme de faire visiter une maison ancienne � un nouvel ami. Tous les jours, Nirgal l�emmenait partout, pour lui expliquer comment la ville avait �t� con�ue, le pr�sentant � tout le monde. � regarder les r�actions d�Art, qui allaient de la stup�faction � l�incr�dulit�, Nirgal en vint � se dire que l�ensemble du projet Gam�te �tait v�ritablement bizarre. Le d�me de glace, les vents, les brumes, les oiseaux, le lac, le village constamment gel�, �trangement d�pourvu d�ombres, avec ses constructions blanc et bleu domin�es par le croissant des maisons de bambou� Oui, Gam�te �tait un lieu absolument bizarre. Et Art �tait tout autant �bahi devant les issei. Il ne cessait de serrer des mains en r�p�tant�:
��Je vous ai vus en vid�o� Tr�s heureux de vous rencontrer.
Apr�s avoir �t� pr�sent� � Vlad, Ursula, Marina et Iwao, il murmura � Nirgal�:
��On se croirait dans un mus�e de cire.
Nirgal le pr�senta � Hiroko, qui se montra comme � son habitude bienveillante, renferm�e, avec cette m�me amabilit� r�serv�e qu�elle accordait � Nirgal. La d�esse-m�re du monde�
Ils se trouvaient dans ses labos et, vaguement irrit�, Nirgal attira Art vers les bacs d�ectog�nes et lui expliqua ce dont il s�agissait. Art avait une caract�ristique�: ses yeux devenaient parfaitement ronds quand il �tait surpris, et, cette fois, ils �taient comme deux grosses billes blanc et bleu.
��On dirait des cong�lateurs. (Il se tourna vers Nirgal et le d�visagea de pr�s.) On ne s�y sent pas tr�s seul�?�
Nirgal haussa les �paules en observant les hublots et en se disant qu�il avait autrefois flott� � l�int�rieur, qu�il y avait r�v� et donn� ses premiers coups de pied�
��Il fait tr�s froid ici, remarqua Art quand ils ressortirent.
Il portait un �pais manteau fourr� et avait rabattu le capuchon sur sa t�te.
��Il faut que la glace s�che reste constamment enrob�e d�une couche d�eau gel�e pour maintenir l�atmosph�re. Alors on est toujours un peu au-dessous du seuil de cong�lation, mais pas plus. Pour ma part, je trouve �a agr�able. �a me semble la meilleure des temp�ratures.
��L�enfance�
��Oui.

Chaque jour ils rendaient visite � Sax qui les accueillait en coassant un ��bonjour�� et s�effor�ait de parler. Michel passait plusieurs heures par jour avec lui.
��C�est de l�aphasie, je suis formel, leur dit-il. Vlad et Ursula lui ont fait un scanner et la l�sion se situe dans la partie ant�rieure gauche de la zone du langage. Une aphasie non fluide que certains appellent aphasie de Broca. Il a du mal � trouver les mots, et quelquefois il croit les avoir trouv�s, mais il ne prononce que des synonymes ou des antonymes, ou bien des mots tabous. Vous devriez entendre la mani�re dont il dit mauvais r�sultats. C�est frustrant pour lui, mais l�am�lioration est plut�t sensible. Lente, cependant. Pour l�essentiel, d�autres secteurs du cerveau doivent apprendre � assumer les fonctions de la partie l�s�e. C�est donc l�-dessus que nous travaillons. Quand �a se passe bien, c�est tellement agr�able. Et il est �vident que �a pourrait �tre pire.
Sax, qui ne les avait pas quitt�s du regard, acquies�a d�un air moqueur et dit�:
��Je veux r�ler. Non�: parler.

De tous les gens de Gam�te que Nirgal pr�senta � Art, Nadia fut celle avec laquelle il s�entendit aussit�t. Ce fut instantan�, � la grande surprise de Nirgal. Mais il en �prouva du plaisir et il observa avec tendresse sa vieille prof qui se confessait � son tour sous le v�ritable tir de barrage de questions d�Art. Son visage �tait certes fan�, mais ses yeux brun clair �taient toujours aussi vifs, avec ces petites touches de vert autour des pupilles�� des yeux qui rayonnaient d�intelligence et d�int�r�t amical et qui brillaient aussi d�un certain amusement devant la curiosit� d�Art.
Tous les trois pass�rent des heures dans la chambre de Nirgal � bavarder tout en contemplant le village et le lac. Art faisait sans cesse le tour du cylindre de bambou d�une fen�tre � l�autre en effleurant des doigts les fines rainures du bois vert et lisse.
��Vous appelez vraiment �a du bois�? demanda-t-il.
Nadia lui r�pondit en riant.
��Oui, j�appelle �a du bois. C�est une id�e d�Hiroko d�installer des pi�ces d�habitation dans les bambous. Une bonne id�e�: l�isolation est excellente, c�est tr�s solide, aucune charpente n�est n�cessaire, et il suffit de d�couper une porte et des fen�tres�
��Je devine que vous auriez bien aim� avoir des bambous � Underhill, non�?
��Nos espaces �taient trop r�duits. Dans les arcades, peut-�tre. Mais, de toute fa�on, cette vari�t� de bambou n�a �t� d�velopp�e que r�cemment.
Elle retourna le flot des questions contre lui et l�interrogea avidement sur la Terre. Qu�est-ce qu�on utilisait comme mat�riaux de construction � pr�sent�? Est-ce qu�ils allaient utiliser commercialement l��nergie de fusion�? Est-ce que l�ONU avait �t� irr�m�diablement disloqu�e par la guerre de 61�? Est-ce qu�ils allaient essayer de construire un ascenseur spatial l�-bas�? Quelles �taient les transnationales les plus puissantes�? Est-ce qu�elles se battaient entre elles pour le pouvoir�?
Il r�pondait aussi compl�tement qu�il le pouvait et, m�me s�il secouait parfois la t�te devant l�insuffisance de certaines r�ponses, Nirgal apprenait beaucoup, de m�me que Nadia. Et tous deux �clataient souvent de rire.
Art reprenait le jeu des questions, et elle r�pondait sans embarras mais plus ou moins longuement. Elle expliquait par le menu ses divers projets, visiblement heureuse de d�crire les nombreuses constructions dont elle �tait responsable dans l�h�misph�re Sud. Mais quand Art l�interrogeait sur ses premi�res ann�es � Underhill, � la fa�on directe qui �tait la sienne, elle se contentait de hausser les �paules, m�me lorsqu�il insistait � propos des d�tails de construction.
��Je ne me rappelle plus tr�s bien.
��Oh, allons�
��Mais non, je vous dis la v�rit�. En fait, c�est un vrai probl�me. Quel �ge avez-vous�?
��Cinquante. Cinquante et un, je crois. J�ai un peu perdu le sens du temps.
��Eh bien, moi, j�ai cent vingt ans. Et ne prenez pas cet air choqu�! Avec les traitements, �a n�est pas aussi vieux que �a� vous verrez�! J�ai eu droit au dernier traitement il y a deux ans, et si je ne suis plus tout � fait une jeune fille, je me sens plut�t bien. Parfaitement bien, � vrai dire. Mais je pense que le point faible c�est la m�moire. Il se pourrait que le cerveau ne soit pas en mesure de contenir autant de souvenirs. Ou alors, c�est moi qui n�essaie pas assez. Pourtant, je ne suis pas la seule � rencontrer ce probl�me. Chez Maya, c�est plus grave. Et tous ceux de mon �ge s�en plaignent. Vlad et Ursula commencent � s�inqui�ter. Je me demande pourquoi ils n�ont pas r�fl�chi � cela quand ils ont mis le traitement au point.
��Peut-�tre l�ont-ils fait, et oubli� depuis.
Elle parut se surprendre elle-m�me en partant d�un grand fou rire.
Plus tard au d�ner, apr�s avoir reparl� des constructions de Nadia, Art lui dit�:
��Vous devriez vraiment convenir d�un rassemblement g�n�ral de tous les groupes de l�underground.
Maya se trouvait � leur table, et elle adressa � Art le m�me regard soup�onneux auquel il avait eu droit � Echus Chasma.
���a n�est pas possible, d�clara-t-elle.
Elle semblait aller mieux que lorsqu�ils s��taient s�par�s, se dit Nirgal�� plus repos�e, grande, gracieuse, �lanc�e, belle. Elle semblait s��tre enfin d�barrass�e de son sentiment de culpabilit�, comme d�un manteau qu�elle n�aimait plus.
��Mais pourquoi pas�? insista Art. Ce serait tellement mieux pour vous si vous pouviez vivre en surface.
��C�est �vident. Et nous pourrions fusionner avec le demi-monde, si c��tait aussi simple que �a. Mais il y a d�importantes forces de police � la surface et en orbite, et la derni�re fois qu�elles nous ont rep�r�s, elles ont tent� de nous tuer aussi vite que possible. Et la fa�on dont ils ont trait� Sax ne me pousse pas � penser que les choses aient pu changer.
��Je ne dis pas qu�elles ont chang�. Mais je pense que vous pourriez prendre certaines initiatives pour vous opposer plus efficacement � la police. En vous rassemblant, par exemple, et en b�tissant un plan en commun. Ce serait utile pour vous de prendre contact avec les organisations de la surface. Ce genre de d�marche�
��Nous avons d�j� de tels contacts, r�torqua Maya, froidement.
Mais Nadia, elle, acquies�ait. Et des images de son s�jour � Sabishii affluaient dans l�esprit de Nirgal. Une convention de l�underground�
��Les Sabishiiens viendraient certainement, dit-il. Ils font d�j� des choses de ce genre r�guli�rement. C�est ce qu�est le demi-monde, en fait.
��Et vous devriez songer � contacter Praxis, ajouta Art. Mon ex-patron William Fort serait tr�s int�ress� par une telle r�union. Tout le staff de Praxis s�occupe d�innovations que vous appr�cieriez.
��Votre ex-patron�? demanda Maya.
��Oui, tout � fait. (Art eut un sourire franc et net.) Parce que d�sormais, je suis mon propre patron.
��Vous pourriez consid�rer aussi que vous �tes notre prisonnier.
��Mais �tre prisonnier d�anarchistes, c�est la m�me chose, non�?�
Nadia et Nirgal rirent, tandis que Maya se d�tournait en fron�ant les sourcils.
��Oui, je pense que cette id�e de convention est bonne, dit Nadia. Nous laissons depuis trop longtemps Coyote s�occuper du r�seau.
��H�, je t�ai entendue�! lan�a Coyote depuis la table voisine.
��Cette id�e ne te pla�t pas�?
Il haussa les �paules.
��Il faut que nous fassions quelque chose, �a ne fait aucun doute. Ils savent que nous sommes quelque part dans le sous-sol, maintenant.
Un long silence s�ensuivit.
��Je pars pour le nord la semaine prochaine, d�clara Nadia � Art. Vous pourriez venir avec moi si �a vous dit�� et toi aussi, Nirgal. Je vais visiter pas mal de refuges, et nous pourrions leur pr�senter cette id�e de r�union g�n�rale.
��Certainement, r�pondit Art, ravi.
L�esprit de Nirgal explorait � toute allure les diverses possibilit�s qui s�offraient � eux. Le seul fait d��tre de retour � Gam�te avait r�veill� certaines r�gions endormies de son esprit, et il avait clairement la vision des deux mondes fondus en un seul, le blanc et le vert, partag�s selon des dimensions diff�rentes, repli�s l�un sur l�autre�� l�underground et le monde de la surface se rejoignant avec maladresse dans le demi-monde. Un monde encore flou�

La semaine suivante, Art et Nirgal partirent vers le nord avec Nadia. � cause de l�arrestation de Sax, Nadia ne voulait prendre le risque de s�journer dans aucune des villes ouvertes de la surface, et elle semblait avoir � peine confiance dans les autres refuges cach�s. Sur le plan de la clandestinit�, elle restait l�une des plus conservatrices parmi les anciens. Au fil des ann�es, tout comme Coyote, elle avait construit tout un syst�me de caches � son usage personnel. Ils allaient de l�une � l�autre pour y passer le jour dans un confort tr�s relatif. M�me avec l�hiver, ils ne pouvaient plus rouler durant le jour�: la couverture de brouillard �tait devenue moins dense et plus r�duite depuis quelques ann�es, et maintenant elle n��tait plus qu�une brume l�g�re qui se changeait parfois en bancs de nuages bas qui tournoyaient au-dessus du terrain raboteux. Ils d�valaient une pente cahoteuse par une matin�e brumeuse, dans l�aube de 10 heures, et Nadia leur expliquait qu�Ann avait identifi� cette r�gion comme la trace d�une ancienne Chasma Australe�� ��Selon elle, on trouve dans le coin des dizaines de fossiles du type Chasma Australe, d�coup�s selon des angles diff�rents durant le cycle de pr�cession.��
Puis, la brume fut balay�e et la vue se d�ploya soudain sur des kilom�tres, jusqu�aux murailles de glace dantesques de l�entr�e de l�actuelle Chasma Australe, qui brillaient dans le lointain. Un moment, ils furent expos�s�� puis, les nuages revinrent, tr�s vite, et les envelopp�rent dans une blancheur opaque, comme s�ils traversaient une temp�te de neige avec des flocons si fins qu�ils d�fiaient la pesanteur pour tourbillonner �ternellement dans le ciel.
Nadia avait horreur de ce genre de situation, aussi br�ve fut-elle, et ils continu�rent donc de s�abriter d�s que le jour se levait. Par les fen�tres minuscules des abris, ils observaient les nuages tournoyants, qui laissaient parfois filtrer la lumi�re en gerbes d��tincelles si intenses qu�elles agressaient le regard. Des faisceaux de soleil per�aient quelquefois la couche pour balayer les cr�tes et les escarpements du terrain d�un blanc �blouissant. � un moment, toutes les ombres disparurent, et ils d�couvrirent un monde absolument blanc et pur dans lequel ils ne pouvaient m�me plus discerner la ligne d�horizon.
Certains jours, des arcs-en-ciel d�versaient leurs couleurs pastel sur le blanc intense, et il leur arriva de voir un soleil brillant plein feu sur la terre, entour� d�un anneau de lumi�re aussi intense que lui. Et le paysage se changea alors en flaques de blanc mouvantes, rapides et pouss�es � la d�rive dans les vents incessants. Art, �merveill�, se mit � rire. Il ne cessait de s�exclamer devant les fleurs de glace, grandes comme des buissons, garnies de pics de givre et de d��ventails de dentelle gel�s, qui se fondaient les unes dans les autres jusqu�� ce que, parfois, le sol disparaisse. Et leur patrouilleur s�avan�ait dans des champs immenses d��pines de glace qui cr�pitaient sous les roues. Apr�s de telles journ�es, ils appr�ciaient le repos des longues nuits obscures.
Les jours se succ�daient, tous semblables. Nirgal prenait plaisir � ce voyage en compagnie d�Art et Nadia�: ils �taient tous deux d�un temp�rament calme et dr�le. Art avait cinquante et un ans et Nadia en avait cent vingt, alors qu�il venait d�atteindre sa douzi�me ann�e, ce qui correspondait � vingt-cinq ans terrestres, mais, malgr� cette diff�rence, ils se comportaient d��gal � �gal. Nirgal pouvait en toute libert� tester sur eux ses id�es�: ils ne s�en moquaient pas et ne riaient jamais, m�me lorsque des obstacles leur apparaissaient et qu�ils devaient les lui faire remarquer. En fait leurs id�es se recoupaient plut�t bien. Ils �taient, en termes martiens, des assimilationnistes verts mod�r�s�� des Boon�ens, ainsi que le r�sumait Nadia. Ils avaient des temp�raments proches, ce que Nirgal n�avait encore jamais exp�riment� avec quiconque, pas plus � Gam�te qu�� Sabishii.
Nuit apr�s nuit, il leur arrivait de s�arr�ter bri�vement dans tel ou tel des grands refuges du Sud. On pr�sentait Art avant d�exposer l�id�e d�une grande r�union, d�un congr�s g�n�ral. � Bogdanov Vishniac, il put s�extasier devant le complexe g�ant qui avait �t� cr�� dans les profondeurs du mohole, plus vaste que tous les autres refuges. Les yeux exorbit�s d�Art �taient plus �loquents qu�un discours, et Nirgal se souvint de ses impressions d�enfant quand il �tait venu l� pour la premi�re fois avec Coyote.
Les bogdanovistes �taient visiblement tr�s int�ress�s par l�id�e d�un grand meeting, mais Mikhail Yangel, le seul associ� d�Arkady survivant du conflit de 61, demanda quels pourraient �tre les objectifs � long terme d�une telle convention.
��Reprendre la surface.
��Je vois�! s�exclama Mikhail en �carquillant les yeux. Eh bien, je peux vous dire que vous avez notre soutien�! Les gens ont peur de seulement �voquer le sujet�!
Quand ils reprirent la route du nord, Nadia commenta�:
��Tr�s bien. Si les bogdanovistes soutiennent le projet d�une r�union, elle aura certainement lieu. Parce que la plupart des refuges sont Bogdanovistes ou largement sous leur influence.
Apr�s Vishniac, ils visit�rent les refuges r�partis autour du crat�re Holmes, �galement connu comme le ��c�ur industriel�� de l�underground. Ces colonies �taient encore une fois bogdanovistes pour la plupart, avec une foule de variations sociales, influenc�es par les premiers philosophes martiens, tels le prisonnier Schnelling, Hiroko, Marina ou John Boone. Les francophones utopiens de Prometheus, d�un autre c�t�, avaient structur� leur colonie � partir d�id�es tir�es de Rousseau et Nemy, en passant par Fourier et Foucault, des subtilit�s que Nirgal n�avait pas per�ues lors de sa premi�re visite. Ils �taient fortement influenc�s par les Polyn�siens r�cemment d�barqu�s sur Mars, et leurs vastes pi�ces chaudes offraient au regard des plans d�eau peu profonde et des palmiers. Art leur d�clara que �a lui rappelait plus Tahiti que Paris.

� Prometheus, ils rencontr�rent Jackie Boone, qui avait �t� amen�e l� par des amis. Elle avait l�intention de se rendre directement � Gam�te, mais elle pr�f�rait repartir avec Nadia plut�t que d�attendre, et Nadia �tait d�accord. Ils reprirent donc la route � quatre.
La franche camaraderie de la premi�re partie du voyage se dissipa. Lorsque Jackie et Nirgal s��taient s�par�s � Sabishii, leur relation �tait toujours aussi floue, et Nirgal �tait m�content de cette irruption dans une amiti� naissante entre Art et lui. La pr�sence physique de Jackie mettait Art en �moi, � l��vidence�� elle �tait en fait plus grande que lui, plus solidement b�tie que Nirgal, et Art ne cessait de l�observer d�une fa�on qu�il croyait discr�te mais qui n��chappait pas aux autres, y compris Jackie, bien s�r. Nadia roulait des yeux, et elle et Jackie ne cessaient de se quereller pour des riens comme deux s�urs. Art profita d�une halte durant laquelle Nadia et Jackie s��taient r�fugi�es dans un des abris secrets de Nadia pour chuchoter � Nirgal.
��On dirait Maya, non�? La voix, les attitudes�
Nirgal se mit � rire.
��Dis-lui �a et elle te tuera.
��Ah� (Art coula un regard en biais vers Nirgal.) Et vous deux, vous �tes encore��?
Nirgal haussa les �paules. D�une certaine mani�re, c��tait int�ressant. Il avait suffisamment �voqu� ses rapports avec Jackie pour que son a�n� sache qu�il existait entre eux quelque chose de fondamental. Et Jackie ne tarderait pas � faire des avances � Art, pour l�ajouter simplement � sa liste, ainsi qu�elle le faisait avec tous les hommes qui lui plaisaient ou qu�elle consid�rait comme importants. Pour l�heure, elle n�avait pas encore pris la mesure de l�importance d�Art, mais quand elle l�aurait fait, elle se comporterait comme d�habitude. Mais Art, lui, que ferait-il�?
Leur voyage �tait devenu diff�rent avec Jackie qui ajoutait comme toujours son mouvement propre aux choses. Elle se disputait avec Nirgal et Nadia, elle se frottait � Art, en essayant de le s�duire tout en le jugeant, comme si cela faisait automatiquement partie de leurs rapports. Elle enlevait sa chemise avant de partir prendre une douche, ou bien posait une main sur son bras tout en lui posant des questions sur la Terre�� et puis, � d�autres moments, elle l�ignorait totalement, perdue dans des mondes qui n�appartenaient qu�� elle. C��tait comme s�ils vivaient avec un grand f�lin dans le patrouilleur, une panth�re qui pouvait venir ronronner sur vos genoux ou vous envoyer voler � travers la cabine, mais sans jamais perdre sa gr�ce nerveuse.
�a, c��tait Jackie. Et son rire, qui r�sonnait � certains propos de Nadia ou d�Art. Sa beaut�. Et sa passion intense lorsqu�elle parlait de la situation sur Mars. Aussi, quand elle d�couvrit le but exact de leur voyage, elle s�enthousiasma imm�diatement. Avec elle, la vie prenait un autre ton, �a ne faisait aucun doute. Et Art, qui la buvait des yeux quand elle se baignait, avait un sourire curieusement rus� quand elle lui prodiguait ses attentions fascinatrices, remarqua Nirgal. Il le surprit m�me en train de lancer un regard franchement amus� � Nadia. M�me si elle lui plaisait beaucoup, m�me s�il aimait la regarder, il n��tait pas d�sesp�r�ment envo�t�. Cela s�expliquait probablement par l�amiti� qu�il �prouvait pour Nirgal. Nirgal n�en �tait pas certain, mais cette id�e lui plaisait, car il n�avait gu�re connu �a � Zygote ou Sabishii.
Pour sa part, Jackie semblait vouloir refuser � Art tout r�le dans l�organisation d�un meeting g�n�ral de l�underground, comme si elle tenait � s�en occuper elle-m�me. Mais ils arriv�rent bient�t � un petit refuge n�omarxiste dans les montagnes de Mitchel (qui n��taient pas plus des montagnes que tout le reste des highlands du Sud, le nom remontant � l��poque de l�exploration t�lescopique de Mars) dont les r�sidents leur apprirent qu�ils �taient en relation avec la ville de Bologne, en Italie, la province indienne de Kerala�� et avec les bureaux de Praxis qui s�y trouvaient. Ils eurent donc de longs entretiens avec Art qui avait � l��vidence toute leur sympathie, � tel point qu�au terme de leur s�jour l�un d�eux lui d�clara�:
��C�est merveilleux, ce que vous faites. Vous �tes comme John Boone.
Jackie sursauta en se tournant vers Art qui secouait modestement la t�te.
��Non, ce n�est pas vrai, lan�a-t-elle automatiquement.
Mais ensuite, elle le traita plus s�rieusement. Et Nirgal ne put que s�en amuser. Pour Jackie, le seul fait de prononcer le nom de John Boone �tait comme un sortil�ge magique. Quand elle discutait des th�ories de Boone avec Nadia, il parvenait � comprendre un peu pourquoi elle r�agissait ainsi�: une grande part de ce que Boone avait voulu pour Mars �tait sens�e et excellente. Personnellement, il avait ressenti Sabishii comme une sorte d�espace boon�en. Mais pour Jackie, cela d�passait toute r�action rationnelle�� c��tait en rapport avec Kasei et Esther, avec Hiroko et m�me Peter, avec des sentiments complexes qu�elle vivait � un niveau profond et secret.

Ils roulaient vers le nord � travers des r�gions encore plus accident�es que celles qu�ils avaient laiss�es derri�re eux. Sur ce terrain volcanique, la rude splendeur des highlands du Sud �tait accrue par les pics anciens et anguleux d�Australis Tholus et Amphitrites Patera. Les deux volcans dominaient une r�gion de coul�es de lave. La roche noir�tre �tait fig�e en bosses �tranges, en vagues et en rivi�res. Jadis, ces coul�es s��taient d�vers�es � la surface en flots chauff�s � blanc. M�me � pr�sent, durs, noirs, fracass�s par les �ges, couverts de poussi�re et de fleurs de glace, les liquides des origines �taient �vidents.
Les restes les plus pro�minents de cette lave �taient de longues ar�tes basses, semblables � des queues de dragons fossilis�es. Ces ar�tes sinuaient � travers le sol sur de nombreux kilom�tres, disparaissant souvent � l�horizon, obligeant les voyageurs � faire de longs d�tours. Les dorsa �taient d�anciens chenaux d��coulement de lave. La roche dont ils �taient faits s��tait r�v�l�e plus dure que la base sur laquelle ils s��taient originellement form�s. Des �ons de temps avaient depuis us� le paysage, laissant ces monticules noirs en surface, un peu comme le c�ble de l�ascenseur spatial abattu.
L�une des dorsa, dans la r�gion de Dorsa Brevia, abritait depuis peu un refuge cach�. Aussi Nadia lan�a-t-elle leur patrouilleur sur une piste tourment�e entre les cr�tes de lave, et ils entr�rent bient�t dans un vaste garage, au flanc de la plus grande butte qu�ils aient rencontr�e. D�s qu�ils sortirent, ils furent accueillis par un petit groupe d��trangers amicaux. Jackie avait d�j� rencontr� certains d�entre eux. Rien n�indiquait que les lieux fussent tr�s diff�rents de ceux qu�ils avaient d�j� visit�s, aussi �prouv�rent-ils un choc en franchissant un grand sas cylindrique pour d�boucher dans un espace immense qui semblait avoir �t� creus� dans tout le volume de l�ar�te. Il �tait � peu pr�s cylindrique, comme un tube d�gag� dans la roche sur une centaine de m�tres de hauteur et trois cents de largeur. Le regard s�y perdait. Art en resta bouche b�e avant de s��crier�:
��Waouh�! Mais regardez-moi �a�! Bon Dieu�!
De nombreuses dorsa �taient creuses, leur expliqu�rent leurs h�tes, et constituaient en fait de v�ritables tunnels de lave. Il en existait sur Terre, mais le tube dans lequel ils se trouvaient �tait cent fois plus grand que le plus grand des mod�les terrestres. Une jeune femme du nom d�Ariadne expliqua � Art que les flots de lave, en refroidissant et en durcissant sur les bords et en surface, avaient permis � d�autres coul�es chaudes de se d�verser jusqu�� ce que les d�jections cessent. La lave restante avait fini dans un lac de feu et laiss� derri�re elle ces cavernes cylindriques, parfois longues de cinquante kilom�tres.
Le sol du tunnel �tait quasiment plat, parsem� d�sormais de toitures, de parcs herbus, d��tangs et de centaines de jeunes arbres en bosquets�: bambous et pins. Les longues fissures de la vo�te avaient �t� utilis�es pour installer des filtres constitu�s de mat�riaux stratifi�s qui renvoyaient la lumi�re et les ondes thermiques exactement comme le reste de la cr�te tout en laissant p�n�trer dans le tunnel de grands rideaux de lumi�re couleur de miel qui faisaient que les secteurs les plus profonds demeuraient dans la p�nombre l�g�re d�un jour nuageux.
Le tunnel de Dorsa Brevia mesurait quarante kilom�tres, leur apprit Ariadne tandis qu�ils descendaient un escalier, m�me si par endroits des bouchons de lave obstruaient la cavit�.
��Bien s�r, nous n�avons pas clos l�ensemble. Nous avons plus de volume que n�cessaire, surtout si nous voulons maintenir la temp�rature et le degr� d�hygrom�trie. Le tunnel est boucl� sur douze kilom�tres, en segments s�par�s par des habitats �tanches sous tente.
��Waouh�! fit � nouveau Art.
Nirgal �tait aussi impressionn� que lui, et Nadia visiblement ravie. M�me Vishniac ne pouvait �tre compar� � cet endroit.
Jackie les avait pr�c�d�s et elle avait atteint le bas de l�escalier qui allait du sas du garage jusqu�� un parc.
��Chacune des colonies que vous me faites visiter, dit encore Art, me para�t la plus grande de toutes, et je me trompe toujours. Est-ce que vous pouvez me dire si la prochaine va avoir les dimensions du Bassin d�Hellas ou quelque chose de ce genre�?�
Ce fut Nadia qui lui r�pondit en riant�:
��Celle-ci est la plus grande que je connaisse. Plus grande encore que je le pensais�!
��Alors, pourquoi restez-vous tous � Gam�te, qui est si petite, si froide et sombre�? Est-ce que tous les habitants des refuges ne tiendraient pas ici�?
��Nous ne souhaitons pas nous retrouver tous dans un seul endroit. Et celui-ci n�existait pas il y a seulement quelques ann�es.
Sur le sol du tunnel, ils avaient l�impression d��tre dans une for�t, sous un ciel de pierre noire entaill�e de longues craquelures �br�ch�es. Ils suivirent le groupe de leurs h�tes jusqu�� un complexe de constructions aux murs de bois minces, avec des toitures � angle aigu relev�es sur les angles. On leur pr�senta alors un groupe de femmes et d�hommes plus �g�s, habill�s de v�tements flottants et color�s, qui les invit�rent � partager leur repas.
Tout en mangeant, ils en apprirent un peu plus sur le refuge, surtout de la bouche d�Ariadne, qui s��tait install�e avec eux. Il avait �t� construit et occup� par les descendants de ceux qui avait d�barqu� sur Mars et qui s��taient joints aux disparus dans les ann�es 2050, d�laissant les villes pour de petits refuges diss�min�s dans la r�gion, avec le soutien des Sabishiiens. Ils avaient �t� profond�ment influenc�s par l�ar�ophanie d�Hiroko et leur soci�t� pouvait �tre consid�r�e en gros comme une matriarchie. Ils avaient en fait �tudi� certaines soci�t�s matriarcales anciennes et fond� certaines de leurs coutumes sur la civilisation minoenne et les Hopis d�Am�rique du Nord. C�est ainsi qu�ils adoraient une d�esse qui repr�sentait la vie sur Mars, une sorte de personnification de la viriditas d�Hiroko, � moins que ce ne fut une d�ification d�Hiroko elle-m�me. Les femmes dirigeaient la vie quotidienne, et elles transmettaient leur pouvoir aux plus jeunes de leurs filles. Ariadne appelait cela l���ultimog�niture��, un usage h�rit� des Hopis. Et, tout comme chez les Hopis, apr�s le mariage, les hommes allaient vivre chez leur �pouse.
��Est-ce que les hommes appr�cient�? demanda Art, curieux.
Ariadne rit devant son expression.
��Ici, nous disons qu�il n�y a rien de tel que des femmes heureuses pour rendre les hommes heureux.
Et elle lui lan�a un regard qui �tait comme un lasso pour le capturer.
��Oui, �a me semble bien vu, dit Art.
��Nous partageons le travail�� que ce soit le creusement des nouveaux tunnels, le jardinage, l��ducation des enfants� tout. Et chacun essaie d��tre bon au-del� de sa sp�cialit�, ce qui est une coutume que nous devons aux Cent Premiers, je pense, ainsi qu�aux Sabishiiens.
Art acquies�a.
��Et vous �tes combien, ici�?
��Environ quatre mille.
Il siffla, surpris. L�apr�s-midi, la soir�e, ils visit�rent plusieurs kilom�tres de segments de tunnel, pour la plupart forestiers, avec un grand ruisseau qui courait sur le fond, s��largissant parfois pour former de larges bassins. Ariadne les raccompagna jusqu�� la premi�re salle, appel�e Zakros. Un millier de personnes y �taient d�j� rassembl�es pour un d�ner dans le grand parc. Nirgal et Art se perdirent dans la foule, discutant au hasard, se r�galant de poisson poch�, de pain et de salade. Les gens semblaient tr�s r�ceptifs � l�id�e d�un congr�s de l�underground. Ils avaient d�j� tent� une exp�rience similaire des ann�es auparavant, mais sans grand succ�s�� ils avaient la liste des refuges de la r�gion�� et l�une des femmes les plus �g�es d�clara d�un ton autoritaire qu�ils seraient heureux d�accueillir le meeting, vu l�espace immense dont ils disposaient.
��Mais ce serait splendide�! s�exclama Art en regardant Ariadne.
Plus tard, Nadia approuva�:
���a nous aiderait �norm�ment. Beaucoup vont se montrer hostiles � l�id�e de ce meeting, parce qu�ils soup�onnent les Cent Premiers de vouloir r�cup�rer l�underground. Mais s�il a lieu ici, et que les Bogdanovistes sont derri�re�
Quand Jackie vint les rejoindre et qu�elle apprit la nouvelle, elle serra Art entre ses bras.
��Oh, mais alors, �a va vraiment avoir lieu�! C�est exactement ce que John Boone aurait voulu�! Comme la grande r�union d�Olympus Mons[56].
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Ils quitt�rent Dorsa Brevia pour reprendre la route du nord, sur le c�t� est du Bassin d�Hellas. Pendant les longues nuits, Jackie travaillait souvent sur l�IA de John Boone, Pauline, qu�elle avait �tudi�e et catalogu�e. Elle revit les r�flexions qu�elle avait s�lectionn�es � propos d�un �tat ind�pendant. Elles �taient d�sordonn�es et floues, marqu�es par plus d�enthousiasme (et d�omegendorph) que de capacit� d�analyse. Mais quelquefois, Boone se laissait porter, comme dans ses grands discours, et il devenait alors fascinant. Il avait un talent pour les libres associations qui conf�rait � ses id�es une sorte de progression logique qu�elles n�avaient pas, en fait.
��Regardez comme il parle souvent des Suisses, commenta Jackie.
Elle avait soudain le ton de John, remarqua Nirgal. Elle travaillait sur Pauline depuis pas mal de temps et ses mani�res en avaient �t� affect�es. Elle refl�tait la voix de John autant que le style de Maya. � tel point que le pass� semblait revenir.
��Il faut tout faire pour que les Suisses soient pr�sents au congr�s.
��Nous avons Jurgen ainsi que le groupe de Overhangs, dit Nadia.
��Mais ce ne sont pas vraiment des Suisses, non�?�
���a, il faudra le leur demander. Mais si tu veux des Suisses authentiques, des fonctionnaires, il y en a un certain nombre � Burroughs, et ils nous ont constamment aid�s, m�me si nous n�avons pas eu de contacts. Nous devons �tre � peu pr�s cinquante � avoir des passeports suisses. Ils jouent un r�le important dans le demi-monde.
��Tout comme Praxis, ajouta Art.
��Oui, oui. En tout cas, il va falloir que nous parlions au groupe de Overhangs. Ils ont des contacts avec les Suisses de la surface, j�en suis certaine.
Au nord-est du volcan Hadriaca Patera, ils visit�rent une cit� fond�e par les soufis. La structure d�origine avait �t� �difi�e dans la falaise du canyon, dans une sorte de style Mesa Verde high-tech�� un alignement �troit de constructions qui s�ins�raient dans le surplomb de la falaise au point de rupture, l� o� elle s�inclinait vers le plancher du canyon. Des escaliers abrupts dans des tubes de circulation descendaient la pente jusqu�� un petit garage en b�ton autour duquel �taient dispers�es des tentes blisters et des serres. Les tentes abritaient des gens qui �taient venus l� pour �tudier avec les soufis. Certains venaient de refuges de l�underground, d�autres des villes du Nord. Les indig�nes �taient nombreux, mais on comptait aussi quelques nouveaux venus de la Terre. Ils esp�raient pouvoir construire une toiture sur l�ensemble du canyon en utilisant les mat�riaux r�cemment mis au point pour le nouvel ascenseur spatial et qui pourraient sous-tendre une tente immense. Nadia fut aussit�t entra�n�e dans les probl�mes de construction qu�un pareil projet supposait et qu�elle annon�a comme aussi vari�s que difficiles. Tr�s ironiquement, l�atmosph�re martienne, en se densifiant, rendait de plus en plus difficiles les projets de d�mes. Car les d�mes ne seraient plus renforc�s par les pressions internes comme jadis. Et m�me si la r�sistance en ductilit� et en charge des nouvelles configurations carbon�es leur convenait largement, les points d�ancrage pour les charges envisag�es seraient quasiment impossibles � trouver dans la r�gion. Mais les ing�nieurs �taient confiants�: les tissus plus l�gers des tentes et les nouvelles techniques d�ancrage seraient utilis�s au maximum, et les falaises du canyon, selon eux, �taient particuli�rement solides. Ils �taient � l�extr�mit� sup�rieure de Reull Vallis, une ancienne sape qui avait taill� dans une roche ancienne et tr�s dure. Ils allaient trouver de bons points d�ancrage un peu partout.
Ils n�avaient jamais essay� de dissimuler leurs activit�s aux satellites. Le refuge soufi de la mesa circulaire de Margaritifer, de m�me que leur principale colonie du Sud, Rumi, �taient tout aussi �vidents. Mais jamais personne ne les avait pers�cut�s de quelque mani�re, et ils n�avaient pas �t� contact�s par l�Autorit� transitoire. L�un des leaders, un Noir nomm� Dhu el-Nun, consid�rait que les craintes de l�underground �taient exag�r�es. Nadia r�futa poliment ses arguments et quand Nirgal, intrigu�, lui demanda de s�expliquer plus avant, elle le toisa, imperturbable, et dit�:
��Ils pourchassent les Cent Premiers.
Il r�fl�chit, tout en observant les soufis qui les pr�c�daient dans l�escalier de l�habitat principal. Ils �taient arriv�s bien avant l�aube, et Dhu avait invit� tout le monde � un brunch dans la falaise pour accueillir leurs visiteurs. Ils prirent tous place autour d�une grande table longue, dans une vaste salle dont la paroi ext�rieure avait �t� transform�e en une baie qui dominait tout le canyon. Les soufis �taient habill�s de blanc, alors que les gens venus des tentes du canyon �taient en surv�tements ordinaires, de couleur rouille pour la plupart. Ils se servaient de l�eau tout en bavardant.
��Tu es sur ton tariqat, expliqua Dhu el-Nun � Nirgal.
C��tait le chemin spirituel, expliqua-t-il. Vers la r�alit�. Et Nirgal hocha la t�te, frapp� par la justesse de la description�� car la vie lui �tait toujours apparue ainsi.
��Tu dois savoir que la chance est avec toi, ajouta Dhu. Tu dois �couter.
Apr�s un repas de pain, de fraises et de yaourt et un caf� �pais comme de la boue, on �carta tables et chaises et les soufis dans�rent une sema en tourbillonnant, accompagn�s par les chants de leurs compagnons du canyon. Les danseurs, tout en circulant entre leurs h�tes, leur posaient bri�vement les mains sur les joues, en un attouchement aussi l�ger que l�effleurement d�une plume. Nirgal jeta un regard � Art, s�attendant � lui voir la m�me expression stup�faite qu�il avait devant les divers aspects de la vie martienne mais, en fait, il souriait d�un air entendu, tout en tapotant sur la table du pouce et de l�index au rythme des chants. Quand la danse s�acheva, il se leva et r�cita quelque chose dans une langue �trang�re. Les soufis sourirent en l��coutant avant de l�applaudir � grand bruit.
��� T�h�ran, certains de mes profs �taient des soufis, expliqua-t-il � Nirgal, Nadia et Jackie. Ils repr�sentaient une partie importante de ce que les gens appellent la Renaissance Perse.
��Et qu�est-ce que vous venez de leur r�citer�? demanda Nirgal.
��Un po�me farsi de Jabal al-Din Rumi, le ma�tre des derviches tourneurs. Je n�ai pas vraiment bien retenu la version anglaise�:
D�un min�ral je suis mort et plante suis devenu,
De la plante je suis mort, et j�ai pris forme sensible�;
De la b�te je suis mort, pour prendre habit humain�
Quand au fil de mes morts j�ai moins�


��Ah, je n�arrive pas � me rappeler la suite�! Mais certains de ces soufis �taient de tr�s bons ing�nieurs, en tout cas.
��Ici, ils ont int�r�t � l��tre, commenta Nadia sans quitter du regard ceux avec qui elle avait parl� de la mise sous d�me du canyon.
Les soufis se r�v�l�rent tous tr�s enthousiastes � l�id�e d�un congr�s de l�underground. Comme ils le soulign�rent, leur religion �tait syncr�tique�: elle avait puis� ses �l�ments non seulement dans les divers types et nationalit�s de l�islam, mais aussi dans les religions plus anciennes d�Asie que l�islam avait rencontr�es, ainsi que dans les croyances plus r�centes, telles que Ba�hai. Ici, ils en �taient tous persuad�s, ils avaient besoin de la m�me flexibilit�. Mais leur concept du cadeau avait d�ores et d�j� exerc� son influence dans l�underground et certains de leurs th�oriciens travaillaient avec Vlad et Marina sur la sp�cificit� de l��co-�conomie. Le matin allait vers sa fin, ils attendaient le lever tardif du soleil d�hiver devant la grande baie ouverte sur les ombres du canyon � l�est, et chacun, tour � tour, �mit des suggestions pour le meeting � venir.
Dhu leur conseilla�:
��Vous devriez parler aux B�douins et aux autres Arabes d�s que possible. Ils n�appr�cieraient pas d��tre parmi les derniers consult�s.
Et puis, lentement, le ciel s��claircit, passant du prune fonc� au mauve lavande. La falaise d�en face �tait plus basse que celle o� ils se trouvaient, et ils pouvaient apercevoir le plateau sombre qui s��tendait vers l�est sur quelques kilom�tres, jusqu�� une cha�ne de collines qui fermait l�horizon. Les soufis d�sign�rent la fracture o� allait se lever le soleil et commenc�rent � chanter.
��Dans Elysium, il y a un autre groupe de soufis, leur expliqua Dhu. Ils explorent nos racines, entre le Mithra�sme et le zoroastrisme. Certains disent qu�il y a maintenant des mithra�stes sur Mars, qu�ils adorent le soleil, Ahura Mazda. Pour eux, la soletta est une expression d�art sacr�, comme un vitrail dans une cath�drale.
Quand le ciel devint d�un rose intense et clair, les soufis se rassembl�rent autour de leurs quatre invit�s et les plac�rent avec des gestes doux devant la fen�tre. Nirgal � c�t� de Jackie, avec Nadia et Art derri�re eux.
��Aujourd�hui, vous �tes notre vitrail, leur annon�a Dhu d�un ton paisible.
Des mains soulev�rent l�avant-bras de Nirgal jusqu�� ce que sa main touche celle de Jackie, qu�il prit. Ils �chang�rent un bref regard et fix�rent de nouveau les collines � l�horizon. Art et Nadia les avaient imit�s et se tenaient d�une main, en posant l�autre sur l��paule de Nirgal et de Jackie. Les chants s�amplifi�rent et les couplets en farsi s��tir�rent en voyelles longues et liquides durant plusieurs minutes. Et enfin, le soleil craqua sous l�horizon et une fontaine de lumi�re se d�versa sur le sol avant de rejaillir vers la grande baie et sur tous ceux qui attendaient, immobiles, en plissant les paupi�res, les yeux emplis de larmes. Entre la soletta et l�atmosph�re densifi�e, le soleil �tait plus grand qu�il l�avait �t� dans le pass�. C��tait un ovale de bronze dont la clart� se propageait dans des couches diverses de diffusion. Les doigts de Jackie serraient maintenant tr�s fort ceux de Nirgal et, r�agissant � une impulsion soudaine, il regarda derri�re eux. Et l�, sur le mur blanc, il d�couvrit une tapisserie faite de leurs ombres, avec la clart� qui se faisait plus intense encore � la lisi�re de leurs silhouettes, � peine marqu�e par les teintes de l�arc-en-ciel, qui cernait le tout.

Ils suivirent le conseil des soufis et mirent le cap sur le mohole de Lyell, l�un des quatre moholes du soixante-dixi�me degr� de latitude sud. Dans cette r�gion, les B�douins d��gypte occidentale avaient install� un certain nombre de caravans�rails, dont Nadia connaissait un des leaders. Ils avaient d�cid� d�essayer de le retrouver.
Les pens�es de Nirgal le ramenaient aux soufis, � ce que leur influence r�v�lait � propos de l�underground et du demi-monde. Les gens avaient quitt� le monde de la surface pour tant de raisons diff�rentes, et il �tait important de s�en souvenir. Tous, ils avaient tout abandonn� et risqu� leurs vies, mais pour des buts diff�rents. Certains esp�raient �tablir des soci�t�s radicalement nouvelles, comme � Zygote, dans Dorsa Brevia ou dans les refuges bogdanovistes. D�autres, comme les soufis, voulaient d�fendre les cultures anciennes qui, ils le sentaient, �taient menac�es par l�assaut g�n�ral qui d�ferlait � l��chelle du monde. Et d�sormais, toutes ces fractions de la r�sistance �taient diss�min�es dans les highlands du Sud, m�l�es mais n�anmoins encore s�par�es. Il n�existait aucune raison �vidente pour qu�elles souhaitent faire partie d�un seul et m�me tout. La plupart avaient surtout essay� de se soustraire aux pouvoirs dominants�: les transnationales, l�Occident, l�Am�rique, le capitalisme�� tous les syst�mes totalitaires de la plan�te. Un syst�me central �tait tr�s exactement ce qu�ils avaient toujours voulu fuir. Cela n��tait gu�re favorable au plan d�Art, et lorsque Nirgal exprima ses inqui�tudes, Nadia acquies�a�:
��Vous �tes am�ricain, ce qui est un handicap pour nous. (Art loucha en entendant cela, mais elle ajouta�:) Oui, mais l�Am�rique a toujours �t� un melting pot. Ou le symbole du melting pot. Un pays o� les gens pouvaient venir de partout et devenir des citoyens. Du moins en th�orie. Il y a quelques le�ons � en retenir.
Jackie intervint.
��Ce que Boone avait finalement conclu, c�est qu�il n�est pas possible d�inventer une soci�t� martienne � partir de z�ro. Pour lui, il fallait que ce soit un m�lange de tout ce que chacun pouvait apporter de meilleur. Ce qui constitue la diff�rence entre les Boon�ens et les Bogdanovistes.
��Oui, fit Nadia en plissant le front, mais je crois qu�ils avaient tort les uns et les autres. Je ne pense pas que nous puissions inventer cette soci�t� � partir de z�ro, mais je ne crois pas non plus au m�lange. Du moins pas avant longtemps. Dans l�intervalle, nous aurons affaire � un assortiment de cultures diverses qui devront coexister. Mais quant � savoir si une telle chose est possible�
Elle haussa les �paules.

Les probl�mes qu�ils devraient affronter prirent corps durant leur visite au caravans�rail des B�douins. Les B�douins exploitaient les mines dans le sud lointain, entre les crat�res Dana et Lyell, Sisyphi Cavi et Dorsa Argentea. Ils se d�pla�aient en installations de forage mobiles, selon la technique qui avait fait ses preuves sur le Grand Escarpement et qui �tait devenue traditionnelle�: on exploitait les d�p�ts en surface avant de continuer plus loin. Le caravans�rail n��tait qu�une petite tente pos�e comme une oasis que les B�douins n�utilisaient que pour les cas d�urgence ou lorsqu�ils voulaient se d�tendre un peu.
Ils pr�sentaient un contraste absolu avec les soufis �th�r�s. Ces Arabes peu communicatifs et pragmatiques portaient des combinaisons modernes. Les hommes formaient la majorit�. Les voyageurs partag�rent le repas d�un groupe dans le plus grand des patrouilleurs. Les femmes allaient et venaient par un tube de circulation pour faire le service. Jackie affichait une expression hostile qui la faisait ressembler tout � fait � Maya. Quand un jeune Arabe qui avait pris place aupr�s d�elle essaya d�engager la conversation, il se heurta � sa r�ticence. Nirgal dut r�primer un sourire. Il se tourna vers Nadia et le leader du groupe, un vieux B�douin nomm� Zeyk, celui que Nadia avait d�j� rencontr�.
��Ah, les soufis, dit-il d�un ton sinc�re. Personne ne s�en prend � eux car il est clair qu�ils sont inoffensifs. Comme des oiseaux.
En approchant de la fin du repas, Jackie se fit plus amicale avec le jeune Arabe, bien entendu, car il �tait d�une beaut� surprenante, avec des grands yeux bruns aux cils immenses, un nez aquilin, des l�vres rouges et pleines, un menton marqu�. Il se comportait avec une aisance et une assurance qui ne semblaient nullement affect�es par la beaut� de Jackie qui, apr�s tout, �tait comparable � la sienne. Il s�appelait Antar et appartenait � une famille b�douine importante. Art, install� � l�autre extr�mit� de la table basse, semblait quelque peu choqu� devant cette amiti� rapide, mais Nirgal, apr�s les ann�es de Sabishii, avait devin� ce qui allait se passer bien avant Jackie, et, en quelque sorte, c��tait un plaisir d�observer Jackie au travail. Le spectacle en valait la peine�: elle �tait la fille orgueilleuse de la plus importante matriarchie depuis l�Atlantide, et Antar l�h�ritier orgueilleux de la patriarchie la plus extr�miste de Mars�� il affichait une gr�ce et une d�sinvolture �l�gante tellement pures qu�il paraissait �tre le roi de la plan�te.
Le nouveau couple s��clipsa apr�s le repas. Nirgal cilla � peine et poursuivit sa conversation avec Nadia, Art, Zeyk, et l��pouse de Zeyk, Nazik, qui venait de les rejoindre. Zeyk et Nazik �taient des anciens sur Mars[57]. Ils avaient rencontr� John Boone et Frank Chalmers avait �t� leur ami. Contrairement aux pr�visions des soufis, ils se montraient tr�s favorables � l�id�e d�un congr�s et convinrent que Dorsa Brevia serait le lieu id�al.
Zeyk chercha un instant ses mots en plissant les paupi�res.
��Ce dont nous avons besoin, c�est de l��galit� sans conformit�, dit-il enfin avec s�rieux.
Cette d�claration �tait tellement proche de ce que Nadia avait dit en route, que l�attention de Nirgal en fut exceptionnellement �veill�e.
��Ce n�est pas facile � �tablir, mais il est clair que nous devons essayer, et �viter de nous battre. Je vais faire passer le mot dans toute la communaut� arabe. Du moins chez les B�douins. Je dois vous dire que certains Arabes du Nord sont tr�s compromis avec les transnationales, plus particuli�rement avec Amexx. Tous les pays arabes d�Afrique tombent sous la coupe d�Amexx, l�un apr�s l�autre. Quelle �trange union. Mais l�argent� (Il se frotta les doigts.) Vous savez comme c�est� Mais nous contacterons nos amis. Et les soufis nous aideront. Ils deviennent les mollahs, ici, et �a ne pla�t pas aux mollahs. Mais moi, j�appr�cie.
D�autres choses le pr�occupaient.
��Armscor s�est empar� du Groupe de la mer Noire, et c�est une combinaison particuli�rement n�faste�� les gens du leadership sont des Afrikaners, et la s�curit� est assur�e par les �tats membres, pour la plupart des �tats policiers�: l�Ukraine, la G�orgie, la Moldavie, l�Azerba�djan, l�Arm�nie, la Bulgarie, la Turquie, la Roumanie� (Il les comptait sur ses doigts, en plissant le nez.) R�fl�chissez un peu � l�histoire de tous ces pays�! Ils ont construit des bases sur tout le Grand Escarpement. En fait, ils forment une ceinture autour de Mars. Et ils ont des rapports tr�s �troits avec l�Autorit� transitoire. (Il secoua la t�te.) Ils peuvent nous �craser.
Nadia opina, et Art, l�air surpris, lan�a une vol�e de questions � Zeyk.
��Mais vous ne vous cachez pas, remarqua-t-il � un certain moment.
��Nous disposons de refuges si nous le d�sirons. Et nous sommes pr�ts � nous battre.
��Pensez-vous que vous en arriverez l�?
��J�en suis persuad�.

Bien plus tard, apr�s de nombreuses tasses de caf� �pais, Zeyk, Nazik et Nadia engag�rent la conversation sur Frank Chalmers, avec des sourires tendres. Nirgal et Art les �coutaient, mais il leur �tait difficile de se faire une id�e de cet homme, disparu bien longtemps avant la naissance de Nirgal. � dire vrai, ils �taient plut�t troubl�s de mesurer l��ge des issei, qui avaient connu un personnage qui, pour eux, n�existait qu�en vid�o. Finalement, Art parvint � balbutier�:
��Comment� Comment �tait-il vraiment�?
Les trois autres r�fl�chirent.
Puis, lentement, Zeyk r�pondit�:
��C��tait un homme perp�tuellement en col�re. Il �coutait les Arabes, pourtant, et il nous respectait. Il a v�cu un temps parmi nous et a appris notre langue, et bien peu d�Am�ricains l�ont fait. Et nous l�aimions. Il n��tait pas facile � comprendre. Toujours en col�re. J�ignore pourquoi. Je suppose que cela s�expliquait par les ann�es qu�il avait pass�es sur Terre. Il n�en parlait jamais. En fait, il ne parlait jamais vraiment de lui. Mais il avait en lui comme un gyroscope, un pulsar. Et son humeur �tait souvent sombre. Tr�s sombre. Nous l�envoyions faire des reconnaissances, pour qu�il se calme. �a ne marchait pas toujours tr�s bien. Il lui arrivait de nous agresser de temps � autre, m�me s�il �tait notre invit�. (Zeyk sourit � ce souvenir.) Une fois, il nous a trait�s d�esclavagistes, comme �a, en face, � l�heure du caf�.
��Esclavagistes�?
Zeyk leva la main en un geste vague.
��Il �tait en col�re.
��Il nous a sauv�s la vie, dit Nadia, plong�e dans ses pens�es. En 61.
Et elle leur raconta leur long p�riple dans Valles Marineris pendant l�inondation de l�aquif�re de Compton qui avait d�ferl� dans le grand canyon. Comment, alors qu�ils �taient sur le point de s�en sortir, Frank avait �t� emport� par les flots.
��Il �tait � l�ext�rieur du patrouilleur, il essayait de nous d�gager d�un rocher, et s�il n�avait pas agi aussi vite, nous aurions tous �t� emport�s.
��Ah� fit Zeyk. Il a eu une mort heureuse.
��Je ne pense pas que ce soit exactement ce qu�il a pens�.
Les issei eurent un rire tr�s bref et lev�rent leurs tasses pour un ultime toast � leur ami disparu.
��Il me manque, dit Nadia. Je ne pensais pas que je dirais jamais �a�
Elle s�ab�ma dans le silence, puis leva les yeux sur Nirgal et prit conscience que la nuit �tait venue, qu�elle les prot�geait, les cachait. Nirgal ne l�avait encore jamais entendue parler de Frank Chalmers. Un grand nombre des amis de Nadia �taient morts pendant la r�volte. Comme son coll�gue Bogdanov, que tant d�autres suivaient toujours.
��En col�re jusqu�au bout, conclut Zeyk. Oui, pour Frank, c�a �t� une mort heureuse.

En quittant Lyell, ils contourn�rent la calotte polaire dans le sens contraire des aiguilles d�une montre et s�arr�t�rent dans plusieurs refuges et villes sous tente pour �changer des marchandises et des informations. Christianopolis �tait la plus grande des cit�s sous tente de la r�gion et constituait un centre commercial pour toutes les colonies du sud d�Argyre, qui �taient surtout occup�es par des Rouges. Nadia leur demanda � tous de propager la nouvelle du congr�s afin qu�Ann Clayborne en entende parler.
��Nous sommes cens�s �tre en liaison t�l�phonique, mais elle ne r�pond jamais.
Au sud du crat�re Schmidt, ils firent �tape dans une colonie de communistes de Bologne, qui avait am�nag� l�int�rieur d�une colline perdue dans les r�gions les plus d�sol�es des highlands du Sud, tr�s difficiles � traverser avec leurs digues et leurs escarpements dans lesquels il �tait impossible de rouler. Les Bolognais leur donn�rent une carte sur laquelle �taient port�s les divers tunnels et ascenseurs qu�ils avaient install�s dans le secteur pour faciliter le passage entre les digues et les escarpements.
��Si nous n�avions pas tout cela, nos exp�ditions ne seraient que d�interminables d�tours.
� proximit� d�un des tunnels cach�s, ils rencontr�rent une petite colonie de Polyn�siens qui vivaient dans un court tunnel de lave o� ils avaient fait p�n�trer un ruisseau et install� trois �les. La digue �tait surmont�e d�une �paisse couche de glace et de neige sur son flanc sud, mais les Polyn�siens, qui �taient pour la plupart originaires de l��le de Vanuatu, maintenaient leur refuge � une temp�rature cl�mente, et Nirgal constata que l�atmosph�re �tait si douce et humide qu�il avait du mal � respirer, m�me lorsqu�il se tenait tranquillement assis sur la plage de sable, entre un lac noir et la ligne des palmiers inclin�s. En promenant son regard sur le paysage, il se dit qu�il �tait �vident que les Polyn�siens �taient de ceux qui essayaient d��difier une soci�t� nourrie de certains des aspects archa�ques l�gu�s par leurs anc�tres. Ils s��taient r�v�l�s comme des disciples d�un gouvernement primitif dans toute l�histoire terrienne et ils se montraient tr�s excit�s � l�id�e de faire partager leurs �tudes pendant le congr�s, si bien que leur adh�sion ne posa aucun probl�me.
Afin de c�l�brer l�id�e d�un congr�s prochain, ils se rassembl�rent tous pour un festin sur la plage. Art, assis entre Jackie et une beaut� polyn�sienne du nom de Tanna, se perdit dans le ravissement�: il d�gustait du kava dans une noix de coco. Nirgal �tait �tendu devant eux sur le sable, �coutant Tanna et Jackie discuter du mouvement indig�ne, comme l�appelait Tanna. Il ne s�agissait pas simplement de nostalgie du pass�, insista-t-elle, mais plut�t d�une tentative pour inventer de nouvelles cultures qui incorporaient divers aspects des civilisations anciennes aux formes martiennes high-tech.
��L�underground lui-m�me est une sorte de Polyn�sie. De petites �les dans un grand oc�an de pierre. Certaines sont port�es sur les cartes, d�autres pas. Et un jour, ce sera un oc�an v�ritable, et nous serons tous sur autant d��les luxuriantes, sous le ciel.
��Je vais boire � �a, d�clara Art en levant sa noix de coco.
Il �tait �vident que la partie de la culture polyn�sienne qu�Art souhaitait voir int�grer �tait leur fameuse libert� sexuelle. Mais Jackie prenait un plaisir pervers � compliquer les choses en s�accrochant � son bras, pour le s�duire ou d�fier Tanna. Art avait l�air heureux et pr�occup� dans le m�me temps. Il avait d�gust� tr�s vite son kava et paraissait perdu dans un bonheur total. Nirgal faillit �clater de rire. Il lui apparaissait que certaines des jeunes femmes pr�sentes pouvaient partager cette antique sagesse, s�il en jugeait par leurs regards. Par ailleurs, Jackie pouvait peut-�tre cesser de s�en prendre � Art. Peu importait�: la nuit promettait d��tre longue, et le petit oc�an sous tunnel �tait aussi chaud que les bains de Zygote, autrefois. Nadia s�y �brouait d�j� avec plusieurs hommes qui devaient bien avoir le quart de son �ge. Nirgal se d�shabilla et entra dans l�eau.

L�hiver �tait d�j� tellement avanc� que m�me sous quatre-vingts degr�s de latitude le soleil se levait pendant une ou deux heures aux alentours de midi. Durant ces brefs intervalles, les brouillards errants luisaient de tons pastel ou m�talliques�� certains jours, violets et roses, d�autres, cuivre, bronze, or. Dans toutes ces variantes, les teintes d�licates �taient capt�es et r�fl�chies par le givre du sol et il semblait parfois aux voyageurs qu�ils traversaient un monde de joyaux�: am�thystes, rubis et saphirs.
Mais il y avait aussi des jours o� le vent grondait et lan�ait de grandes lames de givre sur le patrouilleur, leur donnant l�impression d�avancer sous les flots. Ils profitaient des heures br�ves de soleil pour nettoyer les roues du v�hicule. Le soleil, alors, leur semblait un lacis d�algues jaunes perdues dans la brume. Apr�s une nouvelle temp�te, un jour, ils d�couvrirent que la chape de brouillard avait �t� balay�e et que le monde, d�un horizon � l�autre, �tait un paysage complexe de fleurs de glace. Au nord, au-dessus du champ de diamants, il y avait un nuage haut et sombre qui se d�versait dans le ciel � partir d�une source qui ne devait pas �tre tr�s loin sous l�horizon.
Ils s�arr�t�rent dans un des abris de Nadia. Nirgal regarda la carte, observa encore une fois le nuage et dit�:
��Je pense que �a doit �tre le mohole de Rayleigh. Coyote y a mis en route les robots excavateurs pendant ce premier voyage que nous avons fait ensemble. Je me demande s�il n�en serait pas sorti quelque chose�
��J�ai un petit explorateur dans le garage, dit Nadia. Tu peux le prendre pour aller jeter un coup d��il, si tu veux. J�aimerais aller avec toi, mais il faut que je retourne � Gam�te. Je dois rencontrer Ann apr�s-demain. Apparemment, elle a entendu parler du congr�s et elle veut me poser certaines questions.
Art lui dit qu�il aimerait rencontrer Ann Clayborne�� il avait �t� impressionn� par la vid�o qu�il avait vue durant le voyage vers Mars.
Jackie se tourna vers Nirgal�:
��Je t�accompagne.

Ils se mirent donc d�accord pour se retrouver � Gam�te. Art et Nadia repartirent dans le patrouilleur pendant que Nirgal et Jackie embarquaient dans le petit explorateur. Le grand nuage se d�ployait au-dessus de la glace devant eux, comme un pilier g�ant et dense compos� de lobes gris et tourment�s qui obliquaient dans diff�rentes directions � diff�rents moments. Au fur et � mesure qu�ils s�en approchaient, ils acquirent la certitude qu�il montait des profondeurs de la plan�te silencieuse. En roulant vers le bas d�un escarpement, ils d�couvrirent que le sol, plus loin, ne portait plus la moindre plaque de glace, qu�il �tait rocailleux comme au c�ur de l��t�, mais plus noir, une roche d�un noir presque pur, et de la fum�e sortait de longues fissures orange qui marquaient sa surface gonfl�e, ondul�e. Et l�-bas, juste derri�re l�horizon, qui n��tait gu�re qu�� six ou sept kilom�tres, le grand nuage bouillonnait, comme une colonne thermique chang�e en nova. La fum�e de gaz chaud explosait avant de retomber lourdement.
Jackie lan�a leur explorateur vers la cr�te de la colline la plus haute. De l�, ils purent enfin d�couvrir la source du nuage. C��tait bien ce que Nirgal avait soup�onn� d�s qu�ils l�avaient d�couvert�: le mohole de Rayleigh �tait devenu une colline basse, enti�rement noire � l�exception des fissures orange mena�antes. Le nuage se formait � partir d�un trou. Il �tait fait de fum�e noire, dense, torsad�e. Une langue de roc noir brut s��tirait sur la pente en direction du sud, venant vers eux avant d�obliquer sur leur droite.
Assis dans le petit v�hicule, silencieux, ils virent un pan de la colline qui couvrait le mohole s�incliner, basculer et se briser. De la roche liqu�fi�e, orange et ardente, ruissela entre les blocs noirs dans un jaillissement d��claboussures jaunes qui perdirent tr�s vite de leur �clat.
Ensuite, il n�y eut plus que la colonne de fum�e tourment�e qui montait toujours dans le ciel. Par-dessus le bourdonnement du ventilateur et du moteur, ils percevaient un ronflement bas et continu, ponctu� de coups sourds qui correspondaient � des explosions r�guli�res dans la colonne de fum�e. Le v�hicule tremblait l�g�rement sur ses amortisseurs.
Nirgal �tait fascin�, Jackie excit�e et bavarde. Elle se perdait dans de longs commentaires avant de se taire quand des blocs de lave se d�tachaient de la colline pour r�pandre de nouvelles coul�es. En vue infrarouge, la colline leur apparaissait comme une �meraude entrem�l�e de craquelures scintillantes, et la coul�e de lave qui s�avan�ait sur la plaine �tait d�un vert intense. En lumi�re visible, la roche liqu�fi�e ne redevenait noire qu�au bout d�une heure mais, en infrarouge, l��meraude se changeait en vert fonc� apr�s dix minutes. Le vert se d�versait sur le monde, songea Nirgal, et le blanc jaillissait au travers.
Ils prirent un repas l�ger et, apr�s la vaisselle, Jackie attira Nirgal contre elle dans la minuscule cuisine, aussi amicale qu�elle l�avait �t� � New Vanuatu, les yeux brillants, un sourire au coin des l�vres. Nirgal savait reconna�tre ces signes, et il retrouva leurs caresses dans le petit espace derri�re les si�ges de conduite, heureux de cette intimit� revenue, si pr�cieuse et si rare.
��Je suis pr�t � parier qu�il doit faire chaud � l�ext�rieur, dit-il.
Elle tourna la t�te vers lui avec de grands yeux.
Et sans un mot, ils enfil�rent leurs tenues et pass�rent dans le sas. Quand l�atmosph�re fut vid�e, ils sortirent dans le champ de cailloux secs et rouge�tres, main dans la main. Ils contourn�rent les bosses, les creux et les blocs de lave nouvelle solidifi�e qui leur arrivaient aux �paules. Ils tenaient chacun un tampon isolant. Ils auraient pu se parler, mais ils restaient silencieux. Le vent soufflait parfois sur eux et, m�me � travers sa tenue, Nirgal d�celait la temp�rature �lev�e. Le sol tremblait sous ses pas, et il sentait le grondement du sol au creux de son ventre. Les boum assourdis �taient espac�s de quelques secondes, interrompus parfois par un craquement plus aigu. Il n�y avait aucun doute�: ils se trouvaient en terrain dangereux. Une petite colline ronde, semblable � celle o� ils avaient laiss� leur v�hicule, surplombait la langue de lave et, sans m�me s��tre consult�s, ils s�y dirig�rent et escalad�rent la derni�re pente sans se l�cher la main, � grandes foul�es.
Du sommet, ils avaient maintenant une vue ouverte sur la nouvelle coul�e noire craquel�e de fissures orange. Le bruit �tait intense. Il semblait �vident que toute nouvelle �ruption s��coulerait dans le couloir oppos�. Ils �taient sur une �minence, juste au bord du flot qui s��coulait de gauche � droite. N�importe quelle pouss�e soudaine pouvait les emporter, mais cela ne semblait gu�re probable et, de toute fa�on, ils n��taient pas plus en danger ici qu�ils ne l�avaient �t� dans leur v�hicule.
Ils cess�rent de s�interroger, Jackie retira sa main de la sienne et �ta son gant. Nirgal l�imita, roulant lentement le tissu sous ses doigts jusqu�� lib�rer son pouce. Le gant fut soudain arrach� de ses derni�res phalanges. La temp�rature, estima-t-il, devait �tre de 278 kelvins, pas particuli�rement froide. Puis une bouff�e d�air ti�de passa sur lui, suivie d�une vague d�air chaud, 315 peut-�tre, tr�s vite suivie � son tour d�un air plus frais. � l�instant o� il enleva son autre gant, il lui devint �vident que la temp�rature avait augment� et qu�elle variait avec chaque souffle de vent. Jackie avait d�j� ouvert son blouson et elle l�enleva, poitrine nue. Sous le vent, elle eut un instant la chair de poule, tout comme un lac se ride sous une brise. Elle se pencha pour �ter ses bottes, supportant le poids de sa bonbonne d�air dans le creux de ses reins, les c�tes saillant sous la peau. Nirgal s�avan�a et fit glisser son pantalon jusqu�au bas de ses fesses. Elle l�attira contre elle avant de le jeter sur le sol. Ils s�enlac�rent tout en se d�battant pour mettre les coussins d�isolation sur le sol gel�. Ils achev�rent de se d�shabiller, et Jackie s�offrit � lui sur le dos, son r�servoir d�air coinc� au-dessus de son �paule droite. Il l��treignit�: dans l�air froid, son corps �tait �tonnamment chaud. La chaleur montait de sa peau comme d�un champ de lave et l�enveloppait en longues bouff�es. Il serrait son corps doux et musculeux, et elle l�emprisonnait avec ses bras et ses jambes, �trangement tangible dans la clart� du soleil. Leurs visi�res s�entrechoqu�rent. Dans leurs casques, ils aspiraient f�brilement pour compenser ce qu�ils perdaient par leurs �paules, leur poitrine. Un instant, ils se regard�rent les yeux dans les yeux � travers les �crans de verre qui les emp�chaient de fusionner compl�tement l�un avec l�autre. Cette sensation �tait si puissante qu�elle paraissait dangereuse�� et dans le m�me temps qu�ils heurtaient leurs visi�res en se fixant, ils savaient qu�ils ne pouvaient survivre qu�ainsi. Une curieuse lisi�re vibrait entre l�iris et la pupille des yeux de Jackie. Il fixait deux petites fen�tres noires qui s�ouvraient sur des profondeurs que jamais aucun mohole n�atteindrait�: le centre de l�univers. Il dut d�tourner le regard. Et il se souleva pour admirer son corps svelte, adorable, mais pas aussi troublant, pourtant, que les abysses de ses yeux. Ses �paules �taient larges, son nombril parfaitement ovale et ses cuisses longues�� cette fois, il ferma les paupi�res. Le sol tremblait sous eux, et il lui semblait qu�ainsi, press� contre Jackie, il plongeait vers le c�ur m�me de la plan�te. Il demeurait parfaitement immobile, ils �taient l�un et l�autre parfaitement immobiles, et n�anmoins le monde vibrait dans un s�isme doux, intense et d�licieux. La roche �tait vivante. Ses nerfs et sa peau vibraient et chantaient, il tourna la t�te vers le flot de magma, et tout fusionna.

Ils quitt�rent le volcan de Rayleigh pour repartir dans le brouillard obscur. La seconde nuit, ils s�approch�rent de Gam�te. Et c�est dans l�opacit� grise d�un cr�puscule de midi particuli�rement dense qu�ils entr�rent sous la coupole de glace. Tout � coup, Jackie se pencha dans un cri, coupa l�autopilote et freina.
Nirgal fut arrach� � sa somnolence et il s�accrocha � son volant tout en essayant de comprendre ce qui se passait.
La falaise du garage avait �t� pulv�ris�e, et une immense cataracte de glace bris�e s��tait abattue � l�emplacement du garage. � son sommet, elle �tait cribl�e d��clats, comme sous l�effet d�une explosion.
��Oh�! hurla Jackie. Ils ont tout fait sauter�! Ils les ont tu�s�!
Pour Nirgal, c��tait comme s�il avait re�u un grand coup dans le ventre. Il s��tonnait que la peur puisse se changer en un effet physique. Son esprit �tait inerte et il avait l�impression de ne plus rien sentir�� ni angoisse, ni d�sespoir�: rien. Il leva la main et serra l��paule de Jackie�� elle tremblait�� et il essaya de percer la tourmente de brume du regard.
��Il y a toujours le trou d��vacuation, dit-il. Ils n�ont pas pu �tre pris par surprise.
Le tunnel suivait un des bras de la calotte polaire jusqu�� Chasma Australe, o� il existait un abri dans une paroi de glace.
��Mais� (Jackie d�glutit avec peine.) Mais s�ils ont �t� surpris�?
��On va aller voir jusqu�au refuge d�Australe.
Il se r�installa au volant.
Ils roulaient � pleine allure en rebondissant sur les champs de fleurs de glace. Nirgal essayait de se concentrer uniquement sur le terrain et de ne plus penser. Il aurait voulu ne pas aller jusqu�� l�abri�� pour le trouver d�sert et perdre dans l�instant son dernier espoir apr�s le d�sastre. Il aurait voulu ne jamais arriver, continuer � rouler dans le sens des aiguilles d�une montre autour de la calotte polaire pour toujours, m�me si Jackie �touffait sous le collier de l�angoisse, m�me s�il entendait son souffle aigu et ses g�missements. Lui, il �tait seulement engourdi, les pens�es fig�es. Je ne sens rien, se dit-il, intrigu�. Mais des images d�Hiroko s�imposaient dans son esprit, comme si elles �taient projet�es sur le pare-brise, ou bien surgissaient parfois comme des fant�mes dans les nappes de brume. L�attaque avait pu venir de l�espace, ou alors des missiles avaient �t� lanc�s depuis le nord, et dans ce cas les gens de Gam�te n�avaient eu aucune chance d��tre alert�s. Le monde vert avait �t� effac� de l�univers, et il ne restait que ce monde blanc, celui de la mort. Les couleurs s��taient retir�es de toute chose, comme de ce monde d�hiver, fait de brouillard gris.
Les l�vres crisp�es, il ne fixait plus que le paysage gel�, et conduisait avec une violence qui lui �tait inconnue jusqu�alors. Les heures pass�rent et il luttait pour ne pas penser � Hiroko, Nadia, Art, Maya ou Dao et tous les autres�: sa famille, ses amis, sa cit�, sa nation, tous sous le m�me petit d�me. L�estomac nou�, il restait riv� au volant, essayant d��viter les bosses et les creux pour que leur course soit un peu moins brutale.
Ils durent rouler autour du p�le dans le sens des aiguilles d�une montre sur trois cents kilom�tres avant de remonter Chasma Australe sur presque toute sa longueur. Avec la fin de l�hiver, Australe se r�tr�cissait et �tait tellement encombr�e par les blocs de glace qu�il n�existait plus qu�une piste unique indiqu�e par de petits transpondeurs directionnels tr�s faibles. Nirgal fut oblig� de ralentir mais, dans la brume sombre, ils n�avaient plus � attendre la nuit pour rouler. Et ils finirent par atteindre le muret qui indiquait le refuge. Quatorze heures s��taient �coul�es depuis leur d�part de Gam�te�� un exploit sur ce terrain et par un temps pareil. Mais Nirgal n�avait qu�une seule id�e � l�esprit�: si le refuge �tait d�sert�
L�engourdissement se dissipait en lui au fur et � mesure qu�ils approchaient de l�extr�mit� de la faille. Si le refuge �tait d�sert� Il ne d�celait aucun mouvement, aucune pr�sence, et la peur filtrait � nouveau en lui comme le magma dans les craquelures d�une coul�e de lave. Pr�t � se d�verser dans chacune de ses cellules�
C�est alors qu�une lumi�re clignota tout au bas de la paroi, et Jackie s��cria�: ��Ah�!��, comme si une aiguille venait de la piquer. Nirgal acc�l�ra et le petit explorateur sauta vers le mur de glace et faillit le percuter. Il freina � fond et le v�hicule patina un instant avant de s�arr�ter. Jackie enfila son casque d�un geste brusque et plongea vers le sas, Nirgal sur les talons. Ils durent attendre encore durant des secondes d�angoisse avant de pouvoir bondir � l�ext�rieur, dans une antichambre de glace. Quand la porte int�rieure s�ouvrit, quatre silhouettes se ru�rent sur eux, l�arme au poing. Jackie lan�a un cri sur la fr�quence commune et, dans la seconde qui suivit, des bras les �treignirent. Mais peut-�tre, se dit Nirgal, ceux qui les accueillaient ne voulaient-ils que les r�conforter, et il �tait encore tortur� par l�attente, m�me s�il avait entraper�u le visage de Nadia derri�re une visi�re. Elle leva les pouces. Il eut l�impression qu�il avait retenu son souffle depuis quinze heures. Jackie pleurait de soulagement, et il aurait voulu l�imiter. Mais, sorti de sa transe, il se sentait seulement bris�, �puis�, bien au-del� des larmes. Nadia lui prit la main comme si elle sentait ce qui se passait en lui, et quand ils se retrouv�rent de l�autre c�t� du sas, il commen�a � percevoir enfin les voix qui se r�pondaient sur la fr�quence commune.
��J�avais tellement peur�: je croyais que vous �tiez morts.
��Nous avons fil� par le tunnel en les voyant arriver�
Dans l�abri, ils se d�barrass�rent de leurs casques et se perdirent en embrassades. Art tapota le dos de Nirgal en roulant ses yeux ronds.
��Je suis tellement heureux de vous retrouver tous les deux�!
Il serra Jackie contre lui avec rudesse avant de l�observer � bout de bras�: elle avait le nez humide et les yeux rouges, et il hocha la t�te avec une expression admirative, comme si en cet instant pr�cis il admettait enfin qu�elle �tait humaine, et non pas une pure d�esse f�line.
Ils se dirig�rent d�un pas incertain vers le fond du refuge et Nadia leur raconta ce qui s��tait pass� d�un air sombre.
��On les a vus arriver et on s�est tous pr�cipit�s vers le tunnel du fond avant de faire sauter les d�mes et aussi tous les autres tunnels. Il est possible qu�on en ait tu� un certain nombre, mais je n�en suis pas certaine�� j�ignore combien d�hommes ils avaient envoy�s et jusqu�o� ils ont pu p�n�trer. Coyote est parti sur leur piste pour essayer d�en savoir plus. Mais, de toute fa�on, c�est fini.
Au bout du tunnel, les chambres du refuge �taient confin�es, avec des parois rudes, des sols et des plafonds constitu�s de panneaux d�isolation pos�s directement dans les cavit�s glaciaires. Toutes avaient �t� construites � partir d�une pi�ce centrale qui faisait fonction � la fois de cuisine et de salle � manger. Jackie serra tout le monde dans ses bras, sauf Maya, avant de terminer par Nirgal. Ils rest�rent longtemps l�un contre l�autre, et Nirgal la sentit trembler contre lui tout en r�alisant qu�il tremblait lui aussi�: ils �taient � l�unisson. Le parcours d�sesp�r�, silencieux, effrayant qu�ils avaient v�cu ensemble renforcerait d�sormais leurs liens, tout comme cet instant d�amour qu�ils avaient v�cu sur le volcan, plus encore peut-�tre�� c��tait difficile � dire��, et il �tait trop las pour d�chiffrer quoi que ce soit dans les �motions vagues qui se d�versaient en lui. Il se d�gagea de Jackie et s�assit, au bord des larmes. Hiroko vint le rejoindre et il �couta calmement le r�cit d�taill� de ce qui s��tait pass�. L�attaque avait commenc� avec plusieurs avions spatiaux qui s��taient pos�s en formation serr�e sur le plateau � c�t� du hangar. Les gens du hangar avaient r�agi dans la confusion�: ils avaient t�l�phon� pour donner l�alerte, mais ils avaient n�glig� de d�clencher le syst�me de d�fense de Coyote, comme s�ils l�avaient purement et simplement oubli�. Coyote �tait �c�ur�, d�clara Hiroko, ce que Nirgal pouvait comprendre. ��Il faut toujours stopper les attaques des commandos paras d�s qu�ils se posent��, disait-il.
En fait, la plupart des r�sidents du hangar s��taient repli�s dans le d�me. Ils s��taient tous dirig�s vers le tunnel de secours et, d�s qu�ils avaient pass� le point d�explosion, Hiroko leur avait donn� l�ordre d�utiliser la d�fense suisse et de d�truire le d�me. Kasei et Dao lui avaient imm�diatement ob�i et ils avaient fait sauter le d�me avec tous les hommes qui se trouvaient � l�int�rieur, les ensevelissant sous des millions de tonnes de glace s�che. Les chiffres des taux de radiation semblaient indiquer que le Rickover n�avait pas fusionn�, bien qu�il ait probablement �t� �cras� avec le reste. Coyote avait disparu dans un tunnel lat�ral en compagnie de Peter, par une issue d�urgence connue de lui seul, et Hiroko ignorait o� ils pouvaient �tre.
��Mais je crois que ces avions spatiaux ont eu des probl�mes, affirma-t-elle � Nirgal.
Gam�te avait donc �t� d�truite, et la coquille de Zygote aussi. Dans l�avenir, la calotte polaire finirait par se sublimer sous la nouvelle atmosph�re et r�v�lerait leurs d�bris aplatis, songea Nirgal. Mais, pour l�heure, leur cit� �tait enterr�e, perdue.
Et eux, ils �taient l�. Ils n�avaient sauv� que quelques IA et les walkers qu�ils portaient. Ils �taient d�sormais en guerre avec l�Autorit� transitoire (probablement), et une partie des forces qui leur avaient donn� l�assaut �tait toujours dans les parages.
��Mais c��tait qui�? demanda Nirgal.
Hiroko secoua la t�te.
��Nous ne le savons pas. Pour Coyote, c��tait l�Autorit� transitoire. Mais il existe des tas d�unit�s dans les forces de s�curit� de l�Autorit� transitoire, et il faut que nous sachions avec certitude si nous avons affaire � une nouvelle politique de l�Autorit� transitoire ou s�il s�agit d�un coup de folie d�une de leurs unit�s.
��Mais qu�allons-nous faire�? demanda Art.
Personne ne lui r�pondit imm�diatement.
Hiroko se d�cida enfin.
��Il va falloir que nous demandions l�asile. Et je crois que c�est Dorsa Brevia qui a le plus d�espace disponible.
��Et le congr�s�? dit Art.
��Je pense qu�il est plus que jamais n�cessaire, fit Hiroko.
Maya plissait le front.
��Il serait dangereux de nous rassembler. Vous en avez parl� � beaucoup de gens.
��Il le fallait, contra Hiroko. C�est justement l� notre but. (Elle regarda autour d�elle, et Maya elle-m�me n�osa pas la contredire.) Maintenant, c�est un risque que nous devons prendre.

SEPTI�ME PARTIE
Que faut-il faire�?


1

Les quelques grands immeubles de Sabishii avaient des fa�ades de pierre polie qui avaient �t� choisies pour leurs tons inhabituels sur Mars�: alb�tre, jade, malachite, jaspe jaune, turquoise, onyx, lapis-lazuli. Les b�timents moins hauts �taient en bois. Apr�s des nuits de voyage, c��tait un plaisir pour les visiteurs de d�ambuler au soleil dans les rues, sous les platanes et les �rables rouges, de traverser des jardins de pierre pour rejoindre de vastes boulevards herbus, de suivre les canaux bord�s de cypr�s qui d�bouchaient parfois sur de grands �tangs couverts de n�nuphars avec des ponts en arche. Ici, on se trouvait presque sur l��quateur et l�hiver ne signifiait plus rien. M�me � l�aph�lie, les hibiscus et les rhododendrons fleurissaient, et les pins et les bambous s�inclinaient sous la brise douce.
Les anciens Japonais accueillirent leurs visiteurs comme de vieux et respectables amis. Les issei se v�taient de combinaisons couleur cuivre, ils allaient pieds nus et se coiffaient en longues queues de cheval. Ils portaient tous des boucles d�oreilles et des colliers. L�un d�eux, chauve, avec une barbe blanche abondante et le visage vid�, les accompagna pour une promenade, afin qu�ils se d�tendent les jambes apr�s tous les kilom�tres de travers�e. Il se nommait Kenji, et il avait �t� le premier Japonais � poser le pied sur Mars, quoique nul ne s�en souv�nt.
Ils s�arr�t�rent sur le mur de la ville pour contempler les �normes blocs de rochers sculpt�s de formes fantastiques, en �quilibre sur les cr�tes des collines.
���tes-vous d�j� all� dans Medusa Fossae�?
Kenji se contenta de sourire en secouant la t�te. Les pierres kami[58] �taient comme autant de ruches, creus�es de salles et d�entrep�ts, leur expliqua-t-il, et, avec le labyrinthe du mohole, elles pouvaient d�sormais abriter beaucoup de monde, jusqu�� vingt mille personnes sur une ann�e. Les visiteurs hoch�rent la t�te. Il leur semblait possible que cela devienne n�cessaire.
Kenji les ramena vers la vieille cit�, l� o� des chambres avaient �t� mises � leur disposition, dans le refuge originel. Les pi�ces, ici, �taient plus petites et plus rares que dans les complexes d�appartements destin�s aux �tudiants que l�on trouvait dans le nouveau centre, avec une sorte de patine qui faisait plus penser � des nids qu�� des chambres. Les issei dormaient dans certaines d�entre elles.
En parcourant ces pi�ces, les visiteurs n��chang�rent pas un seul regard. Le contraste entre leur histoire et celle des Sabishiiens �tait trop tranch�. Ils examinaient le mobilier, tout � la fois troubl�s, d�concert�s, r�serv�s. Apr�s le d�ner, quand ils eurent ingurgit� pas mal de sak�, quelqu�un remarqua�:
��Si seulement nous avions fait quelque chose de ce genre.
Nanao jouait de la fl�te en bambou.
��Pour nous, c��tait plus facile, dit Kenji. Nous sommes tous japonais. Nous avions un mod�le.
��Mais �a ne ressemble gu�re au Japon que j�ai connu.
��Non. Mais ce n�est pas non plus le vrai Japon.
Ils prirent leurs tasses et quelques bouteilles, et escalad�rent les marches qui acc�daient � un pavillon, au sommet d�une tour en bois proche de leur r�sidence. D�en haut, ils avaient vue sur les toits et les cimes des arbres de la ville et sur les gros rochers qui se d�tachaient sur le seuil du ciel noir. C��tait l�heure du cr�puscule�: une bordure de lavande s�attardait � l�occident, mais le ciel �tait d�un bleu profond cribl� d��toiles. Une cha�ne de lampions brillait au milieu des �rables.
��Nous sommes les vrais Japonais. Ce que vous pouvez voir de nos jours � Tokyo appartient aux transnationales. Il y a un autre Japon. Nous ne pourrons jamais le retrouver, bien s�r. De toute fa�on, c��tait une soci�t� f�odale, avec des caract�ristiques que nous ne pourrions pas accepter. Mais ce que nous accomplissons ici a ses racines dans cette culture d�origine. Nous essayons de trouver une nouvelle approche, de red�couvrir l�ancienne culture, ou de la r�inventer, pour ce lieu nouveau.
��Kasei Nippon.
��Oui, mais pas seulement pour Mars�! Pour le Japon tout aussi bien. C�est comme si nous cr�ions un mod�le pour eux, vous comprenez�? Un exemple de ce qu�ils pourraient devenir.
Et ils continu�rent ainsi en buvant du vin de riz sous les �toiles. Nanao jouait toujours de la fl�te et, quelque part dans le fond du parc, sous les lampions de papier, un rire s��leva. Et les visiteurs, serr�s les uns contre les autres, pensaient, r�vaient et buvaient � la nuit. Un moment, ils �voqu�rent les refuges et tout ce qu�ils avaient en commun tout en �tant diff�rents. Ils �taient saouls.
��Ce congr�s, c�est une bonne id�e. (Les visiteurs hoch�rent la t�te, diversement convaincus.) C�est exactement ce dont nous avons besoin. Je veux dire que nous avons toujours �t� ensemble pour c�l�brer le festival de John depuis bien des ann�es, n�est-ce pas�? Et c��tait une bonne chose. Tr�s agr�able. Tr�s importante. Nous en avions besoin, pour notre propre bien. Mais d�sormais, les choses changent rapidement. Nous ne pouvons plus pr�tendre former une cabale. Il faut que nous traitions avec tous.
Ils discut�rent un instant des d�tails�: des participants au congr�s, des mesures de s�curit�, des solutions aux probl�mes pos�s.
��Qui a attaqu� l��uf� l��uf�?
��Une �quipe de s�curit� venue de Burroughs. Subarashii et Armscor ont mis sur pied ce qu�ils appellent une unit� d�investigation de sabotage et ils ont eu le feu vert de l�Autorit� transitoire pour leur op�ration. Ils vont frapper � nouveau sur le Sud, �a ne fait aucun doute. Nous avons presque trop attendu.
��Ils ont obtenu l�institution� cette information� de moi�?
��Vous devriez cesser de penser que vous �tes � ce point important.
���a n�a plus d�importance, d�sormais. C�est le retour de l�ascenseur qui a d�clench� tout �a.
��Et ils en construisent un sur Terre �galement. Et aussi�
��Nous ferions mieux d�agir.
Et tandis que les bouteilles de sak� circulaient et se vidaient, ils cess�rent de penser s�rieusement pour bavarder � propos de l�ann�e �coul�e, des choses qu�ils avaient observ�es dans les d�serts, de leurs connaissances mutuelles, et ils se racont�rent les derni�res histoires dr�les. Nanao revint avec un paquet de ballons qu�ils gonfl�rent avant de les lancer au-dessus de la ville dans la brise de la nuit pour les voir d�river entre les arbres et les habitats anciens. Ensuite, ils respir�rent quelques bouff�es de protoxyde d�azote et rirent tous ensemble. Les �toiles, � pr�sent, �taient comme une �paisse couverture scintillante. Ils �chang�rent des r�cits sur l�espace et la ceinture d�ast�ro�des. Ils s�amus�rent � graver le bois avec leurs couteaux de poche sans arriver � rien.
��Ce congr�s, dit Kenji, sera un nema-washi. Il servira � pr�parer le terrain.
Ils furent deux � se lever, � se balancer un instant avant de retrouver l��quilibre, pour porter enfin un toast.
��� l�ann�e prochaine, sur Olympus.
��� l�ann�e prochaine, sur Olympus, r�pondirent les autres avant de boire � leur tour.
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On �tait en Ls 180, l�ann�e 40 de Mars, quand ils commenc�rent � affluer vers Dorsa Brevia, venant du sud, en avion, dans de petits v�hicules. Au garage, un groupe d�experts de Sabishii, les Arabes des caravanes et les Rouges v�rifiaient l�identit� des arrivants. D�autres Rouges, ainsi que des Bogdanovistes, avaient pris position dans les bunkers de la dorsa, tout autour, arm�s en cas de probl�me. Les experts de Sabishii, n�anmoins, consid�raient que nul n�avait eu vent de la conf�rence � Burroughs, Hellas ou Sheffield, et quand ils firent part de leur opinion aux autres, on per�ut une certaine d�tente�: � l��vidence, ils avaient r�ussi � p�n�trer au c�ur des salles de r�union de l�ATONU et, vraisemblablement, dans l�ensemble du dispositif des transnationales de Mars. Ce qui �tait un autre avantage du demi-monde�: il pouvait jouer sur les deux tableaux.
Lorsque Nadia arriva en compagnie d�Art et de Nirgal, on les accompagna jusqu�� leur logement de Zakros, le segment le plus m�ridional du tunnel. Nadia d�posa son paquetage dans une petite chambre lambriss�e avant d�aller errer dans le grand parc, puis d�explorer les autres segments vers le nord, o� elle rencontra de vieux amis et des �trangers avec un sentiment d�espoir grandissant. C��tait encourageant de voir tous ces gens qui grouillaient entre les pavillons et les parcs de verdure�: ils venaient de tellement de groupes diff�rents. En contemplant la foule qui s�agglutinait dans le parc du canal, elle ne parvint pas � retenir un rire joyeux.

Les Suisses de Overhangs arriv�rent la veille de la conf�rence. Certains pr�tendaient qu�ils avaient attendu cette date pr�cise dans leurs patrouilleurs. Ils apportaient avec eux tout un ensemble de proc�dures et de protocoles pour le meeting. Tandis que Nadia et Art �coutaient une Suissesse leur exposer leurs plans, Art ne put s�emp�cher de donner un coup de coude discret � Nadia en chuchotant�:
��Nous avons cr�� un monstre[59].
��Non, non, fit Nadia.
Elle se sentait rass�r�n�e rien qu�en posant le regard sur le grand parc central du tiers sud du segment que l�on appelait Lato. Le long ch�ssis dans la vo�te noire du tunnel laissait filtrer la lumi�re du matin dans la gigantesque salle cylindrique. C��tait exactement l�averse de photons dont elle avait r�v� durant tout l�hiver. La clart� brune inondait les bambous, les pins et les cypr�s qui se dressaient au-dessus des toits de tuile et fr�missaient en ondes vertes.
��Nous avons besoin d�une structure, sinon ce sera la m�l�e g�n�rale. Les Suisses, c�est la forme sans le fond, si vous voyez ce que je veux dire.
Il acquies�a. Il allait tr�s vite pour elle, et elle avait m�me quelquefois du mal � le comprendre, parce qu�il �tait capable de franchir cinq ou six enjamb�es d�un bond en croyant qu�elle le suivait.
��Essayez de les envoyer boire du kava avec les anarchistes, marmonna-t-il avant de contourner les groupes serr�s.
Et ce m�me soir, alors qu�elle traversait Gournia en compagnie de Maya en direction des cuisines en plein air du bord du canal, Nadia aper�ut Art qui s�y employait�: il tra�nait Mikhail et certains des Bogdanovistes durs vers une table de Suisses o� Jurgen, Max, Sibilla et Priska bavardaient chaleureusement avec ceux qui les entouraient, passant d�une langue � l�autre comme des IA de traduction, mais sans jamais perdre leur accent helv�te guttural.
��Art est un optimiste, remarqua Nadia.
��Art est un idiot, r�torqua Maya.
Cinq cents visiteurs �taient maintenant rassembl�s dans l�immense refuge. Ils repr�sentaient � peu pr�s cinquante groupes diff�rents. Le congr�s devait d�buter le lendemain matin et, pour cette derni�re soir�e, le ton des conversations avait mont�, de Zakros � Falasarna. Le laps de temps martien fut un concert de chants et de cris, de youyous arabes et de yodels tyroliens, Waltzing Matilda r�pondant � La Marseillaise.

Nadia se leva tr�s t�t. Elle d�couvrit qu�Art �tait d�j� � l��uvre dans le pavillon du parc de Zakros, disposant les si�ges en rang�es circulaires, dans le style bogdanoviste. Elle sentit un �lancement de chagrin et de regret, comme si elle avait soudain le fant�me d�Arkady devant elle. Il aurait tellement aim� ce meeting. C��tait ce qu�il avait si souvent appel� de tous ses v�ux. Elle s�approcha d�Art.
��Vous �tes plut�t matinal.
��Je me suis r�veill� et je n�ai pas r�ussi � me rendormir. (Il avait besoin de se raser.) Je suis nerveux�!
�a la fit rire.
��Art, �a va prendre des semaines, vous le savez bien.
��Oui, mais ce sont les pr�liminaires qui comptent.
Vers dix heures, tous les si�ges �taient occup�s et le pavillon, envahi par les observateurs, affichait complet. Nadia s��tait install�e derri�re le coin des repr�sentants de Zygote et observait l�assembl�e avec curiosit�. Les hommes, apparemment, �taient un peu plus nombreux que les femmes, et les indig�nes plus pr�sents que les immigrants. Pour la plupart, ils portaient des combinaisons�� celles des Rouges se distinguaient par leur couleur rouille��, mais on d�couvrait toute une vari�t� de tenues de c�r�monie�: des robes, des ensembles, des pantalons, des chemises brod�es, des poitrines d�nud�es, des colliers, des boucles d�oreilles et autres bijoux. Pour les Bogdanovistes, la pierre de ralliement �tait la phobosite, noire marqu�e de touches d�opaline, taill�e et polie.
Les Suisses se tenaient au centre de la salle, en costumes stricts et gris de banquiers. Sibilla et Priska �taient v�tues de vert sombre. Sibilla se leva pour proclamer le d�but du congr�s, et les repr�sentants suisses lui succ�d�rent pour exposer par le menu le programme qu�ils avaient mis au point, s�interrompant parfois pour r�pondre aux questions de l�assembl�e et appelant d��ventuels commentaires � chaque changement d�orateur. Un groupe de soufis en chemises et pantalons blancs se frayaient un chemin � l�ext�rieur du p�rim�tre, en distribuant des carafes d�eau et des tasses en bambou avec leurs habituels gestes gracieux de danseurs. Quand toutes les tasses furent distribu�es, les d�l�gu�s de chacun des groupes servirent l�eau � leurs voisins de gauche, puis tous burent ensemble. Dans la foule des spectateurs, les Vanuatuans servaient de m�me des tasses de caf�, de th� ou de kava, et Art aidait au service. Nadia sourit en le voyant circuler d�une table � l�autre comme un soufi, lentement, souplement, effleurant parfois des l�vres les tasses de kava qu�il distribuait.
Le programme suisse devait d�buter par des ateliers sur les sujets et probl�mes sp�cifiques du congr�s, dans dix salles diff�rentes de Zakros, Gournia, Lato et Malia. Tous seraient enregistr�s. Les conclusions, les questions et les recommandations de ces ateliers serviraient de base pour un d�bat d�une journ�e compl�te durant l�un des deux meetings g�n�raux annonc�s. L�un se concentrerait plus ou moins sur les probl�mes que posait l�acc�s � l�ind�pendance, l�autre sur ce qui suivrait�� les moyens et les objectifs, ainsi que le d�finit Art en passant pr�s de Nadia.
Lorsque les Suisses eurent achev� la description de leur programme, ils �taient tous pr�ts � commencer. Nul n�avait envisag� un c�r�monial d�ouverture. Werner, qui avait �t� le dernier � prendre la parole, avait simplement rappel� au public que les premiers ateliers commenceraient dans l�heure suivante.
Mais, avant que la foule ne se disperse, Hiroko se dressa � l�arri�re du groupe de Zygote et se dirigea lentement vers le centre du cercle. Elle portait une combinaison vert bambou, pas le moindre bijou�� elle �tait grande et maigre, les cheveux blancs, peu s�duisante�� et pourtant tous les regards converg�rent sur elle. Et quand elle leva les mains, tous ceux qui �taient assis se lev�rent. Dans le silence qui suivit, Nadia, la gorge serr�e, retint son souffle. Nous devrions tout arr�ter maintenant, songea-t-elle. Pas de conf�rence�� parce que c�est ici que �a se passe, nous sommes tous ensemble pour v�n�rer cette seule et unique personne.
��Nous sommes les enfants de la Terre, commen�a Hiroko d�une voix forte. Et pourtant, nous voil� r�unis dans un tunnel de lave, sur la plan�te Mars. Nous ne devons pas oublier l��tranget� de ce destin. La vie, o� qu�elle soit, est une �nigme et un miracle pr�cieux, mais ici, nous d�couvrons encore mieux son pouvoir sacr�. Souvenons-nous de cela, et faisons de notre t�che un sacerdoce.
Elle ouvrit les mains, et ses proches la rejoignirent en chantonnant au centre du cercle. D�autres suivirent, jusqu�� ce que l�espace autour des Suisses soit empli d�une horde dense d�amis, de connaissances et d��trangers.

Les ateliers se tenaient sous des belv�d�res diss�min�s dans les parcs, ou dans des salles triangulaires des b�timents publics de la p�riph�rie. Les Suisses avaient d�sign� des groupes r�duits pour diriger ces ateliers, et le public avait libre choix, ce qui faisait que certaines r�unions comptaient cinq auditeurs, et d�autres cinquante.
Nadia passa la premi�re journ�e � errer d�un atelier � l�autre, dans les quatre segments les plus m�ridionaux du tunnel. Elle constata que certains faisaient comme elle, Art, par exemple, qui se montrait dans chaque atelier tour � tour et n��coutait gu�re qu�une ou deux phrases avant de repartir.
Elle se retrouva dans un atelier o� l�on d�battait des �v�nements de 2061. C�est sans surprise, mais avec un certain int�r�t, qu�elle retrouva l� Maya, Ann, Sax, Spencer, Coyote, et m�me Jackie Boone et Nirgal, ainsi que pas mal d�autres. La salle �tait comble. Les choses essentielles en premier, se dit-elle, et il y avait tant de questions qui harcelaient les gens � propos de 61�: que s��tait-il pass� exactement�? Qu�est-ce qui avait mal tourn�, et pourquoi�?
Apr�s dix minutes, Nadia sentit son enthousiasme fl�chir. Les gens ne discutaient pas seulement de 2061, mais de la r�volution en g�n�ral, et de l�usage de la violence dans l�Histoire. Plus encore, parmi ceux qui �voquaient 61, on entendait des r�criminations, des reproches amers. Et, sous le reflux des souvenirs, Nadia sentit une crampe douloureuse dans son ventre, comme jamais depuis l��chec de la r�volte.
Elle regarda autour d�elle en essayant de se concentrer sur les visages, d��vacuer les fant�mes qui l�envahissaient. Sax, assis � c�t� de Spencer, �piait tout comme un oiseau. Il acquies�a quand Spencer soutint que 2061 leur avait appris qu�ils avaient absolument besoin d�une estimation compl�te des forces militaires pr�sentes dans le syst�me martien.
��C�est une condition pr�alable et n�cessaire � la r�ussite de toute action, acheva-t-il.
Mais cette simple assertion de bon sens fut hu�e par quelqu�un qui semblait consid�rer que c��tait l� une fuite devant l�action directe�� l�un des premiers sur Mars, apparemment, qui s�empressa de d�fendre l��cosabotage de masse et l�assaut arm� g�n�ralis� des villes.
Nadia se souvint aussit�t d�une discussion avec Arkady sur ce sujet, et soudain elle ne put supporter ce qu�elle entendait et s�avan�a.
Apr�s un instant, le silence revint.
��Je suis fatigu�e d�entendre discuter de ce sujet en termes purement militaires, commen�a-t-elle. Il faut repenser tout le mod�le de la r�volution. Arkady n�a pas r�ussi � le faire en 61, et c�est bien pour �a que 61 a �t� un pareil fiasco sanglant. �coutez-moi�: une r�volution arm�e ne pourrait jamais triompher sur Mars. Les syst�mes vitaux sont trop vuln�rables.
��Mais, coassa Sax, si la surface est habitable�� si elle est viable�� et les syst�mes vitaux ne sont pas autant�
Nadia secoua la t�te.
��La surface n�est pas viable, et elle ne le sera pas avant de longues ann�es. Et m�me alors, il faudra repenser la r�volution. R�fl�chissez�: m�me quand les r�volutions ont r�ussi, elles ont caus� tant de destruction et de haine qu�il se produit toujours un horrible choc en retour. C�est inh�rent � la m�thode. Si vous optez pour la violence, vous vous cr�ez des ennemis, des ennemis qui vous r�sisteront �ternellement. Et ce sont des hommes sans morale qui deviendront vos leaders r�volutionnaires. Donc, une fois la guerre finie, ils seront au pouvoir, et probablement aussi n�fastes que ceux qu�ils ont remplac�s.
��Pas pour� En Am�rique�! prof�ra Sax, louchant dans son effort pour trouver les mots.
��Je ne sais pas. Mais, en g�n�ral, c�est ce qui s�est pass�. De la violence na�t la haine, et avec un choc en retour in�vitable.
��Oui, intervint Nirgal, avec un regard intense qui ne diff�rait gu�re de la grimace de Sax. Mais si certains attaquent les refuges et les d�truisent, nous n�avons gu�re le choix.
��La question est de savoir qui envoie ces forces. Et qui sont ceux qui les composent. Je doute qu�ils nous en veuillent personnellement. � ce stade, ils pourraient aussi bien �tre avec nous que contre nous. Nous devrions nous pr�occuper uniquement de leurs commandants et de ceux qui financent les op�rations.
��D�-ca-pi-ta-tion�! d�clama Sax.
��Je n�aime pas ce mot. Il nous faut un terme diff�rent.
��Une retraite obligatoire�? sugg�ra Maya d�un ton acide.
Dans les rires du public, Nadia lan�a un regard mauvais � sa vieille amie.
��Un ch�mage forc�, lan�a soudain Art, qui venait d�appara�tre dans le fond de la salle.
��Un coup d��tat, vous voulez dire�? fit Maya. Ce qui consisterait non pas � combattre la population de la surface mais uniquement les leaders et leurs forces de protection�
��Et peut-�tre leurs arm�es, ajouta Nirgal. Rien n�indique qu�elles aient �t� rappel�es, ni m�me qu�elles soient apathiques.
��Non. Mais est-ce qu�elles se battraient sans un ordre de leurs chefs�?
��Certaines unit�s en seraient capables. C�est leur boulot, apr�s tout.
��Oui, d�accord, mais elles n�ont pas d�objectif r�el, dit Nadia tout en r�fl�chissant � toute allure. Sans qu�aucune question de nationalisme, d�ethnie ou autre soit en jeu, je ne pense pas que ces gens puissent se battre jusqu�� la mort. Ils savent qu�ils ont �t� appel�s ici pour prot�ger les puissants. Il est possible qu�un certain syst�me �galitaire se fasse jour et qu�un conflit de loyaut�s se manifeste.
��Les b�n�fices de la retraite�! s�exclama Maya d�un ton moqueur, salu�e une fois encore par les rires.
Mais Art contre-attaqua aussit�t.
��Pourquoi poser la question dans ces termes�? Si vous ne souhaitez pas concevoir la r�volution comme une guerre, vous allez avoir besoin de quelque chose d�autre pour la remplacer, alors pourquoi pas l��conomie�? Disons que c�est un changement dans la pratique. C�est ce que font les gens de Praxis quand ils parlent de capital humain, ou de bio-infrastructure�� car ils mod�lent tout en termes �conomiques. D�une certaine fa�on, c�est grotesque, mais c�est tr�s parlant pour ceux qui consid�rent l��conomie comme le plus important des paradigmes. Y compris les transnationales.
��Si je comprends bien, fit Nirgal avec un rictus, nous mettons les leaders au ch�mage et nous accordons une augmentation aux forces de police assortie de recyclage.
��Oui, quelque chose de ce genre.
Sax secouait la t�te.
��Pas les atteindre. Besoin de la force.
��Il va falloir changer les choses si nous voulons �viter un autre 61, insista Nadia. Nous devons repenser tout �a. Il existe peut-�tre des mod�les historiques, mais pas ceux que vous avez mentionn�s en tout cas. Je penserais plut�t aux r�volutions de velours qui ont mis fin � l��re sovi�tique, par exemple�
��Mais elles impliquaient des populations m�contentes, lan�a Coyote. Et elles se sont produites dans un syst�me qui s�effondrait. Nous ne rassemblons pas les m�mes conditions. Les gens s�en sortent plut�t bien. Ils ont le sentiment d�avoir de la chance d��tre ici.
��Mais Terre� des ennuis, remarqua Sax. S�effondre.
��Hum, grommela Coyote.
Il s�assit pr�s de Sax pour poursuivre la discussion. Il �tait toujours frustrant de parler avec Sax, mais, gr�ce au travail de Michel, c��tait possible. Et Nadia �tait toujours heureuse quand on venait bavarder avec Sax.
Autour d�eux, les d�bats se multipliaient. Les gens s�affrontaient � propos des th�ories r�volutionnaires, et quand ils tentaient de revenir aux �v�nements de 61, ils se retrouvaient confront�s � d�anciennes rancunes et au manque absolu de compr�hension de ce qui s��tait pass� dans ces mois de cauchemar. Cela devint plus particuli�rement �vident quand Mikhail et certains ex-d�tenus de la prison de Korolyov[60] se disput�rent pour savoir qui avait assassin� les gardiens.
Sax se dressa et agita son IA au-dessus de sa t�te.
��D�abord, besoin de faits�! Ensuite, la dialyse� l�analyse�!
��Bonne id�e, fit Art, instantan�ment. Si le groupe ici pr�sent peut r�diger une histoire de la guerre afin de la diffuser dans tout le congr�s, ce serait tr�s utile. On peut garder la discussion sur la m�thodologie r�volutionnaire pour les r�unions g�n�rales, non�?�
Sax acquies�a avant de se rasseoir. Certains quitt�rent la salle, mais le public, dans l�ensemble, se calma et se rassembla autour de Sax et de Spencer. Pour la plupart, remarqua Nadia, il s�agissait de v�t�rans de la guerre, mais elle vit aussi dans leurs rangs Jackie, Nirgal et quelques indig�nes. Nadia avait vu une partie du travail que Sax avait fait � propos de 61 � Burroughs, et elle esp�rait qu�avec le t�moignage de certains v�t�rans, ils pourraient parvenir � une compr�hension g�n�rale du conflit et de ses causes fondamentales�� alors que pr�s d�un demi-si�cle s��tait �coul� depuis, mais, ainsi que le lui fit remarquer Art quand elle lui en parla plus tard, ce n��tait pas atypique. Il avait pos� la main sur son �paule, il ne pensait plus apparemment � ce qu�il avait observ� durant la matin�e, durant cette premi�re r�v�lation de la nature indocile de l�underground.
��Ils ne sont gu�re d�accord sur quoi que ce soit, admit-il. Mais �a commence toujours ainsi.

Tard le lendemain, Nadia s�arr�ta dans l�atelier o� l�on d�battait du terraforming. Elle se dit que c��tait sans doute la question qui les divisait le plus, et la participation du public le refl�tait parfaitement. La salle du parc de Lato �tait bond�e et, avant le commencement de la r�union, le pr�sident de l�assembl�e invita la foule � s�installer sur les pelouses du parc, au-dessus du canal.
Les Rouges de l�assistance insistaient sur le fait que le terraforming �tait une obstruction totale � leurs esp�rances. Si la surface de Mars devenait viable pour les humains, selon eux, elle repr�senterait une nouvelle Terre � investir. Si l�on tenait compte de l�ascenseur en construction sur Terre, les puits gravifiques seraient supprim�s, une �migration de masse s�ensuivrait, et toute possibilit� d�ind�pendance de Mars dispara�trait du m�me coup.
Les gens en faveur du terraforming, les verts, qui ne formaient pas encore un v�ritable parti, avan�aient comme argument principal qu�avec une surface viable il serait possible de vivre n�importe o�, et qu�� partir de l� l�underground existerait en surface, qu�il serait infiniment moins vuln�rable aux attaques et moins facilement contr�lable, donc dans une meilleure position pour prendre le pouvoir.
On d�battit des deux points de vue dans toutes les variations et combinaisons possibles. Ann Clayborne et Sax Russell �taient l�, au centre de l�assembl�e, et ils multipliaient les interventions � tel point que le public finit par se taire, domin� par l�autorit� de ces deux anciens antagonistes, se contentant de les suivre dans leur affrontement.
Nadia observait cette lente collision sans joie, inqui�te pour ses deux amis. Elle n��tait pas la seule � �tre troubl�e. La plupart de ceux qui se trouvaient l� avaient vu la vid�o d�Ann et de Sax enregistr�e � Underhill, et leur histoire �tait bien connue�� l�un des grands mythes des Cent Premiers, un mythe qui remontait � une �poque o� les choses �taient plus simples, o� des personnalit�s distinctes pouvaient trouver des solutions nettes. Aujourd�hui, rien n��tait simple. Autour de ces deux vieux adversaires qui se faisaient face � nouveau, une sorte d��lectricit� bizarre s��tait form�e dans l�air, un m�lange de nostalgie, de tension et de d�j� vu collectif. Et aussi un d�sir (mais Nadia se dit que ce n��tait qu�une illusion qu�elle nourrissait) de voir ces deux-l� se r�concilier enfin, pour leur propre bien et celui de tous.
Mais Ann et Sax, pour le moment, �taient l�, au centre des regards. Ann avait d�j� perdu cette joute, et son attitude s�en ressentait�: elle �tait discr�te, d�tach�e, presque indiff�rente�; l�imp�tueuse Ann Clayborne des c�l�bres vid�os n�existait plus.
��Quand la surface sera viable, disait-elle (quand, remarqua Nadia, et non pas si jamais), ils afflueront par milliards. Aussi longtemps que nous vivrons dans des refuges et des abris, la population se comptera en millions de personnes. Et c�est exactement le niveau n�cessaire si nous souhaitons r�ussir une r�volution. (Elle haussa les �paules.) Vous pourriez le faire d�s aujourd�hui si vous le vouliez. Nos refuges sont cach�s, et les leurs ne le sont pas. Si vous vous en emparez, ils ne pourront riposter contre personne�� ils mourront, et vous prendrez le pouvoir. Le terraforming nous fera perdre cet avantage.
��Je ne veux pas �tre m�l�e � �a�! riposta aussit�t Nadia, incapable de se contenir. Vous savez comment c��tait dans les cit�s en 61.
Hiroko se trouvait tout au fond. Jusqu�alors, elle avait observ� et �cout� en silence. Elle prit la parole pour la premi�re fois.
��Nous ne voulons pas d�une nation fond�e sur le g�nocide.
Ann haussa les �paules.
��Tu veux une r�volution sans effusion de sang, mais ce n�est pas possible.
��Mais si. Une r�volution de soie. Une r�volution d�a�rogel. Une part int�grante de l�ar�ophanie. Voil� ce que je veux.
��OK. (Personne ne pouvait venir � bout d�Hiroko dans une discussion.) Mais m�me dans ce cas, ce serait plus facile si la surface n��tait pas viable. Ce coup dont tu parles�� je veux dire, r�fl�chis. Si tu t�empares des centrales �nerg�tiques des principales villes et que tu dis ��C�est nous qui contr�lons tout maintenant��, alors la population devra bien �tre d�accord par n�cessit�. Mais, par contre, avec des milliards de gens vivant sur une surface devenue viable, si tu en mets certains au ch�mage et que tu d�clares que c�est toi qui diriges, ils risquent de te r�pondre�: ��Vous dirigez quoi�?�� Et ils t�ignoreront.
��Ceci, avan�a Sax, sugg�re� une prise de pouvoir� pendant que la surface est non viable. Ensuite, on poursuit le processus� comme une chose ind�pendante.
��Ils vous voudront, dit Ann. Quand la surface s�ouvrira � eux, ils viendront vous chercher.
��Pas s�ils s�effondrent.
��Les transnationales ont le contr�le absolu, r�pliqua Ann. N�en doute pas un instant.
Sax observait Ann d�un regard intense, et au lieu de r�futer ses arguments, ainsi qu�il l�avait toujours fait lors de leurs anciens d�bats, il semblait au contraire se concentrer sur ce qu�elle disait, r�fl�chissant sur ses moindres propos avant de r�pondre avec des h�sitations qui ne s�expliquaient pas seulement par ses probl�mes d��locution. Avec son visage diff�rent, il semblait � Nadia que quelqu�un d�autre �tait en train de d�battre devant elle. Ce n��tait pas Sax mais une sorte de fr�re, un professeur de danse ou un ex-boxeur qui avait des troubles d��locution et le nez cass�, qui faisait des efforts patients pour trouver les mots ad�quats et n�y parvenait pas toujours.
Mais l�effet �tait pourtant le m�me.
��Le� terraforming est� irr�versible, coassa-t-il. Tactiquement difficile� techniquement difficile� � d�marrer� � arr�ter. �gal � l�effort que l�on fait� ou que l�on ne fait pas� Et l�environnement peut �tre� une arme pour notre cas� notre cause. � tous les niveaux.
��Comment�? demand�rent plusieurs personnes dans le public, mais Sax ne se fit pas plus pr�cis�: il se concentrait toujours sur Ann, qui le d�visageait avec une expression curieuse, comme si elle �tait exasp�r�e.
��Si nous sommes en route pour la viabilit� de la surface, lui dit-elle, alors Mars repr�sente une valeur incroyable pour les transnationales. Et peut-�tre m�me leur salut, si les choses tournent mal l�-bas. Ils pourront toujours d�barquer ici, ils seront les propri�taires d�un nouveau monde, et au diable la Terre�! Et si tel est le cas, nous n�aurons pas la moindre chance de nous en tirer. Tu as vu ce qui s�est pass� en 61. Ils disposent de moyens militaires gigantesques et c�est comme �a qu�ils maintiendront leur pouvoir ici.
Elle haussa les �paules. Sax cilla en r�fl�chissant et alla m�me jusqu�� hocher la t�te. En les observant, Nadia sentit son c�ur se serrer�: ils manquaient tellement de passion qu�ils semblaient avoir perdu tout int�r�t. Ann, pareille � l�un de ces terrassiers basan�s que l�on voyait sur les anciens daguerr�otypes et Sax, avec son nouveau charme incongru, semblaient avoir � peine soixante-dix ans. Et Nadia avait du mal � admettre qu�ils avaient d�pass� les cent vingt ans, qu�ils �taient d�un �ge quasi inhumain� Et ils �taient si diff�rents, en quelque sorte�: ab�m�s, surcharg�s d�exp�rience, �rod�s, esquint�s�� en tout cas, trop d�passionn�s pour s�affronter avec des mots. Et ils finirent par rester silencieux, s�observant les yeux dans les yeux, bloqu�s dans une dialectique presque vid�e de son contenu de col�re.
Mais les autres firent plus que compenser leur silence contemplatif�: les plus jeunes �taient soudain d�cha�n�s. Les Rouges consid�raient le terraforming comme faisant partie d�un processus imp�rialiste. Compar�e � eux, Ann �tait une mod�r�e. Ils s�en prenaient m�me � Hiroko dans leur fureur.
��Ne parlez pas d�ar�oforming�! cria une femme, mais de terraforming. C�est �a que vous faites�: du terraforming�! Si vous dites ar�oforming, c�est un ignoble mensonge�!
D�concert�e, Hiroko observa la grande jeune femme blonde qui l�invectivait, une Walkyrie qui temp�tait.
Ce fut Jackie qui r�pondit.
��Nous terraformons cette plan�te, mais elle nous ar�oforme.
���a aussi, c�est un mensonge�!
Ann regarda Jackie d�un air sombre.
��Ton grand-p�re m�a dit la m�me chose, il y a bien longtemps. Comme tu dois le savoir. Mais j�attends toujours de savoir ce qu�ar�oforming est cens� signifier.
��C�est arriv� � tous ceux qui sont n�s ici, dit Jackie, s�re d�elle.
��Comment �a�?� Tu es n�e sur Mars�� en quoi es-tu diff�rente�?
Jackie s�enflamma.
��Je suis comme tous les indig�nes. Mars est le seul monde que je connaisse, et tout ce qui compte pour moi. J�ai �t� �lev�e dans une soci�t� faite des souches de nombreux pr�d�cesseurs terriens fondues en une seule et unique souche martienne.
Ann haussa les �paules.
��Je ne vois pas en quoi tu es diff�rente. Tu me rappelles Maya.
��Va te faire voir�!
��Comme dirait Maya. C�est �a, ton ar�oforming. Nous sommes humains, et humains nous restons, quoi qu�ait pu dire John Boone. Il a dit tellement de choses, et aucune ne s�est jamais r�v�l�e vraie.
��Pas encore. Mais le processus est lent quand il d�pend de gens qui n�ont pas eu une seule id�e nouvelle en un demi-si�cle. (Certains, parmi les plus jeunes, s�esclaff�rent.) Et qui ont pour habitude de m�ler des insultes personnelles gratuites � un d�bat politique.
Elle regardait Ann, calme et sereine apparemment, si l�on oubliait l��clat de son regard, qui rappela � Nadia, une fois encore, quel �tait son pouvoir r�el. Presque tous les indig�nes pr�sents ici �taient derri�re elle, �a ne faisait pas de doute.
Hiroko s�adressa � Ann.
��Mais si nous n�avons pas chang�, comment expliques-tu les Rouges�? Et l�ar�ophanie�?
��Il existe des exceptions.
Hiroko secoua la t�te.
��Nous portons en nous l�esprit de ce lieu. Il a des effets profonds sur la psych� humaine. Tu es une Rouge et tu �tudies le paysage. Tu ne peux pas r�futer cette v�rit�.
��C�est une v�rit� pour certains, mais pas pour tous. Nombreux sont ceux qui ne sentent pas cet esprit du lieu. Les villes se ressemblent�� en fait, elles sont interchangeables dans leurs grands traits. Quand les gens d�barquent dans une cit� sur Mars, quelle est la diff�rence pour eux�? Aucune. Et alors �a ne les d�range pas de d�truire les territoires qui s��tendent autour de la cit� comme ils l�ont fait sur Terre.
��On peut leur apprendre � penser diff�remment.
��Non, je ne le crois pas. Vous les avez pris trop tard. Au mieux, vous pourriez leur ordonner d�agir diff�remment. C�est bien ce que l�on esp�re de votre r�volution. Mais �a n�est pas �tre ar�oform� par cette plan�te. Ce sera de l�endoctrinement, des camps de r��ducation, n�importe quoi� De l�ar�ophanie fasciste.
��Non, ce sera de la persuasion. Un plaidoyer pour une cause, une argumentation par l�exemple. Toute coercition sera inutile.
��La r�volution par l�a�rogel, fit Ann, sarcastique. Mais l�a�rogel n�est pas tr�s efficace contre les missiles.
Plusieurs intervenants parl�rent en m�me temps et, un instant, le fil de la discussion fut perdu. Elle se fractionna en une centaine de mini-d�bats�: tous voulaient dire ce qu�ils avaient tu pendant longtemps. Il �tait �vident qu�ils pouvaient continuer ainsi des heures durant, et m�me pendant des jours.
Ann et Sax se rassirent. Nadia se fraya un chemin dans la foule en secouant la t�te. Dans les derniers rangs, elle tomba sur Art, qui lui dit sobrement�:
��Incroyable.
��Mais si, il faut le croire.
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Les jours qui suivirent ressembl�rent aux premiers. Les ateliers, bons ou mauvais, s�achevaient � l�heure du d�ner, que suivaient de longues soir�es de discussion ou de f�te. Nadia remarqua que si les vieux immigrants avaient tendance � reprendre le travail apr�s le d�ner, les jeunes indig�nes consid�raient les conf�rences comme une activit� ne devant pas d�passer la journ�e. Les soir�es devaient �tre consacr�es aux r�jouissances, et cela se passait le plus souvent autour du grand bassin ti�de de Phaistos. Une fois encore, c��tait une simple question de tendances, avec diverses exceptions dans l�un et l�autre camp, mais Nadia trouvait cela tr�s int�ressant.
Elle-m�me passait le plus clair de ses soir�es dans les patios de Zakros. Elle prenait des notes sur les rencontres de la journ�e, bavardait �� et l�, et r�fl�chissait. Nirgal se joignait tr�s souvent � elle, ainsi qu�Art, quand il ne vidait pas des tasses de kava avec les adversaires de la journ�e ou n�allait pas faire la f�te � Phaistos.
Durant la deuxi�me semaine, elle prit l�habitude de faire une petite promenade dans la soir�e. Elle allait jusqu�au bout du tube, parfois jusqu�� Falasarna, avant de rejoindre Nirgal et Art pour le dernier �change de la journ�e, dans un patio situ� sur un n�ud de lave dans Lato. Durant leur long voyage depuis Kasei Vallis, les deux hommes �taient devenus des amis, et sous la pression du congr�s, ils se comportaient d�sormais comme deux fr�res, parlant de tout, comparant leurs impressions, testant leurs th�ories et pr�parant des plans avant de les soumettre � Nadia. Elle �tait proche d�eux�� elle �tait peut-�tre la grande s�ur, ou la babushka�� et un soir, alors qu�il se dirigeait en vacillant vers son lit, Art parla de ��triumvirat��. Nadia, pour lui, �tait sans doute Pomp�e. Mais elle faisait de son mieux pour les influencer avec ses propres analyses, qui portaient sur la perspective la plus vaste.
Elle leur expliqua que de nombreux d�saccords s��taient fait jour parmi les groupes, et que certains �taient fondamentaux. Il y avait les partisans et les adversaires du terraforming. Il y avait les partisans et les adversaires de la violence r�volutionnaire. Il y avait ceux qui avaient choisi l�underground pour maintenir leurs cultures menac�es, et ceux qui avaient disparu afin de cr�er des structures sociales radicalement nouvelles. Il semblait de plus en plus �vident aux yeux de Nadia qu�il existait �galement des diff�rences marqu�es entre ceux qui avaient �migr� de la Terre et ceux qui �taient n�s sur Mars.
Il y avait donc toutes sortes de conflits, et aucune perspective d�accord �vidente. Un soir, Michel Duval vint boire un verre en leur compagnie et Nadia lui d�crivit le probl�me. Il sortit alors son IA et entreprit de tracer des diagrammes selon ce qu�il appelait ��le carr� s�miotique��. � partir de son sch�ma, ils dessin�rent une centaine de croquis diff�rents sur les diverses dichotomies, en essayant de trouver un plan qui pourrait les aider � comprendre les oppositions et les alignements qui pouvaient exister entre elles. Ils obtinrent quelques diagrammes int�ressants, mais aucune r�v�lation aveuglante�� quoiqu�un carr� s�miotique complexe leur par�t plus suggestif que les autres, selon Michel�: violence et non-violence, terraforming et anti-terraforming composaient les quatre angles initiaux et, dans la seconde combinaison autour de ce premier carr�, il localisa les Bogdanovistes, les Rouges, l�ar�ophanie d�Hiroko et les Musulmans avec divers autres groupes de culture conservatrice. Mais ce que cette combinatoire r�v�lait en termes d�action n��tait pas clair, et quand Michel s��loigna, plong� dans ses r�flexions, Nadia, Nirgal et Art hauss�rent les �paules avant de revenir aux ateliers du lendemain et aux d�clarations qu�ils devraient y faire.

Nadia se mit � fr�quenter les r�unions quotidiennes o� l�on d�battait d�un possible gouvernement martien. Elles �taient aussi d�sorganis�es que les meetings sur les m�thodes r�volutionnaires, mais moins marqu�es par l��motion et souvent plus positives. Elles avaient lieu dans un petit amphith��tre que les Minoens avaient creus� dans un tunnel de Malia. Depuis les gradins, on pouvait d�couvrir les bambous, les grands pins et les toits de terre cuite du tunnel, de Zakros � Falasarna.
Le public �tait diff�rent de celui des d�bats r�volutionnaires, mais bien s�r il y avait des �changes. Il arrivait qu�un rapport �manant d�un petit atelier appelle � la discussion, et dans ce cas une large part de ceux qui y avaient particip� rejoignaient les r�unions les plus importantes pour avoir l��cho des effets de ce rapport. Les Suisses avaient mis sur pied des ateliers pour tous les aspects de la politique, de l��conomie et de la culture en g�n�ral, et les discussions touchaient un public tr�s large.
Vlad et Marina, par exemple, envoyaient des rapports fr�quents de leur atelier sur la finance, chacun plus pr�cis que le pr�c�dent, augmentant encore leur concept �volutif de l��co-�conomie.
��C�est tr�s int�ressant, dit Nadia � Nirgal et Art, ce soir-l�, quand ils se retrouv�rent dans le patio. Des tas de gens critiquent le syst�me original de Vlad et Marina, y compris les Suisses et les Bolognais, et ils en arrivent � la conclusion que le syst�me de cadeaux que nous avons utilis� initialement dans l�underground n�est pas suffisant en lui-m�me, parce que son �quilibre est trop difficile � g�rer. Des probl�mes de p�nurie et d�accumulation se posent, et d�s que l�on commence � d�finir des normes, �a revient � contraindre les gens � faire des cadeaux, ce qui est une contradiction. Coyote l�a toujours dit, et c�est pour cette raison qu�il a b�ti son r�seau de troc. Ils travaillent donc sur l��laboration d�un syst�me plus rationalis�, dans lequel les produits de base seraient distribu�s selon une �conomie de p�roxyde d�hydrog�ne, dans laquelle le prix des choses serait calcul� selon leur valeur en calories. Pour le reste, l��conomie de cadeau entre en jeu selon l��talon azote. Nous avons donc deux niveaux, le besoin et le cadeau, ou ce que les soufis nomment l�animal et l�humain, exprim�s selon des normes diff�rentes.
��Le vert et le blanc, marmonna Nirgal.
��Et ce syst�me de dualit� pla�t aux soufis�? s�inqui�ta Art.
Nadia acquies�a.
��Aujourd�hui, apr�s que Marina a d�crit les relations entre les deux niveaux, Dhu el-Nun lui a dit�: ��M�me les Mevlana n�auraient pas aussi bien r�sum� tout cela.��
��C�est un bon signe, approuva Art d�un ton enjou�.
Nadia visita d�autres ateliers, moins sp�cifiques et donc moins fructueux en d�bats. L�un d�eux, qui portait sur une possible charte des droits, se r�v�la bizarrement d�sagr�able. Elle comprit tr�s vite que le sujet avait des rapports profonds avec des pr�occupations culturelles. Il �tait �vident que certains des participants pensaient tenir l� une chance de favoriser leur culture aux d�pens des autres.
��Je le r�p�te depuis Boone�! s�exclama Zeyk d�un ton sec. Toute tentative de nous imposer une �chelle de valeurs �quivaudrait � de l�ataturkisme. Chacun doit rester libre de suivre son chemin.
��Mais �a ne peut �tre vrai que jusqu�� un certain degr�, protesta Ariadne. Que direz-vous si l�un des groupes ici pr�sents revendique le droit de poss�der des esclaves�?
Zeyk haussa les �paules.
��L�, on d�passerait les bornes.
��Vous �tes donc d�accord pour d�finir une sorte de charte des droits humains�?
��C�est �vident, r�pliqua-t-il, glacial.
Mikhail prit la parole au nom des Bogdanovistes�:
��Toute hi�rarchie sociale est en soi une sorte d�esclavage. Chacun devrait �tre �gal devant la loi.
��La hi�rarchie est un fait naturel, dit Zeyk. Rien ne peut s�y opposer.
��Voil� qui est parler comme un bon Arabe, dit Ariadne. Mais ici, nous ne sommes pas naturels, nous sommes des Martiens. Et quand la hi�rarchie conduit � l�oppression, il faut l�abolir.
��La hi�rarchie des justes.
��Ou la primaut� de l��galit� et de la libert�.
��Impos�e si n�cessaire.
��Oui�!
��Une libert� impos�e, fit Zeyk, d�un air �c�ur�, en agitant la main.
Art poussa un chariot de bouteilles.
��Nous devrions peut-�tre nous concentrer sur des droits r�els, proposa-t-il. Revenir sur les d�clarations des droits de l�homme sur Terre pour voir si elles pourraient s�adapter � notre condition.
Nadia partit jeter un coup d��il sur quelques autres meetings. L�usage des terres, la loi sur la propri�t�, sur le crime, l�h�ritage� Les Suisses avaient fractionn� la question du gouvernement en un nombre stup�fiant de sous-cat�gories. Ce qui irritait les anarchistes, et plus particuli�rement Mikhail.
��Est-ce que nous devons vraiment nous occuper de tout cela�? ne cessait-il de r�p�ter. Nous devrions consid�rer les choses dans leur ensemble�!
Nadia s��tait attendue � retrouver Coyote parmi les protestataires, mais il d�clara�:
��Il faut discuter point par point�! M�me si tu ne veux pas d��tat il faut quand m�me le d�finir dans le d�tail. Surtout quand on consid�re que le minimum que les plus minimalistes r�clament laisse tr�s exactement en place le syst�me �conomique et policier qui leur a conf�r� leurs privil�ges. Pour toi, ce sont des libertaires�: des anarchistes qui veulent de leurs esclaves une protection polici�re�! Non�! Non, m�me si on veut un �tat minimum, il faut en d�battre depuis la base.
��Mais, et la loi d�h�ritage�? insista Mikhail.
��Bien s�r, pourquoi pas�? C�est un sujet sensible�! Je dis qu�il ne devrait pas y avoir d�h�ritage du tout, si l�on excepte quelques biens personnels, peut-�tre. Mais tout le reste devrait revenir � Mars. Car �a fait partie du cadeau, non�?�
��Tout le reste�? demanda Vlad avec un renouveau d�int�r�t. Mais �a consisterait en quoi, exactement�? Personne ne poss�dera la moindre parcelle de terre, d�eau, d�air, de l�infrastructure, du stock g�n�tique, de la banque d�information� qu�est-ce que nous pourrions l�guer�?
Coyote haussa les �paules.
��Ta maison�? Tes �conomies�? Je veux dire�: est-ce que nous n�aurons pas d�argent�? Et est-ce que les gens ne sp�culeront pas sur leurs �pargnes quand ils le pourront�?�
��Il faut venir aux s�ances financi�res, conseilla Marina � Coyote. Nous esp�rons �talonner la monnaie sur l�unit� de p�roxyde d�hydrog�ne et d�terminer le prix des choses par leur valeur �nerg�tique.
��Mais l�argent existera toujours, non�?�
��Oui, mais nous envisageons la r�version des int�r�ts des comptes d��pargne, par exemple, comme �a, si on ne r�utilise pas ce qu�on a gagn�, ce sera dispers� dans l�atmosph�re sous forme d�azote. Tu serais surpris de voir � quel point il est difficile de maintenir un solde personnel positif dans ce syst�me.
��Mais si on y parvient�?�
��L�, je suis d�accord avec toi�� � la mort de quelqu�un, ses acquis reviendraient � Mars et seraient utilis�s dans un but public.
En h�sitant, Sax lui fit remarquer que c��tait en contradiction avec la th�orie de bio�thique selon laquelle les �tres humains, comme tous les animaux, �taient puissamment motiv�s pour subvenir aux besoins de leur propre descendance. Cette pulsion se retrouvait dans tout le r�gne naturel, dans toutes les soci�t�s humaines, et expliquait des comportements � la fois �go�stes et altruistes.
��Essayez de changer la base biologicielle� biologique� par un quelconque d�cret� Et vous irez au-devant des ennuis.
��On pourrait peut-�tre tol�rer un h�ritage minimum, intervint Coyote. Suffisant pour satisfaire l�instinct animal, mais pas assez pour perp�tuer une �lite.
Marina et Vlad, c��tait clair, trouvaient tout cela d�concertant, et ils entreprirent de taper de nouvelles formules sur les IA. Mais Mikhail, assis pr�s de Nadia, feuilletant son programme de la journ�e, restait frustr�.
���a fait vraiment partie d�un processus constitutionnel�? lan�a-t-il en se perdant dans sa liste. Codes de zonage, production �nerg�tique, �vacuation des d�chets, syst�mes de transport�� gestion des �pid�mies, lois sur la propri�t�, syst�mes de dol�ance, lois sur le crime�� arbitrage�� codes de sant�?
Nadia soupira.
��Je suppose que oui. Rappelle-toi tous les travaux d�Arkady sur l�architecture.
��Programmes scolaires�? Je veux dire, j�ai d�j� entendu parler de micro politique, mais tout �a est ridicule�!
Art, qui passait pr�s d�eux avec un chariot de nourriture, jeta�:
��Il s�agit de nanopolitique.
��Mais non�! C�est de la picopolitique�! De la femtopolitique[61]�!
Nadia se leva pour aider Art � pousser le chariot vers le village o� se d�roulaient d�autres ateliers, juste en dessous de l�amphith��tre. Art allait toujours d�un meeting � l�autre. Il ravitaillait tout le monde mais prenait toujours quelques minutes pour surprendre une ou deux phrases du d�bat en cours. Il y en avait huit � dix par jour, et il arrivait quand m�me � tous les visiter. Chaque soir, alors que les autres passaient leur temps � faire la f�te, ou � se perdre dans de longues promenades, il continuait � rejoindre Nirgal. Ils se repassaient les enregistrements du jour en vitesse l�g�rement acc�l�r�e�: les intervenants p�piaient comme des oiseaux. Ils s�arr�taient quelquefois pour prendre des notes ou discuter de tel ou tel point. Parfois, quand elle se levait au milieu de la nuit pour aller � la salle de bains, Nadia passait dans le salon et les d�couvrait endormis, affal�s dans leurs fauteuils, les l�vres entrouvertes, dans la clart� de l��cran.

Et, tous les matins, Art retrouvait les Suisses et relan�ait les choses. Nadia tenta de suivre son rythme pendant quelques jours, mais s�aper�ut tr�s vite que les ateliers du petit d�jeuner �taient plut�t risqu�s. Le plus souvent, les gens sirotaient leur caf� et grignotaient des muffins et des fruits en se regardant comme des zombies�: Qui �tes-vous�? semblaient dire leurs yeux vitreux. Qu�est-ce que je fais ici�? O� sommes-nous�? Pourquoi je ne suis pas rest� bien tranquillement dans mon lit�?
Mais �a pouvait �tre aussi bien le contraire�: certains matins, les gens arrivaient fra�chement sortis de la douche, en forme, apr�s avoir pris leur caf� ou leur kavajava, pleins d�id�es nouvelles et bien d�cid�s � se mettre au travail pour avancer. Et quand les autres �taient dans le m�me �tat d�esprit, les choses s�envolaient parfois. L�une des r�unions sur la propri�t� se d�roula dans cette ambiance et, pendant une heure, il leur parut qu�ils avaient surmont� tous les obstacles � la conciliation de l�individu et de la soci�t�, de l�opportunit� priv�e et des biens communs, de l��go�sme et de l�altruisme� Au terme de la r�union, pourtant, les notes qu�ils avaient prises semblaient aussi vagues et contradictoires que celles qui concluaient des meetings plus confus et partag�s.
Art, apr�s avoir essay� de r�diger un r�sum�, d�cida�:
��C�est l�enregistrement de l�ensemble de la r�union qui devra repr�senter tout �a. Ce soir, je vais faire un descriptif d�taill� de l�enregistrement, ou bien la transcription compl�te.
La majorit� des meetings, cependant, n��taient pas aussi brillants. En fait, pour la plupart, ils n��taient que d�bats interminables. Un matin, Nadia tomba sur Antar, le jeune Arabe avec qui Jackie avait pass� quelque temps durant leur voyage. Il �tait en train de dire � Vlad�:
��Vous n�allez que r�p�ter la catastrophe socialiste�!
Vlad haussa les �paules.
��Ne jugez pas aussi vite cette p�riode. Les pays socialistes ont subi l�assaut du capitalisme de l�ext�rieur et de la corruption de l�int�rieur. Aucun syst�me n�aurait pu survivre � cela. Nous ne devons pas jeter le b�b� socialiste avec l�eau du bain stalinien, au risque de nous priver de nombreux concepts d��quit� �vidents. La Terre est aux mains du syst�me qui a abattu le socialisme, et c�est clairement une hi�rarchie irrationnelle et destructrice. Alors, comment l�affronter sans �tre �cras�s�? Nous devons chercher la r�ponse � ce dilemme partout si nous voulons des r�ponses, y compris dans les syst�mes que l�ordre en place a vaincus.
Art poussait un chariot vers une salle voisine, et Nadia l�accompagna.
��Bon Dieu, ce que j�aimerais que Fort soit l�, marmonna Art. Je crois qu�il devrait venir. Vraiment.
Dans le meeting qui suivait, on d�battait des limites de la tol�rance, des choses qui ne seraient pas autoris�es quel que soit le sens religieux que chacun pouvait leur donner. Et quelqu�un cria�:
��Allez dire �a aux Musulmans�!
Jurgen quitta la salle, l�air �c�ur�. Il p�cha un roul� suisse dans le chariot et suivit Nadia et Art en grignotant.
��La d�mocratie lib�rale postule que la tol�rance culturelle est essentielle, mais d�s qu�on s��loigne un peu de la d�mocratie lib�rale on devient tr�s vite intol�rant.
��Et comment les Suisses comptent-ils r�soudre �a�? demanda Art.
��Je ne pense pas que nous puissions y arriver.
��Bon sang, si seulement Fort �tait l�! r�p�ta Art. J�ai essay� de le contacter pour lui parler de tout �a, j�ai m�me utilis� le r�seau gouvernemental suisse, mais je n�ai pas re�u de r�ponse.
Le congr�s se poursuivit durant pr�s d�un mois. Le manque de sommeil et sans doute aussi l�abus de kava rendaient Nirgal et Art plus ou moins groggy et hagards. Nadia d�cida d�intervenir. Elle les mit au lit en leur promettant de r�diger les r�sum�s des enregistrements qu�ils n�avaient pas encore revus. Ils s�endormirent en s�agitant et en marmonnant sur les �troites couchettes de bambou et de mousse. Une nuit, Art se redressa brusquement.
��Je perds le contenu des choses, d�clara-t-il � Nadia, tr�s s�rieux, dans un demi-sommeil. Je ne vois plus que des formes.
��Vous devenez suisse, alors�? Rendormez-vous.
Il se laissa aller en arri�re.
��C��tait dingue de croire un seul instant que vous arriveriez � construire quelque chose tous ensemble, murmura-t-il.
��Rendormez-vous.
Oui, c��tait peut-�tre dingue, songea-t-elle tandis qu�il se remettait � ronfler. Immobile sur le seuil, elle sentit tourner les rouages de son esprit qui lui annon�aient qu�elle ne pourrait trouver le sommeil. Elle sortit dans le parc.
L�air �tait doux sous les verri�res cribl�es d��toiles. Le tunnel qui s��tirait devant elle lui rappelait les salles de l�Ar�s en plus grand, mais avec les m�mes astuces esth�tiques�: les petits pavillons, les petits bocages sombres� Un jeu de construction du monde. Mais d�sormais, l�enjeu �tait un monde v�ritable. Au d�part, les participants au congr�s avaient �t� sous le charme, presque �blouis devant cet �norme potentiel, et certains, comme Jackie et les autres indig�nes, �taient assez jeunes et irr�pressibles pour continuer de se passionner. Mais pour de nombreux autres, plus �g�s, les probl�mes ardus commen�aient � se faire jour, comme autant d�os sous la peau d�un corps amaigri. Les survivants des Cent Premiers, les vieux Japonais de Sabishii passaient des journ�es enti�res dans les d�bats, observant tout, r�fl�chissant intens�ment, et leurs attitudes allaient du cynisme de Maya � l�irritation anxieuse de Marina.
Nadia aper�ut Coyote, en bas dans le parc, en compagnie d�une jeune femme qui le tenait par la taille. Ils s�avan�aient entre les arbres d�un pas vacillant.
Et il cria soudain dans l�immense tunnel, en d�ployant les bras�:
��Ah, amour, puissions-nous toi et moi avec le destin conspirer�� Afin de saisir en son entier cette navrante nature�� Ne la briserions-nous pas en mille �clats�� Pour la remodeler ensuite selon les d�sirs du c�ur[62]�!
Mais bien s�r, se dit Nadia. Avec un sourire, elle regagna sa chambre.

Il existait certaines raisons d�esp�rer. D�abord, Hiroko pers�v�rait, elle participait � tous les meetings, y apportait sa contribution et donnait � tous le sentiment qu�ils avaient choisi le d�bat le plus important du jour. Ann aussi travaillait�� bien qu�elle pass�t son temps � tout critiquer, se dit Nadia, plus noire que jamais�� de m�me que Spencer, Sax, Maya, Michel, Vlad, Ursula, Marina� En fait, les Cent Premiers semblaient plus unis en cette circonstance qu�ils ne l�avaient �t� depuis Underhill�� comme si c��tait leur ultime chance de redresser le cours des choses, de r�parer les dommages. De faire quelque chose pour leurs amis disparus.
Et ils n��taient pas les seuls � travailler. Au fil des meetings, les gens avaient appris � conna�tre ceux qui souhaitaient voir le congr�s parvenir � quelque chose de tangible�: ils avaient pris l�habitude de participer aux m�mes meetings, de travailler dur pour trouver des compromis et afficher des r�sultats sur les �crans, sous forme de recommandations et de conseils. Ils devaient tol�rer les visites de ceux qui n�aimaient pas les compromis, ou qui pr�f�raient les applaudissements aux r�sultats�� mais ils persistaient et insistaient � chaque meeting.
Nadia se concentrait sur ces divers signes de progr�s, et s�attachait � maintenir Nirgal et Art inform�s en permanence, tout en assumant leur repos et leur alimentation. Les visiteurs surgissaient dans leur appartement et annon�aient�:
��On nous a dit de rapporter �a aux trois grands chefs.
Parmi les travailleurs assidus, beaucoup �taient int�ressants.
L�une des femmes de Dorsa Brevia, Charlotte, �tait une �tudiante en droit constitutionnel qui avait un certain renom, et elle leur construisait une sorte de charpente, � la suisse, o� les sujets � traiter �taient class�s en ordre sans �tre remplis.
��R�jouissez-vous, leur d�clara-t-elle un matin o� ils l�avaient accueillie la mine lugubre. Un affrontement de doctrines est une r�elle opportunit�. Le congr�s constitutionnel am�ricain a �t� l�un des plus r�ussis et pourtant, au d�part, les antagonismes y �taient tr�s forts. La forme de gouvernement qu�ils ont b�ti refl�te la d�fiance qu�ils avaient les uns pour les autres. Les petits �tats sont arriv�s avec la crainte d��tre domin�s par les plus grands, et il existe donc un S�nat o� tous les �tats sont �gaux, et une Chambre o� la repr�sentation est proportionnelle � la taille des �tats. Cette structure est la r�ponse � un probl�me sp�cifique. C�est la m�me chose en ce qui concerne l��quilibre des trois pouvoirs. C�est une d�fiance institutionnalis�e de l�autorit�. La Constitution suisse en est fortement marqu�e. Et nous pouvons r�aliser cela ici.
Et ils retourn�rent � la t�che�: deux hommes jeunes et d�cid�s, et une vieille femme us�e. C��tait �trange, songea Nadia, de constater quels �taient les leaders qui �mergeaient dans de telles situations. Ce n��taient pas forc�ment les plus brillants ou les mieux inform�s, comme Marina ou Coyote, quoique ces deux qualit�s fussent utiles et ces deux personnes particuli�rement importantes. Mais les leaders �taient ceux que les gens �coutaient. Ceux qui avaient un magn�tisme. Et dans ce rassemblement de personnalit�s et d�intellects brillants, le magn�tisme �tait rare et fugace. Tr�s puissant�

Nadia se rendit � un meeting o� l�on d�battait des relations Mars-Terre dans la p�riode qui suivrait l�ind�pendance. Elle y trouva Coyote, � l�instant o� il s�exclamait�:
��Mais laissez-les tomber�! Tout �a, c�est leur faute�! Qu�ils essaient de r�parer les d�g�ts tout seuls, s�ils y arrivent. On pourra toujours leur rendre visite en voisins. Mais si on essaie de les aider, on finira par se d�truire�!
La plupart des Mars-Unistes et des Rouges approuvaient avec ferveur, Kasei le premier. Il y �tait arriv� r�cemment, comme leader des Mars-Unistes, un groupe s�paratiste des Rouges, dont les membres ne voulaient rien avoir � faire avec la Terre et qui pr�naient le recours au sabotage, � l��cosabotage, au terrorisme, � la r�volte arm�e�� � tous les moyens n�cessaires pour parvenir � leur but. C��tait en fait l�une des fractions les plus intransigeantes, et Nadia ressentit une certaine tristesse en voyant Kasei �pouser leur cause, et m�me se porter en avant.
Maya se leva.
��C�est une belle th�orie, mais elle est inapplicable. C�est comme le mouvement rouge d�Ann. Il faudra bien que nous traitions avec la Terre, donc essayons de d�finir comment d�s maintenant sans chercher d��chappatoire.
��Aussi longtemps qu�ils seront dans le chaos, nous courrons un danger, intervint Nadia. Nous devons faire notre possible pour les aider. Pour exercer notre influence dans la direction que nous souhaitons les voir prendre.
��Les deux mondes ne sont qu�un seul syst�me�! lan�a quelqu�un.
��Qu�est-ce que vous entendez par l�? demanda Coyote. Si ce sont deux mondes diff�rents, ils peuvent tr�s bien constituer deux syst�mes diff�rents�!
��Il y a l��change d�information.
��Nous existons pour la Terre non pas en tant que mod�le ou exp�rience, dit Maya. Nous sommes une exp�rience mentale � partir de laquelle l�humanit� peut apprendre.
��Une exp�rience dans le r�el, ajouta Nadia. Car ceci n�est plus un jeu et nous ne pouvons plus nous permettre de sp�culer sur des positions th�oriques attrayantes.
Tout en parlant, elle s��tait tourn�e vers Kasei, Dao et leurs camarades. Mais elle vit qu�elle n�obtenait aucune r�action.
D�autres meetings suivirent, d�autres diatribes, puis un repas rapide, une derni�re r�union avec les issei de Sabishii afin de discuter de l�utilisation du demi-monde comme tremplin pour les initiatives � venir. Et ce fut enfin la conf�rence de nuit avec Art et Nirgal. Mais les deux hommes �taient �puis�s et elle les exp�dia tr�s vite au lit.
��On reprendra tout �a au petit d�jeuner.
Elle aussi �tait lasse, mais pas assez pour avoir sommeil. Elle se lan�a donc une fois encore dans une de ses promenades nocturnes, descendant le tunnel depuis Zakros. Elle avait r�cemment d�couvert une piste haute taill�e dans la paroi ouest. L�, le basalte �tait � un angle de quarante-cinq degr�s et elle pouvait apercevoir la cime des arbres, au loin, dans les parcs. Et � l�endroit pr�cis o� la piste virait vers un petit �peron de Knossos, elle d�couvrait le tunnel sur toute sa longueur, d�un horizon � l�autre, � peine �clair� par les luminaires nich�s dans les feuillages, par les quelques fen�tres encore illumin�es � cette heure et les lampions suspendus dans les pins du parc de Gournia. L�ensemble �tait si �l�gant qu�elle avait le c�ur serr�, parfois, en pensant � Zygote sous sa couche de glace, son air froid et sa lumi�re artificielle. Si seulement ils avaient connu l�existence de ces tunnels de lave�
Le fond du segment suivant, Phaistos, �tait occup� par un bassin allong� dans lequel se d�versait le canal de Zakros. Les lampes install�es dans le fond conf�raient � l�eau un aspect de cristal sombre. Elle d�couvrit un groupe de baigneurs. Ils passaient bri�vement dans l�eau illumin�e avant de dispara�tre dans l�ombre. Comme des amphibiens, des salamandres martiennes� Il y avait longtemps, sur Terre, des animaux marins avaient ramp� sur le rivage. Ils avaient d� discuter s�rieusement avant d�entreprendre une telle d�marche, se dit-elle, l�esprit engourdi. Quitter l�oc�an ou y rester. Et comment en sortir, et quand� Des rires lointains r�sonnaient dans le tunnel, les �toiles paraissaient cr�piter en nuages denses�
Elle fit demi-tour et emprunta un escalier pour regagner le sol du tunnel avant de retourner vers Zakros, par les sentiers et les pelouses, suivant le canal, l�esprit travers� d�images entrem�l�es et aigu�s. Elle s�allongea sur son lit et sombra aussit�t dans le sommeil. � l�aube, elle r�va de dauphins qui nageaient dans l�air.
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Mais au milieu de ce r�ve, elle fut �veill�e brutalement par Maya, qui lui dit en russe�:
��Il y a des Terriens ici. Des Am�ricains.
��Des Terriens, r�p�ta Nadia.
Et soudain, elle eut peur.
Elle s�habilla et sortit. C��tait bien vrai�: Art �tait l�, avec un petit groupe de Terriens, des hommes et des femmes qui avaient � peu pr�s la taille de Nadia, apparemment son �ge, et qui dressaient tous la t�te, encore mal assur�s sur leurs pieds, observant la grande chambre cylindrique, stup�faits. Art essayait dans le m�me temps de les pr�senter et d�expliquer leur pr�sence, ce qui rendait difficile son �locution.
��Oui, je les ai invit�s, mais je ne savais pas� Hello, Nadia�! Voici mon vieux patron, William Fort�
��Quand on parle du loup� fit Nadia en tendant la main.
Il avait la poign�e franche. C��tait un personnage chauve au nez camus, la peau tann�e et pliss�e, avec une expression vague et s�duisante.
��Ils viennent juste d�arriver. Ce sont les Bogdanovistes qui les ont accompagn�s. J�avais invit� Mr Fort depuis pas mal de temps, mais il ne m�a pas r�pondu et je ne savais pas qu�il comptait venir. Je suis surpris mais content, bien s�r.
��C�est vous qui l�avez invit�? lan�a Maya.
��Oui, parce que, vous comprenez, il voudrait nous aider. C�est �a, pour l�essentiel�
Maya lan�a un regard furieux � Nadia.
��Je t�avais dit que c��tait un espion, lui dit-elle en russe.
��Oui, c�est vrai, fit Nadia, avant de r�pondre � Fort en anglais�: Bienvenue sur Mars.
��Je suis heureux d��tre ici.
Et il avait l�air sinc�re. Son sourire �tait maladroit, comme s�il �tait trop heureux pour ma�triser sa contenance. Et ses coll�gues ne semblaient pas en �tre s�rs. Ils devaient �tre une douzaine. Certains souriaient, alors que d�autres paraissaient d�sorient�s ou m�fiants.
Apr�s quelques minutes de silence g�n�, Nadia pr�c�da Fort et son petit groupe vers les quartiers d�accueil de Zakros. Quand Ariadne arriva, elle leur montra leurs chambres. Que pouvaient-ils faire d�autre�?
La nouvelle s��tait d�j� propag�e dans tout Dorsa Brevia, et les gens commen�aient � affluer � Zakros, l�air hostile ou curieux�� mais leurs visiteurs �taient l�, ils �taient les leaders d�une des principales transnationales, apparemment seuls, et sans dispositifs traceurs, avaient assur� les Sabishiiens. Il fallait faire avec.
Nadia demanda aux Suisses de lancer une convocation g�n�rale pour un meeting � l�heure du d�jeuner. Puis elle invita leurs nouveaux h�tes � se rafra�chir dans leurs chambres et � prendre la parole au cours de la r�union. Les Terriens accept�rent d�un air reconnaissant, et les plus incertains parurent rassur�s. Fort avait d�j� l�air de concocter un discours.
Pendant ce temps, Art affrontait une meute de gens hostiles.
��Qu�est-ce qui a pu vous faire croire que vous pouviez prendre des d�cisions de ce genre pour nous�? lui demanda Maya. Vous n��tes m�me pas des n�tres�! Vous n��tes qu�une esp�ce d�espion�! Vous avez fait ami-ami et puis, maintenant, vous nous poignardez dans le dos�!
Art leva les mains, rouge d�embarras, et bougea les �paules comme s�il voulait �viter des coups, ou bien chercher les regards de ceux qui s��taient group�s derri�re Maya, ceux qui n��taient venus que pouss�s par la curiosit�.
��Nous avons besoin d�aide. Nous ne pourrons pas accomplir tout ce que nous voulons par nous-m�mes. Praxis est une transnat diff�rente, plus proche de nous que n�importe quelle autre, je vous l�assure.
��Mais ce n�est pas � vous de nous l�assurer�! contra Maya. Vous �tes notre prisonnier�!
Art �carquilla les yeux et agita les mains.
��H�, mais je ne peux pas �tre un prisonnier et un espion en m�me temps, non�?�
��Vous pouvez �tre n�importe quel type de tra�tre�!
Jackie s�avan�a vers Art, le toisa avec une expression intense et s�v�re.
��Vous savez que cette �quipe de Praxis, qu�elle le veuille ou non, pourrait bien devenir d�finitivement martienne, maintenant. Exactement comme vous.
Art acquies�a.
��Je leur ai expliqu� que �a pouvait arriver. Il est �vident que c�est sans importance pour eux. Ils ne veulent que nous aider, je l�ai dit. Ils repr�sentent l�unique transnationale qui agit diff�remment des autres, et ses objectifs sont proches des n�tres. Ils sont venus ici d�eux-m�mes pour voir s�ils pouvaient �tre utiles. Notre situation les int�resse. Pourquoi vous en offenser�? C�est une vraie occasion qui nous est offerte.
��Voyons ce que Fort a � nous dire, proposa Nadia.

Les Suisses avaient organis� le meeting sp�cial dans l�amphith��tre Malia. D�s que les d�l�gu�s commenc�rent � affluer, Nadia guida les nouveaux venus. En suivant le tunnel de Dorsa Brevia, ils s��tonn�rent devant ses dimensions. Art ne cessait de tourner autour du groupe, essuyant la sueur de son front, les yeux �carquill�s, agit�. Il fit rire Nadia. L�arriv�e inopin�e de Fort l�avait mise de bonne humeur�; elle ne voyait pas ce qu�ils pourraient y perdre.
Elle prit place au premier rang avec le groupe de Praxis et observa Art qui pr�c�da Fort jusqu�� l�estrade avant de le pr�senter � l�assistance. Fort acquies�a, pronon�a une phrase, puis inclina la t�te et observa longuement le fond de l�amphith��tre, r�alisant qu�il n�avait pas d�amplificateur. Alors, il reprit son souffle et encha�na, et sa voix devint celle d�un acteur v�t�ran, forte et assur�e.
��J�aimerais avant tout remercier les gens de Subarashii qui m�ont accompagn� ici.
Art grima�a, se retourna et souffla dans le creux de sa main�:
��Sabishii, pas Subarashii�!
��Comment�?
��Sabishii. Vous venez de dire Subarashii, qui est le nom de la transnationale. Les gens de cette colonie qui vous ont conduit jusqu�ici viennent de Sabishii. Ce qui signifie ��solitaire�� en japonais. Alors que Subarashii signifie ��merveilleux��.
��Merveilleux, fit Fort. (Il d�visagea Art d�un air intrigu�.) Merci, Randolph. Si tout est arrang�, je vais pouvoir continuer.
Il y eut des rires et Fort se lan�a, dans un style quelque peu incertain mais avec une voix p�n�trante. Il d�crivit Praxis, ses d�buts et comment la soci�t� op�rait d�sormais. Lorsqu�il expliqua les rapports de Praxis avec les autres transnationales, Nadia se dit qu�il y avait des similitudes avec les rapports qui existaient sur Mars entre l�underground et les colonies de la surface, et que Fort faisait preuve d�un certain talent � les mettre en �vidence. Elle prit conscience du silence qui s��tait �tabli derri�re elle et en conclut que Fort se d�brouillait plut�t bien pour capter l�int�r�t du public. Mais quand il parla d��cocapitalisme, consid�rant la Terre comme une plan�te pleine et Mars comme un monde encore vide, trois ou quatre repr�sentants des Rouges se lev�rent d�un bond.
��Qu�est-ce que vous voulez dire par l�? demanda l�un.
Nadia surprit Art en train de crisper les mains entre ses cuisses, et elle comprit tr�s vite pourquoi�: la r�ponse de Fort fut longue et �trange. Il d�crivit ce qu�il nommait l��cocapitalisme dalyiste, dans lequel on faisait r�f�rence � la nature comme �tant la bio-infrastructure, les gens �tant le capital humain. En se retournant, Nadia vit plusieurs personnes froncer les sourcils. Vlad et Marina �taient t�te contre t�te, et Marina tapait sur son poignet. Soudain, Art se redressa et interrompit Fort pour lui demander ce que faisait Praxis dans l�imm�diat et comment il envisageait le r�le de Praxis sur Mars.
Fort regarda Art comme s�il ne le reconnaissait pas.
��Nous travaillons avec la Cour mondiale. L�ONU ne s�est jamais remise de 2061, et on la consid�re comme un produit de la Seconde Guerre mondiale, tout comme la Soci�t� des Nations �tait un produit de la Premi�re Guerre mondiale. Nous avons donc perdu le meilleur arbitre des disputes internationales, et entre-temps les conflits se sont multipli�s, certains �tant particuli�rement graves. Ces conflits, de plus en plus nombreux, ont �t� port�s devant la Cour mondiale par l�une ou l�autre des parties, et Praxis a mis sur pied une organisation des Amis de la Cour, qui essaie d�assister la Cour par tous les moyens possibles. Nous nous plions � ses r�gles, nous la finan�ons, nous fournissons du personnel tout en essayant de travailler sur les techniques d�arbitrage, et tout le reste. Nous avons particip� � la mise en place d�une nouvelle technique qui veut que si deux entit�s internationales, quelles qu�elles soient, sont en d�saccord et d�cident de se soumettre � notre arbitrage, elles s�ouvrent � un programme probatoire d�une ann�e avec la Cour mondiale, dont les arbitres essaient de trouver un moyen d�action satisfaisant les deux parties. Au terme de cette ann�e, la Cour mondiale r�gle tous les probl�mes urgents et, en cas d�accord, un trait� est sign�, et nous essayons de parvenir � un trait� par tous les moyens. L�Inde a �t� concern�e et a appliqu� le programme avec les Sikhs du Pendjab. Jusque-l�, �a fonctionne. D�autres cas se sont r�v�l�s plus ardus, mais l�exp�rience, chaque fois, a �t� instructive. Le concept de semi-autonomie a retenu l�attention de nombreuses nations. � Praxis, nous croyons que les nations n�ont jamais �t� vraiment souveraines, mais toujours en semi-autonomie par rapport au reste du monde. Les m�tanationales sont semi-autonomes, de m�me que les individus, ou la culture par rapport � l��conomie. Les valeurs sont semi-autonomes par rapport aux prix� Une nouvelle branche des maths essaie actuellement de d�crire la semi-autonomie en termes logiques formels.
Vlad, Marina et Coyote essayaient d��couter le discours de Fort tout en conf�rant et en prenant des notes sur le vif. Nadia se leva et adressa un signe � Fort.
��Est-ce que les autres transnationales soutiennent �galement la Cour mondiale�?
��Non. Les m�tanationales l��vitent, et elles utilisent l�ONU comme tampon � estampiller. Je crains qu�elles ne croient encore au mythe de la souverainet�.
��Mais pourtant, ce syst�me semble ne fonctionner que si les deux parties y adh�rent.
��Oui. Tout ce que je puis vous dire, c�est que Praxis s�y int�resse de pr�s et que nous tentons de construire des passerelles entre la Cour mondiale et toutes les puissances terrestres.
��Pourquoi�?
Fort leva les mains, en un geste qui rappelait Art.
��Le capitalisme ne fonctionne que s�il y a croissance. Mais la croissance n�est plus vraiment ce qu�elle �tait, vous comprenez. Nous avons besoin de cro�tre vers l�int�rieur, de recompliquer.
Jackie se leva.
��Vous, sur Mars, vous cro�triez selon le style capitaliste classique, non�?
��Oui, je le suppose.
��Alors c�est peut-�tre tout ce que vous attendez de nous�? Un nouveau march�? Ce monde vide dont vous parliez�?�
��Eh bien, � Praxis, nous en sommes venus � consid�rer que le march� n�est qu�une petite part de la communaut�. Et c�est l�ensemble qui nous int�resse.
��Alors qu�est-ce que vous nous voulez�? cria quelqu�un, au fond de la salle.
Fort sourit.
��Nous voulons observer.

La r�union s�acheva un instant apr�s, et les sessions de l�apr�s-midi reprirent. Bien s�r, l�arriv�e du groupe de Praxis domina la plupart des discussions. Malheureusement pour Art, il devint tr�s vite �vident, au fur et � mesure qu�ils revoyaient les enregistrements, que Fort et son �quipe avaient �t� un �l�ment plus s�parateur qu�unificateur au sein du congr�s. La majorit� n�entendait pas tol�rer une transnationale terrienne comme membre du congr�s, point final. Coyote d�clara � Art�:
��Ne me parlez pas des diff�rences de Praxis par rapport aux autres. L�esquive est trop connue. Si les riches agissaient de fa�on d�cente, ce syst�me serait parfait� mon �il�! Le syst�me d�termine tout, et c�est lui qui doit changer.
��Mais c�est de cela que Fort parle, protesta Art.
Mais Fort �tait son propre ennemi, avec son habitude d�employer des termes �conomiques classiques pour d�crire ses id�es nouvelles. Les seuls � se montrer int�ress�s par cette approche �taient Vlad et Marina. Pour les Bogdanovistes, les Rouges et les Mars-Unistes�� pour la majorit� des indig�nes et la plupart des immigrants�� c��tait � nouveau le vieil affairisme terrien dont ils ne voulaient plus entendre parler. Pas question de traiter avec une transnat�! s�exclamait Kasei sur une des bandes, sous les applaudissements. Pas question de pactiser avec la Terre�! Fort d�passait les bornes�! La seule et unique question �tait de savoir si on allait les autoriser, lui et son groupe, � repartir librement. Certains inclinaient � penser que, tout comme Art, ils �taient d�sormais prisonniers de l�underground.
Jackie, pourtant, avait pris une position boon�enne durant cette r�union�: tout devait �tre utile � la cause. Et elle m�prisait ceux qui rejetaient Fort par principe.
��D�s lors que vous retenez nos visiteurs en otages, lan�a-t-elle d�un ton �pre � son p�re, pourquoi ne pas vous en servir�? Pourquoi ne pas discuter avec eux�?
M�me dans le groupe le plus hostile, certains �taient partisans de cette proposition, pour telle ou telle raison. Il en r�sulta donc un nouveau clivage qui vint s�ajouter aux autres�: isolationnistes contre bi-mondistes.
Dans les quelques jours suivants, Fort traita la controverse qui s��tait d�velopp�e autour de lui en l�ignorant, � tel point que Nadia acquit le sentiment qu�il n�en avait sinc�rement pas conscience. Les Suisses lui demand�rent de conduire un atelier sur la situation actuelle de la Terre. Tous les d�bats firent salle comble�: Fort et ses compagnons r�pondaient sans r�serve � toutes les questions. Fort semblait satisfait de ce qu�on lui disait � propos de Mars, sans toutefois prendre position. Il s�en tenait � la Terre et � ses descriptions.
��Les transnationales se sont effondr�es et ne subsistent qu�une vingtaine des plus importantes, dit-il en r�ponse � une question. Toutes ont pass� des accords contractuels de d�veloppement avec plusieurs gouvernements nationaux. Nous les appelons d�sormais les m�tanationales. Les plus puissantes sont Subarashii, Mitsubishi, Consolidated, Amexx, Armscor, Mahjari et Praxis. Les dix ou quinze autres sont �galement tr�s importantes, et les suivantes sont de la dimension des simples transnats, mais elles sont en cours d�absorption rapide au sein des m�tanats. Les grandes m�tanats sont maintenant les pouvoirs majeurs sur Terre, du fait qu�elles contr�lent le Fonds mon�taire international, la Banque mondiale, le Groupe des Onze et tous les pays clients.
Sax lui demanda de d�finir plus en d�tail ce qu��tait une m�tanationale.
��Il y a une d�cennie de cela, Praxis a �t� appel� par le Sri Lanka, qui nous demandait de jouer le r�le d�arbitre sur le plan de l��conomie et du travail entre les Tamouls et les Cinghalais. Nous avons accept� et les r�sultats ont �t� satisfaisants mais, pendant toute la dur�e de cet arrangement, il est apparu clairement que nos rapports avec un gouvernement national constituaient une chose nouvelle. Et cela n�a pas �chapp� � certains cercles. Puis, il y a quelques ann�es, Amexx a eu un d�saccord avec le Groupe des Onze auquel elle a enlev� tous ses actifs pour les replacer aux Philippines. L�in�galit� entre les Philippines et Amexx, en produit brut annuel, fut estim�e � un contre cent, et cette situation fit qu�Amexx s�empara du pays. Elle fut ainsi vraiment la premi�re m�tanationale. Mais la nouveaut� du ph�nom�ne n�apparut r�ellement que lorsque Subarashii concentra toutes ses op�rations au Br�sil. Il devint �vident que tout �a �tait neuf et n�avait plus rien � voir avec les anciens rapports sous pavillons de complaisance. Une m�tanationale, expliqua Fort, prend le contr�le de l�endettement et de l��conomie interne de ses pays clients, tout comme l�ONU l�avait fait pour le Cambodge, ou Praxis avec le Sri Lanka, mais de fa�on bien plus large. Selon ces arrangements, le gouvernement client devient l�agence ex�cutoire de la politique �conomique de la m�tanationale. G�n�ralement, on applique ce que l�on appelle des mesures d�aust�rit�, mais tous les fonctionnaires sont beaucoup mieux pay�s qu�auparavant, y compris l�arm�e, la police et les services de renseignement. � ce stade, le pays est achet�. Et chacune des m�tanationales a les moyens d�acheter plusieurs pays. Amexx a ce type de relations avec les Philippines, les pays d�Afrique du Nord, le Portugal, le Venezuela, plus cinq ou six autres pays plus petits.
��Et c�est ce qu�a fait Praxis �galement�? demanda Marina.
Fort secoua la t�te.
��En un certain sens, oui, mais nous avons essay� d��tablir des relations de nature diff�rente. Nous avons trait� avec des pays assez forts pour mieux �quilibrer le partenariat. En particulier avec l�Inde, la Chine et l�Indon�sie. Ces trois pays ont �t� d�savantag�s par le trait� de 2057 sur Mars, aussi nous ont-ils encourag�s � venir ici pour faire des enqu�tes comme celle-ci. Nous avons �galement entam� des n�gociations avec certains autres pays encore libres. Mais nous ne nous y sommes pas encore install�s et nous n�avons pas fait de tentative pour leur dicter une politique �conomique. Nous avons essay� de nous en tenir � notre version du format transnational, mais � l��chelle des m�tanats. Nous esp�rons ainsi fonctionner avec ces pays comme une alternative au m�tanationalisme. Un recours, avec la Cour mondiale, la Suisse, ainsi que quelques autres entit�s qui �chappent � l�ordre m�tanational.
��Praxis est diff�rent, dit Art.
��Mais le syst�me reste le syst�me, remarqua Coyote du fond de la salle.
Fort haussa les �paules.
��C�est nous qui cr�ons le syst�me, je pense.
Coyote se contenta de secouer la t�te.
��Il va falloir nous en accorder� nous en accommoder, dit Sax.
Et il se mit � interroger Fort. Ses questions �taient hach�es, entrecoup�es de fautes, et sa voix coassante�� mais Fort ignora tout cela et lui r�pondit avec un grand souci du d�tail, � tel point que trois d�bats cons�cutifs furent de longues interviews de Fort par Sax, au cours desquels ils en apprirent tous beaucoup plus sur les autres m�tanationales, leurs leaders, leurs structures internes, leurs pays clients, leurs attitudes les unes envers les autres, et leur histoire, plus particuli�rement le r�le tenu par les organisations ant�rieures dans le chaos qui avait entour� les �v�nements de 2061.
��Pourquoi avoir ripost� en cassant les hommes� non, je veux dire les d�mes�?
Fort n��tait pas expert en d�tails historiques, et il soupira plusieurs fois devant les d�faillances de sa m�moire. Mais le r�cit qu�il fit de la situation terrienne actuelle fut le plus complet qu�ils aient jamais entendu, ce qui les aida � clarifier les questions qu�ils s��taient pos�es sur les activit�s des m�tanationales sur Mars. Elles se servaient de l�Autorit� transitoire comme d�un m�diateur dans leurs d�saccords. Elles n��taient pas d�accord, par exemple, sur le partage des territoires. Elles laissaient le demi-monde en paix car elles consid�raient que ses c�t�s clandestins �taient n�gligeables et facilement contr�lables. Et ainsi de suite. Nadia aurait embrass� Sax�� et elle finit par le faire�� avant d�embrasser tour � tour Spencer et Michel pour leur soutien. Car si Sax dominait ses difficult�s d��locution, il devenait parfois rouge de frustration et cognait furieusement la table du poing. Vers la fin d�un d�bat, il demanda � Fort�:
��Qu�est-ce que Praxis attend de morse�� (BANG�!)�� de Mars�?
��Nous pensons que ce qui se passe ici aura des r�percussions sur Terre. � ce stade, nous avons not� la mont�e d��l�ments progressistes dont les plus importants sont la Chine, Praxis et la Suisse. Ensuite, nous avons des dizaines d��l�ments plus mineurs et moins puissants. La direction que va prendre l�Inde dans une telle situation est un facteur critique. La plupart des m�tanats la consid�rent comme une cuve de d�veloppement. Elles entendent par l� que quoi qu�on y d�verse, rien ne changera vraiment. Nous ne sommes pas d�accord. Et nous pensons que Mars �galement est un facteur critique, de fa�on diff�rente, en tant que puissance �mergente. Nous voulions donc trouver quels �taient les �l�ments progressifs pr�sents ici, comprenez-vous, et leur montrer ce que nous faisons. Et entendre ce que vous en pensez.
��Int�ressant, dit Sax.
Les choses �taient dites. Mais nombreux �taient ceux qui opposaient une r�sistance d�acier � l�id�e de traiter avec une m�tanationale terrienne. Et entre-temps les d�bats sur les autres sujets avaient �t� interrompus, et les arguments se polarisaient avec le temps.
Quand ils se retrouv�rent dans le patio ce soir-l�, Nadia secoua la t�te, �tonn�e par la capacit� des gens � ignorer ce qu�ils ont en commun, � s�affronter avec acharnement sur les petites diff�rences qui les s�parent. Elle s�en ouvrit � Art et Nirgal�:
��Peut-�tre que le monde est simplement trop complexe pour que n�importe quel plan puisse fonctionner. Peut-�tre que nous ne devrions plus essayer de plan global mais juste quelque chose qui nous convienne. En esp�rant que Mars s�en sortira en utilisant plusieurs syst�mes diff�rents.
��Je ne crois pas que �a marche non plus, dit Art.
��Mais qu�est-ce qui marchera�?
Il haussa les �paules.
��Je ne sais pas encore.
Et lui et Nirgal se repass�rent les bandes, � la poursuite de ce qui, pour Nadia, �tait un mirage qui reculait sans fin.
Elle alla se coucher. S�il s�agissait d�un projet de construction, songea-t-elle au seuil du sommeil, elle le ficherait en l�air et recommencerait tout.
L�image hypnagogique d�un immeuble en train de s�effondrer l��veilla brusquement. Apr�s un instant, en soupirant, elle renon�a � dormir et partit dans la nuit pour une nouvelle promenade. Art et Nirgal s��taient endormis devant les lecteurs, la t�te sur la table, sous la lueur clignotante de l��cran. Au-dehors, l�air soufflait vers le nord � travers les portes de Gournia, et elle suivit le souffle en prenant la piste du haut. Parmi les cliquetis des bambous, sous les �toiles� Des rires l�gers montaient du bassin de Phaistos.
Les lampes du fond �taient allum�es, et les baigneurs �taient nombreux. Mais � pr�sent, de l�autre c�t� du tunnel, � peu pr�s � sa hauteur, il y avait une plate-forme �clair�e o� huit personnes se tenaient serr�es. Un homme �tait en train de monter sur une esp�ce de planche en position accroupie. Il s��lan�a de la plateforme en se cramponnant au devant de la planche qui, apparemment, ne rencontrait qu�une faible friction. Nu, ses cheveux mouill�s lui fouettant le dos, il d�vala la paroi incurv�e du tunnel en acc�l�rant, jusqu�� ce qu�il jaillisse sur une saillie et vole vers le bassin en d�crivant un tonneau, avant de tomber dans l�eau dans un grand jaillissement. Il poussa un cri de triomphe auquel r�pondirent les hourras des autres.
Nadia descendit pour mieux voir. Quelqu�un d�autre remontait la planche vers la plate-forme, et le plongeur, � pr�sent, se retournait dans l�eau en rejetant ses cheveux en arri�re. Nadia ne le reconnut que lorsqu�il fut pr�s du bord, dans la lumi�re�: c��tait William Fort.
Elle se d�shabilla et entra dans l�eau. Elle �tait chaude, sans doute � la temp�rature du corps ou un peu plus. En poussant un cri, une femme arrivait du haut, comme un surfeur port� par une grande vague de lave.
��Comme �a, �a a l�air dangereux, disait Fort � l�un de ses coll�gues, mais sous cette gravit�, on y arrive bien.
La plongeuse se lan�a vers le bassin en un parfait plongeon de cygne et revint � la surface sous les applaudissements. Une autre femme avait d�j� r�cup�r� la planche et remontait vers la plateforme.
Fort reconnut Nadia et la salua d�un signe de t�te. L�eau lui arrivait � la taille. Il avait des muscles noueux sous sa peau parchemin�e. Sur son visage, elle lut le m�me plaisir vague qu�il affichait durant les d�bats.
��Vous voulez essayer�? lui demanda-t-il.
��Plus tard, peut-�tre, dit-elle en t�chant d�identifier les gens qui �taient l� et � quels partis ils appartenaient.
Quand elle prit conscience de ce qu�elle faisait, elle eut un reniflement de m�pris. Elle se d�go�tait soudain, la perversit� de la politique la d�go�tait�� elle pouvait vous infecter tr�s vite.
Elle eut quand m�me le temps de remarquer que ceux qui s��battaient dans le bassin �taient pour la plupart de jeunes indig�nes venus de Zygote, de Sabishii, de Vanuatu, de Dorsa Brevia, du mohole de Vishniac ou de Christianopolis. Rares �taient ceux qui intervenaient dans les d�bats et Nadia n��tait pas en mesure d��valuer leur �ventuel pouvoir. Le fait qu�ils fussent ensemble ici, � cette heure de la nuit, n�avait sans doute pas de signification cons�quente�� ils �taient nus dans l�eau ti�de et s�amusaient. Nombreux �taient ceux qui venaient d�endroits o� les bains publics �taient chose commune, et ils avaient l�habitude de s��brouer avec d�autres.
Une nouvelle surfeuse d�valait la paroi du tunnel en criant. Elle plongea dans le bassin et les autres se pr�cipit�rent sur elle comme des requins. Nadia se laissa glisser sous la surface�: l�eau �tait l�g�rement sal�e. En ouvrant les yeux, elle d�couvrit des bulles de cristal qui explosaient de tous c�t�s, des corps souples qui ondulaient comme des dauphins sur le fond sombre. Une vision d�ailleurs�
Elle regagna la rive et essora ses cheveux. Fort se tenait au milieu des jeunes, pareil � une sorte de Neptune d�cr�pit, les observant avec son expression bizarre de curiosit� tranquille. Peut-�tre, songea Nadia, ces jeunes indig�nes repr�sentaient-ils la nouvelle soci�t� martienne dont parlait John Boone, ils se d�veloppaient et occupaient peu � peu leur place sans que leurs a�n�s s�en rendent compte. La transmission d�informations entre les g�n�rations comportait toujours une large part d�erreur, et l��volution se passait toujours ainsi. M�me si les gens s��taient install�s sous le sol de Mars pour des raisons vari�es, m�me s�ils constituaient l�underground, ils semblaient tous converger ici, dans un genre de vie qui avait certains aspects pal�olithiques. Au-del� de leurs diff�rences, ils r�gressaient peut-�tre vers quelque ancienne culture primitive, ou alors ils progressaient vers une synth�se nouvelle�� peu importait laquelle�� ou les deux � la fois. Il �tait possible qu�un lien se noue ici.
C��tait du moins ce qu�elle semblait d�chiffrer dans l�expression de tranquille plaisir de Fort � l�instant o� Jackie Boone, dans toute sa gloire de Walkyrie, s��lan�ait sur la paroi de lave et jaillissait dans les airs comme une femme-canon.

Le programme d�fini par les Suisses parvint � son terme. Tr�s vite, les organisateurs demand�rent un repos de trois jours qui devait �tre suivi par une assembl�e g�n�rale.
Art et Nirgal pass�rent leurs journ�es dans leur petite salle de conf�rences, � revoir les vid�os pendant des heures, � discuter sans fin en tapant sur les claviers de leurs IA avec une fr�n�sie impr�gn�e de d�sespoir. Nadia les laissait faire et n�intervenait que sur leurs d�saccords ou pour r�diger les parties qu�ils estimaient trop difficiles. Souvent, elle en trouvait un assoupi dans son fauteuil et l�autre les yeux fascin�s par l��cran.
��Regardez, qu�est-ce que vous dites de �a�?�
Nadia regardait docilement l��cran et �mettait quelques commentaires tout en leur posant une assiette sous le nez, ce qui avait en g�n�ral pour effet de r�veiller celui qui s��tait endormi.
��Oui� �a me para�t prometteur. On s�y remet.

C�est ainsi qu�au matin de l�assembl�e g�n�rale, Art, Nirgal et Nadia s�avanc�rent ensemble sur l�estrade, Art portant son IA. Il se dressa de toute sa hauteur pour observer l�assistance, comme surpris par son importance, et, apr�s une longue pause, il d�clara�:
��Nous sommes en v�rit� d�accord sur de nombreuses choses.
Il fut accueilli par des rires. Mais il leva son IA comme Mo�se brandissant les Tables de la Loi et lut � haute voix ce qui �tait inscrit sur l��cran�:
��R�gles d��dification d�un gouvernement martien�!
Il lan�a un bref regard au public et tous se turent.
��Un. La soci�t� martienne sera compos�e de nombreuses cultures diff�rentes. Mieux vaut la consid�rer comme un monde plut�t qu�une nation. Les libert�s de religion et d�usages culturels devront �tre garanties. Nulle culture ou groupe de cultures ne devra �tre en mesure de dominer les autres.
��Deux. Dans cette structure de diversit�, il faudra continuer de garantir que tous les individus ont sur Mars des droits inali�nables, y compris les moyens fondamentaux d�existence, le droit aux soins, � l��ducation et � l��galit� devant la loi.
��Trois. La terre, l�air et l�eau de Mars sont sous l�intendance commune de la famille humaine et ne sauraient appartenir � aucun individu ou groupe.
��Quatre. Les fruits du labeur de tout individu lui appartiennent et ne sauraient �tre appropri�s par tout autre individu ou groupe d�individus. Dans le m�me temps, le labeur humain sur Mars fait partie d�une entreprise commune, pour le bien commun. Le syst�me �conomique martien doit refl�ter ces deux faits et maintenir l��quilibre entre l�int�r�t personnel et les int�r�ts de la soci�t� environnante.
��Cinq. L�ordre m�tanational qui r�git la Terre est actuellement incapable d�incorporer les deux principes qui pr�c�dent et ne peut s�appliquer ici. � la place, nous devons mettre en place une �conomie fond�e sur la science �cologique. Le but de l��conomie martienne n�est pas un �d�veloppement soutenable�, mais une prosp�rit� soutenable par la biosph�re tout enti�re.
��Six. Le paysage martien lui-m�me a certains �droits d�existence��qu�il faut respecter. L�objectif des alt�rations de notre environnement doit �tre par cons�quent minimaliste et �copo�tique afin de refl�ter les valeurs de l�ar�ophanie. Nous sugg�rons que l�objectif des alt�rations environnementales doit se limiter � la portion de Mars situ�e au-dessous des quatre mille m�tres de viabilit� humaine. Ce qui se trouve au-dessus, qui constitue trente pour cent de la plan�te, sera pr�serv� dans des conditions similaires aux origines pour constituer autant de zones sauvages naturelles.
��Sept. Le peuplement de Mars est un processus historique unique, en ceci qu�il constitue la premi�re implantation de l�humanit� sur une autre plan�te. En tant que tel, il doit �tre conduit dans un esprit de r�v�rence pour cette plan�te et la raret� de la vie dans l�univers. Ce que nous faisons ici d�terminera autant de pr�c�dents pour l�installation des humains dans le syst�me solaire et sugg�rera �galement des mod�les pour les rapports � venir entre l�humanit� et l�environnement terrestre. Ainsi, Mars occupe une place sp�ciale dans l�histoire, ce dont nous devrons nous souvenir quand nous prendrons les d�cisions n�cessaires concernant la vie ici.
Art reposa son IA � c�t� de lui et observa l�assistance. Elle �tait silencieuse. Tous les regards �taient braqu�s sur lui.
��Bien, dit-il avant de s��claircir la gorge et de d�signer Nirgal, qui se leva � son tour.
��Voil� tout ce que nous avons pu retenir des ateliers et qui semble appeler l�agr�ment de tous. Il y a bien d�autres choses qui nous ont paru dignes d��tre accept�es par la majorit� des groupes pr�sents, mais pas par l�ensemble. Nous avons dress� une liste de ces points de consensus partiel et nous allons vous les soumettre. Nous avons le sentiment profond que si nous parvenons � nous s�parer avec ne serait-ce qu�une sorte de document g�n�ral sur lequel nous serions tous d�accord, nous aurions accompli quelque chose de significatif. La tendance dans des congr�s tels que celui-ci est de rendre chacun de plus en plus sensible aux diff�rences qui nous divisent, et je crois que dans notre situation cette tendance est exag�r�e, parce qu�� ce stade un gouvernement martien demeure une sorte d�exercice th�orique. Mais lorsqu�il deviendra un probl�me pratique�� quand nous devrons agir�� alors il nous faudra bien trouver un terrain d�entente, et un document tel que celui-ci nous y aidera.
��Nous avons un grand nombre de notes sp�cifiques pour les points essentiels de ce document. Nous en avons discut� avec Jurgen et Priska, et ils nous ont sugg�r� de mettre sur pied une semaine de rencontres avec un jour enti�rement consacr� � chacun des points principaux, afin que tous puissent exprimer leurs commentaires et leurs suggestions. Au terme de ces journ�es, nous verrons ce qu�il nous en reste.��
Il y eut quelques rires. Mais la plupart acquies�aient en silence.
��Pourquoi ne pas commencer par notre ind�pendance�? lan�a Coyote depuis le fond.
��Nous ne sommes pas parvenus � trouver des points similaires pour �a, dit Art. Mais on peut toujours pr�voir un atelier pour essayer d�y arriver.
��Peut-�tre�! insista Coyote. Nous sommes tous d�accord pour que les choses et le monde soient justes. Et le moyen d�y parvenir reste toujours le vrai probl�me�!
��Eh bien� Oui et non. Ce que nous avons ici va au-del� du simple v�u de voir les choses devenir plus justes. Quant aux m�thodes � appliquer, si nous nous y remettons avec ces objectifs � l�esprit, peut-�tre que les choses se sugg�reront d�elles-m�mes. Je veux dire�: y a-t-il un moyen plus s�r d�atteindre nos objectifs plus s�rement�? Quels moyens ces fins impliquent-elles�? (Il promena son regard sur l�assistance, haussa les �paules et reprit�:) �coutez, nous avons essay� de r�diger une compilation de ce que vous tous avez exprim�, donc s�il y manque des suggestions sp�cifiques concernant les moyens d�acc�der � l�ind�pendance, c�est peut-�tre parce que vous vous �tes arr�t�s au niveau des philosophies g�n�rales d�action � mettre en �uvre, sur le plan o� vous �tes pour la plupart en d�saccord. La seule proposition que je puisse sugg�rer est d�essayer d�identifier les diverses forces en pr�sence sur cette plan�te et d��valuer leur possible r�sistance � l�ind�pendance, puis de fa�onner vos actions pour contrer cette r�sistance. Nadia parlait de revoir le concept de toute la m�thodologie r�volutionnaire, et certains ont sugg�r� des mod�les �conomiques, une sorte de concept de rachat d�int�r�ts contrebalanc�, quelque chose de ce genre. Mais quand j�ai r�fl�chi � cette notion de r�action fa�onn�e, cela m�a rappel� la gestion int�gr�e des fl�aux, voyez-vous� ce syst�me que l�on rencontre dans l�agriculture o� des m�thodes vari�es sont appliqu�es � divers degr�s dans la lutte contre les fl�aux, en fonction de leur nature.
Le public rit, mais il ne parut pas s�en apercevoir. Il semblait d�contenanc� par le manque d�enthousiasme qui avait suivi la lecture du document g�n�ral. D��u. Quant � Nirgal, il semblait furieux.
��Que diriez-vous d�applaudir nos amis, lan�a Nadia, qui ont r�ussi � tirer la synth�se de tout ce qui s�est dit�?
Il y eut des acclamations. Quelques hourras. Un instant, on aurait pu croire � une mont�e de l�enthousiasme. Mais cela cessa tr�s vite, et la foule s��coula au-dehors en bavardant. D�j� avec �pret�.

Les d�bats se poursuivirent donc. Ils s�articulaient � pr�sent autour du document r�dig� par Art et Nirgal. En repassant les bandes, Nadia vit que les accords se concentraient en nombre appr�ciable sur tous les points except� le num�ro six, concernant le niveau du terraforming. La majorit� des Rouges ne voulait pas entendre parler du concept de viabilit� � basse altitude, en arguant du fait que la plus grande partie de la surface plan�taire se trouvait en dessous du contour des quatre mille m�tres, et que les terres en altitude seraient s�v�rement contamin�es si les niveaux inf�rieurs devenaient viables. Ils mena�aient de bloquer les op�rations industrielles de terraforming en cours, pour revenir aux m�thodes biologiques les plus lentes auxquelles le mod�le radical d��copo�sis faisait appel. Certains d�fendaient le d�veloppement d�une atmosph�re t�nue de CO2, qui autoriserait la vie v�g�tale mais pas la vie animale, ce qui correspondrait plus naturellement au pass� de Mars. D�autres �taient partisans de laisser la surface aussi semblable que possible � celle qu�ils avaient trouv�e � leur arriv�e, en maintenant une population tr�s r�duite dans des vall�es sous tentes. Ils s�en prenaient avec fureur � la destruction rapide de la surface par le terraforming industriel, condamnant tout particuli�rement l�inondation de Vastitas Borealis et la fonte des glaces sous la soletta et la loupe orbitale.
Mais au fil des jours, il devint de plus en plus �vident que c��tait l� le seul point du projet de d�claration qui �tait s�rieusement contest�, alors que tous les autres faisaient uniquement l�objet de rectifications dans le d�tail. Nombreux �taient ceux qui exprimaient leur surprise et leur satisfaction devant ce consensus, et plus d�une fois Nirgal s�exclama avec irritation�:
��Pourquoi sont-ils surpris�? Ce n�est pas nous qui avons r�dig� �a, nous n�avons fait que relever ce qu�ils avaient tous dit.
Les gens qui l�entendaient acquies�aient, int�ress�s, avant de retourner dans les meetings pour travailler une fois encore sur les d�tails. Mais Nadia avait le sentiment que l�accord se faisait jour de tous c�t�s, arrach� au chaos par l�affirmation d�Art et de Nirgal. De nombreuses sessions, cette m�me semaine, s�achev�rent en une sorte de consensus politique�: les aspects vari�s d�un �tat se soudant enfin dans la forme que la majorit� des parties acceptaient.
Mais la discussion sur les m�thodes n�en devint que plus v�h�mente. Elle n�en finissait pas�: Nadia contre Coyote, Kasei, les Rouges, les Mars-Unistes et la plupart des Bogdanovistes.
��Vous n�obtiendrez jamais ce que nous voulons par le meurtre�!
��Ils n�abandonneront jamais cette plan�te�! Le pouvoir politique commence au bout du fusil�!
Une nuit, apr�s l�une de ces corridas, ils se retrouv�rent tr�s nombreux dans le bassin de Phaistos pour essayer de se d�tendre. Sax �tait assis sur une saillie de lave, dans l�eau, et secouait la t�te.
��C�est le probl�me classique de la p�nitence� non� de la violence. Radical, lib�ral� Qui n�ont jamais r�ussi � se mettre d�accord.
Art se laissa couler et remonta en crachotant. Fatigu�, irrit�, il dit�:
��Pourquoi ne pas int�grer la gestion des fl�aux�? Et l�id�e du retrait mandatoire�?
��Le ch�mage obligatoire, rectifia Nadia.
��La d�capitation, ajouta Maya.
��N�importe quoi�! lan�a Art en les aspergeant. La r�volution de velours. La r�volution de soie.
��D�a�rogel, dit Sax. C�est l�ger, r�sistant, invisible.
���a vaut le coup d�essayer�! dit Art.
Ann secoua la t�te.
���a ne marchera jamais.
���a serait mieux qu�un autre 61, remarqua Nadia.
��Mieux si nous nous mettons d�accord sur un plein� un plan, dit Sax.
��Mais nous ne pouvons pas, se plaignit Maya.
��Le front est large, insista Art. Allons-y et voyons ce qui marche le mieux.
Sax, Nadia et Maya secou�rent en m�me temps la t�te. En les regardant, Ann �clata brusquement de rire. Et ils se retrouv�rent assis ensemble dans l�eau, � rire sans vraiment savoir pourquoi.

Le dernier grand meeting eut lieu � la fin de l�apr�s-midi, dans le parc de Zakros o� tout avait commenc�. L�ambiance �tait bizarrement confuse, jugea Nadia, car nombreux �taient ceux qui acceptaient � contrec�ur la D�claration de Dorsa Brevia, bien plus longue que le projet initial d�Art et Nirgal. Chacun des points fut �nonc� � haute voix par Priska, et acclam� par vote consensuel. Mais certains groupes acclam�rent plus fort que d�autres sur divers points, et quand la lecture fut achev�e, l�ovation g�n�rale fut br�ve et de pure forme. Nul ne pouvait se r�jouir de cela, et Art et Nirgal paraissaient �puis�s.
Un moment, chacun resta immobile et silencieux. Personne ne savait ce qu�il convenait de faire ensuite. Le d�saccord sur la question des m�thodes semblait s��tendre jusqu�� l�attitude � assumer en cet instant. Que faire�? Est-ce qu�ils devaient simplement retourner chez eux�? Avaient-ils tous un chez-soi�? Le moment se prolongea dans le malaise, il devint presque douloureux (comme ils auraient eu besoin de John Boone�!), � tel point que Nadia fut soulag�e en entendant un cri, quelque part�� qui sembla briser un sortil�ge. Elle leva les yeux. Des doigts se tendaient.
Et l�-bas, tout en haut de la muraille noire du tunnel, il y avait une femme verte. Elle �tait d�v�tue. Sa peau verte luisait sous le rai de lumi�re qui filtrait d�une baie�� elle avait les cheveux gris, elle �tait pieds nus, sans le moindre bijou. Compl�tement nue sous la couche de teinture verte. Et ce qui �tait si commun dans le bassin, la nuit, devenait dangereusement provocant sous la lumi�re du jour. C��tait un choc pour tous les sens, un d�fi � la notion de congr�s politique qui leur �tait, � tous, devenue famili�re.
Hiroko. Elle commen�a � descendre les marches d�un pas mesur�. Ariadne, Charlotte et plusieurs autres Minoennes l�attendaient en bas, en compagnie des plus fervents adeptes d�Hiroko�: Iwao, Rya, Evgenia, Michel et tous les autres venus de la colonie cach�e. Et, tandis qu�Hiroko descendait, ils se mirent � chanter. Ils la couvrirent de guirlandes de fleurs rouges. Un rite de fertilit�, songea Nadia. Qui venait tout droit du fond pal�olithique de leurs esprits pour se fondre dans l�ar�ophanie d�Hiroko.
Et lorsqu�elle quitta les marches, ils la suivirent en psalmodiant les noms de Mars�: ��Al-Qahira, Ar�s, Auqakuh, Bahram��� Et ainsi de suite, dans un grand m�lange de syllabes archa�ques ou revenait souvent ��ka� ka� ka���
Elle les pr�c�da sur le sentier, entre les arbres. Ils travers�rent la pelouse et rejoignirent l�assistance dans le parc. Hiroko passa au milieu de la foule avec une expression solennelle, lointaine, sur son visage vert. Ils furent nombreux � se lever sur son passage. Jackie Boone se joignit au cort�ge, et sa grand-m�re verte lui prit la main. Elles marchaient maintenant c�te � c�te�: la vieille matriarche, haute, fi�re, marqu�e par le temps, noueuse comme un arbre, verte comme ses feuilles. Jackie, plus grande encore, jeune et gracieuse comme une danseuse, ses longs cheveux noirs flottant jusqu�� ses reins. Un bruissement courut alors dans la foule, comme un soupir, et quand le cort�ge descendit le chemin central qui acc�dait au canal, certains se lev�rent et suivirent, escort�s des soufis qui form�rent une tresse autour d�eux, tout en dansant.
��Ana el-Haqq, ana Al-Qahira, ana el-Haqq, ana Al-Qahira�
Bient�t, ils furent un millier � suivre le cort�ge, dans les chants des soufis ou les psalmodies de l�ar�ophanie, ou bien encore dans le silence.
Nadia, heureuse, tenait Nirgal et Art par la main. Ils �taient des animaux, apr�s tout, quelle que fut la vie qu�ils avaient choisie. Elle �prouvait une sorte d�adoration, une �motion qu�elle avait rarement connue�� l�adoration pour la divinit� de la vie, qui rev�tait de si belles formes.
Au bord du bassin, Jackie enleva sa combinaison rouille et, avec Hiroko, elle entra dans l�eau jusqu�aux chevilles. Elles �taient face � face et levaient tr�s haut leurs mains jointes. Les autres Minoennes se joignirent � ce pont. Vieilles ou jeunes, vertes ou roses�
Ceux des colonies cach�es furent les premiers � passer sous le pont, et parmi eux Maya, main dans la main avec Michel. Et ensuite beaucoup d�autres suivirent et pass�rent sous le pont de la m�re, en un rite qui semblait remonter � des millions d�ann�es, un c�r�monial cod� dans leurs g�nes et qu�ils semblaient avoir pratiqu� toute leur vie. Les soufis pass�rent en dansant sous les mains jointes avec leurs grandes robes bouffantes, ce qui inspira tous les autres, qui rest�rent habill�s pour se lancer dans l�eau entre les femmes nues. Zeyk et Nazik les conduisaient en psalmodiant ��Ana Al-Qahira, ana el-Haqq, ana Al-Qahira, ana el-Haqq��, pareils � des Hindous dans le Gange, � des Baptistes dans le Jourdain. � la fin, ils furent quelques-uns � se d�shabiller, mais tous se retrouv�rent dans l�eau. Et tous se d�visageaient dans cette renaissance soudaine et instinctive, la conscience �claircie, tapant sur la surface de l�eau, parfois, pour accompagner en rythme les chants et les psalmodies� Et Nadia n�en finissait pas de red�couvrir la beaut� de tous ces humains. La nudit�, songea-t-elle, �tait dangereuse pour l�ordre social, en ce qu�elle r�v�lait trop la r�alit�. Ils �taient tous l� avec leurs imperfections, leurs caract�res sexuels et les marques de leur mortalit頖 mais ce qui dominait avant tout, c��tait leur �tonnante beaut� dans la clart� sourde du tunnel, � cette heure du cr�puscule, une beaut� incroyable, incompr�hensible. Sans r�ponse. Leur peau avait les reflets rouges du soleil d�clinant, mais pas assez, apparemment, pour certains des Rouges qui se teintaient le corps pour r�pondre � Hiroko. Une baignade politique�! se dit Nadia. Et, en fait, toutes les couleurs se m�laient dans l�eau qui, tr�s vite, devenait brun�tre.
Maya s��tait mise � nager sur les hauts-fonds et vint heurter Nadia avant de s�accrocher imp�tueusement � elle.
��Hiroko est g�niale�! lui lan�a-t-elle en russe. Folle peut-�tre, mais g�niale.
��La d�esse-m�re du monde, r�pliqua Nadia avant de s��lancer dans l�eau ti�de vers quelques-uns des Cent Premiers et des issei de Sabishii.
Ann et Sax �taient l�, c�te � c�te�: Ann grande et �lanc�e, Sax trapu et rond, exactement comme aux premiers jours des bains d�Underhill, quand ils se perdaient dans de longues discussions, le visage de Sax renfrogn� par la concentration. Nadia �clata de rire en les voyant et les aspergea � grands gestes.
Fort nagea jusqu�� elle.
��J�aurais d� mener toute la conf�rence comme �a�! dit-il. Ooh�! Il y en a un qui va nous tomber dessus�!
Un surfeur qui d�valait la paroi du tunnel venait de s��jecter et plongea au milieu du bassin.
���coutez, ajouta Fort, il faut que je rentre si je veux �tre utile. Et puis j�ai aussi une arri�re-arri�re-arri�re-petite-fille qui se marie dans quatre mois.
��Et vous pourrez rentrer aussi vite que �a�? s��tonna Spencer.
��Oui, j�ai un vaisseau rapide.
Une des filiales spatiales de Praxis construisait des fus�es qui utilisaient une version modifi�e du syst�me de propulsion Dyson pour acc�l�rer et d�c�l�rer durant le vol, ce qui autorisait une trajectoire directe entre les deux plan�tes.
��Le style directorial, commenta Spencer.
��Tous ceux qui ont besoin de se d�placer d�urgence peuvent l�emprunter � Praxis. Tenez�: si vous avez envie de visiter la Terre, rien que pour voir quelles sont les conditions, en exclusivit�
Quelques sourcils se lev�rent, mais personne ne releva la proposition. Et il n��tait plus question de retenir William Fort comme prisonnier.
� pr�sent, tous les baigneurs d�rivaient comme des m�duses, se laissant porter par l�eau, apais�s par la ti�deur, le vin et le kava que l�on distribuait � la ronde dans des tasses de bambou, et le sentiment d�avoir achev� ce qu�ils �taient venus accomplir. �a n��tait pas parfait, disaient-ils�� certainement pas�� mais c��tait d�j� quelque chose, surtout dans les points trois et quatre. � vrai dire, c��tait un commencement, un vrai. Et ils s�en souviendraient tous.
��Mais �a, dit quelqu�un qui �tait assis pr�s du bord, c�est de la religion. Et j�adore tous ces beaux corps, mais m�langer l��tat et la religion, c�est dangereux�
Nadia et Maya avaient gagn� les eaux plus profondes, bras dessus bras dessous, bavardant avec tous ceux qu�elles connaissaient. Un groupe de jeunes de Zygote, avec Rachel, Tiu, Frantz et Steve et tous les autres, les aper�ut�:
��H�, les sorci�res�!
Ils se pr�cipit�rent sur elles pour les serrer dans leurs bras et les couvrir de baisers. �a, songea Nadia, c�est la r�alit� kin�tique, la r�alit� somatique, haptique�� le pouvoir du toucher, et, oh�! Son doigt fant�me pulsait de vie, ce qui ne lui �tait pas arriv� depuis des si�cles�[63]
Les ectog�nes de Zygote les suivirent, et ils rencontr�rent Art, qui se trouvait en compagnie de Nirgal et de quelques autres hommes, tous attir�s par la pr�sence magn�tique de Jackie qui se tenait � c�t� d�Hiroko, d�sormais � demi verte, ses longs cheveux mouill�s �pars sur ses �paules. Elle riait en rejetant la t�te en arri�re, et la clart� du cr�puscule lui conf�rait une esp�ce de puissance hyperr�elle, h�raldique. Art, quant � lui, �tait rayonnant de bonheur, et lorsque Nadia l��treignit, il passa un bras sur son �paule. Il �tait d�sormais son ami�: une r�alit� somatique solide.
��C��tait bien jou�, lui dit Maya. C�est exactement ce que John Boone aurait fait.
��Mais non, contra automatiquement Jackie.
��Je l�ai connu, insista Maya en lui d�cochant un regard ac�r�. Pas toi. Et je r�p�te que c�est ce qu�il aurait fait.
Elles s�affrontaient�: l�ancienne beaut� aux cheveux blancs et la jeune beaut� aux cheveux noirs�� et Nadia d�couvrit dans cette sc�ne quelque chose de primaire, de primitif� Elle aurait tant voulu dire aux jeunes demi-fr�res et demi-s�urs de Jackie, qui �taient derri�re elle�: ��Voil� les deux vraies sorci�res�!��
Mais ils le savaient d�j�, certainement.
��Personne ne ressemblera jamais � John, dit-elle pour briser le sortil�ge. (Elle serra la taille d�Art.) Mais quand m�me, c��tait r�ussi.
Kasei accourut vers eux en s��brouant. Jusqu�alors, il avait gard� le silence, et Nadia �tait quelque peu intrigu�e�: lui dont le p�re �tait c�l�bre, autant que la m�re, autant que sa fille� Lui dont le pouvoir grandissait parmi les Rouges et les Mars-Unistes, qui constituaient une sorte de mouvement s�paratiste, � la limite, ainsi que le congr�s l�avait r�v�l�. Oui, il �tait vraiment difficile de savoir ce que Kasei pensait de son existence. Il lan�a � Jackie un regard trop complexe pour �tre d�chiffrable�� marqu� d�orgueil, de jalousie, de reproche�� et d�clara�:
��Nous aurions besoin de John Boone en ce moment.
Son p�re�� le premier homme sur Mars��, son John ador�, qui aimait tant nager la brasse papillon � Underhill, durant des apr�s-midi qui ressemblaient � celui-ci, � cette seule diff�rence que �avait �t� leur lot quotidien, pendant plus d�une ann�e�
��Et aussi Arkady et Frank, dit Nadia, dans l�espoir de d�samorcer la dispute.
��Nous pouvons ais�ment nous passer de Frank Chalmers, coupa Kasei d�un ton amer.
��Pourquoi donc�? s��cria Maya. Ce serait vraiment une chance de l�avoir avec nous en ce moment�! Il saurait comment manipuler Fort, Praxis, les Suisses, les Rouges et tous les Verts, tous� Oui, ils nous seraient tellement utiles maintenant�: Frank, Arkady et John�� tous les trois.
Ses l�vres avaient pris un pli s�v�re et elle d�fia Jackie et Kasei du regard, comme si elle leur intimait l�ordre de se taire. Puis elle d�tourna les yeux.
��C�est bien pour �a que nous devons �viter un autre 61, conclut Nadia.
��Nous l��viterons, l�assura Art avant de la serrer contre lui.
Elle secoua tristement la t�te�: les bons moments passaient tellement vite.
��Nous n�avons pas le choix. Tout cela ne d�pend pas vraiment de nous. Nous verrons bien.
��Cette fois, ce sera diff�rent, insista Kasei.
��On verra bien.
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O� �tes-vous n�?
� Denver.
Et o� avez-vous �t� �lev�?
Rock. Boulder.
Quel genre d�enfant �tiez-vous�?
Je ne sais pas.
Donnez-moi vos impressions.
Je voulais savoir pourquoi.
Vous �tiez curieux�?
Tr�s curieux.
Vous vous amusiez avec des jeux scientifiques�?
Tous.
Et vos amis�?
Je ne m�en souviens pas.
Essayez de dire n�importe quoi.
Je ne pense pas que j�aie eu beaucoup d�amis.
Etiez-vous ambidextre dans votre enfance�?
Je ne m�en souviens pas.
Pensez � vos exp�riences scientifiques. Vous serviez-vous de vos deux mains dans ce cas�?
Je crois que cela a souvent �t� n�cessaire.
Vous �criviez avec votre main droite�?
Je le fais actuellement. Je� Je le faisais alors. Oui. Quand j��tais enfant.
Et vous faisiez quelque chose avec votre main gauche�? Vous vous brossiez les dents, vous vous peigniez, vous mangiez, vous montriez les choses, lanciez des ballons�?
Je faisais tout �a avec ma main droite. Est-ce que �a aurait �t� important si je ne l�avais pas fait�?
Eh bien, voyez-vous, dans les cas d�aphasie, les vrais droitiers se conforment tous assez bien � un certain profil. Les activit�s sont localis�es, ou, pour mieux dire cela, coordonn�es dans certains secteurs du cerveau. Quand nous d�terminons pr�cis�ment les probl�mes que vit l�aphasique, nous arrivons � localiser plut�t bien les l�sions de son cerveau. Et vice versa. Ce sch�ma ne se pr�sente pas avec les gauchers et les ambidextres. On peut dire que le cerveau des gauchers et des ambidextres est organis� de fa�on l�g�rement diff�rente.
Vous savez que la plupart des enfants ectog�nes d�Hiroko sont gauchers.
Oui, je le sais. Je lui en ai parl�, mais elle pr�tend ne pas savoir pourquoi. Elle dit que c�est peut-�tre d� au fait qu�ils sont n�s sur Mars.
Vous trouvez cela plausible�?
Eh bien� On comprend encore tr�s mal les probl�mes de dextralit�, de toute mani�re, ainsi que les effets de la gravit� all�g�e� �a prendra des si�cles, non�?�
Je suppose que oui.
Cette id�e ne vous pla�t pas, n�est-ce pas�?
J�aimerais mieux obtenir des r�ponses.
Et si toutes vos questions avaient re�u des r�ponses�? Vous seriez satisfait�?
J�ai du mal � imaginer une telle� situation. Un faible pourcentage de mes questions re�oivent des r�ponses.
Mais c�est une id�e merveilleuse, n��tes-vous pas d�accord�?
Non. Ce ne serait pas scientifique d��tre d�accord sur ce point.
Vous concevez la science comme rien de plus que des r�ponses � des questions�?
Comme un syst�me destin� � g�n�rer des r�ponses.
Et quel en est le but�?
� Savoir.
Et que ferez-vous de votre savoir�?
� J�en apprendrai plus.
Mais pourquoi�?
Je ne sais pas. C�est ainsi que je suis.
Certaines de vos questions ne devraient-elles pas �tre orient�es dans ce sens�: d�couvrir pourquoi vous �tes ainsi�?
Je ne pense pas que l�on puisse trouver de bonnes r�ponses � des questions sur� la nature humaine. Il vaut mieux la consid�rer comme une bo�te noire. On ne peut pas lui appliquer de m�thode scientifique. Pas assez bien, en tout cas, pour �tre s�r de vos r�ponses.
En psychologie, nous croyons avoir identifi� une pathologie particuli�re dans laquelle une personne a besoin de tout savoir parce qu�elle a peur de ne pas savoir. Cette pathologie, nous la nommons mono-causotaxophilie, selon le terme de P�ppel�: l�attrait pour des causes simples qui expliquent tout. Qui peut se transformer en peur de manquer de causes. Car le manque peut �tre dangereux. La recherche de la connaissance devient primitivement d�fensive, en ceci qu�elle est un moyen de nier la peur alors que l�on est vraiment effray�. Au pire, �a n�est m�me pas la recherche de la connaissance, parce que lorsque les r�ponses arrivent, elles cessent d��tre int�ressantes, puisqu�elles ne sont plus dangereuses. Donc, la r�alit� elle-m�me n�a plus d�importance pour le sujet.
Tout le monde essaie d��viter le danger. Mais les motivations sont toujours multiples. Et diff�rentes d�une action � l�autre. D�un moment � un autre. N�importe quel sch�ma est l�objet de� la sp�culation de l�observateur.
La psychologie est une science dans laquelle l�observateur devient intimement impliqu� dans le sujet de l�observation.
C�est une des raisons pour lesquelles je ne crois pas que ce soit une science.
Mais c�est une science, �a ne fait pas de doute. L�un de ses dogmes est�: si vous voulez en savoir plus, aimez davantage. Tous les astronomes aiment les �toiles. Sinon, pourquoi les �tudier�?
Parce qu�elles sont des myst�res.
Qu�est-ce que vous aimez�?
La v�rit�.
La v�rit� n�est pas une tr�s bonne ma�tresse.
Je ne cherche pas l�amour.
En �tes-vous s�r�?
Pas plus s�r que n�importe qui lorsqu�il pense aux� motivations.
Vous reconnaissez que nous avons des motivations�?
Oui. Mais la science ne peut pas les expliquer.
Donc elles sont une part du Grand Inexplicable.
Oui.
Et vous concentrez donc votre attention sur d�autres choses.
Oui.
Mais les motivations sont toujours l�.
Oh oui.
Que lisiez-vous dans votre jeunesse�?
Toutes sortes de choses.
Vous aviez quelques livres pr�f�r�s�?
Sherlock Holmes. D�autres romans policiers aussi. La Machine pensante. Le Dr Thorndyke.
Vos parents vous punissaient-ils si vous �tiez p�nible�?
Je ne crois pas. Ils n�aimaient pas que je leur cr�e des probl�mes. Mais je pense qu�ils �taient tout simplement comme les autres � ce sujet.
Est-ce que vous les avez jamais vus en crise�?
Je ne m�en souviens pas.
Vous ne les avez jamais vus pleurer, ou crier�?
Je ne les ai jamais entendus crier. Mais je crois que maman pleurait quelquefois.
Vous saviez pourquoi�?
Non.
Vous vous demandiez pourquoi�?
Je ne me souviens pas. Est-ce que ce serait important si je m�en souvenais�?
Que voulez-vous dire�?
Je veux dire, si j�avais eu tel pass�. J�aurais pu devenir n�importe quelle personne. �a d�pendait de ma r�action aux� aux �v�nements. Et si j�avais eu tel autre pass�, les m�mes variations auraient suivi. Donc, votre questionnaire est inutile. Du fait qu�il n�a pas de rigueur explicative. C�est une imitation de la m�thode scientifique.
Je consid�re votre conception de la science comme parcimonieuse et r�ductrice, comme vos activit�s scientifiques. Vous dites pour l�essentiel que nous ne devrions pas �tudier l�esprit humain car il est trop complexe pour que cette �tude soit facile. Ceci n�est gu�re courageux de votre part. L�univers ext�rieur est tout aussi complexe, mais vous ne nous conseillez pas de nous en d�tourner. Alors, pourquoi cette attitude envers l�univers int�rieur�?
Vous ne pouvez pas isoler les facteurs, vous ne pouvez pas r�p�ter les conditions, vous ne pouvez pas mettre au point des exp�riences contr�l�es, vous ne pouvez pas �mettre des hypoth�ses falsifiables. L�ensemble de l�appareil scientifique ne vous est pas accessible.
Pensez un peu aux premiers scientifiques.
Les Grecs�?
Avant eux. La pr�histoire n��tait pas seulement la ronde des saisons, sans forme ni temps, comprenez-vous. Nous avons tendance � croire que ces gens ressemblaient � nos propres esprits inconscients, mais ils n��taient pas ainsi. Pendant cent mille ans au moins, nous avons �t� aussi intellectuels que nous le sommes maintenant. Et chaque �ge a eu ses grands savants, qui ont tous travaill� dans le contexte de leur temps, comme nous le faisons. Pour les plus anciens, il n�existait gu�re d�explications � quoi que ce f�t�� la nature �tait un tout aussi complexe et myst�rieux que le sont nos propres esprits pour nous aujourd�hui, mais qu�y pouvaient-ils�? Ils devaient bien commencer quelque part, hein�? Voil� ce que vous devez vous rappeler. Et il a fallu des milliers d�ann�es pour apprendre les plantes, les animaux, l�usage du feu, les roches, les haches, l�arc et la fl�che, le refuge, les habits. Puis, la poterie, l�agriculture, la m�tallurgie. Et tout cela si lentement, au prix de tant d�efforts. Tout cela transmis par l�enseignement oral, d�un savant � un autre. Et tout ce temps, il y eut des gens, sans aucun doute, pour dire que tout �a �tait trop complexe pour qu�on f�t certain de quoi que ce soit. Pourquoi essayer apr�s tout�? � propos de cette situation, Galil�e a d�clar�: ��Les anciens avaient de bonnes raisons de consid�rer les premiers savants comme des dieux, parce que les esprits communs �taient tellement peu curieux. Les petits indices qui ont pr�c�d� les grandes inventions relevaient d�un esprit surhumain et non pas trivial.�� Surhumain�! Ou, plus simplement, ce qu�il y a de meilleur en nous, les esprits les plus aventureux de chaque g�n�ration. Les scientifiques. Et en quelques mill�naires, nous avons fa�onn� un mod�le du monde, un paradigme tr�s pr�cis et puissant. Non�?�
Mais est-ce que nous n�avons pas fait autant d�efforts durant toutes ces ann�es�� avec si peu de succ�s�� pour nous comprendre nous-m�mes�?
Disons que oui. Peut-�tre cela prendra-t-il plus de temps. Mais r�fl�chissez�: nous avons fait pas mal de progr�s dans ce domaine. Et ce n�est pas r�cent. Rien que par l�observation, les Grecs ont d�couvert nos quatre temp�raments, et ce n�est que tr�s r�cemment que nous en avons suffisamment appris sur le cerveau pour dire quelle �tait la base neurologique du ph�nom�ne.
Vous croyez aux quatre temp�raments�?
Oh, oui. Et si on le souhaite, on peut les confirmer par exp�rience. De m�me que tant de choses concernant l�esprit humain. Peut-�tre qu�il ne s�agit pas l� de physique, et qu�il n�en sera jamais question. Il se peut que nous soyons simplement plus complexes et impr�visibles que l�univers.
�a me para�t peu probable. Nous sommes faits d�atomes, apr�s tout.
Mais anim�s�! Nous sommes mus par la force verte, nous avons un esprit�: le Grand Inexplicable�!
Des r�actions chimiques�
Mais pourquoi la vie�? Elle est plus que de simples r�actions. Il existe une pulsion vers la complexit� qui s�oppose directement aux lois physiques sur l�entropie. Pourquoi est-ce donc ainsi�?
Je ne sais pas.
Pourquoi cela vous d�pla�t-il tant quand vous ne pouvez pas dire pourquoi�?
Je ne sais pas.
Le myst�re de la vie est une chose sainte. C�est notre libert�. Nous nous sommes expuls�s de la r�alit�, nous existons d�sormais dans une sorte de libert� divine, et le myst�re en est partie int�grante.
Non. Nous sommes une r�alit� physique. Des atomes qui tournent. D�termin�s sur la plupart des �chelles, al�atoires sur d�autres.
Bien. Nous sommes en d�saccord. Mais, quoi qu�il en soit, le boulot d�un scientifique est de tout explorer. Quelles que soient les difficult�s�!
De rester ouvert, d�accepter l�ambigu�t�. D�essayer de fusionner avec l�objet de la connaissance. D�admettre que des valeurs percent dans l�ensemble de l�entreprise. De l�aimer. De travailler afin de d�couvrir les valeurs selon lesquelles nous devrions vivre. De travailler pour livrer ces valeurs au monde. D�explorer� et bien plus�: de cr�er�!
Il faudra que j�y r�fl�chisse.
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L�observation n�est jamais suffisante. Et puis, �a n��tait plus leur exp�rience. Desmond arriva � Dorsa Brevia et Sax vint le retrouver.
��Peter vole toujours�?
��Mais oui. Si c�est ce que tu veux dire, il passe pas mal de temps dans l�espace.
��Oui, c�est �a. Est-ce que tu peux me mettre en contact avec lui�?
��Bien s�r que je le peux. (Le visage parchemin� de Desmond �tait perplexe.) Tu t�exprimes de mieux en mieux, Sax. Qu�est-ce qu�ils t�ont fait�?�
��Des traitements g�rontologiques. Et aussi des hormones de croissance, L-dopamine, s�rotonine, et d�autres produits. Des trucs extraits des �toiles de mer.
��Ils t�ont fait pousser un nouveau cerveau, hein�?
��Oui. En partie, en tout cas. Ils m�ont aussi fait des stimuli synaptiques synergiques. Et j�ai �norm�ment parl� avec Michel.
��Oh, oh�!
��Mais je suis encore moi.
Le rire de Desmond fut presque animal.
��Je le vois. �coute, je vais repartir d�ici deux jours, et je te conduirai � l�a�roport de Peter.
��Merci.

On lui avait fait pousser un nouveau cerveau. �a n��tait pas une fa�on de dire tr�s pr�cise. La l�sion �tait circonscrite au tiers post�rieur de la convolution frontale inf�rieure. Les tissus �taient morts � la suite de l�interruption de la stimulation focalis�e par ultra-sons de la zone m�morielle du langage au cours de l�interrogatoire. Une attaque. Une aphasie de Broca. Des difficult�s avec le dispositif moteur du langage, peu de m�lodie, des difficult�s dans l�amorce des articulations, r�duction � la t�l�gramm�se, surtout des noms et les formes simplifi�es des verbes. Toute une batterie de tests d�termina que la majorit� des autres fonctions cognitives �taient intactes. Il n�en �tait pas si s�r. Il comprenait les gens quand ils lui parlaient, il pensait toujours de la m�me fa�on, pour autant qu�il s�t, et il n�avait pas de probl�mes dans les tests non linguistiques, comme de spatialit�. Mais lorsqu�il tentait de parler, c��tait soudain la trahison�� dans sa bouche et son esprit. Les choses perdaient leur nom. C��tait �trange, car m�me sans nom elles restaient des choses. Il pouvait les voir et y penser en termes de formes diff�rentes, ou de nombres. De formules de description. Combinaisons vari�es de sections coniques ou les six surfaces de r�volution sym�trique autour d�un axe, le plan, la sph�re, le cylindre, la cat�no�de, l�ondulo�de et le nodo�de. Les formes sans les noms, mais ces formes seules �taient comme des noms. La spatialisation du langage. Pourtant il s�av�ra que se souvenir sans mots �tait difficile. Il fallait emprunter une m�thode, la m�thode du palais de la m�moire, en commen�ant par le spatial. Un espace de l�esprit fut �tabli pour ressembler � l�int�rieur des labos du Belv�d�re d�Echus, dont il se souvenait suffisamment bien pour les reparcourir en esprit, avec ou sans noms. Et � chaque place il y avait un objet. Ou � une autre place. Sur un comptoir�: tous les labos d�Acheron. Sur le r�frig�rateur�: Boulder, Colorado. Et ainsi, il se rappelait toutes les formes auxquelles il pensait par rapport � leur situation dans son labo mental.
Et ensuite, parfois, le nom lui revenait. Mais quand il le connaissait et tentait de le prononcer, il �tait tr�s possible que ce fut un mauvais nom qui sorte de sa bouche. Il avait toujours eu cette tendance. Apr�s des r�flexions intenses, quand tout �tait clair en lui, il avait souvent pein� � traduire ses pens�es au niveau du langage, ce qui s�adaptait mal � la forme de pens�e qu�il d�veloppait. Donc avait �t� ardu. Mais �a ne ressemblait en rien � cela, cette saisie interrompue, erratique, tra�tresse des mots, dans laquelle il �chouait, ou qui le trompait. C��tait totalement frustrant. Douloureux. Quoique certainement pr�f�rable encore � l�aphasie de Wernicke dans laquelle on parle avec volubilit� sans avoir conscience que les phrases que l�on d�bite n�ont pas de sens. Tout comme il avait eu une tendance � perdre les mots qui d�signaient les choses, il existait des gens qui d�veloppaient une tendance wernickienne sans avoir l�excuse de l�sions c�r�brales. Comme Art l�avait remarqu�. Et Sax se disait qu�il pr�f�rait son probl�me.

Ursula et Vlad �taient venus lui rendre visite.
��L�aphasie est diff�rente pour chaque cas, lui dit Ursula. Il existe des formes, des groupes de sympt�mes qui correspondent � certains sch�mas de l�sion pour les adultes droitiers. Mais, pour les esprits exceptionnels, il existe de nombreux cas particuliers. Nous savons d�j� que tes fonctions cognitives sont rest�es � un tr�s haut degr� pour quelqu�un qui pr�sente les difficult�s d��locution que tu as. Il est probable qu�une grande part de ton activit� mentale vou�e aux maths et � la physique n�utilisait pas le langage.
��C�est juste.
��Et s�il s�est agi d�une pens�e g�om�trique plut�t qu�analytique, elle s�est probablement situ�e dans l�h�misph�re droit de ton cerveau. Et c�est lui qui a �t� �pargn�.
Sax acquies�a, peu certain de pouvoir parler.
��C�est ainsi que les perspectives de gu�rison varient largement. Mais il y a presque toujours une am�lioration. Les enfants, en particulier, sont tr�s adaptables. Lorsqu�ils sont atteints � la t�te, m�me une l�sion circonscrite peut poser des probl�mes s�rieux, mais ils s�en remettent presque toujours. On peut amputer un h�misph�re complet du cerveau sur un enfant si le probl�me le n�cessite, et alors l�autre h�misph�re r�apprendra toutes les fonctions. Cela s�explique par le taux de croissance incroyable du cerveau chez l�enfant. Pour l�adulte, c�est diff�rent. La sp�cification s�est install�e, et les l�sions circonscrites causent un dommage sp�cifique limit�. Mais quand un talent a �t� d�truit dans un cerveau mature, toute am�lioration notable est rare.
��Le tri. Le traitement.
��Exact. Mais vois-tu, le cerveau est pr�cis�ment l�une des zones que le traitement g�riatrique a le plus de mal � p�n�trer. Mais nous y avons quand m�me travaill�. Nous avons con�u un ensemble de stimuli que l�on utilise conjointement avec le traitement quand nous avons affaire � des dommages au cerveau. Cela pourrait devenir une phase r�guli�re du traitement, si les essais continuent � �tre satisfaisants. Cette injection augmente la plasticit� du cerveau en stimulant la croissance de l�axone[64] et de l��pine dendritique, ainsi que la sensibilit� des synapses de Hebb. Le corps calleux y est tr�s sensible, ainsi que l�h�misph�re oppos� � la partie l�s�e. L�apprentissage peut construire de nouveaux r�seaux neuraux.
��Faites-le, dit Sax.

La destruction est la cr�ation. Redevenir petit enfant. Le langage est espace, une sorte de notation math�matique, des emplacements g�om�triques dans le palais de la m�moire. Lecture. Cartes. Codes, substitutions, noms secrets des choses. L�irruption flamboyante d�un mot. La joie de bavarder. La longueur d�onde de chaque couleur, par le nombre. Ce sable est orange, rouille, blond, jaune, sienne, ombre, ombre br�l�e, ocre. Ce ciel est c�rul�en, cobalt, lavande, mauve, violet, bleu de Prusse, indigo, aubergine, bleu nuit. Il suffit de regarder les palettes de couleurs avec des mots�: la riche intensit� des couleurs, les sons des mots�� il voulait plus encore. Un nom pour chaque longueur d�onde du spectre visible. Pourquoi pas�? Pourquoi �tre si pingre�? La longueur d�onde de.59 est tellement plus bleue que la.6, et la.61 est tellement plus rouge� Ils avaient besoin de plus de mots pour les pourpres, tout comme les Eskimos avaient besoin de plus de mots pour d�signer la neige. Les gens se servaient toujours de cet exemple�: les Eskimos en avaient une vingtaine. Mais les scientifiques, eux, avaient plus de trois cents mots pour neige, et qui avait jamais reconnu que les scientifiques accordaient de l�attention au monde environnant�? Ressemblance. Il n�y a pas deux flocons de neige identiques. Bla, bla� Bi�re, bar, branque, bombe, boum. Bah� Cet endroit o� mon bras se plie est mon coude�! Mars ressemble � une citrouille�! L�air est froid. Et empoisonn� par le gaz carbonique.
Il y avait certaines parties de son discours int�rieur qui �taient enti�rement compos�es de vieux clich�s, qui venaient sans doute de ce que Michel appelait le ��surappris�� d�activit�s de son pass�, qui avait tellement impr�gn� son esprit qu�il avait surv�cu aux dommages. Design net, bonnes donn�es, parts par milliard, mauvais r�sultats. Et puis, coupant au travers de ces formulations rassurantes, comme enti�rement s�par�es du langage, il y avait les perceptions nouvelles, et les phrases nouvelles qui se reformaient � t�tons pour les exprimer. Le discours �tait toujours le bienvenu, qu�il vienne d�un domaine ou de l�autre. L�exaltation joyeuse de la normalit�. Qu�il avait trouv�e tellement normale. Michel venait parler avec lui tous les jours. Il l�aidait � construire son nouveau cerveau. Pour un homme de science, Michel entretenait des certitudes tr�s inqui�tantes. Les quatre �l�ments, les quatre temp�raments, des formulations alchimiques de toutes sortes, des positions philosophiques qui se pr�sentaient comme de la science�
��Tu ne m�as pas demand� si je pouvais changer le plomb en or�?
��Je ne le pense pas.
��Michel, pourquoi passes-tu tout ce temps � me parler�?
��J�aime bien parler avec toi, Sax. Tu dis quelque chose de neuf tous les jours.
��J�aime bien lancer des choses de la main gauche.
��Je l�ai constat�. Il est possible que tu finisses par �tre gaucher. Ou ambidextre, parce que ton cerveau gauche est tellement fort qu�il ne laissera pas grand-chose derri�re lui, m�me si la l�sion a �t� importante.
��Mars ressemble � une boule de fer avec de vieilles plan�t�simales.

Avec Desmond, il vola jusqu�au refuge des Rouges, dans le crat�re de Wallace, o� Peter s�journait fr�quemment. Et il �tait bien l�. Peter le fils de Mars, toujours aussi grand, vif et fort, gracieux, amical quoique impersonnel, distant, absorb� dans son travail et dans sa vie propre. Comme Simon. Sax lui dit ce qu�il voulait faire, et pourquoi. Il tr�buchait encore parfois dans son discours. Mais c��tait tellement mieux qu�auparavant qu�il ne s�en troublait plus. Il fallait forger les mots�! C��tait comme de parler une langue �trang�re. Pour lui, tous les langages �taient �trangers, d�sormais. Except� son idiolecte[65] des formes. Mais ce n��tait pas une aggravation�� bien au contraire, c��tait un r�el soulagement que de s�en tirer aussi bien. De voir le brouillard se dissiper devant les mots, de retrouver les connexions � l�int�rieur de sa bouche. M�me de cette fa�on nouvelle et hasardeuse. Une chance d�apprendre. Parfois, cette nouvelle fa�on lui plaisait. La r�alit� d�un individu peut vraiment d�pendre de son paradigme scientifique, mais en d�finitive, elle d�pend surtout de la structure de son cerveau. Si vous changez �a, vos paradigmes peuvent tr�s bien suivre. On ne peut pas lutter contre le progr�s. Ni contre une diff�renciation progressive.
��Est-ce que tu comprends�?
��Oh, oui, je comprends, dit Peter avec un large sourire. Je pense que c�est une tr�s bonne id�e. Tr�s importante. Il va me falloir quelques jours pour pr�parer l�avion.
Ann les rejoignit. Elle avait l�air vieillie et fatigu�e. Elle salua � peine Sax�: sa vieille antipathie �tait plus forte que jamais. Et il ne sut quoi lui dire. Est-ce qu�il y avait un nouveau probl�me�?
Il d�cida d�attendre jusqu�� ce que Peter lui ait parl� et de voir si cela faisait une diff�rence. Il attendit. Maintenant, quand il ne parlait pas, personne ne le d�rangeait. Des avantages se faisaient jour de tous c�t�s.
Ann revint apr�s un entretien avec Peter pour se joindre � un repas avec les autres Rouges dans leur petite salle commune, et l� elle l�observa avec curiosit�. Elle le cherchait par-dessus les t�tes, comme si elle inspectait une nouvelle colline du paysage martien. Son regard �tait intense et objectif. �valuateur. Une modification de statut dans un syst�me dynamique est un point de donn�es qui sugg�re une th�orie. Soutien ou animosit�. Qu�est-ce que tu es�? Pourquoi fais-tu �a�?
Il affronta son regard calmement, essayant de l�arr�ter, de le renvoyer. Oui, je suis encore Sax. J�ai chang�. Et toi, qui es-tu�? Pourquoi n�as-tu pas chang�? Pourquoi me regarder encore comme �a�? J�ai eu un accident. L�individu pr�-morbide n�est plus l�, plus vraiment. J�ai subi un traitement exp�rimental, je me sens bien, je ne suis pas l�homme que tu as connu. Et pourquoi tu n�as pas chang�?
Si suffisamment de points de donn�es troublent la th�orie elle peut se r�v�ler fausse. Si elle �tait basique, il se peut que le paradigme doive changer.
Elle s�assit � la table. Il �tait douteux qu�elle ait pu lire ses pens�es aussi finement. Mais n�anmoins, c�avait �t� un tel plaisir que de rencontrer son regard�!

Il s�installa dans le petit cockpit avec Peter et, juste apr�s le laps de temps martien, ils roul�rent sur la piste de rocher, acc�l�r�rent presque aussit�t et grimp�rent vers le ciel noir, dans les vibrations du grand avion spatial a�rodynamique. Sax se laissa aller en arri�re, �cras� dans son si�ge, et attendit patiemment que l�avion atteigne le haut de la grande courbe asymptotique, ralentisse en se redressant doucement, jusqu�� ce qu�il se retrouve dans la douceur de la haute stratosph�re et que la transition s�op�re de l�avion � la fus�e, au niveau le plus t�nu, � cent mille m�tres d�altitude, l� o� les gaz du cocktail de Russell �taient annihil�s jour apr�s jour par le rayonnement UV. Le placage de l�appareil �tait maintenant port� au rouge. � travers le filtre du cockpit, il avait la couleur du soleil au cr�puscule. Il affectait sans doute leur vision nocturne. Tout en bas, la plan�te �tait obscure. Seules les traces claires des glaciers du Bassin d�Hellas �taient visibles sous la clart� des �toiles. Ils prirent encore de l�altitude en une spirale qui allait s��largissant. L�espace �tait un d�me �norme et opaque rempli d��toiles. Le ciel de nuit de Mars. Ils montaient toujours. La fus�e �tait � pr�sent d�un jaune translucide, intense, hallucinatoire. La derni�re cr�ation de Vishniac, con�ue partiellement par Spencer. Elle �tait en mat�riaux composites interm�talliques, principalement du gamma titanium aluminium, restructur� en une tapisserie de nodo�des et cat�no�des semblables � des yeux et des crochets, qui entraient en vibration folle avec l��l�vation de la chaleur. Eh oui�! voil� ce qu�on pouvait construire�! Des avions air-espace. On sort dans sa cour et on s�envole pour Mars dans une bo�te de conserve.
Sax d�crivit � Peter ce qu�il comptait faire. Et Peter rit.
��Tu penses que Vishniac peut y arriver�?
��Oh oui�!
���a va poser des probl�mes de design.
��Je sais, je sais. Mais ils vont les r�soudre. Ce que je veux dire, c�est qu�il n�y a pas besoin d��tre un expert en fus�es pour �tre expert en fus�es.
��Absolument vrai.
Peter se mit � chantonner pour passer le temps. Sax se joignait � lui quand les paroles lui revenaient.
��Sixteen tons, and what do I get�? Another day older and deeper in debt[66].��
Peter raconta comment il s��tait �chapp� de l�ascenseur spatial dans sa chute. Ce qu�il avait �prouv� en d�rivant dans l�espace en combinaison AEV[67]. Seul pendant deux jours.
��Je crois que j�y ai pris go�t, c�est tout. Je sais que �a para�t �trange.
��Je comprends.
Les formes, l�-haut, �taient tellement pures et grandes. Et leurs couleurs.
��Qu�est-ce que �a fait de recommencer � parler�?
��Il faut que je me concentre pour y arriver. Et que je r�fl�chisse tr�s dur. Des choses me surprennent tout le temps. Celles que j�avais apprises et oubli�es. Celles que je n�ai jamais apprises. Et aussi celles que j�avais apprises juste avant les l�sions. D�ordinaire, cette p�riode est occult�e. Mais elle �tait tellement importante. Quand je travaillais pr�s du glacier. Il faut que je parle de �a � ta m�re. �a n�est pas comme elle le pense. Tu vois, la terre. Et toutes ces nouvelles plantes. Le soleil jaune comme un papillon. Il ne faut pas que�
��Tu dois lui en parler.
��Elle ne m�aime pas.
��Parle-lui d�s que nous serons revenus.
L�altim�tre indiquait qu�ils �taient � deux cent cinquante kilom�tres de la surface. L�avion escaladait le ciel vers Cassiop�e.
Chaque �toile �tait d�une teinte diff�rente, distincte des autres. Il en discernait au moins cinquante. En dessous, � la lisi�re est du disque noir qu��tait la plan�te, le terminateur apparut, z�br� d�ocre sableux et d�ombre dense. Le mince croissant de lumi�re lui donna soudain la perception claire du disque comme d�un grand sph�ro�de. Une boule lanc�e entre les �toiles de la galaxie. L��norme masse continentale d�Elysium montait sur l�horizon, parfaitement dessin�e par les ombres horizontales. Les deux hommes contemplaient la plan�te au-del� de la longue dorsale. Hecates Tholus �tait � demi cach� par le c�ne d�Elysium Mons, et Albor Tholus apparaissait plus loin sur le c�t�.
��La voil�! fit Peter en pointant le doigt.
Au-dessus d�eux, � l�est, le bord oriental de la loupe a�rienne �tait d�argent pur dans la lumi�re du matin. Le reste �tait encore dans l�ombre de la plan�te.
��On est assez pr�s�? demanda Sax.
��Presque.
Sax regarda � nouveau le croissant qui s��paississait. Tout en bas, sur le flanc obscur des highlands accident�es d�Hesperia, un nuage de fum�e montait et s�enflait juste au-del� du terminateur, dans le premier �clat du soleil. M�me � l�altitude � laquelle ils volaient, ils �taient encore dans ce nuage, dans la partie invisible de la colonne. La loupe elle-m�me glissait sur ce courant thermique, en se servant de sa pouss�e et de la pression du soleil pour maintenir sa position au-dessus de la zone incendi�e.
� pr�sent, la loupe enti�re �tait visible, pareille � un immense parachute argent� d�pourvu de sustentes, marqu�e par endroits de mauve ou de bleu ciel. Cette coupe �tait une section de sph�re de mille kilom�tres de diam�tre, dont le centre culminait � cinquante mille m�tres. Et qui tournait dans le ciel comme un frisbee. Au sommet, un trou laissait p�n�trer le soleil. Partout ailleurs, les bandes de miroirs circulaires de la coupe refl�taient la lumi�re du soleil et de la soletta, la dirigeaient vers le bas et la concentraient sur un point mouvant de la surface, d�veloppant une temp�rature qui faisait fondre le basalte. Les miroirs pouvaient produire 900 kelvins, et la roche en fusion atteignait cinq mille degr�s. Lib�rant les gaz volatils.
Tandis qu�il observait la loupe g�ante, une image apparut dans l�esprit de Sax. Celle d�une loupe qu�il avait tenue entre ses doigts il y avait si longtemps, et qui enflammait une poign�e d�herbes s�ches et une branche de pin. De la fum�e, une flamme, du feu. Les rayons concentr�s du soleil. L�assaut des photons.
��Est-ce qu�on n�est pas suffisamment pr�s�? On dirait qu�elle est juste au-dessus de nous.
��Non. On est encore loin du bord. On n�a pas int�r�t � se risquer sous ce machin, quoique je suppose qu�il faudrait que la lumi�re se focalise sur nous pour que nous soyons grill�s. De toute fa�on, elle se d�place � mille kilom�tres � l�heure au-dessus de la zone br�l�e.
��Comme les jets quand j��tais jeune.
��Hum� (Des voyants verts clignot�rent sur les consoles.) OK. On y va.
Peter tira le manche vers lui et l�avion se dressa pour monter droit vers la loupe, qui �tait encore � cent mille m�tres au-dessus d�eux, et plus � l�ouest. Il enfon�a un bouton et, dans la m�me seconde, l�avion fut secou�: une batterie de missiles �tait apparue sous ses ailes courtes. Instantan�ment, ils s�embras�rent et fil�rent droit sur la loupe. Un essaim d��pingles de feu jaune contre un colossal OVNI d�argent. Les missiles se perdirent tr�s vite dans la lumi�re. Sax attendit, les l�vres pliss�es, s�effor�ant de garder les yeux ouverts sans battre des paupi�res.
Le rebord de la loupe commen�a � s�effilocher. La chose �tait fragile, ce n��tait apr�s tout qu�une vaste coupe faite de bandes de voiles solaires. Elle se d�faisait avec une rapidit� surprenante. Elle s�enroulait sur elle-m�me tout en basculant vers le bas, droit en avant, laissant derri�re elle de longs tourbillons, comme des dizaines de cerfs-volants d�sempar�s qui tombaient ensemble. Mais il s�agissait en fait d�un milliard et demi de kilos de voiles solaires qui se d�chiraient et s��tiraient dans leur longue trajectoire, qui paraissait lente uniquement � cause des dimensions de la chose. En fait, la masse totale se d�pla�ait encore � une vitesse sup�rieure � la v�locit� terminale. Et une grande partie se consumerait avant de s�ab�mer � la surface en une pluie de silice.
Peter se d�tourna pour observer la chute de la loupe d�truite, se maintenant loin � l�est. Dans le ciel � pr�sent mauve, la gigantesque masse s�embrasa et plongea comme une com�te dor�e � la queue d�argent, droit vers le sol fauve.
��Bien vis�, commenta Sax.

De retour au crat�re de Wallace, ils furent accueillis comme des h�ros. Peter protesta�:
��C��tait l�id�e de Sax. Le vol lui-m�me n�a pas pos� de probl�me. En dehors du tir de missiles, c��tait comme une simple reconnaissance. Je ne comprends pas comment nous n�y avons pas pens� avant.
��Ils vont en installer une autre sur orbite, d�clara Ann en d�visageant Sax avec une expression tr�s curieuse.
��Mais elles sont tellement vuln�rables, r�pliqua Peter.
��Des missiles sol-espace, dit Sax, qui se sentait soudain nerveux. Est-ce qu�on pourrait faire l�invention� l�inventaire de tous les objets en orbite�?
��Mais c�est d�j� fait. Nous ne les avons pas tous identifi�s, mais la plupart sont �vidents.
��J�aimerais voir cette liste.
��J�aimerais te parler, dit Ann d�un air sombre.
Tous les autres quitt�rent la pi�ce, en haussant les sourcils comme une bande d�Art Randolph.
Sax s�assit dans une chaise en bambou. La pi�ce �tait petite, sans fen�tre. Il avait l�impression de se retrouver dans un des caveaux d�Underhill, tout au commencement. La forme �tait correcte. De m�me que les textures. La brique �tait un produit si s�r. Ann s�assit en face de lui et se pencha pour le d�visager de pr�s. Elle semblait plus �g�e. La leader des Rouges, acclam�e, d�charn�e, illumin�e. Il sourit�:
��Est-ce que tu n�aurais pas besoin d�un traitement g�ronto�? dit-il, et ils furent tous les deux aussi surpris l�un que l�autre.
Ann ignora cette impertinence, cependant.
��Pourquoi voulais-tu abattre cette loupe�? demanda-t-elle, le regard p�n�trant.
��Parce que je ne l�aimais pas.
���a, je le sais. Mais pourquoi�?
��Elle n��tait pas n�cessaire. Les choses se r�chauffent suffisamment vite comme �a. Il n�y a aucune raison d�acc�l�rer. Nous n�avons m�me pas besoin de beaucoup plus de chaleur. Et puis, elle lib�rait des quantit�s de gaz carbonique. Ce sera difficile de l��vacuer. Il �tait bien pris dans la roche�� et c�est difficile d�extraire le CO2 des carbonates. Pour autant qu�on ne fasse pas fondre la roche, il y demeure. (Il secoua la t�te.) C��tait stupide. Ils n�ont fait �a que parce qu�ils le pouvaient. Des canaux. Je ne crois pas aux canaux.
��Donc, pour toi, �a n��tait pas la bonne technique de terraforming.
��Juste. (Il soutint paisiblement son regard.) Je crois au terraforming tel que nous l�avons d�fini � Dorsa Brevia. Toi aussi, tu �tais d�accord. Pour autant que je m�en souvienne.
Elle secoua la t�te.
��Non�? Mais les Rouges, eux, ils ont sign�?�
Elle acquies�a.
��Eh bien� pour moi, c�est la bonne solution. Je te l�ai d�j� dit. Surface viable jusqu�� une certaine altitude. Et au-dessus, une atmosph�re t�nue et froide. Il faut proc�der lentement. C�est �a, l�ecopo�sis. Aucune de leurs nouvelles m�thodes industrielles lourdes ne me pla�t. Je veux bien accepter un peu d�azote import� de Titan. Mais rien du reste.
��Et les oc�ans�?
��Je ne sais pas. Tu vois ce qui se passe sans pompage�?
��Et la soletta�?
��Je ne sais pas non plus. Le surplus d�insolation permet de diminuer le recours aux gaz industriels. Ou d�autres m�thodes. Mais� nous aurions pu nous en passer. Je pense que les miroirs de l�aube �taient suffisants.
��Mais tout cela ne d�pend plus de toi d�sormais.
��Non.
Ils rest�rent silencieux un moment. Ann semblait r�fl�chir intens�ment. Sax observait son visage parchemin� en se demandant depuis combien de temps elle n�avait pas eu de traitement. Ursula le conseillait tous les quarante ans minimum.
��J�avais tort, dit-il enfin.
Il essaya de suivre le cheminement de sa pens�e. C��tait une question de formes, de g�om�tries, d��l�gance math�matique. Le chaos de recombinaison en cascade. La beaut� est la cr�ation d�un �trange aimant.
��Nous aurions d� attendre avant de d�marrer. Quelques d�cennies, pour �tudier l��tat primitif. Nous aurions appris comment proc�der. Je ne pensais pas que les choses changeraient aussi vite. Mon id�e originale �tait plus proche de l��copo�sis.
Elle plissa les l�vres.
��Mais maintenant il est trop tard.
��Oui. Je suis d�sol�. (Il ouvrit la main et examina sa paume. Toutes les lignes �taient l�, identiques.) Tu devrais refaire le traitement.
��Je ne le suis plus.
��Oh, Ann� Ne dis pas �a. Est-ce que Peter le sait�? Nous avons besoin de toi. Je veux dire� nous avons besoin de toi.
Elle se leva sans un mot et sortit.

Le projet suivant de Sax �tait plus complexe. Si Peter �tait confiant, ceux de Vishniac �taient r�serv�s. Sax s�expliqua du mieux qu�il pouvait. Avec l�aide de Peter. Et les objections des autres ne furent plus que des d�tails pratiques. Trop important�? Engagez plus de Bogdanovistes. Impossible de faire �a discr�tement�? Vous n�avez qu�� couper le r�seau de surveillance. La science, c�est la cr�ation, leur d�clara Sax. �a, �a n�est pas de la science, mais de l�ing�nierie, le contra Peter. Mikhail acquies�a, mais il aimait cet aspect-l�. L��cosabotage�: une branche de l�ing�nierie �cologique. Tr�s difficile � mettre en place. Il n�y a qu�� engager les Suisses, dit Sax. Ou les mettre au courant. De toute fa�on, la surveillance, ils n�aiment pas �a. Pr�venez Praxis.
Les choses commen�aient � prendre forme. Mais il leur fallut attendre encore longtemps avant de red�coller � bord d�un avion spatial. Cette fois, ils mont�rent au-dessus de la stratosph�re, puis plus haut encore. � vingt mille kilom�tres au-dessus, ils se retrouv�rent � proximit� de Deimos. En orbite de rendez-vous.
La gravit� de la petite lune �tait si faible que la man�uvre ressembla plus � un amarrage qu�� un apontage. Jackie Boone, qui avait particip� au projet, surtout pour rester pr�s de Peter, pilotait l�avion. Durant l�approche, Sax eut une vue parfaite de Deimos. La surface noire �tait couverte d�une fine couche de r�golite poussi�reux�� tous les crat�res �taient presque enfouis et leurs rebords n�apparaissaient que comme des ondulations. Deimos �tait oblongue, irr�guli�re, compos�e de plusieurs facettes arrondies. C��tait quasiment un ellipso�de triaxial, se dit Sax. Pr�s du centre du crat�re Voltaire, il d�couvrit un antique atterrisseur robot, les patins enfonc�s dans le sol, ses nacelles et ses entretoises de cuivre ternies par la poussi�re.
Ils avaient d�cid� de se poser sur l�une des cr�tes qui s�paraient deux facettes, l� o� la roche � nu �mergeait de la couverture de poussi�re. Les cr�tes �taient d�anciennes cicatrices de spallation[68] o� des impacts avaient arrach� des fragments de la petite lune. Jackie les posa en douceur sur une cr�te situ�e � l�ouest des crat�res Voltaire et Swift. L��volution orbitale de Deimos �tait fix�e par les courants de mar�e, comme c�avait �t� le cas de Phobos (ce qui �tait pratique pour leur projet), et le point submartien servait de degr� z�ro � la fois pour la longitude et la latitude, ce qui �tait tr�s sens�. La cr�te o� ils allaient aborder �tait situ�e pr�s de l��quateur, � 90� de longitude. � dix kilom�tres de marche du point submartien.
Durant leur approche, la rebord de Voltaire disparut sous l�horizon noir et courbe. D�s qu�ils d�clench�rent les fus�es, la poussi�re s��leva. La couche n��tait heureusement �paisse que de quelques centim�tres sur la roche. De la chondrite carbonac�e vieille de cinq milliards d�ann�es. Ils se pos�rent avec un bruit sourd, rebondirent et gliss�rent lentement. Sax pouvait sentir le plancher, mais le contact �tait � peine perceptible�: il ne devait plus peser que deux kilos tout au plus.
D�autres fus�es se pos�rent � leur tour sur la cr�te, de chaque c�t�, soulevant des gerbes de poussi�re dans le vide o� elles d�riv�rent avant de retomber. Tous les appareils rebondirent avant de glisser dans la poussi�re. En moins d�une demi-heure, il y en eut huit sur la cr�te, formant une file entre les deux horizons. Le spectacle �tait �trange�: les coques arrondies luisaient comme de la chitine sous la clart� chirurgicale du soleil � nu, dans le vide de l�espace qui r�tr�cissait les distances en soulignant les formes. Une image venue d�un r�ve.
Chaque avion spatial avait embarqu� un composant du syst�me. Des robots de forage, des robots broyeurs et des perceurs de tunnel. Ils devaient am�nager des galeries de vidange pour l�eau des veines de glace qu�ils allaient faire fondre. Une usine de traitement pour s�parer l�eau lourde, qui repr�sentait un six-milli�me de l�eau ordinaire. Une autre usine destin�e � extraire le deut�rium de l�eau lourde. Un petit tokamak[69] qui devait fonctionner en r�action de fusion deut�rium-deut�rium. Enfin, des fus�es de man�uvre qui se trouvaient surtout � bord des appareils qui s��taient pos�s sur les autres faces de la petite lune.
Les techniciens bogdanovistes qui avaient accompagn� le mat�riel se chargeaient de la majeure partie du travail d�installation. Sax s�introduisit dans une combinaison pressuris�e, franchit le sas et d�barqua sur la surface de Deimos. Il voulait v�rifier que l�avion qui avait charg� les fus�es de man�uvre destin�es � la r�gion Swift-Voltaire s��tait bien pos�.
Les grandes bottes chauffantes de la combinaison �taient lest�es, et il en �tait heureux�: la vitesse de fuite gravifique, ici, exc�dait � peine vingt-cinq kilom�tres par heure, ce qui voulait dire qu�il suffisait d�un grand bond pour �chapper � l�attraction de Deimos. Il �tait difficile de conserver son �quilibre. � chaque pas, il soulevait un nuage dense de poussi�re noire qui montait jusqu�� ses hanches avant de retomber tr�s lentement au sol. Il vit des rochers �parpill�s sur la couche de poussi�re, surtout dans les petites poches creus�es par le souffle de leurs fus�es. L�ejecta avait sans doute fait plusieurs fois le tour de Deimos apr�s l�impact. Il ramassa une pierre. Une balle de base-ball noire. Envoie-la � la bonne vitesse, fais demi-tour, attends qu�elle fasse le tour du monde, rattrape-la � hauteur de poitrine. Un nouveau sport.
L�horizon n��tait qu�� quelques centaines de m�tres et se modifiait � chaque pas�� des crat�res, des cr�tes de spallation, des rocailles nich�es dans la couche de poussi�re. Il observa les gens debout sur la cr�te, entre les avions. Ils avaient tous un angle diff�rent du sien, ils semblaient pench�s alors qu�ils �taient droits. Comme dans Le Petit Prince. La vue �tait d�une nettet� surprenante. Il observa les empreintes de ses bottes. Les nuages de poussi�re en suspension allaient d�croissant en direction de la cr�te.
Peter sortit du sas et vint � sa rencontre, suivi de Jackie. Peter �tait le seul homme qui e�t jamais vraiment attir� Jackie. Elle tournait autour de l�objet de son amour, en une orbite d�sesp�r�e. Et Peter, selon Sax, �tait bien le seul homme qui n�e�t jamais r�pondu aux avances amoureuses de Jackie. Perversit� du c�ur. Tout comme l�attrait que lui, Sax, avait �prouv� pour Phyllis, cette femme qu�il n�avait jamais support�e. De m�me que son d�sir d��tre approuv� par Ann, alors m�me qu�il jugeait folles ses conceptions. Alors m�me qu�elle le ha�ssait. Mais il y avait sans doute un fond de rationnel dans tout cela. Si quelqu�un tourne autour de vous, il faut s�interroger sur son jugement. Ou quelque chose de ce genre.
Pour l�heure, Jackie suivait Peter � la trace. Malgr� leurs visi�res, Sax devinait � ses gestes qu�elle lui parlait, qu�elle essayait de le s�duire. Il passa sur la fr�quence commune et surgit dans leur conversation.
��� pourquoi on les a baptis�s Voltaire et Swift, disait Jackie.
��Parce que l�un et l�autre avaient pr�dit l�existence des lunes de Mars. Dans des livres qu�ils avaient �crits un si�cle avant que quiconque observe r�ellement les lunes de Mars. Dans Les Voyages de Gulliver, Swift donne m�me leur distance par rapport � la plan�te et leurs rotations. Il n��tait pas tomb� loin.
��Tu plaisantes�!
��Mais non.
��Mais comment il a pu faire �a�?
��Je l�ignore. Un coup de chance, je pense.
Sax s��claircit la gorge et dit�:
��Une s�quence.
��Quoi�? firent-ils ensemble.
��V�nus n�a pas de lune, la Terre en a une et Jupiter quatre. Donc Mars devait en avoir deux. Comme on ne pouvait pas les distinguer au t�lescope, elles devaient �tre petites, probablement. Et tr�s proches de la plan�te. Donc, elles tournaient tr�s vite.
Peter r�pondit en riant�:
��Swift devait �tre un type tr�s malin.
��Ou celui qui l�a renseign�. Mais �a reste une question de chance. La s�quence �tant une co�ncidence.
Ils s�arr�t�rent sur une nouvelle cr�te de spallation. De l�, ils pouvaient apercevoir le crat�re Swift, au ras de l�horizon. Un petit avion-fus�e gris �tait pos� sur la poussi�re noire. � cette distance, c��tait comme un mirage. Mars occupait presque tout le ciel, orange et vaste. La nuit s�avan�ait sur le croissant oriental. Ils �taient juste sous Isidis. M�me si Sax ne parvenait pas � distinguer Burroughs, il rep�ra les grandes taches blanches des plaines du nord. L�, les glaciers avaient fusionn� pour former des lacs de glace, avant-coureurs d�une future mer de glace. Oceanus Borealis. Une couche de nuages ondul�e d�rivait au-dessus du sol, et lui rappela soudain la Terre, telle qu�ils l�avaient vue depuis l�Ar�s. Un front froid descendait de Syrtis Major. Et la formation nuageuse �tait exactement ce qu�elle aurait �t� sur Terre dans les m�mes conditions. Condensation cyclique d�agr�gats lobaires.
Il quitta la cr�te pour retourner vers les avions. Les lourdes bottes lui avaient permis de rester debout, mais � pr�sent il avait les chevilles douloureuses. C��tait comme s�il avait march� au fond de l�oc�an. L�oc�an Univers. Il se courba vers la poussi�re. Il enfon�a ses doigts jusqu�� dix, vingt centim�tres, mais la couche pouvait aussi bien faire cinq, dix m�tres, peut-�tre plus. Les nuages qu�il soulevait � chaque pas retombaient en une minute � peu pr�s. Le r�golite �tait si fin qu�il aurait pu rester en suspens ind�finiment dans n�importe quelle atmosph�re. Mais dans le vide de l�espace, les particules retombaient normalement, comme toute chose. De l�ejecta sous une gravit� proche du z�ro. D�un coup de pied, on pouvait envoyer de la poussi�re dans l�espace. Franchissant une autre cr�te, il se retrouva brusquement sur la plaine en pente, de l�autre c�t� de la facette. Il �tait �vident que la petite lune de Mars �tait fa�onn�e comme un outil du pal�olithique, dont les facettes avaient �t� taill�es par des coups anciens. Un ellipso�de triaxial. Curieux que son orbite fut � ce point circulaire, l�une des plus parfaites du syst�me solaire. Ce n��tait pas vraiment ce que l�on pouvait attendre, que Deimos fut un ast�ro�de captur� ou un ejecta arrach� � Mars lors d�un important impact m�t�oritique. Pour laisser quoi�? Un tr�s ancien prisonnier sur orbite. Avec d�autres corps sur d�autres orbites, qui r�gularisaient son mouvement. Cassure. Cassure. Spallation. Le mot �tait tellement beau. Dans l�oc�an de l�espace, des rocs s�affrontaient, se heurtaient. Des fragments arrach�s volaient au loin. Jusqu�� retomber sur la plan�te ou se perdre dans les profondeurs du vide. Sauf deux. Sur des milliards. Bombe lunaire. Stand de tir. Ils tournaient juste un peu plus vite que Mars, si bien que de n�importe quel point de la surface on pouvait les voir dans le ciel durant soixante heures d�affil�e. Pratique. Ce qui est connu est plus dangereux que l�inconnu. Peu importait ce que pouvait en dire Michel. Sax foulait la roche vierge d�une lune vierge, l�esprit vierge. Le Petit Prince. Les avions dress�s sur l�horizon paraissaient absurdes. Des insectes surgis d�un r�ve, chitineux, articul�s, color�s, minuscules sous le noir �toil� de l�espace, le fond de poussi�re. Il remonta dans le sas.

Plusieurs mois apr�s, alors qu�il se trouvait seul dans Echus Chasma, les robots de Deimos ayant achev� la construction, le d�marreur au deut�rium d�clencha le moteur de propulsion. Mille tonnes de fragments de roche �clat�e furent �ject�es � chaque seconde, � une vitesse de deux cents kilom�tres par seconde. Ils fuyaient dans le plan orbital, selon la tangente de l�orbite. Au bout de quatre mois, quand la moiti� environ de la masse de Deimos aurait �t� ainsi expuls�e, le moteur serait coup�. La petite lune se trouverait exactement � 614.287 kilom�tres de Mars, selon les calculs de Sax. Elle �chapperait alors totalement � l�influence de la plan�te pour redevenir un ast�ro�de libre.
Dans le ciel nocturne, elle apparaissait comme une pomme de terre gris�tre, moins lumineuse que la Terre ou V�nus, si l�on oubliait la com�te qui jaillissait de ses flancs. Une vision spectaculaire. La nouvelle allait se propager sur les deux mondes. Scandaleux�! Il y aurait des controverses au sein m�me de la R�sistance, o� il y avait toujours deux factions. Hiroko allait tr�s vite s�en lasser et repartir pour son territoire, il le sentait. Il voyait comment les choses allaient se passer. Oui, non, quoi, o��? Qui a fait cela�? Pourquoi�?
Ann l�appela. Sur son bloc de poignet, elle avait l�air furieuse.
��C��tait une parfaite plate-forme de tir, lui dit Sax. Ils auraient pu la transformer en base militaire, comme Phobos. Nous aurions �t� sans d�fense.
��Alors tu n�as fait �a que sur la simple supposition qu�on pourrait en faire une base militaire�?
��Si Arkady et son �quipe ne s��taient pas occup�s de Phobos sur une simple supposition, nous n�aurions pas pu nous en tirer. Nous aurions tous �t� tu�s. En tout cas, les Suisses ont entendu dire que �a allait venir.
Elle secouait la t�te en le d�visageant comme s�il �tait fou. Un saboteur d�ment. L�h�pital se moquant de la charit�, se dit-il. Il la regarda droit dans les yeux. Quand elle coupa la communication, il haussa les �paules et appela les Bogdanovistes.
��Les Rouges ont un� un catalogue de tous les objets en orbite autour de Mars. Nous allons avoir besoin d�un syst�me de lancement surface-espace. Spencer nous aidera. Il y a les silos de l��quateur. Les moholes d�sactiv�s. Vous me comprenez�?
Oui, dirent-ils. Pas besoin d��tre un expert scientifique en fus�es. Et si �a recommen�ait, on ne les frapperait plus depuis l�espace.

Quelque temps apr�s, mais il n�avait pas mesur� le temps, Peter apparut sur le petit moniteur du patrouilleur-rocher que Sax avait emprunt� � Desmond.
��Sax, je suis en contact avec quelques amis qui travaillent sur l�ascenseur, et avec l�acc�l�ration de Deimos, les p�riodes d�oscillation d�esquive du c�ble ont �t� d�r�gl�es. Il semble que lors du prochain passage orbital, Deimos pourrait entrer en collision avec l�ascenseur, mais mes amis ne parviennent pas � obtenir une r�ponse de l�IA de navigation du c�ble. Apparemment, les circuits de protection ont �t� renforc�s en pr�vention du sabotage, et ils n�arrivent pas � faire entrer le concept d�un changement de vitesse de Deimos. Est-ce que tu aurais des suggestions�?
��L�IA peut se d�brouiller.
��Quoi�?
��Introduisez les donn�es de Deimos. Elle doit au moins accepter �a, de toute fa�on. Et elle est programm�e pour �viter la collision. Dirigez son attention sur ces donn�es. Expliquez ce qui s�est pass�. Faites-lui confiance.
��Lui faire confiance�?
��Oui, parlez-lui.
��On essaie, Sax. Mais le programme antisabotage est r�ellement efficace.
��Elle calcule les oscillations pour �viter Deimos. Aussi longtemps que �a demeurera dans ses fonctions, �a ira pour vous. Donnez-lui les nouvelles donn�es.
��OK. On va essayer.
La nuit �tait venue et Sax sortit. Il erra dans l�ombre, sous la gigantesque falaise du Grand Escarpement, dans la r�gion imm�diatement au nord de l�endroit o� Kasei Vallis brisait la paroi. En japonais sei signifie �toile, et ka, feu. Etoile de feu. C��tait la m�me chose en chinois, huo �tant la syllabe que les Japonais prononcent ka, hsing �tant sei. Mot chinois pour �toile de feu qui br�le dans le ciel�: Huo Hsing. On pr�tendait que Ka �tait le nom que les petits hommes rouges donnaient � leur plan�te. Nous vivons sur le feu. Sax semait des petites graines dures dans le sable, juste sous la surface de la faille. Bois de fer �pineux. Johnny Fireseed. Un bip sur son bloc de poignet. Il commuta la voix sur son intercom tout en continuant � semer les petites noix en �vitant soigneusement de marcher sur les la�ches et autres pousses qui couvraient le sol comme autant de coussins de poils noirs.
Peter avait un ton excit�.
��Sax, Deimos arrive sur eux, maintenant, et il semble que leur IA ait pris en compte le fait qu�elle n�est pas sur son orbite habituelle. Ils disent qu�elle a rumin� le probl�me. Dans leur secteur, les fus�es de correction d�attitude se sont d�clench�es un peu plus t�t, et on esp�re vraiment que c�est tout le syst�me qui r�agit.
��Est-ce que vous pouvez calculer l�oscillation�?
��Oui, mais l�IA est r�calcitrante. C�est une saloperie de machine born�e�� les programmes de s�curit� sont �tanches. Il n�y a que par des calculs ind�pendants qu�on peut se rendre compte que �a va passer tout juste.
Sax se redressa et tapa quelques donn�es sur son bloc. La p�riode orbitale de Deimos avait d�marr� � 109.077 secondes. Le moteur de pouss�e�: environ un million de secondes, durant lesquelles il avait acc�l�r� la petite lune d�un taux sensible, mais en �largissant aussi le rayon de son orbite� Il continua � tapoter sur son bloc dans le silence absolu. Habituellement, quand Deimos passait � proximit� du c�ble de l�ascenseur, il se trouvait � l�extension maximale de son oscillation dans ce secteur, � quelque cinquante kilom�tres de distance, suffisamment loin pour que la perturbation gravitationnelle soit prise en compte dans l�ajustement des fus�es du c�ble. Cette fois, l�acc�l�ration et le d�placement vers l�ext�rieur de Deimos annuleraient tout le timing. Le c�ble se rapprocherait en fait du plan orbital de Deimos. La solution �tait par cons�quent de ralentir l�oscillation de Clarke et de la r�ajuster pour toute la longueur du c�ble. Un travail compliqu�. Gu�re �tonnant que l�IA n�ait pas �t� en mesure de montrer en d�tail ce qu�elle faisait. Il �tait probable qu�elle �tait entr�e en contact avec d�autres IA pour am�liorer ses capacit�s de calcul. Les formes de cette situation�: Mars, le c�ble, Clarke, Deimos, �taient vraiment magnifiques.
��OK. Elle arrive, annon�a Peter.
��Est-ce que tes amis sont au niveau orbital�? demanda Sax, surpris.
��Ils sont en dessous, � deux cents kilom�tres environ, mais leur cabine monte. Ils m�ont reli� � leurs cam�ras, et� Oui, je la vois� Oui�! Waouh, Sax�! Elle a d� louper le c�ble de trois kilom�tres, pas plus�! Elle est pass�e comme un �clair sur mon �cran�!
��Et la queue d�ejecta du moteur�?�
��Je vais demander� Oui, ils l�ont pass�e. Pas de dommages � signaler.
��Bien.
Sax coupa la communication. Encore quelques passages et Deimos serait au-dessus de Clarke, et le c�ble n�aurait plus � l�esquiver. Entre-temps, et pour autant que l�IA de navigation croie au danger, comme maintenant, tout irait bien.
Sax �tait partag� � ce propos. Desmond avait dit qu�il serait heureux de voir retomber le c�ble. Mais peu nombreux �taient ceux qui �taient d�accord avec lui. Sax avait d�cid� d��viter toute action unilat�rale dans cette affaire, puisqu�il n�avait aucune certitude quant � ce lien avec la Terre. Mieux valait limiter ses actions unilat�rales aux choses dont il �tait certain. C�est pourquoi, se penchant en avant, il planta une nouvelle graine.
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Habiter un pays nouveau est toujours un d�fi. D�s qu�ils eurent mis sous tente Nirgal Vallis, S�paration de l�Atmosph�re installa certains de ses plus grands a�rateurs m�socosmiques, et bient�t la tente fut sous une atmosph�re de 500 millibars compos�e d�un m�lange azote-oxyg�ne-argon qui avait �t� pris et filtr� dans l�air ambiant, � 240 millibars. Et les colons commenc�rent � affluer. Ils venaient du Caire et de Senzeni Na, de tous les points des deux mondes.
Au d�but, les gens v�curent dans des caravanes, pr�s de petites serres mobiles. Ils travaill�rent la terre du canyon avec des charrues et des bact�ries, et ils utilis�rent les serres pour faire lever les pousses, les arbres et les bambous qui leur serviraient plus tard � construire leurs maisons, et les plantes du d�sert qui pousseraient autour des fermes. Les argiles de smectite du plancher du canyon constituaient une excellente base, m�me s�ils devaient y apporter le biote, l�azote, le potassium�� mais le phosphore, lui, ne manquait pas, et ils disposaient de plus de sels qu�ils n�en avaient besoin, comme d�habitude.
Ils pass�rent ainsi les premi�res semaines � amender le sol, � faire des semis sous serres et � planter des esp�ces halophytes r�sistantes propres au d�sert. Ils faisaient commerce dans toute la vall�e, et de petits march�s apparurent presque d�s leur arriv�e. Des pistes reliaient les fermes, et une route suivait le centre de la vall�e, parall�lement � la rivi�re. Il n�y avait pas d�aquif�re en haut de Nirgal Vallis, et c��tait un pipeline de Marineris qui amenait l�eau n�cessaire � l�alimentation d�un petit ruisseau. L�eau �tait capt�e � la Porte d�Uzbo� et renvoy�e vers le haut de la vall�e sous tente.
Les fermes faisaient chacune un demi-hectare, et chacun essayait de tirer sa subsistance de cet espace. Nombreux �taient ceux qui divisaient leur terrain en six champs miniatures, ce qui permettait une rotation culture/p�turage � chaque saison. Ils avaient tous leurs propres th�ories agricoles et d�amendement du terrain. Une majorit� d�veloppait des cultures de rapport imm�diat, d�arbres fruitiers, nucif�res ou de bois de construction. Beaucoup �levaient des poulets, quelques-uns des ch�vres, des moutons, des vaches et des cochons. Les vaches �taient de race naine, � peine plus grandes que les cochons.
Ils essayaient d�installer les fermes pr�s du cours d�eau, pour maintenir les terrains du haut, plus rudes, � l��tat sauvage. Ils introduisirent des esp�ces animales des d�serts du Sud-Ouest am�ricain. Des l�zards, des tortues et des li�vres se montraient un peu partout, des coyotes, des chats sauvages et des faucons commen�aient � attaquer les poulets et les moutons. Ils furent menac�s par une surpopulation de l�zards alligators, puis de crapauds. La population se stabilisa lentement, mais les fluctuations �taient fr�quentes. Les plantes se propageaient maintenant d�elles-m�mes. La vie semblait �tre n�e naturellement dans le canyon. Mais les murailles de rocher rouge se dressaient, immuables et ravin�es, au-dessus du petit monde irrigu�.
Le samedi �tait jour de march� et les gens affluaient vers les hameaux, entass�s dans des pick-ups. Un matin du d�but de l�hiver 42, ils se rassembl�rent � Playa Blanca, sous un ciel lourd de nuages sombres, pour vendre des l�gumes tardifs, des produits laitiers et des �ufs.
��Vous savez comment reconna�tre les �ufs qui ont un poussin dedans�? Vous les mettez tous ensemble dans une bassine pleine d�eau et vous attendez que la surface soit absolument calme. Les �ufs qui tremblent un tout petit peu sont ceux qui ont un poussin dedans. Vous n�avez plus qu�� les remettre sous les poules et manger les autres.��
��Un m�tre-cube de p�roxyde d�hydrog�ne, c�est comme douze cents kilowatt heures�! En plus, �a p�se une tonne et demie. Impossible que vous ayez besoin de tout �a.��
��Nous travaillons avec le Centro de Educacion y Tecnologia du Chili. Ils ont fait un boulot superbe sur la rotation. Incroyable. Venez donc voir.��
��Nous avons aussi des abeilles.��
��Maja est n�palais, Bahram est farsi, Mawrth est gallois. Oui, je sais que j�ai l�air de bafouiller, mais c�est parce que je ne prononce pas bien. Le gallois, c�est toujours bizarre. Mawrth, �a doit donner Moth, ou Mort, ou Mars.��
Puis, la nouvelle se r�pandit dans tout le march�:
��Nirgal est ici�! Nirgal est ici�! Il va prononcer un discours au pavillon���
Nirgal �tait bel et bien arriv�. Il pr�c�dait d�un pas rapide une foule de plus en plus dense, saluant ses vieux amis et serrant toutes les mains qui se tendaient vers lui. Tous voulaient le suivre. Ils se bouscul�rent dans le pavillon et sur le terrain de volley-ball, � l�extr�mit� ouest du march�. Des cris d�enthousiasme mont�rent de la foule fr�n�tique.
Nirgal s�installa sur un banc et leur parla de leur vall�e, des autres r�gions sous tente qui s��taient cr��es sur Mars et de ce que tout cela signifiait. Mais, � l�instant pr�cis o� il passait � la situation des deux mondes, la temp�te �clata. Les premiers �clairs �teignirent les barres luminescentes et, en succession rapide, ils eurent droit � la pluie, � la neige, � la gr�le, puis � la boue.
La tente s��rigeait au-dessus de la vall�e en pente aigu�, comme le clocher d�une �glise, et la pluie ruisselait instantan�ment vers le bas, tandis que la poussi�re et les graviers �taient repouss�s par la charge statique du rev�tement pi�zo-�lectrique externe. La neige glissait avant de s�agglom�rer dans le bas, o� elle formait des talus qui �taient presque aussit�t souffl�s par des chasse-neige robotis�s g�ants pourvus de longues extensions en tenaille. D�s qu�une temp�te de neige �clatait, les machines patrouillaient la route du canyon de haut en bas. Mais avec la boue, le probl�me �tait diff�rent. M�l�e � la neige, elle formait des cong�res dures comme du b�ton juste au-dessus de la base de la tente et, sous leur poids, la tente pouvait craquer�� on avait connu une fois cette catastrophe dans le Nord.
Quand la temp�te devint r�ellement affreuse, la lumi�re du canyon prenant la couleur d�une branche pourrie, Nirgal d�clara�:
��On ferait mieux de grimper l�-haut.
Ils s�empil�rent tous dans leurs pick-ups et leurs camions pour foncer vers l�ascenseur le plus proche qui desservait la muraille du canyon, du fond jusqu�au niveau sup�rieur. L�, les gens qui savaient piloter les chasse-neige les conduisaient manuellement, et les grands manchons soufflaient de la vapeur sur les coul�es de neige afin de d�gager la tente. Ils s�y mirent tous et sortirent les carts � vapeur. Nirgal se joignit � eux, comme s�il se jetait dans une partie de rugby. Tr�s vite, ils s�enfonc�rent jusqu�aux cuisses dans les tourbillons de boue, sous le vent qui soufflait � plus de cent kilom�tres par heure, et les nuages noirs et bas qui ne cessaient de cracher d�autres salves de boue. Ils d�gageaient, entassaient et poussaient la boue, avan�ant vers l�est avec le vent, pour aller la d�verser dans Uzbo� Vallis, qui n��tait pas couverte.
Quand la temp�te s�apaisa, la tente �tait intacte, mais le sol alentour, de part et d�autre de Nirgal Vallis, �tait couvert de boue gel�e, et les �quipes d�intervention �taient tremp�es. Ils s�entass�rent dans les ascenseurs et descendirent vers le plancher du canyon, �puis�s, glac�s. Quand ils sortirent des cabines, ils se regard�rent�: ils �taient enti�rement noirs, du casque aux bottes. Nirgal enleva son casque et �clata d�un rire irr�pressible en jetant de la boue sur ses voisins. Et la bagarre commen�a. La plupart jug�rent prudent de garder leur casque. La sc�ne �tait �trange�: des gens se battaient � grandes poign�es de boue dans l�ombre du canyon, � l�aveuglette, avant de plonger dans la rivi�re sans cesser de s�agiter et de se battre.
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Maya Katarina Toitovna se r�veilla de m�chante humeur, au milieu d�un r�ve d�rangeant qu�elle oublia d�lib�r�ment en sautant du lit. Tout comme elle oublia de tirer la chasse en sortant des toilettes. Les r�ves �taient dangereux. Elle s�habilla en tournant le dos au petit miroir du lavabo, et descendit vers la salle commune. Tout Sabishii avait �t� construit dans le double style nippo-martien. Les alentours, avec leurs pelouses sem�es de rochers roses et leurs pins, avaient des allures de jardin zen. Il en �manait une beaut� �pur�e qui d�plaisait � Maya. C��tait comme une sorte de reproche aux rides de son visage. Elle faisait tout ce qu�elle pouvait afin d�ignorer ce paysage en se concentrant sur son petit d�jeuner. L�ennui mortel des obligations quotidiennes. � une table voisine, Vlad, Ursula et Marina d�jeunaient avec un groupe d�issei. Les Sabishiiens avaient tous le cr�ne ras� et, dans leurs combinaisons de travail, ils ressemblaient � des moines bouddhistes. L�un d�eux alluma un petit �cran dispos� sur la table et un programme d�infos terriennes annon�a l��mission d�une m�tanationale de Moscou qui semblait avoir le m�me rapport avec la r�alit� que la Pravda autrefois. Certaines choses ne changeaient jamais. Le programme �tait en anglais. Le pr�sentateur s�exprimait mieux qu�elle, m�me apr�s toutes ces ann�es.
��Et maintenant les derni�res nouvelles de cette journ�e du 5 ao�t 2114.��
Maya se raidit sur son si�ge. � Sabishii, on �tait le Ls 246, tout pr�s du p�rih�lie�� le quatri�me jour du 2 novembre��, les journ�es raccourcissaient, et les nuits, en cette quarante-quatri�me ann�e de Mars, �taient cl�mentes. Maya avait oubli� le calendrier terrien depuis des ann�es. Mais l�-bas, c��tait le jour de son anniversaire. Elle avait�� elle dut calculer�� cent trente ans.
Avec une sensation de malaise, elle plissa le front et jeta le bagel[70] qu�elle avait commenc� � grignoter dans son assiette. Des pens�es jaillirent dans sa t�te comme une bande d�oiseaux s�envolant d�un arbre�� elle ne parvenait pas � les suivre. C��tait comme si elle avait l�esprit vide. Cet �ge �tait atrocement anormal�! Qu�est-ce que �a signifiait�? Pourquoi les autres avaient-ils mis les informations � ce moment pr�cis�?
Elle ne toucha plus � son bagel, qui lui semblait avoir une apparence mena�ante. Elle se leva et sortit dans la lumi�re d�automne. Elle descendit le ravissant boulevard principal du vieux quartier, entre le gazon et les �rables rouges dont l�un accrochait la lumi�re �parse du soleil dans une gerbe �carlate. De l�autre c�t� de la plaza, elle aper�ut Yeli Zudov�: il jouait aux quilles avec une enfant, sans doute l�arri�re-arri�re-petite-fille de Mary Dunkel. Les Cent Premiers �taient maintenant nombreux � Sabishii, qui fonctionnait particuli�rement bien en tant que ville du demi-monde�: ils avaient trouv� leur place dans l��conomie locale, ils habitaient le vieux quartier sous de fausses identit�s, avec des passeports suisses�� le tout en parfaite s�curit�, ce qui leur permettait de retrouver une vie nouvelle � la surface de Mars. Et sans faire appel � la chirurgie esth�tique qui avait tellement chang� Sax. L��ge seul s��tait livr� � une op�ration chirurgicale sur eux�: ils �taient m�connaissables. Maya pouvait se promener dans les rues de la ville sans craindre d��tre reconnue�: elle n��tait qu�une vieille comme tant d�autres. Et si la police de l�Autorit� transitoire l�arr�tait, elle ne serait que Ludmilla Novosibirskaya. Mais, � dire vrai, personne ne risquait plus de l�arr�ter.
Elle se perdit dans la ville, en essayant d��chapper � elle-m�me. Depuis l�extr�mit� nord de la tente, elle contempla l�amas gigantesque de rocaille qui avait �t� arrach�e au mohole de Sabishii. Il formait une longue colline sinueuse qui s�abaissait vers l�horizon, � travers les grands bassins de krummholz de Tyrrhena. Les Sabishiiens l�avaient fa�onn�e afin que vue du ciel elle ressemble � un dragon qui tenait les tentes de la ville entre ses serres. Une faille d�ombre marquait l�endroit o� une serre de la patte gauche saillait entre les �cailles de la cr�ature. Le soleil du matin �tait aussi brillant que l��il d�argent du dragon, qui semblait les fixer par-dessus son �paule.
Le bloc de poignet de Maya bippa et, irrit�e, elle accepta l�appel. C��tait Marina.
��Saxifrage est arriv�, lui dit-elle. Nous devons nous rencontrer dans le jardin de pierre ouest dans une heure.
��J�y serai, dit Maya avant de couper la communication.
La journ�e promettait�! Elle erra longtemps sur le p�rim�tre ouest de la ville, d�prim�e, absente. Cent trente ans. Il y avait des Abkhasiens de G�orgie, sur les bords de la mer Noire, qui avaient v�cu jusqu�� cet �ge sans traitement g�riatrique. Et ils continuaient probablement � s�en passer�� le traitement n�avait �t� distribu� qu�avec parcimonie sur Terre, selon les courbes de valeur mon�taire et de pouvoir, et les Abkhasiens, de tout temps, avaient �t� pauvres. Heureux et pauvres. Elle essaya de se rappeler la vie en G�orgie, dans cette r�gion o� le Caucase rencontrait la mer Noire. La ville s�appelait Sukhumi. Elle avait d� la visiter dans sa jeunesse avec son p�re qui �tait g�orgien. Mais aucune image ne lui venait � l�esprit, pas le moindre fragment. En fait, elle se rappelait � peine la Terre�� Moscou, Ba�konour, la vue depuis Novy Mir. Rien. Elle retrouva le visage de sa m�re. Elle riait d�un air sombre par-dessus la table, en faisant la cuisine ou en repassant. Maya savait que ces souvenirs �taient authentiques, parce qu�elle avait parfois r�p�t� les mots surgis de sa m�moire, quand elle avait du chagrin. Mais quant aux images vraies� Sa m�re �tait morte dix ans seulement avant que le traitement soit disponible. Si elle en avait b�n�fici�, elle aurait eu cent cinquante ans aujourd�hui, ce qui n�avait rien de d�raisonnable. L��ge extr�me avait �t� port� � cent soixante-dix ans, et il ne cessait d�augmenter. Ceux qui avaient re�u le traitement g�riatrique mouraient d�accidents, de maladies rares ou d�erreurs m�dicales. De meurtre ou de suicide.
Elle atteignit les jardins de pierre sans m�me avoir vu les rues �troites de la vieille ville. C��tait comme �a que les vieux finissaient�: en oubliant les �v�nements r�cents, parce qu�ils ne les avaient pas vus en premier lieu. Le souvenir se perdait avant m�me de se former, parce que l�esprit se focalisait trop sur le pass�.
Vlad, Ursula, Marina et Sax �taient assis sur un banc du parc, en face des premiers b�timents de Sabishii, encore en usage mais surtout fr�quent�s par les canards et les oies. L��tang et son pont, les berges de bambous et de rocaille sortaient tout droit d�une gravure sur bois ou d�une peinture sur soie�: un clich�. Au-del� de la tente, le grand nuage blanc thermique du mohole se gonflait dans le ciel, plus dense que jamais. Le trou �tait plus profond de jour en jour et l�atmosph�re plus humide.
Elle s�assit en face de ses vieux compagnons et les observa d�un air sombre. De vieux bonshommes, de vieilles m�m�res � la peau tachet�e et rid�e. Ils �taient presque comme des �trangers, des gens qu�elle n�avait encore jamais rencontr�s. Mais elle connaissait bien le regard couvert et provocant de Marina, et le petit sourire de Vlad�� gu�re surprenant chez un homme qui avait v�cu conjointement avec deux femmes durant quatre-vingts ans, apparemment en harmonie et dans la plus parfaite intimit�. Certains disaient que Marina et Ursula �taient un couple de lesbiennes, et Vlad une esp�ce de compagnon, d�animal domestique. Mais nul ne pouvait en �tre certain. Ursula elle aussi avait l�air heureuse, comme toujours. La tante pr�f�r�e de tous. Oui� en se concentrant un peu, on pouvait les voir. Seul Sax semblait totalement diff�rent�: l�air vif, avec son nez cass� qu�il ne s��tait pas encore fait redresser. Au milieu de son nouveau visage s�duisant, il se dressait comme une accusation, comme si c��tait elle qui lui avait fait tout ce mal, et non pas Phyllis. Il ne la regardait pas, il observait les canards avec une expression douce, comme s�il les �tudiait. Le savant en plein travail. Si ce n�est qu�il �tait d�sormais un savant fou, qui d�truisait tous leurs plans et qui �chappait � tout discours rationnel.
Maya plissa les l�vres et se tourna vers Vlad.
��Subarashii et Amexx sont en train d�augmenter les effectifs des troupes de l�Autorit� transitoire, dit-il. On a re�u un message d�Hiroko. Ils ont regroup� cette unit� qui a attaqu� Zygote en une sorte de corps exp�ditionnaire. Il se dirige actuellement vers le sud, entre Argyre et Hellas. Ils ne semblent pas savoir o� se trouvent la plupart des refuges, mais ils ratissent tous les coins possibles l�un apr�s l�autre. Ils ont investi Christianopolis et en ont fait leur base op�rationnelle. Ils sont environ cinq cents, avec un armement lourd et une couverture orbitale. Hiroko dit qu�elle a du mal � emp�cher Coyote, Kasei et Dao de prendre la t�te des gu�rilleros mars-unistes pour les attaquer. Si les troupes s�en prennent � d�autres refuges, les radicaux vont certainement appeler � la contre-attaque.
C�est-�-dire, les jeunes excit�s de Zygote, songea Maya, am�rement. Ils ne les avaient pas r�ellement �duqu�s, tous les ectog�nes et la g�n�ration sansei�� ils avaient maintenant la quarantaine et une furieuse envie de se battre. Peter, Kasei et le reste de la g�n�ration nisei approchaient des soixante-dix ans, et si les choses avaient suivi un cours normal, ils auraient �t� depuis longtemps les leaders de ce monde. Mais ils vivaient encore dans l�ombre de leurs parents, qui avaient oubli� de mourir. Que ressentaient-ils�? Comment pouvaient-ils agir�? Certains d�entre eux, peut-�tre, se disaient qu�une seconde r�volution leur donnerait enfin leur chance. Et c��tait sans doute l�unique solution. Apr�s tout, la r�volution �tait le domaine des jeunes.
Et les vieillards restaient assis � regarder les canards sur l��tang. Groupe sombre et sans �me.
��Que sont devenus les Chr�tiens�? demanda Maya.
��Quelques-uns sont partis pour Hiranyagarbha, mais les autres sont rest�s.
Si les forces de l�Autorit� transitoire s�emparaient des territoires du Sud, l�underground avait sans doute infiltr� les villes. Mais dans quel but�? Ils �taient trop dispers�s pour parvenir � secouer l�ordre des deux mondes, r�gi par la Terre. Soudain, Maya eut le sentiment que l�ensemble de leur projet d�ind�pendance n��tait plus qu�un r�ve, une fantaisie qui consolait les survivants d�cr�pits d�une cause perdue.
��Tu sais pourquoi cette escalade s�est produite�? lan�a-t-elle en foudroyant Sax du regard. C�est parce qu�il y a eu tous ces �normes sabotages.
Sax ne parut pas l�avoir entendue.
��Quel dommage que nous ne nous soyons pas mis d�accord sur une forme d�action commune � Dorsa Brevia, dit Vlad.
��Dorsa Brevia, r�p�ta Maya d�un ton m�prisant.
��C��tait une bonne id�e, intervint Marina.
��Peut-�tre. Mais sans un plan d�action sur lequel tout le monde aurait �t� d�accord, cette Constitution n��tait� (Maya agita la main.)� qu�un ch�teau de sable. Un jeu.
��La notion de base �tait que chaque groupe devait faire ce qu�il jugerait pr�f�rable, dit Vlad.
���a, c��tait la notion de 61, protesta Maya. Et maintenant, si jamais Coyote et les radicaux se lancent dans une gu�rilla, nous allons nous retrouver comme en 61.
��Qu�est-ce que tu penses que nous devrions faire�? demanda Ursula avec curiosit�.
��Nous devons nous en occuper nous-m�mes�! Nous mettons un plan sur pied, nous d�cidons de ce qu�il faut faire. Nous le transmettons � l�underground. Si nous n�assumons pas les responsabilit�s cette fois, alors tout ce qui suivra sera notre faute. Nous sommes les Cent Premiers, les seuls � avoir assez d�autorit� pour tout d�clencher. Les Sabishiiens nous aideront, et les Bogdanovistes suivront.
��Nous aurons �galement besoin de Praxis, dit Vlad. Et des Suisses.
��Praxis veut nous aider, insista Marina. Mais que vont dire les radicaux�?
��Il va falloir utiliser la force, fit Maya. On va leur couper le ravitaillement, disperser leurs membres�
���a va nous conduire � la guerre civile, protesta Ursula.
��Mais il faut bien les arr�ter�! S�ils d�clenchent une r�volution trop t�t et que les m�tanationales nous tombent dessus avant que nous soyons pr�ts, nous sommes condamn�s. Toutes ces attaques sans coordination doivent cesser. Elles ne servent � rien, elles ne font qu�accro�tre les niveaux de s�curit� et nous rendre les choses plus difficiles encore. Des actions comme faire sauter Deimos de son orbite leur donnent seulement conscience de notre pr�sence sans que ce soit vraiment efficace�
Sax, qui ne quittait pas les canards des yeux, d�clara de sa voix �trangement musicale�:
��Il existe actuellement cent quatorze vaisseaux de transit Terre-Mars. Quarante-sept objets en termite� en orbite autour de Mars. La nouvelle Clarke est une station spatiale d�fendue � cent pour cent. Deimos aurait eu la m�me fonction. Une base militaire. Une plate-forme de tir.
��C��tait une lune vide, dit Maya. Quant � ces v�hicules en orbite, il faudra nous en occuper en temps voulu.
Une fois encore, il ne sembla pas l�avoir entendue. Il cilla � peine, sans quitter les canards du regard, se d�tournant parfois bri�vement pour observer Marina.
���a doit �tre une question de d�capitation, fit-elle. Comme l�ont dit Nadia, Nirgal et Art � Dorsa Brevia.
��Reste � voir si nous saurons trouver le cou, dit Vlad, s�chement.
Maya sentait sa col�re envers Sax monter de minute en minute.
��Nous devrions prendre chacune des villes principales et organiser la population pour une r�sistance unifi�e. Je veux retourner � Hellas.
��Nadia et Art sont dans Fossa Sud, dit Marina. Mais si nous voulons que cela fonctionne, nous allons avoir besoin de tous les Cent Premiers.
��Les Trente-Neuf Premiers, rectifia Sax.
��Nous aurons besoin d�Hiroko, fit Vlad, et c�est par elle que nous pourrons ramener Coyote � la raison.
��Personne n�y parviendra, dit Marina. Mais, oui, nous avons besoin d�Hiroko. Je vais aller � Dorsa Brevia pour lui parler, et nous essaierons de contr�ler le Sud.
��Sax�? demanda Vlad.
Sax, arrach� � sa r�verie, se tourna vers lui en clignant des yeux. Mais il n�eut pas un regard pour Maya.
��Gestion int�gr�e des �piphyties. On fait pousser des plantes plus r�sistantes au milieu des herbes. Et elles les chassent. Je vais prendre Burroughs.
Maya, furieuse devant le m�pris de Sax, se leva et partit faire le tour de l��tang. Elle s�arr�ta sur l�autre berge, les mains crisp�es sur une rambarde. Elle leva les yeux vers ses vieux camarades. De l�, ils �voquaient des retrait�s qui radotaient sur un banc � propos de la qualit� de la cuisine, du temps, des canards et du dernier tournoi d��checs. Elle maudit Sax. Est-ce qu�il allait �ternellement lui reprocher Phyllis, cette atroce femme�?�
Et soudain, elle entendit leurs voix. Aussi claires que t�nues. Derri�re elle, il y avait une paroi de c�ramique, qui faisait presque le tour complet de l��tang. Apparemment, elle constituait une sorte de galerie d��cho et elle entendait les voix des autres une fraction de seconde apr�s qu�ils eurent boug� les l�vres.
��Quel dommage qu�Arkady n�ait pas surv�cu, venait de dire Vlad. Les Bogdanovistes seraient plus faciles � contr�ler.
��Oui, fit Ursula. Lui et John. Et Frank.
��Frank, fit Marina avec m�pris. S�il n�avait pas assassin� John, rien de tout cela ne serait arriv�.
Maya tressaillit et serra la rambarde un peu plus fort en se redressant.
��Quoi�? hurla-t-elle sans m�me r�fl�chir.
L�-bas, les autres sursaut�rent et la regard�rent. Elle l�cha la rambarde et revint vers eux en courant, en tr�buchant par deux fois.
��Qu�est-ce que tu veux dire�? cria-t-elle � Marina en s�approchant d�eux.
Vlad et Ursula vinrent � sa rencontre. Marina, elle, demeura assise, l�air renfrogn�, distante. Vlad �carta les bras et Maya l��vita pour se pr�cipiter sur Marina.
��Qu�est-ce que tu avais en t�te, hein, en disant ces choses abominables�? (Soudain, sa gorge �tait nou�e par le chagrin.) Pourquoi�? Pourquoi�? Ce sont des Arabes qui ont tu� John, tout le monde sait �a�!
Marina fit une grimace et baissa la t�te.
��Alors�?� insista Maya.
��C��tait une fa�on de parler, dit Vlad, derri�re elle. Frank s�effor�ait de saper le travail de John � cette �poque, et tu sais que c�est vrai. Certains disent qu�il a mont� la Fraternit� musulmane contre John, c�est tout�
��Pff�! On en a tous discut�. �a n�a pas de sens�!
C�est � cet instant qu�elle remarqua que Sax la regardait. Droit en face, avec une expression particuli�re, froide et quasiment ind�chiffrable�: il y avait dans ses yeux une lueur d�accusation, de vengeance, ou bien quoi�?� Elle avait vocif�r� en russe et les autres lui avaient r�pondu de m�me, et elle ne pensait pas que Sax conn�t le russe. Peut-�tre �tait-il seulement curieux de savoir ce qui les perturbait � ce point. Mais il y avait une telle antipathie dans son regard�� comme s�il confirmait ce que Marina avait dit, l�enfon�ant en elle comme un poignard�!
Alors, elle se d�tourna et s�enfuit en courant.

Elle se retrouva devant la porte de sa chambre sans se souvenir d�avoir travers� tout Sabishii et se pr�cipita � l�int�rieur comme dans les bras de sa m�re. Mais � quelques pas du lit, dans l��l�gance des lambris, elle se redressa sous le choc du souvenir�: celui d�une autre chambre, qui de matrice �tait devenue tombe, dans laquelle elle avait �t� pi�g�e, toujours sous l�effet de la peur et de la col�re� Pas de r�ponses, pas d��chappatoire, aucun moyen de fuite� Elle se pencha sur le lavabo et, cette fois, en affrontant le petit miroir, elle vit son visage, comme un portrait encadr頖 hagard, vieilli, avec des yeux cern�s de rouge, comme ceux d�un l�zard. Une image � vomir. C��tait �a, tr�s exactement�: cet instant o� elle avait surpris le passager clandestin de l�Ares, ce visage entrevu � travers un bocal de culture d�algues. Coyote. Une r�alit�, et non pas une hallucination.
Il pouvait en �tre ainsi de ce qu�elle avait appris � propos de Frank et de John.
Elle tenta de se rappeler. Elle lutta de toute sa volont� pour retrouver Frank Chalmers, qui il �tait vraiment. Cette nuit-l�, � Nicosia, elle lui avait parl�. Leur rencontre avait �t� maladroite, tendue. Frank se comportait toujours comme s�il �tait agress�, rejet� Ils s��taient retrouv�s ensemble, tous les deux, alors que John �tait inconscient, qu�on l�avait emport� jusqu�� la ferme, o� il �tait mort. Jamais Frank n�aurait pu�
Mais bien s�r, il y avait toujours des mercenaires. Des gens que l�on pouvait payer pour frapper pour vous. Ce n��tait pas tant que les Arabes aient pu �tre int�ress�s par l�argent�� ils pr�f�raient �tre pay�s par l�honneur, ou par une sorte de quiproquo, le genre de valeur courante que Frank distribuait comme autant de billets�
Mais elle se rappelait tellement peu ces quelques ann�es, des �l�ments sp�cifiques. Quand elle se concentrait sur cette p�riode, quand elle s�effor�ait de se souvenir, de retrouver ces moments, elle �tait effray�e d�en voir �merger si peu. Des parcelles, des traces, des �clats qui subsistaient d�une civilisation enti�re. Elle se rappelait que, dans sa fureur, elle avait cass� une tasse de caf� sur une table, et que l�anse �tait rest�e sur la nappe. Comme un bagel � demi grignot�. Mais cela s��tait pass� o� et quand�? Et avec qui�? Elle n��tait s�re de rien. Et un cri s��chappa de sa gorge�:
��Ahhh�!
Le visage ant�diluvien qu�elle avait devant elle l��c�urait, avec son expression de douleur path�tique, reptilienne. Il �tait tellement laid. Autrefois, elle avait �t� belle, elle en avait �t� vaniteuse, elle s�en �tait servi comme d�un scalpel. Et maintenant� Ses cheveux, avec les ans, �taient pass�s du blanc pur au gris terne. Leur structure avait sans doute chang� lors du dernier traitement. Et ils s��claircissaient, mon Dieu�! en certains endroits. C��tait r�pugnant. Elle avait �t� belle, jadis. Elle avait eu un visage royal, voluptueux� et � pr�sent� Comme si la baronne Blixen, qui avait �t� si belle dans sa jeunesse, �tait devenue la sorci�re syphilitique Isak Dinesen, pour vivre des si�cles durant, comme une goule ou un zombie� Elle n�avait plus que le corps d�un l�zard us� vieux de cent trente ans. Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, l�zard�!�
Elle revint au lavabo et ouvrit l�armoire � pharmacie. Elle trouva les ciseaux de manucure sur l��tag�re du haut. Quelque part sur Mars, on fabriquait des ciseaux de manucure, en magn�sium, sans doute. Elle s�en empara, tira sur une m�che de cheveux, et la coupa � ras. Les lames �taient �mouss�es, mais en tirant assez fort elle y arrivait. Elle faisait attention � ne pas se blesser le cuir chevelu car ce qu�il lui restait de fiert� ne pourrait le supporter. La corv�e fut longue, douloureuse et p�nible. Mais Maya y trouva un certain r�confort, une certaine d�tente, � se montrer aussi m�thodique dans la destruction.
Sa coupe initiale �tait hirsute et avait besoin d��tre rectifi�e, ce qui lui prit encore pas mal de temps. Une heure exactement. Mais elle n�arrivait pas � �galiser la longueur de ses cheveux. Finalement, elle prit le rasoir dans la douche et termina avec un rouleau de papier hygi�nique pour �ponger les coupures qui saignaient abondamment, ignorant les anciennes cicatrices qui r�apparaissaient, les creux et les bosses affreux de son cr�ne d�nud�. C��tait difficile de faire �a en �vitant de regarder le monstrueux visage couvert de rides qu�il y avait sur le devant de ce cr�ne.
Quand ce fut fini, elle contempla sans piti� le monstre dans le miroir�� androgyne, us�, d�ment. L�aigle devenu vautour�: la t�te chauve, le cou d�charn�, les petits yeux �tr�cis, le nez crochu, la bouche petite et sans l�vres � la moue hostile. Et elle fixa longtemps, tr�s longtemps ce visage hideux, ne se souvenant plus de rien � propos de Maya Toitovna. Elle �tait gel�e dans le pr�sent, �trang�re � tout.
On frappa � la porte et elle sursauta, soudain lib�r�e. Elle h�sita, brusquement honteuse, et m�me effray�e. Ce fut comme si une autre partie d�elle-m�me coassait�:
��Entrez.
La porte s�ouvrit. C��tait Michel. Il s�arr�ta sur le seuil.
��Eh bien�?� fit-elle en le regardant avec le sentiment d��tre nue.
Il pencha la t�te avec un sourire fallacieux.
��Toujours aussi belle.
Elle ne put s�emp�cher de rire. Puis, assise sur son lit, elle se mit � pleurer en reniflant.
��Parfois, dit-elle en s�essuyant les yeux, parfois j�en viens � souhaiter de ne plus �tre Toitovna. Je suis tellement lasse. Tellement lasse de tout ce que j�ai fait.
Michel s�assit pr�s d�elle.
��Jusqu�au bout, nous sommes soud�s � nous-m�mes. C�est le prix que nous devons payer pour continuer � penser. Mais qu�est-ce que tu pr�f�rerais, �tre au bagne ou bien idiote�?
Elle secoua la t�te.
��J��tais dans le parc avec Vlad, Ursula, Marina, et Sax qui me d�teste. Je les ai regard�s. Je me suis dit qu�il fallait que nous fassions quelque chose, vraiment, mais je me suis souvenue de tout�� j�ai essay� de me souvenir�� j�oublie tant de choses� Brusquement, nous semblions tous tellement d�t�rior�s.
��Il s�est pass� beaucoup de choses.
Il posa une main sur les siennes.
��Est-ce que tu as du mal � te souvenir�? demanda Maya avec un frisson en serrant ses doigts, comme si elle s�accrochait � une bou�e. Parfois, j�ai tellement peur de tout oublier. Ce qui veut dire que j�aimerais mieux me trouver au bagne plut�t qu�idiote, pour r�pondre � ta question. Si on oublie, on est lib�r� du pass�, mais rien ne signifie plus rien. Alors, il n�y a plus moyen de fuir� (Elle se remit � pleurer.)� que l�on se souvienne ou que l�on oublie, la souffrance reste la m�me.
��Les probl�mes de m�moire sont tr�s communs � nos �ges. Surtout � moyenne distance, si je puis dire. Certains exercices permettent d�am�liorer cela.
��La m�moire n�est pas un muscle.
��Je sais. Mais le pouvoir de m�morisation semble s�am�liorer avec l�usage. Apparemment, le simple fait de se rappeler renforce les souvenirs eux-m�mes. Et quand on y r�fl�chit bien, �a tient debout. Les synapses sont renforc�es ou remplac�es� Ce genre de chose�
��Mais alors, si l�on ne peut pas affronter ce dont on se souvient� Oh, Michel�! (Elle inspira dans un fr�missement.) Ils disent� Marina dit que Frank a assassin� John. Elle l�a dit aux autres alors qu�elle pensait que je ne pouvais pas entendre, comme si c��tait une v�rit� connue de tous�! (Elle lui serra l��paule, comme si elle voulait lui arracher une v�rit� qu�il cachait.) Michel, dis-moi la v�rit�! C�est ce que vous pensez tous�?�
Il secoua la t�te.
��Personne ne sait ce qui s�est r�ellement pass�.
��J��tais l�! J��tais � Nicosia, cette nuit-l�, pas eux�! J��tais avec Frank quand c�est arriv�! Il ne savait rien de ce qui s��tait pass�, je le jure�!
Il plissa les yeux, ind�cis, et elle lui lan�a�:
��Ne me regarde pas comme �a�!
��Mais non, Maya. Il faut que je te dise tout ce que j�ai entendu, et j�essaie moi-m�me de me souvenir. Toutes sortes de rumeurs ont circul頖 toutes sortes�!�� � propos de ce qui s�est pass� cette nuit-l�. Il est exact que, d�une certaine fa�on, Frank a �t� compromis. Du moins, il �tait en relation avec les Saoudiens qui ont tu� John. Il avait rencontr� celui qui est mort le lendemain, etc.
Maya se mit � pleurer plus violemment, les mains crisp�es sur le ventre, le visage riv� � l��paule de Michel.
��Je ne peux pas le supporter. Si je ne sais pas ce qui s�est pass� comment me souvenir�? Comment penser � eux�?
Il la prit dans ses bras, la serra tr�s fort.
��Oh, Maya�
Longtemps apr�s, elle se redressa, gagna le lavabo pour se passer de l�eau froide sur le visage en �vitant soigneusement de rencontrer son reflet dans le miroir. Elle retourna jusqu�� son lit et se rassit, terrass�e, une fatigue noire au creux de chacun de ses muscles.
Michel lui prit � nouveau la main.
��Je me demande si cela ne te ferait pas du bien de savoir. Ou du moins, d�en apprendre autant que possible. D�enqu�ter, tu vois. De lire ce qu�on a �crit au sujet de John et de Frank. Parce qu�il existe des livres sur eux, � pr�sent, bien s�r. Tu devrais poser des questions � ceux qui se trouvaient � Nicosia, en particulier aux Arabes qui ont vu Selim el-Hayil avant sa mort. Ce genre de chose. �a te redonnerait une sorte de contr�le sur toi-m�me, tu comprends. �a ne serait pas exactement se souvenir de tout, mais �a ne serait pas oublier non plus. Aussi �trange que cela puisse para�tre, ce n�est pas la seule alternative. Nous devons assumer notre pass�, comprends-tu�? Il faut que nous en fassions une part de ce que nous sommes devenus par un acte simple d�imagination. Un acte cr�atif, actif. Et non pas un simple processus. Mais je te connais, et tu es toujours meilleure quand tu es active, quand tu disposes d�un petit peu de contr�le.
��Je ne sais pas si j�en serai capable. Mais je ne peux pas supporter de ne pas savoir. En m�me temps, j�ai peur de savoir. Je ne veux pas savoir. Surtout si c�est vrai.
��Essaie de voir ce que tu �prouves, sugg�ra Michel. Essaie vraiment. �tant donn� que les deux choix sont aussi douloureux l�un que l�autre, il est possible que tu pr�f�res l�action.
��Bien.
Elle renifla et promena son regard autour de la chambre. De l�autre c�t� du miroir, un meurtrier arm� d�une hache la d�visageait.
��Mon Dieu�! Je suis tellement laide�! s��cria-t-elle, au bord de la naus�e.
Michel se leva, s�approcha du miroir.
��Il existe un ph�nom�ne que nous appelons d�sordre dysmorphique du corps. C�est en rapport avec d�autres d�sordres de type obsessionnel-compulsif. Avec un �tat d�pressif. J�ai remarqu� ces signes chez toi depuis quelque temps.
��C�est aujourd�hui mon anniversaire.
��Mmm� Oui, c�est curable.
��Les anniversaires�?
��Le d�sordre dysmorphique corporel.
��Je ne veux pas prendre de drogues.
Il jeta une serviette sur le miroir avant de se retourner vers elle.
��Que veux-tu dire�? Il peut s�agir d�un simple manque de s�rotonine. Une insuffisance biochimique. Une maladie passag�re. Pas de quoi avoir honte. Nous prenons tous des drogues. La clomipramine serait tr�s utile dans ton cas.
��Je vais y r�fl�chir.
��Et plus de miroir.
��Je ne suis plus une enfant�! gronda-t-elle. Je sais � quoi je ressemble�!
Elle bondit du lit et arracha la serviette du miroir. Comme un vautour reptilien fou, un pt�rodactyle f�roce�� c��tait assez impressionnant, en fait.
Il haussa les �paules avec un petit sourire. Elle aurait voulu l�embrasser en cet instant, ou lui cogner dessus. Il aimait tellement les l�zards.
Elle secoua la t�te pour essayer de s��claircir les id�es.
��Bien. De l�action, tu as dit. Je pr�f�re sans doute �a � l�alternative, vu la situation dans laquelle nous sommes. (Elle lui r�v�la les informations qu�ils avaient re�ues du Sud et les propositions qu�elle avait faites aux autres.) Ils me mettent vraiment en col�re. Ils attendent que le d�sastre leur retombe dessus, c�est tout. Tous sauf Sax, qui fait n�importe quoi avec ses sabotages, sans consulter personne, sauf ces imb�ciles� Il faut que nous travaillions en coordination�!
��Tr�s bien, fit Michel d�un ton enthousiaste. Je suis d�accord. On en a besoin.
Elle le scruta.
��Est-ce que tu serais pr�t � m�accompagner jusqu�au Bassin d�Hellas�?
Il sourit. Avec un plaisir authentique et pur. Il �tait ravi qu�elle lui ait demand� cela�! Elle sentit son c�ur fr�mir.
��Mais oui. J�ai du boulot � terminer ici, mais �a peut aller tr�s vite. Quelques semaines, c�est tout.
Il lui souriait encore. Il l�aimait, elle le voyait�: non pas seulement en tant qu�ami ou psychanalyste, mais en tant qu�homme, en tant qu�amant. Pourtant, il gardait en lui une certaine distance, la distance de Michel, un reste du psychoth�rapeute qu�il �tait. Et elle pouvait continuer � respirer, ainsi. Tout en se sentant aim�e. Tout en ayant un ami.
��Ainsi, tu peux encore supporter d��tre avec moi, m�me avec l�image que je pr�sente aujourd�hui�
��Oh, Maya� (Il rit.) Oui, tu es encore belle, si tu veux que je te le dise. Mais tu le sais, Dieu merci. (Il la serra entre ses bras avant de reculer.) C�est un petit peu aust�re. Mais �a ira.
��Et personne ne me reconna�tra.
��Aucun de ceux qui ne te connaissent pas. (Il se leva.) Viens. Est-ce que tu as faim�?
��Oui. Donne-moi le temps de me changer.
Il s�assit sur le lit en l�observant. En s�impr�gnant d�elle, vieux bouc qu�il �tait. Son corps avait encore un aspect humain, ce qui �tait extraordinaire, tr�s f�minin, m�me � cet �ge ridiculement posthume. Si elle s��tait avanc�e sur lui en lui offrant ses seins, il se dit qu�il les aurait suc�s comme un enfant. Elle s�habillait, son esprit se r�veillait, il montait du fond. C��tait le meilleur moment de l�onde sinuso�dale, pareil au solstice d�hiver du pal�olithique, cet instant de soulagement o� l�on sait avec certitude que le soleil reviendra un jour.
��C�est tr�s bien, dit Michel. Maya, nous avons besoin de toi pour diriger, tu le sais. Tu as l�autorit� qui convient. L�autorit� naturelle. Et c�est une bonne chose que de r�partir les t�ches pour que tu te concentres sur Hellas. C�est un excellent plan. Mais tu sais�: il te faudra bien plus que de la col�re.
Elle enfila un sweater (sensation bizarre, avec son cuir chevelu tout nu), et le contempla, surprise. Il leva un doigt en signe d�avertissement.
��Ta col�re sera utile, mais elle ne repr�sente pas l�essentiel. Frank n��tait fait que de col�re, tu te rappelles�? Et tu sais o� �a l�a conduit. Non seulement tu vas devoir te battre contre ce que tu hais, mais aussi pour ce que tu aimes, comprends-tu�? Donc, il va falloir que tu d�couvres ce que tu aimes. Il faudra que tu t�en souviennes, ou que tu cr�es�
��Oui, oui, fit-elle, soudain agac�e. Je t�aime, mais tais-toi, maintenant. (Elle redressa le menton.) Allons manger.
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Le train qui allait de Sabishii jusqu�� la piste principale Burroughs-Hellas ne comportait qu�une petite locomotive et trois wagons de voyageurs, tous � demi pleins. Maya alla s�installer dans le tout dernier, au fond. Les gens lev�rent le regard sur elle, mais tr�s bri�vement. Aucun d�eux ne parut s�offusquer de son cr�ne ras�. Apr�s tout, les femmes vautours �taient nombreuses sur Mars, et ici m�me, dans ce train. Elles portaient des combinaisons de travail de couleur rouille, cobalt ou vert p�le, elles �taient toutes vieilles et ravag�es par les UV. Les anciens de Mars constituaient une esp�ce de clich� depuis les tout premiers �ges�: ils avaient tout vu et ils �taient toujours pr�ts � vous arracher des larmes avec leurs r�cits de temp�tes de poussi�re et de sas bloqu�s.
C��tait aussi bien. Elle pr�f�rait �a plut�t que de voir les gens s�agiter sur son passage en s�exclamant�: ��Voil� Toitovna�!�� Pourtant, elle se sentait laide, rel�gu�e. Ce qui �tait stupide. Elle avait besoin qu�on l�oublie. Et sa laideur lui �tait utile�: le monde a tendance � oublier la laideur. Tr�s efficace.
Elle se tassa dans son si�ge tout en regardant vers l�avant. Apparemment, un contingent de touristes japonais venus de la Terre avait d�barqu� � Sabishii. Ils �taient tous entass�s sur les si�ges avant et bavardaient en contemplant le paysage avec leurs lunettes vid�o, enregistrant la moindre seconde de leur balade, des enregistrements que personne ne regarderait jamais.
Le train d�marra lentement et ils s��loign�rent de Sabishii, qui �tait encore une petite ville sous tente install�e entre les collines. Mais le terrain en mamelons qui s��tendait entre la ville et la piste principale offrait le spectacle de rochers pointus grav�s et de petits refuges creus�s dans les falaises. Toutes les parois orient�es vers le nord �taient encore incrust�es de la neige des premi�res temp�tes automnales, et les mares gel�es leur renvoyaient les �clairs du soleil. Les bosquets sombres et ras �taient tous d�riv�s des anciens plants venus d�Hokkaido et donnaient au paysage un aspect �pineux, noir et vert�: une collection de jardins bonsa�, chacun d�eux constituant une �le sur la mer chaotique de rochers bris�s.
Naturellement, les touristes japonais trouvaient cette vision enchanteresse. Il �tait �galement possible qu�ils soient de nouveaux immigrants install�s � Burroughs et qu�ils visitent Sabishii, le premier site de d�barquement japonais sur Mars. Comme s�ils venaient de Tokyo pour d�couvrir Kyoto. � moins qu�ils fussent natifs de Mars et n�aient jamais vu le Japon. Elle ne le saurait avec certitude que lorsqu�elle les verrait marcher. Mais cela, apr�s tout, n�avait gu�re d�importance.
La piste passait imm�diatement au nord du crat�re Jarry-Desloges qui, de l�ext�rieur, n��tait qu�une large colline aplatie. Le tablier �tait un grand �ventail de d�bris enneig�s, sem� d�arbres rampants et d�un tapis bigarr� de lichens vert fonc� et color�s, de bruy�res et de fleurs alpestres. Chaque esp�ce avait sa signature en couleurs, et le champ tout entier �tait jonch� de blocs de roc qui �taient retomb�s du ciel lors de la formation du crat�re. Ce qui donnait l�impression d�un champ de rocaille rouge qui aurait �t� inond� du dessous par une mar�e arc-en-ciel.
Maya, tout en laissant ses yeux errer sur la colline, se sentait quelque peu abasourdie. De la neige, des lichens, de la bruy�re, des conif�res�: elle savait que les choses avaient chang� sur ce monde pendant qu�elle se cachait sous la calotte polaire�� qu�avant, tout avait �t� diff�rent, qu�elle avait v�cu dans un univers de rocher et �prouv� tous les �v�nements intenses qui s��taient produits durant ces ann�es-l�, que son c�ur avait �t� �cras� jusqu�� l��tat de stishovite[71] sous leur impact. Mais c��tait si dur de retrouver tout �a. De se souvenir de ce qu�il y avait eu auparavant, de ressentir quoi que ce soit si elle venait � se rappeler. Elle se laissa aller en arri�re, ferma les yeux en essayant de se relaxer, de s�abandonner � ce qui pouvait survenir�
� Ce n��tait pas tant le souvenir sp�cifique d�un �v�nement sp�cifique qu�une sorte de composite�: Frank Chalmers, d�non�ant avec col�re, fulminant, raillant. Michel avait raison�: Frank avait �t� un homme col�reux. Mais il n�avait pas �t� que cela. Plus que n�importe qui, sans doute, elle le savait� elle l�avait vu en paix ou, sinon en paix, heureux, peut-�tre. Quelque chose de proche, en tout cas. Il avait eu peur d�elle, il avait fait preuve de sollicitude, il avait �t� amoureux d�elle�� elle avait connu cela. Il avait hurl� aussi, d�cha�n� par ses petites tromperies, ou par rien. Elle avait tout connu de lui. Parce qu�il l�avait aim�e.
Mais comment �tait-il, vraiment�? Ou plut�t, pourquoi avait-il �t� comme �a�? �tait-il possible d�expliquer pourquoi on �tait ce qu�on �tait�? Elle avait connu si peu de choses � son propos avant qu�ils se rencontrent�: il avait v�cu une vie enti�re en Am�rique, et elle n�avait rien vu de cette p�riode. L�homme robuste et sombre qu�elle avait rencontr� dans l�Antarctique�� m�me cet homme, elle l�avait presque perdu, il avait �t� recouvert par tout ce qui �tait arriv� sur l�Ares, et sur Mars, ensuite. Avant cela, il n�y avait rien, ou presque. Il avait dirig� la NASA, fait d�coller le projet Mars, sans doute avec le m�me style corrosif qu�il avait montr� par la suite. Il avait �t� bri�vement mari�, elle croyait du moins s�en souvenir. � quoi donc avait pu ressembler ce mariage�? Pauvre femme. Elle sourit. Mais elle entendit � nouveau la voix de Marina�: ��Si Frank n�avait pas assassin� John��� Et elle frissonna. Elle regarda le lutrin pos� sur ses genoux. Les Japonais chantaient en ch�ur une chanson � boire, apparemment, tout en faisant circuler une fiasque. Ils avaient laiss� le crat�re Jarry-Desloges derri�re eux et abordaient � pr�sent la bordure nord de la cuvette de Iapygia, une d�pression ovale qui ouvrait une nouvelle perspective jusqu�� l�horizon. Iapygia �tait satur�e de crat�res et, � l�int�rieur de chaque anneau, on trouvait des �cosyst�mes s�par�s. C��tait comme de contempler la vitrine d�un fleuriste apr�s une explosion, avec des paniers r�pandus un peu partout, fracass�s ici un panier de tapisserie jaune, l� de palimpseste rose, de tapis persans verts, blanch�tres, bleu�tres�
Elle tapa star son lutrin�: Chalmers.
La bibliographie �tait �norme�: articles, interviews, livres, vid�os. Une collection compl�te de ses communiqu�s � la Terre, une autre de ses commentaires�: diplomatiques, historiques, biographiques, psychologiques, psychobiographiques�� des anecdotes, des histoires, des com�dies, des trag�dies dans tous les m�dias. Y compris un op�ra. Ce qui signifiait que, quelque part sur Terre, une m�chante colorature continuait � chanter les pens�es de Frank.
Maya �teignit son lutrin, �c�ur�e. Elle inspira � fond pendant quelques minutes avant de le rallumer et de rappeler le dossier de Frank. Elle ne supportait pas les s�quences vid�o ni les photos. Elle s�lectionna les biographies les plus succinctes prises dans des magazines populaires, en prit une au hasard et se mit � lire.

Il �tait n� � Savannah, G�orgie, en 1976, et avait grandi � Jacksonville, en Floride. Ses parents avaient divorc� alors qu�il avait sept ans et, par la suite, il avait surtout v�cu avec son p�re, dans une r�sidence de Jacksonville Beach, une construction de plan courant en stuc datant des ann�es 1940, derri�re une vieille promenade de bord de mer avec ses boutiques � hamburgers et � crevettes. Il lui �tait arriv� d�habiter chez son oncle et sa tante, pr�s du centre ville, domin� par les grands buildings des compagnies d�assurances. Il avait huit ans quand sa m�re �tait partie pour l�Iowa. Son p�re s��tait inscrit aux Alcooliques anonymes par trois fois. Au coll�ge, Frank �tait le pr�sident de sa classe, le capitaine de l��quipe de football, o� il jouait au centre, et de l��quipe de base-ball, dont il �tait le receveur. Il dirigeait aussi un projet destin� � d�barrasser la rivi�re Saint-John des jacinthes d�eau qui prolif�raient. ��Son article dans le bulletin annuel de derni�re ann�e est interminable, du genre qui vous fait soup�onner que quelque chose n�est pas clair�!�� Il �tait entr� tout droit � Harvard, o� il avait obtenu une bourse. L�ann�e suivante, il avait �t� transf�r� au MIT[72] o� il avait d�croch� ses licences en ing�nierie et en astronomie. Quatre ann�es durant, il avait v�cu seul dans une chambre, au-dessus d�un garage, � Cambridge, et il ne subsistait que de rares informations de cette p�riode de son existence. Rares �taient ceux qui l�avaient connu. ��Il a travers� Boston comme un fant�me�!��
� sa sortie de l�universit�, il avait pris un emploi dans le National Service Corps, � Fort Walton Beach, en Floride, et c��tait � partir de l� qu�il avait �t� projet� sur la sc�ne nationale. Il avait �t� � la t�te d�un des programmes de g�nie civil les plus r�ussis du NSC�: un projet de construction de logements destin�s aux immigrants cara�bes qui d�barquaient � Pensacola. Des milliers de gens l�avaient connu alors, du moins au niveau professionnel. ��Ils sont tous d�accord�: c��tait un leader charismatique, qui se d�vouait � la cause des immigrants, qui travaillait sans rel�che pour leur int�gration dans la soci�t� am�ricaine.�� Durant ces ann�es-l�, il avait �pous� la jolie Priscilla Jones, fille d�une famille tr�s en vue de Pensacola. On commen�ait � lui pr�dire une carri�re politique. ��Il �tait au sommet du monde�!�� Le programme du NSC fut achev� en 2004 et, en 2005, il rejoignit les astronautes � Huntsville, Alabama. Son mariage fut bris� cette m�me ann�e. C�est en 2007 qu�il devint officiellement astronaute et il assuma tr�s vite un poste dans ��l�administration de vol��. Il fit l�un de ses plus longs s�jours dans l�espace�: six semaines � bord de la station am�ricaine, seul avec l��toile montante, son coll�gue John Boone. Il avait �t� nomm� � la t�te de la NASA en 2015, alors que Boone �tait promu commandant de la station. C�est ensemble qu�ils avaient mont� le projet ��Apollo Mars�� avec le gouvernement et, apr�s le d�barquement de John Boone en 2020, ils avaient tous deux rejoints les Cent Premiers, et ils �taient partis pour Mars en 2027.

Maya restait fascin�e par les caract�res romains, noirs et nets. Les articles �taient brefs, sommaires, et avec leurs allusions et leurs points d�exclamation ils avaient une certaine valeur suggestive, �a ne faisait pas de doute. Un enfant sans m�re dont le p�re buvait, un jeune homme id�aliste et travailleur qui montait dans l�existence, mais qui perdait son job et brisait son mariage la m�me ann�e. 2005 m�ritait d��tre explor� par le d�tail. Apr�s �a, Frank lui apparaissait plut�t clairement. Astronaute � la NASA toujours � lutter pour obtenir plus de temps d�espace, � grimper dans l�administration pour acqu�rir le pouvoir de partir plus souvent� Dans cette p�riode, les br�ves descriptions de Frank correspondaient davantage � l�homme qu�elle avait connu. Mais quant � ses ann�es d�enfance, de jeunesse, elles �taient difficiles � imaginer�: il �tait dur de concevoir le Frank de ce temps-l�.
Elle appela de nouveau l�index et parcourut la liste des entr�es biographiques. Elle rep�ra un article�: Promesses bris�es�: Frank Chalmers et le NSC. Elle tapa le code et le texte apparut. Elle le d�roula jusqu�� lire son nom.

Tout comme bien des gens qui affrontent des probl�mes fondamentaux dans leur vie, Chalmers, durant ses ann�es de Floride, remplit ses journ�es par une activit� incessante. S�il n�avait pas un instant pour se reposer, du matin au soir, il n�avait donc pas un instant pour penser. Cette strat�gie lui avait toujours r�ussi depuis ses ann�es de coll�ge, quand, en plus des cours, il avait consacr� pr�s de vingt heures par semaine � un programme d�alphab�tisation dans la r�gion de Jacksonville Beach. � Boston, ses responsabilit�s universitaires avaient fait de lui ce qu�un de ses coll�gues a d�fini comme ��un homme invisible��, et nous en savons moins sur cette p�riode de sa vie que sur toute autre. Pendant sa premi�re ann�e � Boston, il n�avait pas d�adresse, rien qu�une bo�te postale, et certains t�moignages rapportent qu�il v�cut principalement dans sa voiture durant ce premier hiver. Il dormait sur la banquette arri�re et utilisait les douches du gymnase du campus. Il ne retrouva une adresse que lorsqu�il eut r�ussi � se faire transf�rer au MIT�


Maya tapa ��avance rapide��.

Le programme de g�nie civil du NSC marqua son retour aux fonctions sociales qui avaient combl� tant d�heures de sa p�riode Jacksonville. La c�te de Pensacola, au d�but du vingt et uni�me si�cle, �tait l�un des lieux les plus d�sh�rit�s d�Am�rique, avec l�immigration cara�be, la fermeture des bases militaires et le passage du cyclone Dale qui s��taient combin�s pour provoquer une mis�re noire. Un ancien employ� du NSC a pu dire�: ��C��tait comme si on travaillait en Afrique.�� C�est durant les trois ann�es qu�il passa � Pensacola que Chalmers prend pour nous sa dimension sociale v�ritable. Il r�ussit � rassembler des fonds pour lancer de nouveaux chantiers dont l�impact fut �norme sur tout le littoral et sauva des milliers de gens qui vivaient dans des abris de fortune apr�s le passage de Dale. Le Fonds d�aide f�d�rale � la construction et � la formation dans les m�tiers de la construction avait pour but d�apprendre aux gens � construire leurs logements et � mettre � profit plus tard, et ailleurs, leur nouvelle formation. Ces programmes furent accueillis avec enthousiasme parmi les d�sh�rit�s, mais tr�s mal consid�r�s par l�industrie locale du b�timent, qui ressentit cette intervention f�d�rale comme une nouvelle intrusion du gouvernement dans les affaires priv�es, l�accusant de s�en prendre � son gagne-pain. Chalmers dut donc faire face � une campagne de controverses et, dans ces premi�res ann�es du nouveau si�cle, il se manifesta souvent dans les m�dias de la r�gion pour d�fendre avec enthousiasme son programme, qu�il pr�sentait comme faisant partie d�un immense effort populaire d�action sociale. � la demande du Fort Walton Beach Journal, il �crivit dans un �ditorial�: ��La solution �vidente au marasme dans lequel nous sommes est d�employer toutes nos �nergies � r�soudre ce probl�me et � y travailler de mani�re syst�matique. Nous avons besoin de construire des �coles pour apprendre � lire � nos enfants, pour qu�ils deviennent des m�decins qui nous gu�riront, des avocats qui nous d�fendront, afin que le partage soit �quitable. Nous avons besoin de b�tir nos maisons et nos fermes, et de nous nourrir par nos propres moyens.�� Il r�ussit � communiquer son enthousiasme � la plupart de ceux qui avaient �t� engag�s par la branche locale du NSC. Les r�sultats obtenus � Pensacola et � Fort Walton Beach lui valurent des subventions plus importantes de Washington, ainsi que des primes des soci�t�s participantes. Au point culminant du programme, en 2004, le NSC de Pensacola Coast employait vingt mille personnes et �tait l�un des facteurs essentiels de ce que l�on appela ��la Renaissance du Golfe��. Le mariage de Chalmers avec Priscilla Jones, fille d�une vieille famille fortun�e de Panama City, parut �tre alors le symbole de cette nouvelle synth�se de la pauvret� et des privil�ges en Floride, et le couple fut tr�s en vue dans la soci�t� de la c�te pendant deux ans.
L�accession au pouvoir de l�administration Ellis en 2004 mit un terme � cette p�riode. Cette �lection marqua l�un des grands revers de l��quilibre politique am�ricain�: l��re progressiste des ann�es 90 c�dait devant ce que l�on d�crivit comme une r�action de la classe moyenne contre l�immigration massive du d�but du si�cle, ph�nom�ne que l�on accusait ouvertement d��tre responsable de la croissance z�ro.
La dissolution brutale du NSC fut l�une des premi�res d�cisions de l�administration Ellis. Chalmers passa deux mois � Washington � t�moigner devant les sous-comit�s de la Chambre et du S�nat pour tenter de soutenir le vote d�un amendement destin� � relancer le programme. Il joua un r�le d�terminant dans la r�daction de cet amendement, l�Acte de Nakamura, mais deux s�nateurs d�mocrates de Floride et un repr�sentant du Congr�s du district de Pensacola refus�rent de le voter, et le Congr�s ne fut pas en mesure de s�opposer au veto. Le programme, selon la nouvelle administration, ��mena�ait les valeurs du march頻, et on y mit un terme. L�inculpation et l�arrestation de dix-neuf repr�sentants du Congr�s (y compris celui de Pensacola) pour trafic d�influence dans le secteur de la construction n�intervinrent que huit ans plus tard. Mais le NSC, alors, �tait mort et ses v�t�rans dispers�s. Le pr�sident Ellis devait d�clarer�: ��Le NSC a atteint ses objectifs dans la p�riode o� il �tait n�cessaire. Mais maintenant, son temps est pass�.��
Pour Frank Chalmers, ce fut l�heure de la rupture. Il se retira de la vie publique. Lui et Priscilla d�m�nag�rent pour Huntsville, et leur union n�y surv�cut pas. Priscilla se remaria tr�s vite avec un ami de sa famille qu�elle avait connu avant l�arriv�e de Chalmers. � Washington, Chalmers s�installa dans une existence aust�re dans laquelle la NASA paraissait �tre son unique sujet d�int�r�t. Il �tait connu pour ses journ�es de dix-huit heures et la part �norme qu�il avait dans les succ�s de la NASA. Ce qui le rendit c�l�bre � l��chelle nationale, mais personne, � la NASA ou dans les sph�res de Washington, ne pouvait pr�tendre le conna�tre vraiment. Ses programmes surcharg�s et ses longues heures de travail lui servaient � nouveau de masque. Un masque derri�re lequel l�artisan social id�aliste du Golfe disparut pour de bon.


Une brusque agitation � l�avant du wagon obligea Maya � lever les yeux. Les Japonais venaient tous de se lever en m�me temps et descendaient leurs bagages. Il �tait �vident maintenant qu�ils �taient originaires de Burroughs�: la plupart mesuraient pr�s de deux m�tres. D�gingand�s, riant de toutes leurs dents, avec les m�mes cheveux drus noirs et brillants. Que ce fut � cause de la gravit�, de l�alimentation, de n�importe quoi, les gens, sur Mars, devenaient plus grands. Ces Japonais rappelaient � Maya les ectog�nes de Zygote, ces gamins bizarres qui avaient pouss� comme des herbes folles� Et qui �taient � pr�sent dispers�s sur toute la plan�te, ayant oubli� leur petit monde originel, comme tant d�autres avant eux.
Elle grima�a et, ob�issant � une brusque impulsion, elle tapa sur son lutrin pour appeler des illustrations. Une photo de Frank � vingt-trois ans, alors qu�il commen�ait � travailler pour le NSC�: un jeune homme brun au sourire assur�, qui semblait regarder le monde avant de l�invectiver, pour lui apprendre ce qu�il ignorait encore. Si jeune�! Si jeune et confiant. Au premier regard, Maya mit cela sur le compte de l�innocence de la jeunesse, mais en fait le visage ne semblait pas innocent. Il n�avait pas eu une enfance innocente. C��tait un battant, qui avait su trouver sa m�thode, et qui gagnait. Une force difficile � vaincre. C��tait ce que semblait dire son sourire.
Mais si tu shootes sur le monde, tu te casses le pied. Comme on disait dans le Kamchatka, se souvint Maya.
Le train ralentit et s�arr�ta doucement. Ils �taient � la gare de Fournier, o� la ligne de Sabishii rejoignait la grande piste Burroughs-Hellas.
Les Japonais descendirent, Maya �teignit son lutrin et leur embo�ta le pas. La gare �tait une simple petite tente, au sud du crat�re Fournier�: un simple d�me en T sous lequel couraient les lignes et les quais. Toute une foule se pressait sur les trois niveaux de la gare�: des groupes et des gens seuls, pour la plupart en combinaison de travail. Mais Maya en remarqua certains en costume ou en uniforme de telle ou telle m�tanationale, ou en tenue de vacances n�glig�e, c�est-�-dire en pantalon flottant, blouse et mocassins.
Maya trouva le spectacle un peu alarmant�: il y avait trop de gens ici, et elle se perdit d�un pas incertain entre les kiosques et les caf�s qui s�alignaient au long des quais. Personne ne s�arr�ta au passage de ce vieil androgyne chauve. Elle circulait entre tous ces �trangers et sentait la caresse de la brise artificielle sur son cuir chevelu. Elle prit place au d�but de la queue pour le prochain train en direction du sud, et la photo du lutrin ne cessait de tourner dans son esprit. Il �tait si jeune�! Est-ce qu�ils avaient tous �t� aussi jeunes�?�
� une heure, le train arriva du nord en sifflant et s�arr�ta devant le quai. Des gardes de la s�curit� surgirent de leur poste, pr�s des caf�s, et sous leur regard morose, elle posa son poignet sur un v�rificateur portable avant de monter dans une voiture. Une nouvelle proc�dure, tr�s simple. Mais, en s�asseyant, elle sentit les battements acc�l�r�s de son c�ur. � l��vidence, les Sabishiiens, avec l�aide des Suisses, avaient r�ussi � circonvenir le nouveau syst�me de l�Autorit�, et la puce de son bloc-poignet contenait � pr�sent des informations diff�rentes de celles de 61. Mais elle ne se fiait pas � ce monde de s�curit� et de cryptographie, et m�me si l�alarme n�avait pas sonn� dans un syst�me qui n�h�siterait pas � la traquer le moment venu, elle avait quelques raisons d�avoir peur�� elle �tait Maya Toitovna, l�une des femmes les plus c�l�bres de l�histoire, l�une des criminelles les plus recherch�es sur Mars. Et les passagers avaient lev� les yeux sur elle quand elle avait descendu la trav�e centrale, nue sous sa combinaison de coton bleu.
Nue mais invisible, parce que irregardable. Et la v�rit�, c��tait qu�au moins la moiti� des passagers semblaient aussi vieux qu�elle�: des v�t�rans martiens qui paraissaient soixante-dix ans mais qui pouvaient en avoir deux fois plus, us�s, rid�s, les cheveux gris ou chauves, irradi�s, dispers�s entre les jeunes indig�nes de la plan�te comme des feuilles d�automne sur un gazon frais. Et elle crut remarquer parmi eux Spencer Jackson. En jetant son bagage avec les autres, elle porta son regard � trois rang�es de l�. Le cr�ne d�nud� du personnage ne lui apprenait pas grand-chose, mais elle �tait presque certaine que c��tait bien Jackson. Sale coup. Par principe, les Cent Premiers (d�sormais les Trente-Neuf Premiers) s�arrangeaient pour ne pas voyager ensemble. Mais il existait toujours un risque qu�ils se rencontrent par hasard.
Elle s��tait install�e pr�s de la fen�tre et se demandait ce qu�il faisait. La derni�re fois qu�elle avait entendu parler de Spencer, lui et Sax formaient une �quipe technologique dans le mohole de Vishniac. Ils mettaient au point des armes nouvelles � propos desquelles ils �taient tr�s discrets, du moins selon Vlad. Donc, il faisait partie de la bande de hors-la-loi cingl�s que Sax avait rassembl�e pour ses op�rations d��cosabotage. Plus ou moins, en tout cas. �a ne lui ressemblait pas, et elle se demanda s�il n��tait pas cette influence mod�ratrice qu�ils avaient tous remarqu�e dans les derni�res activit�s de Sax. Est-ce qu�il se rendait � Hellas, ou bien regagnait-il les refuges du Sud�? �a� elle devrait attendre Hellas pour le d�couvrir, vu que le protocole exigeait qu�ils s�ignorent jusqu�� ce qu�ils se retrouvent en priv�.
Donc, elle ignora Spencer, si c��tait bien lui, de m�me que les autres passagers. La place voisine �tait libre. En face d�elle, Maya avait deux quinquag�naires en costume. Des �migrants, apparemment, tout comme les deux autres qui �taient install�s de l�autre c�t� de la trav�e. Tandis que le train quittait la gare, ils se mirent � discuter d�un jeu auquel ils avaient particip�.
��Il a fait un coup d�un mile�! Il a eu de la chance de retrouver sa balle�!�� Vraisemblablement, il s�agissait de golf. Des Am�ricains, probablement. Des cadres de m�tanationales qui allaient en inspection sur les sites d�Hellas, mais qui n�en dirent pas plus. Maya reprit son lutrin et mit son casque d��coute. Elle appela la Novy Pravda et regarda les minuscules images �mises depuis Moscou. Elle avait du mal � se concentrer sur les voix, qui avaient un effet soporifique. Le train filait vers le sud. Le commentateur d�plorait le d�veloppement du conflit entre Armscor et Subarashii � propos des clauses du plan de d�veloppement sib�rien. Des larmes de crocodiles �tant donn� que le gouvernement russe esp�rait depuis des ann�es voir les deux g�ants s�affronter afin de cr�er une situation d�ench�re pour les champs p�trolif�res, ce qui �tait pr�f�rable � un front m�tanational uni qui dicterait ses propres clauses et braderait les gisements pour rien. Il �tait d�ailleurs surprenant que ces deux m�tanats aient contrevenu � la r�gle. Maya n�osait pas esp�rer que cette situation persiste. Les m�tanats avaient tout int�r�t � souder leurs efforts pour disposer des ressources sans avoir � combattre. Si elles se querellaient, le fragile �quilibre du pouvoir pourrait c�der et retomber sur elles, une �ventualit� dont elles avaient certainement conscience.
Vaguement somnolente, elle se laissa aller sur l�appuie-t�te en regardant d�filer le paysage. Ils descendaient vers le fond de la cuvette de Iapygia, et la vue se d�ployait vers le sud-ouest. Elle lui rappelait la limite de la ta�ga sur la toundra sib�rienne qu�elle avait entrevue aux infos de Moscou�� une pente fendue par le gel, couverte de rochers pris dans la neige et la glace, marqu�s de lichens et de mousses amorphes dans les tons olive et kaki, de cact�es corail et d�arbustes nains r�fugi�s dans les moindres creux. Une vall�e au fond plat �tait tapiss�e de pingos qui �voquaient une pouss�e d�acn�, tachet�s de boue. Maya s�endormit un instant.
Elle s��veilla avec, dans l�esprit, le visage de Frank � vingt-trois ans. Elle eut une pens�e floue pour ce qu�elle avait lu � son sujet, essayant de recoller les fragments pour avoir une image. Le p�re�: qu�est-ce qui avait pu le pousser � s�inscrire aux Alcooliques anonymes trois fois pour les quitter deux fois (ou bien �tait-ce trois�?�). Cela sonnait mal. Et ensuite, comme en r�ponse � sa question, elle pensa au Frank intoxiqu� par le travail qu�elle avait connu, m�me si le travail semblait un id�al peu Frank Chalmersiste. Le Frank qu�elle avait connu ne croyait pas � la justice sociale. Politiquement, c��tait un pessimiste, engag� dans une perp�tuelle action d�arri�re-garde pour emp�cher le pire de s�aggraver encore. Une carri�re vou�e � limiter les d�g�ts�� et, selon certains, � se pousser dans le monde. Sans doute vrai. Bien qu�elle ait toujours pens� qu�il ne visait le pouvoir que pour mieux limiter les d�g�ts. Mais il �tait impossible de distinguer une motivation de l�autre, tant elles �taient m�l�es, comme les rochers et la mousse dans la cuvette. Le pouvoir avait bien des facettes.
Si seulement Frank n�avait pas assassin� John� Elle regarda son lutrin, le ralluma, et tapa le nom de John. La bibliographie �tait interminable. Elle v�rifia le nombre d�entr�es�: 5.146. Et encore s�agissait-il d�une s�lection. Frank n�avait eu droit qu�� quelques centaines tout au plus. Elle passa en mode index� et appela ��Mort de���.
Des centaines d�entr�es�! Avec une sensation de froid, en sueur soudain, elle parcourut tr�s vite la liste. La connexion de Berne, la Fraternit� musulmane, Mars-Un, l�AMONU, Frank, elle-m�me, Helmut Bronski, Sax, Samantha. Au titre seul, elle sut que toutes les th�ories sur sa mort �taient prises en compte. Bien entendu. La th�orie de la conspiration �tait tr�s populaire, sur le moment et pour toujours. Les gens voulaient tellement que ce genre de catastrophe aille au-del� d�un simple acte de folie et qu�on l�che les chiens.
Elle fut tellement �c�ur�e en voyant son nom sur la liste qu�elle faillit quitter le dossier. Mais, une fois encore, est-ce que �a n��tait pas l�effet de la peur�? Elle ouvrit l�une des biographies de la presse populaire et d�couvrit une photo de John. Elle sentit l�ancien chagrin qui l�effleurait, ne laissant qu�une sorte de d�solation s�che, sans �motion. Elle cliqua sur le chapitre final.

La mort de John Boone et les �meutes qui suivirent l�inauguration de Nicosia furent les signes avant-coureurs des tensions de la soci�t� martienne, qui devaient aboutir � l�explosion de 2061. Il y avait d�j� sur Mars un grand nombre de techniciens de la construction et d�ing�nieurs de bas niveau arabes, qui vivaient dans des conditions pr�caires, � proximit� de groupes ethniques avec lesquels ils avaient toujours eu des diff�rends historiques. �galement dans le voisinage du personnel administratif qui disposait de meilleurs logements et de privil�ges quant aux d�placements en surface. Un m�lange volatil compos� de plusieurs groupes �tait descendu � Nicosia pour la circonstance et, durant plusieurs jours, la cit� fut bond�e.


Clic-clic.

N�anmoins, les raisons de cette violence extr�me n�ont, � mon sens, jamais �t� expliqu�es de fa�on satisfaisante. La th�orie de Jensen, qui veut que le conflit interarabe, envenim� par la guerre de lib�ration du Liban contre la Syrie, ait �t� le d�tonateur des �meutes de Nicosia, est accept�e par un grand nombre. Et il est certain que des �l�ments radicaux des mouvements Ahad et Fatah de la Fraternit� musulmane �taient surplace cette nuit-l� et que, dans certains secteurs, on les a vus se battre entre eux. Mais on a rapport� des agressions musulmanes contre la communaut� suisse, et quelquefois des Suisses contre les Arabes ou autres ethnies. Le niveau �lev� de violence aveugle est tr�s difficilement explicable par le seul conflit arabe.
Les t�moignages officiels de presque toutes les personnes pr�sentes � Nicosia cette nuit-l� laissent planer un myst�re sur l�origine de ce conflit. Un certain nombre de positions sugg�reraient la pr�sence d�un agent provocateur[73] qui ne fut jamais identifi�.


Clic-clic.

� minuit, au d�but du laps de temps martien, Saxifrage Russell se trouvait dans un caf� du centre, Samantha Hoyle faisait le tour du mur d�enceinte, et Frank Chalmers et Maya Toitovna s��taient rencontr�s dans le parc ouest, o� les discours avaient �t� prononc�s quelques heures auparavant. Les bagarres avaient d�j� commenc� dans la m�dina. John Boone descendit le boulevard central pour enqu�ter sur les raisons de ces troubles, de m�me que Sax Russell, parti dans une autre direction. Dix minutes plus tard environ, Boone fut assailli par un groupe de trois � six hommes, que certains t�moins identifi�rent comme �tant des ��Arabes��, contrairement � d�autres. Il fut jet� � terre et emport� dans la m�dina avant que quiconque puisse s�y opposer. La recherche qu�organisa Russell, qui avait �t� t�moin de l�agression, ne donna aucune trace de Boone. Ce n�est qu�� 12�h�27 qu�une �quipe plus importante le retrouva dans la ferme de la ville. De l�, il fut conduit jusqu�� l�h�pital le plus proche, sur le boulevard des Cypr�s. Russell, Chalmers et Toitovna �taient du groupe�


Une fois encore, une certaine agitation arracha Maya � sa lecture. Elle avait la peau moite et frissonnait un peu. Certains souvenirs ne s�effa�aient jamais vraiment, quoi qu�on fasse�: elle se rappelait parfaitement les �clats de verre, la silhouette dans l�herbe, le regard perplexe de Frank, et l�expression intrigu�e et tellement diff�rente sur le visage de John.
Des agents de l�Autorit� descendaient lentement la trav�e centrale, v�rifiant les identit�s, les autorisations de d�placement� Deux autres �taient en poste au fond de la voiture.
Maya �teignit son lutrin. Elle surveillait les trois policiers. Son pouls s��tait brusquement acc�l�r�. Ce genre de contr�le �tait nouveau. Elle n�y avait jamais assist�, et il semblait bien que ses voisins �taient dans le m�me cas. Toutes les conversations s��taient tues, tous les regards �taient braqu�s sur les policiers. N�importe qui pouvait voyager sous une fausse identit� et une sorte de solidarit� s��tait soudain install�e entre eux. Personne n�essayait de surprendre celui qui avait p�li.
Il �tait �vident que les trois agents �taient conscients de cette r�action et ils ne semblaient pas accorder une v�ritable attention � ceux qu�ils contr�laient. Ils plaisantaient entre eux sur les restaurants d�Odessa en progressant rapidement d�une rang�e � l�autre, faisant simplement signe aux gens de pr�senter leur bloc-poignet au petit lecteur avant de consulter les r�sultats et de les comparer aux photos officielles.
Ils arriv�rent � la hauteur de Spencer, et Maya sentit son c�ur battre encore plus vite. Spencer (s�il s�agissait bien de lui) leva tranquillement la main, sans quitter des yeux, apparemment, le si�ge d�en face. Soudain, Maya le reconnut�: dans le dessin des veines de sa main, les taches de vieillesse. C��tait bien Spencer Jackson, aucun doute. Elle le connaissait par c�ur. Il r�pondait � une question � voix basse. Le policier qui tenait l�identificateur vocal-visuel le promena rapidement devant le visage de Spencer, et ils attendirent. Ils eurent enfin le r�sultat sur l��cran et s�avanc�rent. Ils n��taient plus qu�� deux rang�es de Maya. M�me les hommes d�affaires exub�rants �taient silencieux, impressionn�s�: ils haussaient les sourcils en �changeant des grimaces sardoniques devant ces mesures de contr�le qui leur paraissaient grotesques. Et qui ne leur plaisaient gu�re. L�Autorit� avait commis une faute. Ce qui redonna un peu de courage � Maya, qui se tourna vers le paysage. Ils escaladaient la pente sud de la cuvette, de niveau en niveau, selon un angle tr�s faible, entre les collines basses, sans acc�l�rer, comme port�s par un tapis volant, survolant le parterre magique du paysage.
Les policiers se pench�rent vers elle. Celui qui �tait le plus proche portait sur son uniforme rouille un ceinturon auquel �taient accroch�s divers instruments, dont un paralyseur.
��Identit�, s�il vous pla�t.
Il portait un badge d�identification, avec photo et dosim�tre, et l�insigne ��Autorit� transitoire des Nations unies��. C��tait un jeune immigrant d�environ vingt-cinq ans, au visage mince, quoiqu�il par�t plus fatigu� que sur sa photo d�identit�. Il se tourna vers la femme qui se trouvait derri�re lui.
��J�aime beaucoup le veau au parmesan qu�ils font, dit-il.
Maya sentit le contact ti�de du lecteur sur son poignet. La femme l�observait attentivement. Maya l�ignora et se contenta de regarder son poignet. Elle aurait tellement aim� avoir une arme. Puis elle se tourna vers l��il de l�identificateur vocal-visuel.
��Quelle est votre destination�? demanda le jeune policier.
��Odessa.
Le silence s��tablit durant un instant.
Puis un bip aigu.
��Bon s�jour.
Ils s��loign�rent.
Maya lutta pour retrouver son souffle. Les lecteurs de poignet prenaient en m�me temps votre pouls, et s�il d�passait cent dix, ils l�inscrivaient sur l�applicateur. En un sens, c��tait un d�tecteur de mensonge. Apparemment, elle �tait rest�e au-dessous de la limite. Mais sa voix et ses r�tines n�avaient pas chang�. Son passeport suisse devait �tre particuli�rement solide pour tromper les lecteurs, du moins dans ce dispositif de s�curit�. Est-ce que les Suisses en �taient seuls responsables, ou bien les Sabishiiens, ou encore Coyote, Sax, ou quelque force qu�elle ignorait�?� Ou bien avait-elle �t� rep�r�e mais non arr�t�e pour qu�on la suive et en apprenne plus sur les Cent en fuite�? L�id�e semblait tout aussi possible que celle de circonvenir les grandes banques de donn�es.
Mais pour le moment, on la laissait tranquille. Les policiers �taient partis. Elle tapota sur son lutrin et, sans vraiment r�fl�chir, elle rappela l�article qu�elle avait commenc� � lire. Michel avait raison�: en se plongeant l�-dedans, elle se sentait dure, r�sistante. Toutes ces th�ories expliquaient la mort de John Boone. Il avait �t� assassin�, et voil� qu�elle �tait contr�l�e par la police alors qu�elle voyageait sur Mars dans un train ordinaire. Difficile de ne pas penser qu�il y avait l� une relation de cause � effet. Si John avait v�cu, les choses seraient diff�rentes.

Cette nuit-l�, pratiquement tous les habitants de Nicosia ont �t� accus�s d�avoir particip� au meurtre, et �videmment les principaux acteurs�: Russell et Hoyle, sur la base de leurs d�saccords absolus sur la politique des Mars-Unistes�; Toitovna, pour une querelle d�amoureux�; et tous les groupes ethniques ou nationaux de Nicosia � cause de querelles politiques, r�elles ou imaginaires. Mais il est certain qu�au fil des ann�es le suspect num�ro un est devenu Frank Chalmers. Bien qu�il ait �t� remarqu� en compagnie de Toitovna au moment de l�attentat (ce qui, selon certaines th�ories, d�signe Toitovna comme un instrument ou une complice), ses accointances avec les �gyptiens et les Saoudiens se trouvant � Nicosia cette nuit-l� ainsi que ses conflits perp�tuels avec Boone le d�signent comme le responsable essentiel du meurtre. Il n�y a quasiment personne pour nier que Selim el-Hayil ait �t� le leader des trois Arabes qui ont avou� avant leur assassinat�! suicide. Mais cela ne fait qu�ajouter au dossier de Chalmers, qui avait des rapports �troits avec el-Hayil. Des rapports confidentiels et autres documents font tous �tat de la pr�sence du ��passager clandestin�� � Nicosia, qui aurait surpris Chalmers et el-Hayil en grande conversation cette nuit-l�. Etant donn� que le ��passager clandestin�� est un m�canisme mythique par lequel les gens transmettent leur perception anonyme du Martien commun, il est possible que ces rapports �manent de personnes qui ne tenaient pas � �tre identifi�es comme t�moins.
Quant aux faits r�els, nous pouvons seulement dire qu�el-Hayil �tait dans la phase ultime d�un paroxysme fatal lorsqu�il fit irruption dans l�h�tel qu�occupaient les �gyptiens, pour confesser le meurtre de Boone, en affirmant qu�il en avait �t� l�instigateur, mais qu�il avait �t� aid� par Rashid Abou et Buland Besseisso, de la faction Ahad. Zeyk Al-Haj transmit les enregistrements de cette confession � la police de l�AMONU d�s le lendemain. Les cadavres d�Abou et Besseisso furent retrouv�s plus tard dans l�apr�s-midi, dans une chambre de la m�dina. Ils avaient �t� empoisonn�s par des coagulants qu�ils s��taient administr�s eux-m�mes. Les v�ritables meurtriers de Boone �taient donc morts. Pourquoi ont-ils commis cet acte, et avec qui, nous ne le saurons jamais vraiment. Ce n�est pas la premi�re fois qu�une telle situation se pr�sente, et sans doute pas la derni�re. Car l�histoire, h�las, est aussi imparfaite que la m�moire humaine, et nous dissimulons autant que nous d�couvrons.


* * *

En faisant d�filer les notes de bas de page, Maya fut frapp�e par l�ampleur du sujet, dont des historiens, des professeurs et des fanas de la conspiration de tous bords avaient d�battu. Avec un frisson de d�go�t, elle �teignit le lutrin, se tourna vers la fen�tre et ferma les yeux, serrant les paupi�res, pour essayer de retrouver le Frank et le John qu�elle avait connus. Durant des ann�es, elle avait rarement pens� � John, car son chagrin �tait trop intense. De fa�on diff�rente, elle s��tait refus�e � penser � Frank. Mais aujourd�hui, elle aurait voulu qu�ils soient l�. Le chagrin �tait devenu un fant�me de chagrin, et elle voulait qu�ils reviennent, elle en avait besoin pour survivre. Elle devait savoir.
Le ��mythique�� passager clandestin� Elle serra les dents, retrouvant la frayeur hallucinatoire qu�elle avait �prouv�e en le d�couvrant la premi�re fois, avec son visage brun d�form� par le reflet dans le verre, et ses yeux immenses� Savait-il quelque chose�? S��tait-il vraiment trouv� � Nicosia�? Desmond Hawkins �tait un homme �trange. Jamais elle n�avait r�ussi � lui parler vraiment. Difficile de savoir si elle en serait capable, maintenant qu�elle en avait besoin. Elle en doutait.
Que se passe-t-il�? avait-elle demand� � Frank en entendant les cris.
Il avait hauss� les �paules. Une bagarre. L�impulsion du moment sans doute. O� avait-elle d�j� entendu dire �a�? Il avait d�tourn� la t�te, comme s�il ne pouvait soutenir son regard. Comme s�il en avait d�j� trop dit.

Les cha�nes de montagnes qui entouraient le Bassin d�Hellas s��largissaient dans le croissant ouest appel� Hellespontus Montes, qui �tait le massif martien rappelant le plus les montagnes de la Terre. Au nord, l� o� la piste de Sabishii et Burroughs traversait le bassin, la cha�ne se r�tr�cissait et perdait de l�altitude pour ressembler � un simple plissement irr�gulier du terrain, comme si le sol s��tait soulev� vers le nord en vagues concentriques. La piste descendait la pente des collines et, fr�quemment, elle se r�orientait sur de longues rampes douces entre les �boulis. � chaque tournant, ils ralentissaient consid�rablement et, durant plusieurs minutes, Maya pouvait contempler la vague de basalte nu qu�ils d�valaient, ou la vaste perspective du nord-ouest d�Hellas, qui �tait encore � trois mille m�tres en contrebas�: une grande plaine ocre, olive et kaki, qui devenait � l�horizon un amas blanc sale o� des facettes clignotaient parfois comme des miroirs bris�s. C��tait le glacier qui dominait Low Point, encore largement solide, m�me s�il fondait lentement d�ann�e en ann�e, avec des mares en surface, et des nasses d�eau plus profondes vers le bas�� des bassins grouillants de vie, qui se d�versaient parfois sur la glace ou sur les terres adjacentes, car ce lobe de glace croissait rapidement. On pompait l�eau des aquif�res situ�s sous les montagnes pour la canaliser vers le fond du bassin. La profonde d�pression, dans la partie nord-ouest, qui correspondait � l�endroit o� Low Point et le mohole s��taient trouv�s, �tait d�sormais le centre de cette mer nouvelle, et un autre lobe se d�ployait vers l�est, submergeant tout ce qui se trouvait sous le contour��3.000, se lovant autour du bassin depuis le nord-est, vers Terby, jusqu�� l�ouest, sous Hellespontus. Il mesurait mille kilom�tres et, sous Low Point, au maximum de sa largeur, il atteignait trois cents kilom�tres. Il �tait situ� au point le plus bas de Mars. Ce qui �tait prometteur, comme l�avait soulign� Maya d�s qu�ils avaient d�barqu�.
La ville d�Odessa avait �t� construite tr�s haut sur la pente nord du bassin, au point��1.000. Ils pr�voyaient d�y stabiliser le niveau de la mer. Donc, c��tait un port qui attendait l�arriv�e de l�eau. Et si l�on gardait cela � l�esprit, la partie sud de la ville �tait un long d�barcad�re, ou encore une promenade, une corniche de pelouses qui bordait la p�riph�rie de la tente, amarr�e au seuil de la falaise, au-dessus de la r�gion d�serte. Alors que le train approchait de la falaise, Odessa apparut comme une demi-ville dont la partie sud avait �t� d�tach�e, effac�e.
Le train entra en gare et la vue fut soudain occult�e. Maya prit son bagage et descendit la trav�e � la suite de Spencer. Ils n��chang�rent pas un regard mais, d�s qu�ils quitt�rent la gare, ils rejoignirent un groupe � un arr�t de tramway, mont�rent ensemble dans la m�me petite voiture bleue. Le tram suivait le parc qui bordait la falaise. Et � l�ouest de la ville, ils descendirent au m�me arr�t.
L�, au-dessus d�un march� en plein air � l�ombre des platanes, se dressait un complexe � trois �tages, entour� d�un mur, avec une cour o� poussaient de jeunes cypr�s. Les �tages �taient d�cal�s et les balcons se faisaient plus larges au sommet, avec des plantes en pots et des bacs de fleurs accroch�s � la rambarde. Tout en grimpant les escaliers qui acc�daient � la cour, Maya se souvint des arcades enterr�es de Nadia. Mais ici l�immeuble, dans la lumi�re du soleil qui filtrait entre les platanes, avec ses murs blancs et ses volets bleus, avait des allures m�diterran�ennes, � moins qu�il ne lui rappelle la mer Noire�: Odessa, justement, avec ses r�sidences de luxe. � l�entr�e de la cour, elle se retourna vers le march� et les platanes�: le soleil s�abaissait vers les montagnes d�Hellespontus, vers le glacier qui r�fl�chissait ses derniers rayons en �clats jaune tournesol.
Elle suivit Spencer � travers le jardin, se pr�senta � sa suite au concierge, prit ses cl�s et gagna l�appartement qui lui avait �t� attribu�. L�immeuble appartenait � Praxis. Certains appartements servaient de refuges, comme le sien et sans doute celui de Spencer. Ils entr�rent ensemble dans l�ascenseur et gagn�rent le troisi�me sans �changer un mot. L�appartement de Maya �tait � quatre portes de distance de celui de Spencer. Elle entra. Les deux pi�ces �taient spacieuses, avec un coin cuisine, une salle de bains et un balcon vide. Depuis la cuisine, on avait vue sur le balcon et le glacier, � l�horizon.
Elle posa son sac sur le lit avant de ressortir et de descendre vers le march� pour y trouver de quoi d�ner. Elle circula entre les �ventaires et les ombrelles, puis s�installa sur un banc, pr�s de la pelouse qui bordait la corniche. Elle grignota des souvlakia en buvant du retsina. Elle observait la foule de cette fin d�apr�s-midi qui s��coulait sur la promenade. Le point le plus proche de la mer de glace devait �tre � soixante kilom�tres et � cette heure la r�gion orientale se trouvait dans l�ombre d�Hellespontus et le ciel allait du bleu profond au rose intense des cimes.
Spencer s�assit � c�t� d�elle.
��La vue est splendide, fit-il.
Elle hocha la t�te en continuant � grignoter. Elle lui pr�senta la bouteille de retsina.
��Non, merci.
��Tu travailles sur quoi�? demanda-t-elle.
��Des mat�riaux pour Sax. Des bioc�ramiques, entre autres.
��Pour Biotique�?
��Non, une compagnie s�ur. Elle Cr�e des Coquillages.
��Quoi�?
��C�est son nom. Une division de Praxis.
��� propos de praxis�
Elle le regarda.
��Oui. Sax a un besoin urgent de ces pi�ces.
��Pour des armes�?
��Oui.
Elle secoua la t�te.
��Est-ce que tu ne pourrais pas le tenir un petit moment en laisse�?
��Je peux toujours essayer.
Ils regard�rent la lumi�re refluer du ciel vers l�ouest. Derri�re eux, les lampes s�allum�rent en r�ponse entre les platanes et l�air se fit plus froid. Maya �tait heureuse d�avoir ce vieil ami assis pr�s d�elle dans un silence paisible. Le comportement qu�il avait � son �gard �tait un tel contraste par rapport � Sax. Son amiti� silencieuse �tait comme une excuse apr�s les reproches qu�il lui avait lanc�s, apr�s Kasei Vallis. Et son pardon, pour le meurtre de Phyllis. Elle lui en �tait reconnaissante. Il �tait de toute fa�on de la famille premi�re, essentielle, et il �tait pr�cieux dans cette p�riode o� ils allaient entamer un autre mouvement. Un nouveau d�part, une nouvelle ville, une nouvelle vie�� combien �taient-ils encore�?
��Est-ce que tu connaissais tr�s bien Frank�?
��Pas vraiment. Pas aussi bien que toi et John.
��Est-ce que tu penses� est-ce que tu penses qu�il a pu �tre m�l� au meurtre de John�?
Il continuait � admirer le champ de glace bleue sur l�horizon noir. Finalement, il prit la bouteille de retsina et but une gorg�e avant de se tourner vers elle.
��Est-ce que cela a encore vraiment de l�importance�?
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Elle avait pass� la plupart des premi�res ann�es � travailler dans le Bassin d�Hellas, gaspillant surtout son temps sur le secteur abandonn� de Low Point, d�sormais enfoui � jamais sous la glace. Une image qui convenait � cette partie de son pass�, se dit-elle. Mais elle avait circul� sans cesse de tous c�t�s dans le bassin pendant ces ann�es-l�, convaincue que son bas niveau en faisait le site id�al pour �difier la premi�re colonie. � pr�sent, m�me si Low Point �tait englouti, elle connaissait par c�ur cette r�gion de Mars. Le niveau ࠖ1.000 �tait maintenant construit en divers endroits, tout autour du bassin�; et elle avait �t� de ceux qui avaient explor� les terrasses et les canyons lat�raux dans lesquels des cit�s avaient �t� construites. Elle avait encore des donn�es � ce sujet dans son IA. � pr�sent qu�elle �tait devenue Ludmilla Novosibirskaya, elle pouvait s�en servir.
Elle appartenait au conseil d�administration de la compagnie d�hydrologie qui inondait le bassin. L��quipe faisait partie d�un conglom�rat de diverses compagnies rassembl�es pour le d�veloppement de la r�gion d�Hellas. Entre autres, les soci�t�s p�troli�res du Groupe �conomique de la mer Noire, la soci�t� russe qui avait tent� de ressusciter la mer Caspienne et la mer d�Aral, et celle de Maya, Deep Waters, qui appartenait � Praxis. La coordination des op�rations hydrologiques de la r�gion faisait partie de ses responsabilit�s, et elle allait donc se retrouver au c�ur du projet Hellas, tout comme au bon vieux temps, quand elle en avait �t� la force motrice. Cette situation la satisfaisait par divers aspects. Certains �taient �tranges�� par exemple, la ville de Low Point (un site mal choisi, elle devait l�admettre) se trouvait maintenant engloutie dans des eaux de plus en plus profondes. Par ailleurs, c��tait bien�: noyons le pass�, noyons le pass�
Elle avait donc un emploi, un appartement, qu�elle remplit de meubles d�occasion, d�ustensiles de cuisine et de plantes vertes. Et Odessa se r�v�la une ville agr�able. Elle �tait toute de pierre jaune et de tuiles brunes, situ�e sur cette partie de la pente, au-dessus du bassin, qui se recourbait un peu plus vers l�int�rieur, de telle fa�on que chaque point de vue ouvrait sur le centre du quai et sur l��tendue du bassin, vers le sud. Les quartiers du bas �taient d�volus aux affaires, aux boutiques et aux parcs, les plus hauts aux r�sidences et aux jardins en terrasses. Odessa �tait juste au-dessus du trenti�me degr� de latitude sud, et Maya �tait pass�e ainsi de l�automne au printemps. Le grand soleil faisait rutiler les rues en escaliers de la ville haute, la neige hivernale de la mer de glace fondait, et les pics des montagnes d�Hellespontus �taient plus nets que jamais � l�horizon ouest. Oui, Odessa �tait une charmante petite ville.
Environ un mois apr�s son installation, Michel arriva de Sabishii et investit l�appartement d�� c�t�. Il lui sugg�ra d�installer une porte de communication entre leurs deux livings. Ensuite, ils profit�rent des deux appartements comme d�un seul dans une domesticit� conjugale que Maya n�avait jamais connue, une normalit� qu�elle trouva apaisante. Elle n�aimait pas Michel passionn�ment, mais c��tait un bon ami, un bon amant, un bon th�rapeute. Et puis, c��tait comme d�avoir un point d�ancrage � l�int�rieur d�elle-m�me, qui lui �vitait de se perdre dans sa ferveur hydrologique ou r�volutionnaire, tout autant que de s�ab�mer dans les affreux abysses du d�sespoir politique ou de la r�pugnance personnelle. Elle d�testait cette onde sinuso�dale de ses humeurs et elle appr�ciait tout ce que Michel lui apportait pour en r�duire l�amplitude. L�absence de miroirs dans les deux appartements l�aidait autant que la clomipramine � att�nuer ce cycle. Mais les reflets incertains dans les pots verniss�s et les fen�tres dans la nuit lui confirmaient les mauvaises nouvelles qu�elle voulait ignorer. Autant qu�elle le pouvait.
Avec Spencer au bout du couloir, l�immeuble avait un accent d�Underhill, renforc� parfois par les visiteurs venus de l�ext�rieur et qui utilisaient leurs appartements comme des refuges. D�s que d�autres Cent Premiers arrivaient, ils partaient en promenade sur le quai, au bord de la mer sans eau, ils admiraient l�horizon de glace tout en �changeant les derni�res nouvelles comme des gens ordinaires. Les Mars-Unistes, sous la f�rule de Kasei et Dao, devenaient de plus en plus radicaux. Peter travaillait sur l�ascenseur, comme un papillon de nuit qui aurait retrouv� sa lune favorite. Sax avait mis un terme � sa campagne d��cosabotage pour le moment, Dieu merci, et se concentrait sur les travaux industriels du mohole de Vishniac, o� l�on construisait des missiles surface-espace et autres engins. Maya secoua la t�te en apprenant cela�: l�effort militaire ne leur apporterait rien de bon, et sur ce point elle �tait d�accord avec Nadia, Nirgal et Art. Ils avaient besoin d�autre chose, d�un �l�ment qu�elle n�arrivait pas encore � visualiser. Cette faille dans ses pens�es �tait un des �l�ments qui la relan�aient dans l�onde sinuso�dale de ses humeurs sombres, qui la mettaient en col�re.

Son travail de coordinatrice du projet d�inondation du bassin commen�ait � devenir int�ressant. Elle se rendait aux bureaux en tramway ou � pied dans le centre ville et consacrait des heures � traiter tous les rapports exp�di�s par les �quipes de forage et d�hydroscopie�� bourr�s d�estimations euphoriques sur les quantit�s d�eau qu�ils seraient en mesure de d�verser dans le bassin, accompagn�s bien s�r de demandes pour des renforts en mat�riel et en personnel. Mis bout � bout, cela d�passait largement les possibilit�s de Deep Waters. Il �tait difficile de juger ces requ�tes depuis les bureaux�: son �quipe technique se contentait de rouler les yeux, de hausser les �paules. ��C�est comme �tre juge dans un tournoi de menteurs��, dit un de ses assistants.
Puis, d�autres rapports arrivaient de tous les lotissements en construction, et bien s�r tous ceux qui travaillaient sur ces chantiers n�appartenaient pas au Groupe de la mer Noire, ni aux m�tanats associ�es. La plupart �taient non identifi�s�� l�une des �quipes hydrologiques avait rep�r� la pr�sence d�une tente sans existence officielle, et lui laissait le soin de d�brouiller l�histoire. Les deux principaux projets d�am�nagement du canyon, dans Harmakhis Vallis et le syst�me de Dao-Reull, r�v�laient une population nettement plus nombreuse que dans les documents officiels�� des gens qui devaient donc avoir de fausses identit�s, comme elle, ou �chapper compl�tement au r�seau. Ce qui �tait vraiment tr�s int�ressant.
L�ann�e d�avant, on avait construit une piste circulaire autour d�Hellas. L�entreprise avait �t� difficile, car la bordure du bassin �tait �clat�e par endroits en fissures et en ar�tes, avec de nombreux crat�res de rentr�e d�ejecta. Mais elle avait quand m�me �t� achev�e, et Maya d�cida de partir en voyage pour inspecter personnellement les sites de Deep Waters et les nouvelles colonies afin de satisfaire sa curiosit�.
Elle se fit accompagner d�une ar�ologue, une jeune femme, Diana, qui lui avait adress� des rapports de l�est du bassin. Ses rapports �taient concis et sans originalit�, mais Maya avait appris par Michel qu�elle �tait la fille du fils d�Esther, Paul.
Esther avait eu Paul peu apr�s avoir quitt� Zygote et, pour autant qu�elle le s�t, Esther n�avait jamais r�v�l� � personne qui �tait le p�re de Paul. �a pouvait �tre le mari d�Esther, Kasei, auquel cas Diana �tait la ni�ce de Jackie, et l�arri�re-petite-fille de John et Hiroko�� ou alors, s�il s�agissait de Peter, et ils �taient nombreux � le penser, elle �tait la demi-ni�ce de Jackie, et l�arri�re-petite-fille d�Ann et Simon. De toute mani�re, Maya �tait intrigu�e, et puis, la jeune femme appartenait aux yonsei, la quatri�me g�n�ration sur Mars, et quel que f�t son p�re, elle l�int�ressait.
Mais elle �tait int�ressante par elle-m�me, comme le d�couvrit Maya en la rencontrant dans les bureaux d�Odessa quelques jours avant leur voyage�� elle �tait grande (plus de deux m�tres, et n�anmoins bien faite et musculeuse), avec une gr�ce fluide, des pommettes marqu�es d�Asiatique. Elle semblait faire partie d�une nouvelle race et elle serait l�accompagnatrice de Maya dans ce nouveau coin du monde.

Il apparut que Diana �tait compl�tement obs�d�e par le Bassin d�Hellas et ses eaux cach�es. Elle pouvait en parler des heures durant, avec un tel luxe de d�tails que Maya finit par acqu�rir la conviction que le myst�re de la paternit� �tait r�solu�: il n�y avait qu�Ann Clayborne pour �tre aussi marsomane, et elle en conclut que Paul avait d� �tre logiquement engendr� par Peter. Dans le train, assise � c�t� de la jeune femme, elle l�observait quand elle ne s�absorbait pas dans le paysage de la pente nord abrupte, elle lui posait des questions, remarqua le mouvement nerveux de ses genoux sur le si�ge d�en face. D�sormais, les si�ges des trains n��taient plus � la taille des indig�nes.
Ce qui fascinait avant tout Diana, c��tait que le Bassin d�Hellas s��tait r�v�l� entour� de nappes d�eau souterraines plus nombreuses que dans tous les mod�les d�ar�ologie. Cette d�couverte, faite sur le site durant la derni�re d�cennie, avait inspir� le projet en cours, et la mer hypoth�tique n��tait plus seulement une belle id�e mais une possibilit� tangible. Ce qui avait eu pour effet d�obliger les ar�ologues � revoir leurs mod�les th�oriques de l�histoire ancienne de la plan�te, et d�amener une exploration nouvelle des autres grands bassins d�impact. Des reconnaissances �taient en cours sur Charitum et Nereidum Montes, autour d�Argyre, de m�me que dans les collines qui entouraient le sud d�Isidis.
Autour d�Hellas, on �tait sur le point de terminer l�inventaire. On avait trouv� environ trente millions de m�tres cubes, en tout, mais certains clamaient que c��tait loin d��tre fini.
��Est-il possible de savoir quand ils auront vraiment termin�? demanda Maya, en pensant � toutes les demandes qui submergeaient son bureau.
Diana haussa les �paules.
��Il ne leur a pas fallu longtemps pour tout sonder.
��Mais le sol du bassin lui-m�me�? En l�inondant, est-ce que nous n�allons pas nous couper de tous les moyens de d�couvrir d�autres aquif�res souterrains�?�
��Non.
Elle expliqua � Maya qu�il n�y avait pratiquement aucune trace d�eau dans le sous-sol du bassin. Il avait subi un effet de dessiccation apr�s l�impact initial, et il consistait surtout en une couche de s�diment �olien de mille m�tres environ, support�e par un lit dur de roche br�chiforme qui s��tait form�e sous les pressions aussi br�ves que formidables de l�impact. Ces m�mes pressions qui avaient provoqu� les fractures profondes de la bordure, fractures qui avaient permis le d�gagement anormalement massif de gaz de l�int�rieur de Mars. Les gaz s��taient infiltr�s vers la surface avant de refroidir, et l�eau qu�ils contenaient avait form� des aquif�res quand elle ne s��tait pas d�vers�e dans de nombreuses zones de permafrost � haute saturation.
���a, c��tait un impact�! commenta Maya.
��Oui, �norme.
Diana ajouta qu�en r�gle g�n�rale les impacteurs avaient � peu pr�s le dixi�me de la taille des crat�res ou des bassins qu�ils formaient. Donc, le plan�t�simal d�impact, dans le cas d�Hellas, �tait sans doute un corps d�environ deux cents kilom�tres de diam�tre, qui avait percut� une r�gion hautement crat�ris�e. Les traces t�moins semblaient indiquer qu�il s�agissait d�un ast�ro�de ordinaire compos� surtout de chondrite carbonac�e, avec des quantit�s importantes d�eau et de fer. Sa vitesse, � l�instant de l�impact, avait d� �tre de soixante-douze mille kilom�tres par heure. Il avait percut� le sol sous un angle l�g�rement oriental, ce qui expliquait les r�gions ravag�es, � l�est d�Hellas, de m�me que les hauts plissements concentriques et r�guliers d�Hellespontus Montes, � l�ouest.
Diana expliqua une autre m�thode empirique qui �veilla chez Maya une association d�id�es avec l�histoire humaine�: plus l�impacteur �tait important, moins il en survivait � l�impact. Ainsi, celui d�Hellas s��tait vaporis� jusqu�� la moindre miette dans le choc cataclysmique�� mais il y avait sous le crat�re de Gledhill un petit bolide gravifique dans lequel certains ar�ologues avaient reconnu, presque � coup s�r, les restes du plan�t�simal. Et m�me s�il repr�sentait un dix-milli�me de l�ast�ro�de, ils pr�tendaient qu�ils en tireraient des ressources in�puisables en fer et en nickel si on se donnait la peine de commencer les forages.
��Est-ce que c�est faisable�? demanda Maya.
��Pas r�ellement. Exploiter les ast�ro�des co�te moins cher.
Ce qu�ils faisaient d�j�, se dit Maya, avec amertume. C��tait ce que signifiaient les sentences d�emprisonnement sous le r�gime de l�Autorit� transitoire�: des ann�es dans la ceinture des ast�ro�des, � piloter les vaisseaux-miniers et les robots � rayon d�action strictement limit�. Efficace, disait l�Autorit� transitoire. Tous ces bagnes �taient � la fois lointains et hautement productifs.
Mais Diana, elle, pensait toujours � la naissance formidable du bassin. L�impact avait eu lieu trois milliards et demi d�ann�es auparavant, alors que la lithosph�re de la plan�te �tait plus mince, et l�int�rieur plus chaud. Il �tait difficile d�imaginer les �nergies lib�r�es sous le choc initial�: le total de l��nergie produite par l�humanit� ne pouvait leur �tre compar�. L�activit� volcanique r�sultante avait donc �t� consid�rable. Les anciens volcans, autour d�Hellas, �taient nombreux, et ils �taient apparus juste apr�s l�impact, y compris Australis Tholus au sud-ouest, Amphitrites Patera au sud, et Hadriaca Patera et Tyrrhena Patera au nord-est. � proximit� de toutes ces r�gions volcaniques, on avait trouv� des aquif�res. Remplis durant les milliards d�ann�es qui avaient suivi l�impact par les d�gazements associ�s � l�action volcanique.
Deux de ces aquif�res avaient �clat� en surface dans les �ges anciens. Ils avaient laiss� sur la pente orientale du bassin deux vall�es d��rosion sinueuses�: Harmakhis Vallis, qui se formait sur le versant pliss� d�Hadriaca Patera, et plus loin vers le sud, deux vall�es accoupl�es que l�on appelait le syst�me de Dao-Reull, qui s��tendait sur un bon millier de kilom�tres. Les aquif�res, en haut de ces vall�es, s��taient remplis au fil des �ons depuis leur �clatement. � pr�sent, des �quipes de construction importantes avaient mis sous tente Harmakhis et travaillaient sur Dao-Reull. L�eau des aquif�res �tait capt�e et dirig�e vers les longs canyons ferm�s, pour resurgir sur le plancher du bassin. Maya �tait tr�s int�ress�e par ces apports de surface habitable aussi immenses que nouveaux, et Diana, qui les connaissait bien, allait l�emmener rendre visite � certains de ses amis d�Harmakhis.
Durant cette premi�re journ�e, le train glissa tout au long de la bordure nord d�Hellas et la mer de glace ne quitta pas le panorama. Elles pass�rent une petite ville � flanc de colline appel�e S�bastopol, dont les murs de pierre �taient d�un jaune florentin dans le soleil d�apr�s-midi, avant d�atteindre Hell�s Gate, en bas d�Harmakhis Vallis. La fin de l�apr�s-midi s�avan�ait quand elles descendirent et quitt�rent la gare, pour d�couvrir une nouvelle ville sous tente, immense, sous un pont suspendu tout aussi immense. La piste du train le franchissait, au-dessus de la bouche du canyon, avant de continuer. Et les tours qui la supportaient �taient � dix kilom�tres de distance l�une de l�autre. Du bord du canyon, pr�s du pont, o� se trouvait la gare, elles purent contempler le d�bouch� sur le plancher du bassin, sous une treille de nuages pimpants, ocell�s par le soleil d�clinant. En se retournant, elles d�couvrirent le monde �troit et abrupt du canyon lui-m�me. Elles s�engag�rent dans l�escalier tourment� d�une ruelle qui descendait vers la ville. La tente n��tait qu�une brume d�un rouge particulier d�ploy�e sur le ciel du cr�puscule approchant�: une couche de particules s��tait accumul�e sur le tissu.
��Demain, d�clara Diana, nous remonterons par la route de la corniche, et nous aurons une vue g�n�rale. Ensuite, nous redescendrons vers le plancher, et comme �a, vous pourrez d�couvrir � quoi �a ressemble.
Elles durent descendre plus de sept cents marches avant de rejoindre le centre d�Hell�s Gate, o� elles d�n�rent. Ensuite, elles gagn�rent les bureaux de Deep Waters, situ�s dans la muraille, imm�diatement sous le pont. Elles pass�rent la nuit dans les chambres qui leur avaient �t� r�serv�es. Le lendemain matin, elles se rendirent dans un garage proche de la piste et emprunt�rent un des petits patrouilleurs de la compagnie.
Diana prit le volant. Elles roul�rent vers le nord-est, en suivant le haut du canyon sur une route parall�le � l��norme base de b�ton de la tente. M�me si le tissu �tait diaphane, quasi invisible, les dimensions de la tente avaient repr�sent� un poids �norme pour l�ancrage. La ma�onnerie leur cachait la vue vers le bas du canyon et, d�s qu�elles atteignirent le premier belv�d�re, Maya put enfin le d�couvrir. Diana gara le patrouilleur sur un petit parking situ� sur les fondations, elles mirent leurs casques et escalad�rent des marches en bois qui semblaient se perdre dans le ciel, m�me si, en y regardant de plus pr�s, on d�couvrait la poutre d�a�rogel qui soutenait l�escalier, ainsi que les couches de tissu de la tente qui se d�ployaient plus loin encore, vers d�autres poutres qu�elles ne pouvaient apercevoir. Tout en haut, une petite plate-forme � balustrade leur offrit une perspective de plusieurs kilom�tres, en amont comme en aval.
Et il y avait vraiment un torrent tout au fond d�Harmakhis Vallis. Le plancher �tait tachet� de vert. Toute une gamme de verts. Maya identifia des tamarins, des pins d�Aspen, des cypr�s, des sycomores, des peupliers des marais, des ch�nes nains, des bambous des neiges, des sauges�� et puis, sur les talus pentus et rocailleux, au pied de la falaise, d�autres vari�t�s d�arbustes et de plantes rampantes, et aussi, bien s�r, des mousses et des lichens. Et, tout au fond de ce ravissant arboretum, un torrent.
Non pas un torrent d�eau bleue avec des rapides et des cascades blanches. L�eau, dans les sections les plus lentes, restait opaque, couleur de rouille. Dans les rapides et les cascades, elle se couvrait d��cume rose vif. Des tons classiques du paysage martien, commenta Diana, qui s�expliquaient par les particules en suspens dans l�eau, et aussi par la couleur refl�t�e du ciel, qui �tait ce matin-l� d�un mauve brumeux, lavande en se rapprochant du soleil voil�, qui lui �tait jaune comme l�iris d�un �il de tigre.
Mais peu importait la couleur de l�eau�� c��tait un torrent qui courait, de l�eau vive, dans une vall�e de drainage �vidente, tranquille par endroits, turbulent � d�autres, avec des bancs de gravier, de sable, des goulots, des �lots, un grand bras mort profond, d�autres rapides, et loin en amont quelques chutes. Sous la plus �lev�e, Maya vit que l��cume �tait blanche, larguant des flocons dans le courant, qui se dispersaient sur les rochers ou s�accrochaient aux berges.
��La rivi�re d�Harmakhis, annon�a Diana. Appel�e �galement le Rubis par les gens qui habitent en bas.
��Combien sont-ils�?
��Quelques milliers. Ils habitent pour la plupart tout pr�s de Hell�s Gate. Plus en amont, il y a des fermes et tout �a. Et bien s�r, la station de l�aquif�re, en haut du canyon. Ils sont quelques centaines � y travailler.
��Est-ce que c�est l�un des plus grands aquif�res de Mars�?
��Oui. Au moins trois millions de m�tres cubes. On le pompe au d�bit d��coulement� mais vous le voyez. Disons cent mille m�tres cubes par an.
��Ce qui veut dire que, dans trente ans, il n�y aura plus de rivi�re.
��Exact. Ou ils pourraient repomper une partie de l�eau pour la remonter plus tard. Ou bien, qui sait, l�atmosph�re peut devenir assez humide pour que les pentes d�Hadriaca re�oivent suffisamment de neige pour alimenter un cours d�eau. Avec les saisons, il pourrait fluctuer, mais tous les cours d�eau font cela, n�est-ce pas�?�
Maya �tait encore pench�e vers le bas. Le torrent lui rappelait sa jeunesse, un autre torrent� Le haut cours du Rioni, en G�orgie�?� Le Colorado, qu�elle avait vu une fois en visitant l�Am�rique�?� Ses souvenirs �taient confus. Comme toute sa vie.
��C�est beau. Et aussi�
Elle secoua la t�te�: elle n�avait jamais d�couvert une vue semblable. Elle semblait �chapper au temps, comme si elle avait entrevu l�avenir lointain.
��Bon, on va remonter la route pour aller voir Hadriaca.
Maya acquies�a et elles retourn�rent au patrouilleur. De temps en temps, tandis qu�elles montaient, la pente s�accentuait et elles dominaient alors les fondations de la tente. Elles retrouvaient une perspective sur le plancher du canyon. Maya constata que le torrent continuait � couler au milieu des rochers et de la v�g�tation. Mais Diana ne ralentissait pas et aucune habitation n��tait en vue.
� l�extr�mit� sup�rieure de la tente, un bloc de b�ton apparut�: une centrale physique qui abritait les m�canismes de retraitement des gaz et la station de pompage. Une for�t d��oliennes se dressait sur la pente nord, toutes tourn�es vers l�ouest, en rotation lente. Au-dessus, le long c�ne d�Hadriaca Patera, un volcan dont les pentes �taient marqu�es de fa�on inhabituelle par un r�seau dense de sillons de coul�e, les laves plus r�centes recouvrant celles des premiers �ges. � pr�sent, la neige s��tait incrust�e dans ces canaux, mais les ar�tes de roche noire restaient � nu, balay�es par les vents puissants des temp�tes. Le r�sultat �tait un gigantesque c�ne noir point� vers le ciel tourment�, festonn� de centaines de rubans blancs.
��Tr�s beau, dit Maya. Est-ce qu�on peut le voir du fond du canyon�?
��Non. Mais la plupart des gens travaillent sur la bordure, ou bien � la centrale ou � la station. Ils peuvent donc profiter de la vue tous les jours.
��Mais� ces colons, qui sont-ils�?
��On va les voir.
Maya hocha la t�te. Elle appr�ciait le style de Diana, qui lui rappelait un peu Ann. Les sansei et les yonsei lui �chappaient, ils lui semblaient tous �tranges, mais Diana beaucoup moins que d�autres�� elle �tait peut-�tre un peu secr�te mais, compar�e � ses contemporains plus exotiques et aux gamins de Zygote, sa normalit� �tait bienvenue.
Tandis qu�elle l�observait en se faisant ces r�flexions, Diana s�engagea dans le canyon, suivant une route abrupte qui d�valait un ancien talus g�ant, pr�s du fond d�Harmakhis. C��tait l� que le premier aquif�re avait jailli, mais le terrain �tait tr�s faiblement chaotique. Maya remarqua surtout des talus titanesques, d�finitivement install�s selon leur angle de repos.
Le plancher du canyon lui-m�me �tait essentiellement plat et sans faille. Ils l�atteignirent bient�t, et s�engag�rent sur une piste de r�golite et de fixatif qui longeait par instants le torrent. Au bout d�une heure, elles pass�rent devant un pr� vert, inscrit dans le creux d�un large bras mort. Au centre, dans un bosquet de pins d�Aspen et de pins pignons, Maya d�couvrit un groupe de maisons basses aux toitures de shingle. Un filet de fum�e montait d�une chemin�e solitaire.
Un corral, une p�ture, un jardin, une grange, des ruches. Maya s��merveilla de d�couvrir une pareille beaut� dans sa pl�nitude archa�que, d�tach�e du grand plateau d�sertique et rouge�� d�tach�e de tout, en fait, y compris de l�histoire et du temps. Un m�socosme. Que pensaient les gens d�ici de la Terre et de Mars, et de tous les ennuis de l��poque�? Pourquoi devraient-ils s�en pr�occuper�?
Diana arr�ta le patrouilleur. D�j�, plusieurs personnes venaient d�appara�tre et traversaient le pr�. La pression de l�air �tait de 500 millibars, ce qui aidait � soutenir la tente, si l�on faisait la diff�rence avec l�atmosph�re ext�rieure qui devait se situer � 250 millibars. Maya ouvrit donc la porte sans enfiler son casque, avec l�impression d��tre nue, mal � l�aise.
Les colons qu�elle avait devant elle �taient jeunes. Il se r�v�la qu�ils �taient descendus dans le canyon de Burroughs et d�Elysium. Oui, confirm�rent-ils, des Terriens vivaient dans la vall�e. Ils n��taient pas nombreux, mais certains �taient arriv�s l� par le biais d�un programme de Praxis qui avait permis � des gens d��migrer depuis les plus petits pays. Ici m�me, dans la vall�e, on avait r�cemment accueilli des Grecs, des Suisses et des Navajos. Il y avait aussi une colonie russe pr�s de Hell�s Gate. On parlait toutes sortes de langues dans la vall�e, mais l�anglais restait la linguafranca, et la premi�re langue de tous les indig�nes. Quant � leurs accents, Maya en ignorait certains�: ils faisaient des fautes de grammaire bizarres, du moins pour elle. Par exemple, tous les verbes, apr�s le premier, �taient au pr�sent�: ��On a descendu le courant et on voit des Suisses qui travaillent sur la rivi�re. Ils stabilisent les berges par endroits, avec des plantes et des rochers. Ils disent que dans quelques ann�es le lit est suffisamment plein pour que l�eau s��claircisse.��
��Mais elle aura encore la couleur des falaises et du ciel, remarqua Maya.
��Oui, bien s�r. Mais une eau claire, �a vaut mieux qu�une eau boueuse.
��Comment pouvez-vous le savoir�?
Ils pliss�rent le front.
��Rien qu�en la regardant dans le creux de sa main, non�?�
Maya sourit.
��C�est merveilleux de voir tout cet espace o� vous vivez. C�est incroyable ce qu�on peut mettre sous tente de nos jours, hein�?
Ils hauss�rent les �paules, comme s�ils n�avaient jamais envisag� les choses sous cet aspect.
��En fait, dit l�un d�eux, on attend le jour o� on sera d�barrass�s de la tente. Le vent nous manque. Et aussi la pluie.
��Mais comment pouvez-vous le savoir�?
Ils savaient.
Elles reprirent la route et pass�rent devant d�autres villages. Des fermes isol�es. Un pr� o� broutaient des moutons. Des vignes. Des vergers. Des cultures. De grandes serres qui brillaient sous le soleil comme les laboratoires. Une fois, un coyote surgit et traversa la route imm�diatement devant le patrouilleur. Puis, dans la prairie d�un talus, Diana rep�ra un ours brun et, plus loin, quelques moutons de Dali. Dans les petits villages, les gens faisaient commerce de vivres et d�outils sur les march�s ouverts, en bavardant des �v�nements de la journ�e. Ils ne captaient pas les infos en provenance de la Terre et ils semblaient d�une �tonnante ignorance � ce propos. � l�exception d�une petite communaut� russe, dont les habitants s�exprimaient dans un russe m�tiss�. Ce qui n�emp�cha pas Maya d�avoir les larmes aux yeux. Ils lui dirent que tout s�en allait � la d�rive sur Terre. Comme d�habitude. Et tous ces gens �taient heureux de vivre l�, dans le canyon.
Elles s�arr�t�rent dans un march� � l�heure de la cohue, et l�, dans la foule, elles tomb�rent sur Nirgal. Il croquait une pomme en devisant avec un villageois. En voyant Maya descendre du patrouilleur, il se pr�cipita vers elle pour la serrer dans ses bras.
��Maya, mais qu�est-ce que tu fais ici�?
��Je viens d�Odessa. Je te pr�sente Diana, la fille de Paul. Et que fais-tu ici�?
��Oh, je visite la vall�e. Ils ont quelques probl�mes de sol et je vais essayer de les aider.
��Raconte-moi.
Nirgal �tait ing�nieur en �cologie et il semblait avoir h�rit� de certains talents d�Hiroko. Le m�socosme de la vall�e �tait relativement nouveau. Ils semaient encore, d�un bout � l�autre, et bien que le sol ait �t� pr�par� depuis des ann�es avec des bact�ries, la d�ficience en azote et potassium emp�chait la croissance de nombreuses plantes. Nirgal leur en parla en faisant le tour du march�. Il leur montra les l�gumes et les fruits du terroir et ceux qui �taient import�s, en d�finissant l��conomie locale.
��Alors, ils ne sont pas vraiment en autarcie�? demanda Maya.
��Non, non. Et ce n�est pas pour demain. Mais ils produisent une bonne part de leur alimentation, ils �changent certaines productions, ou alors ils les donnent.
Apparemment, il s�occupait aussi d��co-�conomie. Et il s��tait d�j� fait des amis, des gens qui venaient l�embrasser. Et Maya, qu�il tenait par les �paules, se retrouva dans ces �treintes, et elle fut pr�sent�e � tous les villageois l�un apr�s l�autre. Tous semblaient tellement ravis de retrouver Nirgal. Il les connaissait par leurs noms, il leur demandait s�ils allaient bien et continuait de leur poser des questions tout en circulant entre les �tals de pains et de l�gumes, les sacs d�orge et d�engrais, les paniers de cerises et de prunes. Tout un groupe s��tait agglutin� autour d�eux et ils termin�rent � la terrasse d�une taverne, devant de longues tables en pin. Nirgal s�accrocha � Maya pendant toute la fin de cet apr�s-midi. Elle observait tous ces jeunes visages autour d�elle, heureuse et d�tendue. Elle constatait � quel point Nirgal ressemblait � John�� au milieu de tous ces gens chaleureux avec lui autant qu�entre eux. La moindre circonstance avec Nirgal devenait un festival, gr�ce � son charme. Ils se versaient de grands verres et Maya eut droit � un festin �norme, ��Tout vient d�ici, tout vient d�ici��. Et ils se parlaient en un anglais martien rapide, se rapportaient les �chos et se racontaient leurs r�ves. Bien s�r, Nirgal �tait sp�cial, tout autant qu�Hiroko, et n�anmoins normal, en m�me temps. Diana, par exemple, �tait tout simplement riv�e � son c�t�, et il semblait bien qu�un grand nombre de jeunes femmes lui enviaient sa place, ou celle de Maya. Elle se dit que c�aurait �t� possible dans le pass�. Mais il y avait quand m�me certains avantages � �tre une vieille baboushka. Elle pouvait materner Nirgal sans honte�: sa seule r�ponse �tait un sourire. Oui, il y avait d�cid�ment quelque chose de charismatique en lui�: son maxillaire �troit, sa bouche mobile, large et rieuse, ses grands yeux bruns � peine asiatiques, ses sourcils �pais, ses cheveux noirs indisciplin�s, son corps souple, m�me s�il n��tait pas aussi grand que les autres. Il n�avait rien d�exceptionnel, mais ses mani�res comptaient avant tout�: il se montrait � la fois amical, curieux et facilement rieur.
Cette m�me nuit, alors qu�ils se promenaient au bord de la rivi�re, pr�s du village, elle lui demanda�:
��Et la politique�? Qu�est-ce que tu leur racontes�?
��Je me sers du document de Dorsa Brevia. Je consid�re que nous devrions l�appliquer imm�diatement, dans nos vies quotidiennes. La plupart des gens de cette vall�e ont quitt� le r�seau officiel, tu sais, et ils vivent dans une �conomie alternative.
��Je l�ai remarqu�. C�est d�ailleurs une des choses qui m�ont attir�e ici.
��D�accord. Donc, tu sais ce qui se passe. Et �a pla�t aux sansei et aux yonsei. Ils pensent que c�est un syst�me d�origine locale.
��La question, c�est de savoir ce que l�ATONU en pense.
��Mais qu�est-ce qu�ils peuvent faire�? Je ne crois pas que �a les inqui�te, pour autant que je sache.
Nirgal �tait constamment en voyage, r�alisa-t-elle, et il en avait vu plus qu�elle.
��Nous sommes tr�s difficiles � voir, et nous ne pr�sentons aucun d�fi face � eux. Donc, ils ne s�inqui�tent pas de notre pr�sence. Ils ne savent m�me pas � quel point nous nous sommes r�pandus dans le canyon.
Elle secoua la t�te d�un air dubitatif. Ils �taient assis sur la berge, face au torrent qui gargouillait dans des bassins, mauve sous la clart� des �toiles.
��L�eau est tellement boueuse�! dit Nirgal.
��Quel nom vous vous donnez�?
��Tu veux dire quoi, par l�?
��Vous constituez une sorte de parti politique, Nirgal, ou bien un mouvement social. Il faut bien que vous ayez un nom.
��Oh� Eh bien, certains disent que nous sommes des Boon�ens, ou une esp�ce de mouvement mars-uniste. Mais je ne crois pas que ce soit exact. Moi-m�me, je n�ai pas de nom qui me vienne. Ka, peut-�tre. Ou bien Mars Libre. C�est ce que nous disons en guise de bienvenue. Un verbe, un nom, n�importe quoi. Mars Libre.
��Hum, fit Maya.
Elle sentait le bras de Nirgal autour de sa taille, et la caresse humide et glac�e du vent sur sa joue. Une �conomie alternative, fonctionnant sans les r�gles de la loi, c��tait myst�rieux mais dangereux. Cela pouvait devenir une �conomie noire g�r�e par des gangsters, et ces petits villages d�id�alistes ne pourraient pas faire grand-chose. Elle consid�rait que cette solution, face � l�Autorit� transitoire, �tait illusoire.
Mais quand elle lui fit part de ses r�serves, Nirgal acquies�a.
��Je ne consid�re pas cet �tat de chose comme le degr� ultime. Mais je crois que �a nous est utile. C�est ce que nous sommes capables de faire dans l�instant. Et quand le moment sera venu�
Maya hocha la t�te dans l�obscurit�. C��tait un autre Croissant de la Cr�che, pensa-t-elle soudain. Ils retourn�rent au village, o� la f�te se poursuivait. L�, cinq jeunes femmes se mirent � tourner autour de Nirgal, chacune tentant d��tre la derni�re � se retrouver avec lui plus tard. Avec un soupir et un rire qu�elle r�prima � peine (si elle avait encore �t� jeune, elles n�auraient pas eu une chance), Maya les quitta pour aller se coucher.
Elles avaient laiss� le village derri�re elles depuis deux jours et suivaient encore le cours de la rivi�re quand, � quarante kilom�tres de Hell�s Gate, elles abord�rent une courbe et d�couvrirent la ville dans toute sa longueur, jusqu�aux tours du pont suspendu de la piste. C��tait comme un paysage surgi d�un autre monde, songea Maya. Avec une technologie totalement diff�rente. Les tours mesuraient six cents m�tres et dix kilom�tres les s�paraient�� le pont �tait vraiment immense et r�duisait les dimensions de Hell�s Gate. Elles perdirent la ville de vue pendant l�heure qui suivit pour la retrouver sur la bordure du crat�re. Les immeubles s��tageaient sur les pentes abruptes, �voquant les villages spectaculaires que l�on trouve sur le littoral, en Espagne ou au Portugal�� mais tous dans l�ombre du pont �norme. �norme, oui�� et pourtant, il y avait des ouvrages deux fois plus grands que celui-l� dans Chryse, et avec l��volution des nouveaux mat�riaux, la fin n��tait pas en vue. La r�sistance du filin de nanotubes de carbone dont �tait fait le c�ble de l�ascenseur spatial d�passait de loin les charges pr�vues. Avec �a, on pouvait lancer des ponts au gr� de son imagination. Certains parlaient de b�tir un ouvrage par-dessus Valles Marineris, et des plaisanteries �voquaient la construction d�un funiculaire qui relierait les principaux volcans de Tharsis, afin d��viter les quinze kilom�tres de pente verticale entre les trois pics.
De retour � Hell�s Gate, Maya et Diana restitu�rent le patrouilleur au garage et s�offrirent un grand d�ner dans un restaurant situ� � mi-pente, juste au-dessous du pont. Diana voulait rendre visite � des amis, et Maya la quitta pour regagner les bureaux de Deep Waters et sa chambre. Mais au-del� des portes de verre, au-dessus du balcon, le vaste pont se tendait sur le fond des �toiles et, en se rappelant le canyon d�Harmakhis et les gens qu�elle y avait rencontr�s, le c�ne noir d�Hadriaca festonn� de neige, elle ne r�ussit pas � trouver le sommeil. Alors, elle sortit sur le balcon et se recroquevilla dans un fauteuil, sous une couverture. Elle resta l� durant une grande partie de la nuit, � contempler le dessous du pont g�ant en pensant � Nirgal, aux jeunes indig�nes et � tout ce qu�ils repr�sentaient.

Le lendemain matin, elles �taient cens�es prendre le train d�Hellas, mais Maya demanda � Diana de l�emmener visiter le fond du bassin, pour voir, de ses yeux, ce que devenait l�eau de la rivi�re d�Harmakhis. Diana ne se fit pas prier.
Tout en bas de la ville, la rivi�re se d�versait dans un �troit r�servoir, maintenu par un solide barrage de b�ton, juste � c�t� de la paroi de la tente. � l�ext�rieur, elle �tait drain�e � travers le bassin par une grosse canalisation isol�e, soutenue par des pyl�nes hauts de trois m�tres. La canalisation descendait la pente douce de l�est du bassin, et elles la suivirent � bord d�un patrouilleur, jusqu�� ce que les falaises crevass�es de Hell�s G�te disparaissent entre les dunes derri�re elles. Une heure apr�s, les grandes tours du pont �taient encore visibles � l�horizon.
Quelques kilom�tres plus loin, la canalisation d�bouchait sur une plaine rouge�tre de glace craquel�e�� une sorte de glacier, si l�on ne tenait pas compte du fait qu�il se perdait en �ventail sur toute l��tendue de la plaine, aussi loin que pouvait porter le regard. En fait, elles �taient devant le rivage de la mer nouvelle, ou du moins d�un de ses lobes, gel� sur place. Et la canalisation, au-del�, surplombait la glace avant d�y plonger et de dispara�tre, � deux kilom�tres du rivage.
Un petit crat�re presque submerg� apparaissait dans le champ de glace comme une double p�ninsule, et Diana suivit les traces qui conduisaient � la bordure. Elles roul�rent aussi loin que le permettait la glace. Le monde visible, devant elles, �tait totalement gel�, mais en se retournant, elles retrouv�rent la pente de sable d�Hellas.
Maya prit des jumelles et d�couvrit � l�horizon ce qui devait �tre la lisi�re nord du lobe de glace, � l�endroit o� il c�dait la place � une succession de dunes. Elle put observer la chute d�un pan de glace, qui s�effondra comme un glacier du Groenland dans la mer. Mais l�, il tombait dans le sable pour se fracasser en centaines de shrapnels blancs. L�eau qui se r�pandit �tait aussi sombre que la rivi�re Rubis. Le flot soulevait de la poussi�re que le vent emportait vers le sud. Les bords de ce nouveau cours blanchissaient rapidement mais, aux yeux de Maya, cela n��voquait en rien la vitesse terrifiante � laquelle les flots avaient gel� dans Marineris en 61. L�eau restait fluide au fil des minutes, alors m�me qu�elle courait � ciel ouvert�! Oui, le monde �tait devenu plus chaud, et l�atmosph�re plus dense. On atteignait 260 millibars dans le bassin, et la temp�rature �tait de 271�K. Une belle journ�e�! Maya ne quittait pas du regard la surface du lobe glaciaire. Elle releva la pr�sence de plaques miroitantes d�eau de fonte qui s��tait d�barrass�e de ses impuret�s avant de geler � nouveau.
��Les choses changent, dit-elle, sans s�adresser vraiment � Diana.
Et Diana ne fit pas de commentaire.
Le cours d�eau sombre finit par blanchir et se figer.
��Il continue ailleurs, maintenant, dit Diana. �a marche comme la s�dimentation dans le delta d�un fleuve. Le chenal principal de ce lobe est en fait situ� plus au sud.
��Je suis heureuse d�avoir vu �a. Rentrons.
Elles rebrouss�rent chemin vers Hell�s Gate et, le soir, elles d�n�rent � nouveau toutes les deux, dans le m�me restaurant, sous le grand pont. Maya posa une foule de questions � propos de Paul, Esther, Kasei, Nirgal, Rachel, Emily et Reull et tous les autres rejetons d�Hiroko, de leurs enfants et de leurs petits-enfants. Qu�est-ce qu�ils faisaient�? Qu�avaient-ils l�intention de faire�? Est-ce que Nirgal avait des partisans�?
��Oh oui, bien s�r. Vous avez vu comment �a se passe. Il voyage constamment, et il y a tout un r�seau d�indig�nes dans les cit�s du Nord pour l�accueillir. Des amis, des amis d�amis, etc.
��Et vous pensez que ces gens-l� soutiendront�
��Une autre r�volution�?
��Je voulais dire�: un mouvement d�ind�pendance.
��Quel que soit le nom qu�on lui donne, ils le soutiendront. Ils soutiendront Nirgal. Pour eux, la Terre est comme un cauchemar, un cauchemar qui cherche � nous aspirer. Et ils ne veulent pas de �a.
��Ils�? insista Maya en souriant.
��Oh, moi non plus. (Diana lui renvoya son sourire.) Je voulais dire nous.

Tandis qu�elles faisaient le tour d�Hellas dans le sens des aiguilles d�une montre, Maya eut l�occasion de se rappeler cette conversation. Un consortium d�Elysium, sans aucune connexion que Maya ait r�ussi � d�couvrir avec une m�tanat ou l�ATONU, venait d�achever la mise sous tente des vall�es de Dao-Reull en appliquant les m�mes techniques que pour Harmakhis. D�sormais, dans les deux canyons jumeaux, des centaines de gens s��taient install�s. Ils mettaient en place des a�rateurs, travaillaient le sol, semaient et plantaient la biosph�re naissante du m�socosme. Leurs serres et leurs usines pourvoyaient � la majeure partie de leurs besoins pour ce travail, et ils extrayaient les gaz et les m�taux des badlands d�Hesperia, � l�est, pour les ramener � l�embouchure de Dao Vallis dans une ville que l�on appelait Sukhumi. Ils disposaient des programmes de d�marrage, des semences, et ils ne semblaient gu�re se pr�occuper de l�Autorit� transitoire. Ils ne lui avaient pas demand� d�autorisation avant de se lancer dans ce projet, et ils manifestaient une hostilit� �vidente � l��gard des fonctionnaires du Groupe de la mer Noire, qui repr�sentaient les m�tanationales terriennes.
Ils �taient avides de ressources humaines, n�anmoins, et c�est avec joie qu�ils accueillaient les techniciens ou les g�n�ralistes venus de Deep Waters, ainsi que tous les �quipements possibles. Pratiquement tous les groupes que Maya approcha dans la r�gion de Dao-Reull lui demand�rent de l�aide. La plupart �taient de jeunes indig�nes. Ils semblaient consid�rer qu�ils avaient autant droit � l��quipement que tous les autres, m�me s�ils n��taient pas affili�s � Deep Waters ni � une autre soci�t�.
Et dans tout le sud de Dao-Reull, dans les collines d�ejecta d�chiquet�es situ�es derri�re la bordure du bassin, des �quipes d�hydrologues cherchaient des aquif�res. Tout comme dans les canyons sous tente, ces hommes �taient n�s sur Mars, et en majorit� apr�s 61. Ils �taient diff�rents, profond�ment diff�rents, partageant des int�r�ts et des enthousiasmes parfaitement incommunicables, comme si la d�rive g�n�tique ou la s�lection explosive avaient produit une distribution bimodale, si bien que les repr�sentants de l�ancien Homo sapiens cohabitaient d�sormais sur cette plan�te avec le nouvel Homo ares, une cr�ature de grande taille, �lanc�e, gracieuse, absolument � l�aise sur ce monde. Les Homo ares conversaient entre eux, profond�ment concentr�s dans leur travail qui transformerait en mer le Bassin d�Hellas.
Ce projet gigantesque �tait pour eux un travail tout � fait normal. Maya et Diana firent halte en route et continu�rent en compagnie de quelques amis de Diana sur les cr�tes de Zea Dorsa, qui suivait le quart sud-est du fond du bassin. D�sormais, la plupart des dorsa �taient des p�ninsules � demi recouvertes par un nouveau lobe glaciaire. Maya observait les glaciers crevass�s de part et d�autre en essayant d�imaginer l��poque o� la surface de la mer d�Hellas se situerait en fait � plusieurs centaines de m�tres plus haut. Alors, ces vieilles cr�tes faill�es de basalte ne seraient plus que des bips de sonar pour les bateaux, elles abriteraient des �toiles de mer, des crevettes, des krills et de multiples vari�t�s de bact�ries produites par la bio-ing�nierie. Ces temps n��taient plus tr�s lointains, et cette id�e �tait pourtant stup�fiante. Mais Diana et ses amis, et particuli�rement ceux dont les anc�tres �taient turcs ou grecs�� tous ces jeunes sourciers martiens ne s��merveillaient pas devant cet avenir imminent, pas plus que devant l��normit� de leur projet. C��tait leur travail, leur vie. Ils cr�aient des oc�ans. Ils construisaient des ponts qui donnaient des proportions de jouet au Golden G�te. Ils ne s�attardaient m�me pas sur ces cr�tes de dorsa qui dispara�traient bient�t�: ils parlaient de leurs amis de Sukhumi, de toutes sortes de choses.
��C�est une entreprise prodigieuse�! leur dit Maya d�un ton net. C�est bien au-del� de tout ce dont les hommes ont jamais �t� capables�! Cette mer va �tre aussi grande que les Cara�bes�! Jamais aucun projet de cette envergure n�a exist� sur Terre�� aucun�!
Une jeune femme au visage ovale charmant, � la peau superbe, lui r�pondit�:
��Mais je me fous de la Terre.

La nouvelle piste virait en direction de la bordure sud et franchissait en transversale les cha�nes abruptes et les ravins d�Axius Valles. Ces plissements allaient des collines raboteuses de la bordure jusqu�au bassin, et la piste du viaduc passait alors sur de grandes arches et p�n�trait dans des failles profondes ou des tunnels. Le train que Maya et Diana avaient pris apr�s Zea Dorsa d�pendait d�une ligne priv�e qui appartenait � leur bureau d�Odessa, et Maya put donc demander un arr�t r�gulier dans les petites gares afin de rencontrer les �quipes d�hydrologie et de construction. C�est ainsi qu�elles parl�rent � des immigrants terriens, pour Maya plus compr�hensibles que les heureux indig�nes�� car ces gens �taient de taille normale, ils vacillaient parfois en marchant et regardaient autour d�eux avec surprise et enthousiasme, quand ils n�avaient pas l�air abattu, quand ils ne se plaignaient pas, conscients en tout cas de l��tranget� de cette entreprise. Ils pr�c�d�rent Maya dans un tunnel creus� dans la montagne, qui se r�v�la �tre un couloir d��coulement de lave qui descendait d�Amphitrites Patera. Il �tait cylindrique, aussi large que celui de Dorsa Brevia, mais s�inclinait � angle aigu. Les ing�nieurs y pompaient l�eau de l�aquif�re d�Amphitrites et l�utilisaient comme une canalisation naturelle vers le plancher du bassin. Maya suivit les hydrologistes souriants jusqu�� une galerie d�observation taill�e dans la lave. Elle d�couvrit l�eau noire qui se ruait vers le fond � deux cents m�tres cubes par seconde dans un grondement qui renvoyait des �chos dans tout le cylindre de basalte.
��Est-ce que �a n�est pas formidable�? demanda l�un des Terriens.
Elle acquies�a, heureuse de retrouver des gens dont elle pouvait partager les r�actions.
��C�est comme un super drainage, non�?�
Mais quand Maya revint au train, les jeunes Martiens r�pondirent � ses exclamations�: Oui, la canalisation dans la lave �tait g�ante, et si elle n�avait pas �t� l�, la soci�t� n�aurait pas fait l��conomie de tuyaux, utiles pour d�autres op�rations se d�roulant en terrain moins favorable, n�est-ce pas�? Ensuite, ils repartirent dans une discussion � propos d�un d�tail du bassin qu�elle ne pouvait voir.

Le train suivait l�arc sud-ouest du bassin et la piste s�orientait maintenant au nord. Elle franchit quatre ou cinq canalisations importantes qui serpentaient dans les hauts canyons d�Hellespontus Montes, sur la gauche�: des ar�tes de roc dentel�es pareilles � celles du Nevada ou de l�Afghanistan, avec de la neige � leur cime. � droite, elles d�couvrirent sur le plancher du bassin des couches de glace bris�e et sale, souvent marqu�es de plaques blanches dues � des �coulements r�cents. On construisait au sommet des collines, � proximit� de la piste. Les petites villes sous tente semblaient tout droit sorties de la Renaissance toscane.
��Le bas de ces collines sera bient�t un endroit tr�s � la mode, remarqua Maya. Elles vont se retrouver entre les montagnes et la mer, et certains d�bouch�s de ces canyons devraient devenir de petits ports.
Diana acquies�a.
��Hisse et ho�!
Elles abord�rent la derni�re courbe du circuit. Ici, la piste devait franchir le glacier Niesten, une formation glaciaire laiss�e par l��ruption qui avait englouti Low Point en 61. Ce qui n��tait pas facile, car dans sa partie la plus �troite le glacier mesurait trente-cinq kilom�tres, et personne n�avait encore trouv� le temps et l��quipement n�cessaires pour y construire un pont suspendu. On avait plant� des pyl�nes dans la glace avant de les ancrer dans le lit de roc. Ces pyl�nes �taient �quip�s de proues comme des brise-glace face � l�amont, et on avait install� c�t� aval une sorte de pont flottant sur le glacier avec des tampons sophistiqu�s qui se dilataient ou se contractaient selon le niveau de la glace.
Le train avait ralenti pour franchir le pont flottant, et au passage Maya regarda vers l�amont. Tout en haut, le glacier tombait entre deux grands pics pareils � des crocs, tout pr�s du crat�re Niesten. Des rebelles que l�on n�avait jamais identifi�s avaient fait sauter l�aquif�re de Niesten avec une bombe thermonucl�aire, d�clenchant ainsi l�une des cinq ou six �ruptions d�eau les plus importantes de 61. Presque aussi importante que celle qui avait d�ferl� dans les canyons de Marineris. La glace, en profondeur, �tait encore un peu radioactive. Mais, sous le pont, elle �tait immobile. La terrible inondation n�avait laiss� qu�un champ de blocs de glace extraordinairement fractur�s. Diana fit une r�flexion au sujet des grimpeurs qui aimaient escalader les cascades de glace par pur plaisir. Maya en eut un frisson de d�go�t. Les gens �taient vraiment dingues. Elle pensa � Frank, qui avait �t� emport� dans les flots de Marineris, et elle jura � voix haute.
��Vous n��tes pas d�accord�? demanda Diana.
Elle jura une seconde fois.
Une canalisation isol�e d�valait le centre de la pente de glace, passait sous le pont et rejoignait Low Point. On pompait toujours le fond de l�aquif�re sabot�. Maya avait supervis� la construction de Low Point, tout comme Nadia celle d�Underhill. Elle y avait v�cu durant des ann�es, avec un ing�nieur dont le nom ne lui revenait pas. Et voil� qu�on pompait l�eau qui subsistait de l�aquif�re de Niesten pour l�ajouter � celle qui avait englouti la ville. La grande inondation de 61 �tait r�duite � une canalisation qui r�gulait le d�bit de l�eau.
Un violent maelstr�m d��motions s��tait d�clench� en elle, provoqu� par tout ce qu�elle avait vu durant leur circuit, par tout ce qui s��tait pass� et qui allait encore se passer� Dans son esprit aussi, il y avait des inondations�! Dans tout son �tre�! Si seulement elle pouvait faire avec ses pens�es ce qu�ils avaient r�ussi sur cet aquif�re�� si elle parvenait � les drainer, � les contr�ler jusqu�� ce qu�elles deviennent plus saines. Mais les pressions hydrostatiques �taient tellement intenses, et les �ruptions, quand elles survenaient, tellement terribles. Aucune canalisation n�en viendrait � bout.
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��Les choses sont en train de changer, dit-elle � Michel et Spencer. Je ne pense pas que nous puissions vraiment encore les comprendre.
� Odessa, elle s��tait r�install�e dans son existence, heureuse d��tre de retour mais aussi troubl�e, curieuse, voyant tout sous un angle neuf. Sur le mur, au-dessus de son bureau, elle avait un dessin de Spencer. Il repr�sentait un alchimiste jetant un gros volume dans une mer turbulente. Au-dessous, il avait �crit�: ��Je vais noyer mon livre.��
Elle quittait son appartement tr�s t�t chaque matin, et descendait la corniche jusqu�aux bureaux de Deep Waters, pr�s du quai � sec, non loin d�une autre firme de Praxis qui s�appelait S�paration de l�Atmosph�re. Elle travaillait � la direction de l��quipe de synth�se et � la coordination des unit�s de terrain, se concentrant d�sormais sur les petites op�rations mobiles qui progressaient sur le plancher du bassin pour des plans de r�organisation de la glace et des extractions mini�res de derni�re minute. Occasionnellement, elle s�occupait du design de ces petits hameaux ambulants. Elle appr�ciait ce retour � l�ergonomie, son talent le plus ancien si elle exceptait la cosmonautique. Un jour o� elle travaillait sur la conception des placards des chambres, elle observa son croquis avec un sentiment de d�j� vu, en se demandant soudain si elle n�avait pas d�j� fait ce m�me travail, � quelque moment de son pass�. Elle se demanda aussi pourquoi ce talent restait si vif dans sa m�moire, alors que la connaissance �tait si fragile. Aussi loin qu�elle se souv�nt, elle ne retrouvait pas trace de l��ducation � l�origine de cette ma�trise de l�ergonomie qui lui restait n�anmoins, apr�s toutes ces d�cennies �coul�es depuis qu�elle ne l�avait plus exerc�e.
Mais l�esprit �tait �trange. Certains jours, ce sentiment de d�j� vu se rapprochait d�elle, il devenait palpable, et elle �tait certaine d�avoir v�cu auparavant chaque �v�nement de la journ�e. Plus cela persistait, plus c��tait d�rangeant, avait-elle d�couvert. Le monde devenait une prison effrayante et nette, dans laquelle elle n��tait qu�une cr�ature du destin, un m�canisme automatique incapable de faire un seul geste qu�elle n�avait pas d�j� fait dans quelque pass� oubli�. Une fois, cela persista durant une semaine, et elle fut presque paralys�e. Jamais encore le sens de la vie ne l�avait submerg�e avec une telle hostilit�, jamais. Michel s�en inqui�tait beaucoup, et il lui assurait qu�elle souffrait sans doute de la manifestation mentale d�un probl�me physique. En cela, elle le croyait plus ou moins, mais comme tout ce qu�il lui prescrivait n�avait aucun effet apaisant, �a ne l�aidait gu�re. Elle ne pouvait que supporter ce qui lui arrivait, avec l�espoir que cette impression passerait.
Lorsqu�elle passait, elle faisait de son mieux pour l�oublier. Et quand elle revenait, elle s�en plaignait � Michel.
��Oh, mon Dieu, je le sens � nouveau.
Et Michel r�torquait�:
��Est-ce que �a ne n�est pas d�j� arriv�?
Ils en riaient ensemble et elle faisait son possible pour vivre avec. Elle plongeait dans le travail, montait des plans pour les �quipes d�hydrologie, d�finissait leurs missions selon les rapports des ar�ographes de la bordure, et se laissait submerger sous les r�sultats. C��tait int�ressant, et m�me excitant, comme une esp�ce de gigantesque chasse au tr�sor, qui n�cessitait un enrichissement continu des connaissances ar�ographiques, dans les habitudes secr�tes de l�eau souterraine. Ce qui l�aidait � supporter le d�j� vu, et, au bout d�un certain temps, ce ne fut plus qu�une des impressions bizarres qui affectaient son esprit, pire que les pouss�es d�enthousiame passionn�, mais pr�f�rable aux d�pressions ou � ces moments o�, plut�t que de sentir que quelque chose s��tait d�j� produit, elle �tait gagn�e par le sentiment que rien de tel ne s��tait jamais pass�, m�me s�il ne s�agissait de rien de plus original que de sauter dans un tram. Du jamais vu, d�apr�s Michel. C��tait pour lui, apparemment, tr�s dangereux. Mais il n�y avait rien � y faire. Parfois, cela ne l�aidait pas de vivre avec quelqu�un qui s��tait sp�cialis� dans les probl�mes psychologiques. Pour qui on risquait de n��tre rien de plus qu�ion cas particuli�rement int�ressant. Il faudrait plusieurs pseudonymes pour la d�crire, se disait-elle.
En tout cas, quand elle avait de la chance et se sentait mieux, elle travaillait de mani�re compl�tement concentr�e, et quittait les bureaux entre quatre et sept heures, fatigu�e et satisfaite. Elle rentrait chez elle dans cette clart� particuli�re des fins d�apr�s-midi d�Odessa�: toute la ville se trouvait dans l�ombre d�Hellespontus, mais le ciel avait encore une luminosit� et une couleur intenses, et les nuages qui flottaient vers l�est brillaient au-dessus de la glace, enveloppant toute chose d�un reflet ardent, avec des tons infinis qui allaient du bleu au rouge et changeaient chaque jour, � chaque heure. Elle errait paresseusement sous les arbres du parc avant de passer le portail de l�immeuble de Praxis et de remonter jusqu�� son appartement pour d�ner avec Michel, qui, g�n�ralement, sortait d�une longue journ�e pass�e � traiter le mal du pays des Terriens r�cemment immigr�s, ou des anciens qui se plaignaient de probl�mes comparables � celui de Maya�� d�j� vu, perte de m�moire, anomie, odeurs fant�mes�: autant de probl�mes g�rontologiques bizarres que l�on avait rarement rencontr�s chez les humains � l�existence plus br�ve. Ce qui semblait indiquer de fa�on mena�ante que les traitements de long�vit� ne p�n�traient pas aussi bien le cerveau qu�il e�t �t� n�cessaire.
Rares �taient les sansei ou les yonsei qui venaient le consulter, et il s�en montrait surpris.
��C�est sans doute un bon signe quant � la vie sur Mars � long terme, lui dit-il un soir en remontant de son bureau apr�s une journ�e particuli�rement calme.
Elle haussa les �paules.
��Ils peuvent �tre dingues sans le savoir. Pendant que je faisais le tour du bassin, je me suis dit que c��tait bien possible.
��Tu veux dire dingues ou seulement diff�rents�?
��Je ne sais pas. Ils semblent ne pas avoir conscience de ce qu�ils font.
��Chaque g�n�ration est sa propre soci�t� secr�te. Ceux-ci sont ce que tu pourrais appeler des ar�urgiens. C�est leur nature d�op�rer la plan�te. Il faut le leur reconna�tre.
D�habitude, quand elle regagnait l�appartement, elle y retrouvait les parfums de la cuisine proven�ale � laquelle Michel s�essayait, et il y avait toujours une bouteille de vin rouge d�bouch�e sur la table. Durant la plus grande partie de l�ann�e, ils mangeaient dehors, sur le balcon, et Spencer se joignait � eux quand il �tait en ville, de m�me que leurs fr�quents visiteurs. Tout au long du d�ner, ils parlaient des �v�nements de la journ�e, des informations venues de toute la plan�te et de la Terre.
Ainsi, Maya vivait les journ�es ordinaires d�une vie ordinaire�: la vie quotidienne[74] et Michel la partageait avec son sourire rus�.
Un homme chauve, avec un visage agr�able, gaulois, ironique, le caract�re facile, toujours objectif. La lumi�re du soir se concentrait dans l�ultime bande de ciel au-dessus des pics d�chiquet�s d�Hellespontus, dans des tons brillants de rose et d�argent, des violets et des indigos, des noirs d�encre. Et leurs voix se faisaient plus douces � cette heure tardive du cr�puscule que Michel appelait entre chien et loup[75] Ensuite, ils d�barrassaient les couverts, retournaient � l�int�rieur et faisaient la vaisselle�� tout �tait habituel et connu, tout d�pendait profond�ment de ce d�j� vu selon lequel ils se d�terminaient et qui les rendait heureux.

Certains soirs, Spencer l�emmenait � un meeting, g�n�ralement dans l�une des communaut�s de la ville haute. Elles �taient plus ou moins en liaison avec Mars-Un, mais les gens qui venaient aux meetings ne ressemblaient gu�re aux Mars-Unistes radicaux qui avaient accompagn� Kasei au congr�s de Dorsa Brevia�� ils �taient plut�t comme les amis de Nirgal, dans Harmakhis, plus jeunes, moins dogmatiques, plus concentr�s, plus heureux. � chaque r�union, Maya �tait troubl�e, m�me si elle avait envie de les rencontrer, et le jour du meeting, elle devenait nerveuse et impatiente. Apr�s d�ner, un petit groupe d�amis de Spencer les rejoignaient, et ils l�accompagnaient � travers la ville. Ils prenaient des trams, puis finissaient � pied jusqu�aux hauteurs d�Odessa, o� se trouvaient les appartements les plus surpeupl�s.
L�, on trouvait des immeubles entiers qui �taient devenus des places fortes parall�les, dans lesquels les locataires payaient leur loyer, travaillaient dans le centre ville, tout en �chappant � l��conomie officielle. Ils faisaient de la culture dans des serres et sur les toits et les terrasses, ils programmaient et construisaient, fabriquaient des instruments et des outils agricoles qu�ils vendaient ou �changeaient. Leurs meetings avaient lieu dans les salles communes, ou dans les petits parcs et les jardins de la ville haute, sous les arbres. Parfois, des groupes de Rouges venaient les rejoindre.
Maya commen�ait en leur demandant de se pr�senter, et elle en apprit un peu plus sur eux�: la plupart avaient entre vingt et quarante ans, ils �taient n�s � Burroughs, dans Elysium ou Tharsis, ou dans les camps d�Acidalia ou du Grand Escarpement. Il y avait aussi un petit pourcentage r�gulier de v�t�rans et quelques immigrants r�cents, souvent originaires de Russie, ce qui s�duisait Maya. Ils �taient agronomes, ing�nieurs �cologistes, ouvriers en construction, techniciens, technocrates, employ�s municipaux, agents de service. De plus en plus, ils travaillaient � d�velopper leur �conomie parall�le. Leurs immeubles communautaires avaient d�abord ressembl� � des clapiers compos�s d�appartements d�une seule pi�ce, avec une unique salle de bains au fond du couloir. Chaque jour, ils descendaient � pied ou en tram vers la ville basse, au-del� des r�sidences-forteresses b�ties sur la corniche, occup�es par les cadres des m�tanats en visite. (Ils avaient appr�ci� que tous les employ�s de Praxis vivent dans des appartements semblables aux leurs.) Tous avaient re�u le traitement, ce qu�ils consid�raient comme normal�� ils �taient choqu�s quand ils apprenaient que le traitement �tait devenu un instrument de contr�le du pouvoir sur Terre, ce qui ne faisait qu�ajouter, pour eux, � la panoplie des maux terriens. Ils �taient tous en excellente sant�, ne connaissaient gu�re les maladies, encore moins les cliniques. Ils utilisaient un traitement tr�s populaire qui consistait � sortir � l�ext�rieur de la tente en combinaison et � inspirer une grande bouff�e d�air. C��tait r�put� gu�rir toutes les maladies. Ils �taient grands et forts. Et Maya reconnut une nuit l��tincelle qu�il y avait dans leur regard�: c��tait la m�me que celle qu�elle avait lue dans les yeux du jeune Frank Chalmers, sur cette photo qu�elle avait vue sur son lutrin�� le m�me id�alisme, cette frange de col�re, cette certitude que les choses n��taient pas justes, cette confiance dans leur pouvoir de les redresser. Des jeunes, songea-t-elle. La composante naturelle de la r�volution.
Et ils se rassemblaient dans leurs petites salles comm�mes pour d�battre des probl�mes de l�heure, fatigu�s mais heureux. Pour eux, ces soir�es faisaient partie de leur vie sociale. Il �tait important de le comprendre. Maya, souvent, s�installait sur une table au centre de la pi�ce, si possible, et disait�:
��Je m�appelle Toitovna. Je suis ici depuis le d�but.
Et elle leur parlait�� elle racontait leur vie � Underhill��, en s�effor�ant de se souvenir, jusqu�� devenir insistante comme l�Histoire elle-m�me, essayant de leur expliquer pourquoi les choses �taient comme �a sur Mars.
���coutez�: on ne peut jamais revenir en arri�re�!
Les changements physiologiques leur avaient barr� � tout jamais le chemin de la Terre, qu�ils fussent immigrants ou indig�nes, mais plus particuli�rement les indig�nes. Ils �taient d�sormais des Martiens, quoi qu�il advienne. Ils avaient besoin de former un Etat ind�pendant, peut-�tre souverain, en tout cas au moins semi-autonome. La semi-autonomie suffirait peut-�tre, �tant donn� les r�alit�s des deux mondes. � elle seule, elle justifierait l�appellation Mars Libre. Dans l��tat actuel des choses, ils n��taient gu�re plus qu�une propri�t� et n�avaient pas de pouvoir r�el sur leurs vies. Les d�cisions �taient prises pour eux � cent millions de kilom�tres de l�. On d�coupait leur monde en copeaux de m�tal qui �taient exp�di�s dans l�espace. C��tait un g�chis qui ne b�n�ficiait � personne, sauf � la petite �lite des m�tanationales qui r�gnait sur les deux mondes comme sur deux fiefs f�odaux. Ils avaient terriblement besoin de leur libert頖 pas tant pour �chapper � l�atroce situation qui �tait celle de la Terre, mais plut�t pour exercer une influence r�elle sur ce qui s�y passait. Sinon, ils ne pourraient qu�assister � la catastrophe en t�moins impuissants. Avant d��tre aspir�s par le maelstr�m � la suite des premi�res victimes. C��tait intol�rable et ils devaient passer � l�action.
Les groupes des communaut�s �taient tr�s r�ceptifs � ce message, tout comme les Mars-Unistes, plus traditionnels, ainsi que les Bogdanovistes urbains et m�me certains des Rouges. Pour tous, � chaque meeting, Maya soulignait l�importance de la coordination.
��La r�volution ne supporte pas l�anarchie�! Si nous essayions de remplir Hellas chacun de notre c�t�, nous pourrions ruiner mutuellement notre travail, et m�me submerger le contour��1.000 et d�truire ce pourquoi nous avons travaill�. Ce sera la m�me chose pour les actions que nous devons entreprendre. Il va falloir travailler ensemble. Ce que nous n�avons pas fait en 61, o� il y a eu interf�rence plut�t que synergie, vous comprenez�? C��tait stupide. Cette fois, ce sera ensemble.
Racontez �a aux Rouges, r�pliquaient les Bogdanovistes. Maya, alors, les foudroyait du regard�:
��C�est � vous que je parle en ce moment. Vous ne voulez pas savoir ce que je leur ai dit � eux.
Ce qui les faisait rire, et ils se d�tendaient en imaginant Maya en train d�admonester les autres. Ils l�appelaient la Veuve Noire�� la sorci�re qui �tait capable de leur jeter des sorts, la M�d�e qui �tait capable de les tuer. Cela jouait un r�le important dans l�emprise qu�elle avait sur eux, et elle devait montrer les crocs de temps � autre. Elle leur posait des questions dures, et m�me s�ils �taient g�n�ralement d�une na�vet� d�sesp�rante, ils avaient parfois des r�ponses convaincantes, surtout quand ils parlaient de Mars elle-m�me. Certains collectaient des informations en quantit�s impressionnantes�: des inventaires des arsenaux des m�tanats, des dispositifs de contr�le des a�roports, des plans de centres de communications, des listes et des programmes de localisation pour les satellites et les engins spatiaux, des r�seaux informatiques, des bases de donn�es. Quelquefois, en les �coutant, elle se disait que tout �tait possible. Ils �taient jeunes, pleins d�assurance, �tonnamment ignorants dans de nombreux domaines, mais ils avaient une vitalit� animale, ils avaient la sant� et l��nergie. Et apr�s tout, ils �taient adultes, et en les observant, Maya en venait � se dire parfois que la fameuse exp�rience de l��ge dont on parlait tant n��tait qu�une question de blessures et de cicatrices�� les jeunes esprits compar�s aux esprits anciens �taient peut-�tre comme les corps�: plus forts, plus vifs, moins d�form�s par les dommages.
Elle gardait cela � l�esprit, m�me quand elle leur parlait avec une s�v�rit� �gale � celle dont elle avait fait preuve avec les gamins de Zygote. Apr�s les le�ons, elle se m�lait � eux et parlait, parlait sans arr�t. Ils partageaient leur repas avec elle et elle �coutait leurs histoires. Une heure plus tard, Spencer annon�ait qu�elle devait repartir. Elle �tait cens�e �tre venue d�une autre ville�� mais comme elle avait reconnu certains visages dans les rues d�Odessa, elle avait d� �tre reconnue elle aussi, et ils savaient au moins qu�elle passait beaucoup de temps dans leur ville. Spencer et ses amis la raccompagnaient en suivant un itin�raire tr�s compliqu�, afin d��tre certains qu�on ne les suivait pas. Ils se dispersaient dans les escaliers de la ville haute avant de rallier le quartier ouest et l�immeuble de Praxis. L�, ils se glissaient par le portail et la porte se refermait sur eux avec un bang sonore, rappelant � Maya que le double appartement ensoleill� qu�elle partageait avec Michel �tait avant tout un abri.
Un soir, apr�s une rencontre tendue avec un groupe de jeunes ing�nieurs et ar�ologues, tout en en parlant � Michel, elle pianota machinalement sur son lutrin, retrouva la photo du jeune Frank et en sortit une copie sur imprimante. La photo venait d�un quotidien de l��poque, elle �tait en noir et blanc, avec du grain. Elle la colla sur le placard, � gauche de l��vier de la cuisine. Elle se sentait bizarre, tourment�e.
Michel leva les yeux de son IA et acquies�a en voyant la photo.
��C�est extraordinaire, tout ce qu�on peut lire sur un visage.
���a n�est pas ce que pensait Frank.
��Il avait seulement peur que les autres le puissent.
��Hum, grommela Maya.
Elle n�arrivait pas � se souvenir. Elle se rappelait plut�t les visages des gens qu�elle avait eus en face d�elle plus t�t dans la soir�e. C��tait vrai, se dit-elle, qu�ils lui avaient tout r�v�l�: comme autant de masques qui exprimaient au plus pr�s ce qu�avaient dit ceux qui les portaient. Les m�tanats ont perdu tout contr�le. Elles bousillent tout. Elles sont �go�stes, et ne visent que leurs int�r�ts. Le m�tanationalisme est une nouvelle forme de nationalisme sans le sens du foyer. C�est le patriotisme de l�argent, une sorte de maladie. Les gens n�en souffrent pas encore ici, mais ils en souffrent sur Terre. Et si rien ne change, �a se propagera ici. Ils vont nous infester.
Tout cela dit avec ce regard qu�avait l�homme de la photo, cette confiance entendue et l�gitime. Susceptible de se muer en cynisme, il n�y avait aucun doute. Frank en �tait la preuve. Il �tait possible de briser cette ferveur, ou encore de la perdre. Ils devraient agir avant que cela n�arrive. Pas trop t�t, pas trop tard. Le timing serait essentiel. S�ils le calculaient correctement�

Elle se trouvait dans son bureau quand les nouvelles arriv�rent d�Hellespontus. On avait d�couvert un nouvel aquif�re, tr�s profond par rapport aux autres, tr�s �loign� du bassin, et tr�s important. Diana en avait d�duit que les premiers �ges glaciaires de la cha�ne d�Hellespontus s��taient port�s sur l�ouest pour finir dans le sous-sol�� douze millions de m�tres cubes, plus que dans n�importe quel aquif�re de la plan�te. On avait d�j� localis� quatre-vingts pour cent de l�eau n�cessaire pour remplir le bassion au contour��1.000�; ce nouvel aquif�re portait le total � cent vingt pour cent.
Ces nouvelles �taient stup�fiantes, et tout le groupe du quartier g�n�ral se rassembla dans le bureau de Maya pour discuter et sp�culer sur les grandes cartes. Les ar�ographes dessinaient d�j� le trac� des canalisations dans les montagnes et d�battaient des m�rites des diff�rents mod�les. La mer de Low Point, surnomm�e ��l��tang�� dans les bureaux, �tait d�j� riche d�une robuste communaut� biotique d�velopp�e � partir de la cha�ne alimentaire du krill d�Antarctique, et le fond �tait r�chauff� par le mohole. L�accroissement de la pression atmosph�rique et l�augmentation des temp�ratures impliquaient de plus en plus de fonte en surface. Les icebergs allaient s�effondrer et se briser, exposant de nouvelles surfaces. Tout allait se r�chauffer encore plus rapidement sous l�effet de la friction et du soleil, jusqu�� former un pack glaciaire, puis une mer de glace en d�b�cle. � ce stade, l�eau nouvelle pomp�e, correctement orient�e afin de renforcer les forces de Coriolis[76], d�clencherait un courant dans le sens inverse des aiguilles d�une montre.
Ils se perdirent en discussions en s��loignant peu � peu du sujet essentiel, mais d�cid�rent de f�ter l��v�nement par un bon d�jeuner. Ils �prouv�rent presque un choc en retrouvant la corniche dress�e au-dessus de la plaine rocailleuse du bassin � sec. Mais, aujourd�hui, ils avaient d�cid� de ne pas se laisser abattre par le pr�sent. Ils se mirent tous � la vodka et d�sert�rent pour la plupart le reste de l�apr�s-midi.
Aussi, quand Maya regagna son appartement, elle n��tait vraiment pas en forme pour affronter Kasei, Jackie, Antar, Art, Dao, Rachel, Emily, Frantz et plusieurs de leurs amis, rassembl�s dans le living. Ils �taient en route pour Sabishii, o� ils devaient retrouver certains de leurs amis de Dorsa Brevia, avant de rallier Burroughs o� ils travailleraient plusieurs mois durant. Ils lui adress�rent les f�licitations d�usage pour la d�couverte du nouvel aquif�re. Ils n��taient pas vraiment passionn�s, si l�on exceptait Art. Leur soudaine irruption ajout�e � cela la mit en col�re. La vodka fit le reste, ainsi que l�excitation de Jackie, qui ne cessait de caresser son fier Antar (le chevalier invincible de la saga pr�islamique, ainsi qu�il l�avait expliqu� une fois, avec orgueil) et l�aust�re Dao�� l�un et l�autre dompt�s par ses caresses, se souciant peu de savoir duquel elle s�occupait, ou m�me si elle jouait avec Frantz. Maya l�ignora. Qui pouvait savoir de quelles perversions les ectog�nes �taient capables, eux qui avaient �t� �lev�s comme une port�e de chats�? Et voil� qu�ils �taient des vagabonds, des gitans, des radicaux, des r�volutionnaires, n�importe quoi�� tous comme Nirgal, � cette diff�rence pr�s que Nirgal avait une profession, un plan, alors que cette bande� Bon, elle d�cida de suspendre son jugement. Mais elle avait des doutes.
Elle s�entretint avec Kasei, qui d�ordinaire �tait plus s�rieux que les jeunes ectog�nes�; avec ses cheveux gris d�homme m�r, il avait un visage qui n��tait pas sans rappeler celui de John, mais pas dans son expression�; il montrait sa dent de pierre en �piant d�un �il noir le comportement de sa fille. Malheureusement, il bouillonnait de plans pour effacer de la surface de Mars le complexe de s�curit� de Kasei Vallis. � l��vidence, le fait d�avoir install� Korolyov dans la vall�e qui portait son nom �tait une sorte d�affront personnel, et les d�g�ts caus�s au complexe pendant leur raid pour sauver Sax n�avaient pas �t� suffisants pour l�apaiser�� en fait, cela l�avait plut�t mis en app�tit. Kasei �tait un homme sombre et col�reux�� ce qui lui venait peut-�tre de John, m�me s�il ne tenait gu�re de John ou d�Hiroko, ce que Maya trouvait sympathique. Mais son plan pour la destruction du complexe de Kasei Vallis �tait une erreur. Apparemment, il avait travaill� avec Coyote sur un plan de d�cryptage qui leur avait permis de faire sauter tous les codes de verrouillage du complexe, et maintenant il pr�voyait de d�clencher une temp�te et de boucler tous les r�sidents dans des patrouilleurs pour les lancer vers Sheffield avant de faire sauter les b�timents de la vall�e.
�a pouvait marcher ou non, mais ce serait une d�claration de guerre, une s�rieuse br�che dans l�esquisse de strat�gie � laquelle ils s��taient tenus depuis que Spencer avait r�ussi � emp�cher Sax de faire sauter tout ce qui tournait dans le ciel. Cette strat�gie consistait simplement � dispara�tre de la face de Mars�� sans repr�sailles, sans sabotage, chacun dans le premier refuge venu� Ann elle-m�me semblait respecter ce plan. Maya le rappela � Kasei tout en le f�licitant pour son id�e et en l�encourageant � l�appliquer d�s que le moment opportun se pr�senterait.
��Mais nous ne serons pas forc�ment en mesure de faire sauter les codes � cette date, protesta Kasei. C�est une occasion qui ne se repr�sentera pas. Et apr�s ce que Sax et Peter ont fait de Deimos et de la loupe a�rienne, ils savent que nous sommes l�. Ils pensent m�me que nous sommes encore plus nombreux�!
��Mais ils ne le savent pas vraiment�! Et nous voulons conserver ce sens du myst�re, cette invisibilit�. L�invisible est invincible, comme le dit Hiroko. Mais rappelle-toi � quel point ils ont renforc� leur s�curit� apr�s que Sax a fait ses coups. S�ils perdent Kasei Vallis, ils mettront en place des forces plus importantes. Ce qui nous rendra la victoire encore plus difficile � terme.
Il secoua la t�te avec obstination. Jackie les interrompit en lan�ant d�un ton enjou�:
��Ne t�en fais pas, Maya, nous savons ce que nous faisons.
���a, vous pouvez en �tre fiers�! Mais la question se pose�: est-ce que nous en sommes fiers, nous�? � moins que tu sois la princesse de Mars, maintenant�?
��C�est Nadia, la princesse de Mars, r�torqua Jackie.
Et elle passa dans la kitchenette, suivie par le regard hostile de Maya, qui remarqua qu�Art l�observait avec curiosit�. Il ne cilla pas quand elle le fixa, et elle traversa la pi�ce jusqu�� sa chambre pour aller se changer. Michel �tait l�, occup� � ranger pour faire de la place � ceux qui allaient dormir par terre. La soir�e risquait d��tre particuli�rement irritante.
Le lendemain matin, elle se leva tr�s t�t pour aller � la salle de bains. Elle avait la gueule de bois. Art �tait d�j� debout, entre les corps endormis, et il lui proposa�:
��Vous voulez qu�on aille prendre un petit d�jeuner dehors�?
Elle accepta. D�s qu�elle fut habill�e, ils descendirent jusqu�au parc et suivirent la corniche qui avait des couleurs �clatantes sous les rayons bas du soleil levant. Ils s�install�rent � la terrasse d�un caf� qui venait de s�ouvrir sur la rue. Sur le mur blanc color� par l�aube, on avait inscrit un slogan au pochoir. Il �tait petit, propre, net, d�un rouge vif�:

ON NE PEUT JAMAIS REVENIR EN ARRI�RE


��Mon Dieu�! s�exclama Maya.
��Quoi�?
Elle d�signait le graffiti.
��Oh, oui� On le retrouve dans tout Sheffield et Burroughs depuis quelques jours. C�est parlant, non�?�
��Ka wow.
Ils �taient devant une petite table ronde, dans l�air glac�, et mang�rent des p�tisseries en buvant du caf� turc. � l�horizon, la glace scintillait comme une nappe de diamants, r�v�lant des mouvements en profondeur.
��Quelle vue fantastique�! soupira Art.
Elle se tourna vers lui, s�duite par cette r�action. Tout comme Michel, le Terrien �tait un optimiste, mais il se montrait plus discret, plus naturel. Pour Michel, c��tait un principe, pour lui, une question de temp�rament. Elle l�avait toujours consid�r� comme un espion, depuis le premier instant o� il avait surgi de fa�on trop commode dans leur existence�: l�espion de William Fort, de Praxis, et peut-�tre aussi de l�Autorit� transitoire et aussi d�autres. Mais il �tait parmi eux depuis tellement longtemps�� il �tait un ami proche de Nirgal, de Jackie, de Nadia� Et ils travaillaient ensemble pour Praxis, d�sormais. Ils en �taient d�pendants pour le ravitaillement, la protection et les informations en provenance de la Terre. Et Maya n��tait plus certaine de rien�� elle ne savait plus si Art �tait un espion, ou alors ce qu��tait un espion en pareil cas.
��Il faut que vous les emp�chiez d�attaquer Kasei Vallis, lui dit-elle.
��Je ne crois pas qu�ils attendent ma permission.
��Vous savez tr�s bien ce que je veux dire. Vous pouvez arriver � les dissuader.
Art avait l�air surpris.
��Mais si j��tais si persuasif que �a, nous serions d�j� libres.
��Vous savez ce que je veux dire.
��Eh bien� Je suppose qu�ils ont peur de ne pas pouvoir faire sauter les codes une seconde fois. Mais Coyote me semble tr�s s�r d�avoir le protocole d�acc�s. Et c�est Sax qui l�a aid�.
��Il n�y a qu�� leur dire �a.
��Pour ce que �a vaut. Ils vous �couteront plus que moi.
��Exact.
��Et si on faisait un concours�: qui Jackie �coute-t-elle le moins�?
Elle partit d�un grand rire.
��L�, tout le monde pourrait gagner.
Art sourit.
��Vous devriez glisser ces conseils dans le programme de Pauline, en lui faisant imiter la voix de Boone.
Maya riait toujours.
��Bonne id�e�!
Ils discut�rent du projet d�Hellas, et Maya d�crivit l�exploitation future du nouvel aquif�re. Art avait eu un contact avec Fort, et il lui rapporta les complexit�s de la derni�re d�cision de la Cour mondiale, dont Maya n�avait pas entendu parler. Praxis avait d�pos� une plainte contre Consolidated pour avoir tent� de lancer un ascenseur spatial de Colombie, � proximit� du site en Equateur choisi par Praxis, ce qui menacerait l�un et l�autre site. La Cour s��tait prononc�e en faveur de Praxis, mais Consolidated avait ignor� sa d�cision et avait persist� en construisant une base dans son nouveau pays client. Elle �tait d�j� pr�te � y faire arriver son nouveau c�ble. Les autres m�tanats se r�jouissaient de voir la Cour mondiale d�fi�e et soutenaient Consolidated autant que possible, ce qui mettait Praxis en difficult�.
Maya demanda�:
��Mais toutes ces m�tanationales passent leur temps � se quereller�?�
��C�est exact.
��Ce qu�il faudrait faire, c�est inciter certaines � se battre.
Art haussa les sourcils.
��Voil� un plan dangereux�!
��Pour qui�?
��Pour la Terre.
��Mais je me fous de la Terre, dit Maya en savourant chaque mot.
��Comme les autres, dit Art d�un ton douloureux, et elle rit � nouveau.
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Heureusement, la bande de Jackie repartit assez vite pour Sabishii. Maya d�cida de se rendre sur le site du nouvel aquif�re. Elle prit un train qui faisait le tour du bassin � contresens. Elle franchit le glacier Niesten et descendit la grande pente occidentale, avant de passer la ville de Montepulciano, au c�ur des collines. Elle descendit dans une gare minuscule appel�e Yaonisplatz. De l�, elle prit un petit patrouilleur et s�engagea sur une route qui suivait une vall�e, dans les montagnes accident�es d�Hellespontus.
�a n��tait qu�une piste grossi�rement taill�e dans le r�golite, maintenue par un fixatif, jalonn�e par des transpondeurs et encombr�e, dans les endroits � l�ombre, par des cong�res de neige sale d��t�. Le paysage �tait �trange. Vu depuis l�espace, Hellespontus avait une certaine coh�rence visuelle et ar�omorphologique, l�ejecta s��tant d�vers� depuis le bassin en anneaux concentriques. Mais, sur le terrain, ces anneaux �taient presque indiscernables. Il n�en restait que des entassements �pars de rocs qui �taient tomb�s du ciel en une pluie chaotique. Les pressions fantastiques suscit�es par l�impact avaient provoqu� toutes sortes de m�tamorphoses bizarres, la plus courante �tant des c�nes d��clatement g�ants�: des blocs coniques fractur�s par l�impact. Certains avaient des fissures b�antes o� un v�hicule pouvait passer, alors que d�autres n��taient que de simples cailloux avec des entailles microscopiques qui couvraient chaque centim�tre carr� de leur surface, comme dans une porcelaine ancienne.
En traversant ce paysage fractur�, Maya �prouva une peur vague devant les pierres kami�: des c�nes d��clatement qui �taient retomb�s sur leur pointe pour rester en �quilibre. D�autres, dont la partie inf�rieure plus tendre avait �t� �rod�e, �taient devenus autant d�immenses menhirs, plant�s dans le sol comme des rang�es de crocs. Des colonnes lingam, pareilles � celle que l�on surnommait la Bite du Grand Homme. Des strates en piles folles, dont la plus importante �tait appel�e la Vaisselle dans l��vier. De grandes murailles de basalte en colonnes, dispos�es en hexagones. D�autres murs encore, lisses et luisants comme des plaques g�antes de jaspe.
L�anneau d�ejecta le plus ext�rieur �tait le seul � ressembler � une cha�ne de montagnes conventionnelle. Dans la lumi�re d�apr�s-midi, il faisait songer � l�Hindou Kouch, �norme et d�nud� sous les bancs rapides des nuages. La route le franchissait par un col �lev�, entre deux pics massifs. Tout en haut, Maya arr�ta son v�hicule dans le vent violent et, se retournant, elle ne d�couvrit que les montagnes d�chiquet�es�� des pics et des cr�tes bigarr�s, avec les ombres des nuages qui jouaient sur la neige et, �� et l�, un crat�re circulaire qui conf�rait aux choses un aspect d�finitivement �tranger.
Plus loin, la pente plongeait vers Noachis Planum, sem�e de crat�res. Maya d�couvrit un camp de patrouilleurs miniers rassembl�s en cercle, comme un convoi de chariots de l�Ouest d�autrefois. La descente fut cahoteuse et difficile, et elle n�atteignit son but qu�� la fin de l�apr�s-midi. Elle fut accueillie par un petit contingent de ses vieux amis b�douins, plus Nadia, qui �tait venue s�enqu�rir du forage sur le nouvel aquif�re. Ils se montraient tous tr�s impressionn�s.
��Il s��tend au-del� du crat�re Proctor et probablement jusqu�� Kaiser, dit Nadia. Il semble qu�il aille tr�s loin vers le sud, et on dirait bien qu�il jouxte l�aquif�re d�Australis Tholus. Est-ce que vous aviez d�fini ses limites nord�?
��Je le crois, dit Maya en se mettant � pianoter sur son bloc de poignet.
Ils d�n�rent t�t, en parlant de l�eau, ne s�interrompant que pour �changer les derni�res nouvelles. Ensuite, ils se regroup�rent dans le patrouilleur de Zeyk et Nazik et d�gust�rent le sorbet que Zeyk faisait circuler, les yeux fix�s sur le petit brasier dans lequel il avait fait griller le chiche-kebab. In�vitablement, ils en vinrent � �voquer la situation pr�sente, et Maya leur r�p�ta ce qu�elle avait d�clar� � Art�� qu�ils devaient fomenter le trouble entre les m�tanationales terriennes, s�ils le pouvaient.
��Ce qui signifie une guerre mondiale, remarqua Nadia d�un ton sec. Et si la situation reste la m�me, ce sera la pire que la Terre ait connue. (Elle secoua la t�te.) Il doit y avoir un meilleur moyen.
��D�abord, nous n�aurons pas besoin de nous en m�ler, dit Zeyk. Ils sont d�j� pris dans la spirale.
��Tu le crois vraiment�? fit Nadia. Eh bien� si �a arrive, nous aurons une chance de r�ussir notre coup ici, je pense.
Zeyk secoua la t�te.
��C�est leur issue de secours. Il faudra beaucoup de coercition pour obliger les puissants � abandonner un endroit comme celui-ci.
��Il y a diff�rentes sortes de coercition. Sur une plan�te dont la surface est encore inhabitable, nous pourrions en trouver certaines qui nous �viteraient d�avoir � abattre des gens. Il faudrait �laborer toute une nouvelle technologie pour mener la guerre. J�en ai parl� avec Sax et il est d�accord.
Maya fit la moue et Zeyk sourit.
��Sa fa�on de penser ressemble � l�ancienne, pour autant que je sache�! Descendre cette loupe a�rienne�� �a nous a beaucoup plu�! Quant � faire sauter Deimos de son orbite, eh bien� Mais je comprends son point de vue, en partie. Quand les missiles de croisi�re seront lanc�s�
��Il faut faire le n�cessaire pour ne pas en arriver l�.
Nadia avait cette expression ent�t�e qu�elle prenait quand elle tenait dur comme fer � ses id�es, et Maya la d�visagea avec surprise. Nadia, strat�ge r�volutionnaire�: elle n�aurait pas cru �a possible. Mais elle pensait sans aucun doute � prot�ger ses projets de construction. Ou � un projet de construction dans un milieu diff�rent.
��Il faudrait en parler aux communaut�s d�Odessa, lui sugg�ra Maya. Dans l�ensemble, ils suivent Nirgal.
Nadia acquies�a et tendit un pique-feu miniature pour repousser une braise vers le centre de l��tre. Ce feu �tait un spectacle rare sur Mars, mais Zeyk aimait suffisamment les feux pour assumer la d�pense et le travail. Des rubans de cendres flottaient sur les braises orange comme Mars. Zeyk et Nazik parlaient � voix feutr�e, d�crivant la situation des Arabes sur la plan�te, qui �tait toujours aussi complexe. Les radicaux �taient presque tous dans des caravanes. Ils prospectaient l�eau et les m�taux sur les sites ar�othermiques. Ils affichaient une allure innocente et ne faisaient jamais rien qui p�t r�v�ler qu�ils ne d�pendaient pas de l�ordre m�tanational. Mais ils �taient pr�ts, ils attendaient tous de passer aux actes.
Nadia partit se coucher et Maya demanda d�un ton h�sitant�:
��Parlez-moi de Chalmers.
Zeyk la fixa, impassible et calme.
��Qu�est-ce que tu veux savoir�?
��Je veux savoir comment il a �t� impliqu� dans le meurtre de Boone.
Il plissa les yeux, mal � l�aise.
��Cette nuit-l�, � Nicosia, tout �tait compliqu�. Les Arabes ne cessent d�en parler. �a finit par devenir lassant.
��Et que disent-ils�?
Zeyk regarda Nazik, qui dit�:
��Le probl�me, c�est qu�ils disent tous quelque chose de diff�rent. Personne ne sait ce qui s�est vraiment pass�.
��Mais vous y �tiez. Vous y avez assist� en partie. Dites-moi d�abord ce que vous avez vu.
Zeyk, alors, ferma les yeux et hocha la t�te.
��Tr�s bien. (Il prit son souffle et se pr�para. Solennellement, comme s�il t�moignait, il commen�a�:) Apr�s les discours que tu avais prononc�s, nous �tions r�unis dans la Meshab Hajr el-kra. Les gens �taient en col�re contre Boone � cause d�une rumeur selon laquelle il avait arr�t� la construction d�une mosqu�e sur Phobos, et son discours n�avait rien arrang�. Nous n�avons jamais aim� cette nouvelle soci�t� martienne dont il parlait. Pour nous, �a n��tait qu�une nouvelle pseudod�mocratie � l�occidentale. �a nous est devenu encore plus �vident dans les ann�es qui ont suivi. Lorsque Frank est arriv�, nous �tions en train de grogner. Je dois dire que ce fut encourageant de le voir arriver dans ce moment-l�. Il nous semblait qu�il �tait le seul � avoir une chance de s�opposer � Boone. Nous nous sommes donc tourn�s vers lui, et il nous a encourag�s�� � sa fa�on subtile, il s�opposait � Boone, il faisait des plaisanteries qui nous rendaient encore plus furieux tout en le faisant appara�tre, lui, comme le seul bastion dress� face � Boone. Je dois dire que cela m�irritait de voir Frank exciter un peu plus encore les jeunes. Selim el-Hayil et plusieurs de ses amis de la faction Ahad �taient l�, et ils �taient remont�s non seulement contre Boone mais contre ceux du Fatah. Tu sais, le Fatah et Ahad divergeaient sur de nombreux points�� nationalisme contre panarabisme, les relations avec l�Occident, l�attitude envers les soufis� C��tait une division fondamentale pour cette jeune g�n�ration de la Fraternit�.
��Sunnites contre Chiites�? demanda Maya.
��Non. Conservateurs contre lib�raux. Les lib�raux plut�t s�culiers, et les conservateurs religieux, qu�ils soient sunnites ou chiites. Et el-Hayil �tait un leader des Ahad conservateurs. Il �tait dans la caravane avec laquelle Frank avait voyag� cette m�me ann�e. Ils avaient souvent discut�, et Frank lui avait pos� des tas de questions, il l�avait sond�, comme il savait le faire, jusqu�� ce qu�il sente qu�il vous comprenait, ou du moins qu�il comprenait votre point de vue.
Maya hocha la t�te, d�accord avec cette description.
��Donc, Frank le connaissait bien, et el-Hayil a failli dire quelque chose cette nuit-l�, mais Frank l�a regard� et il s�est abstenu. Je l�ai vu. Puis Frank est parti et el-Hayil nous a quitt�s imm�diatement apr�s.
Zeyk fit une pause pour boire une gorg�e de caf� et r�fl�chir.
��Je ne les ai revus ni l�un ni l�autre durant les deux heures qui ont suivi. Tout a commenc� � mal tourner bien avant que Boone soit tu�. Quelqu�un gravait des slogans sur les murs de la m�dina, et les Ahad croyaient que c��tait les Fatah. Quelques Ahad ont attaqu� un groupe de Fatah. Ensuite, il y a eu des bagarres dans toute la ville, et m�me des �quipes de construction am�ricaines ont �t� attaqu�es. Il se passait quelque chose. On se battait de tous les c�t�s. Comme si tout le monde �tait devenu fou.
Maya acquies�a.
���a, je m�en souviens.
��Bon, et c�est alors que nous avons entendu dire que Boone avait disparu, et nous sommes descendus jusqu�� la Porte de Syrie pour v�rifier les codes de verrouillage au cas o� il serait sorti par l�. Nous avons d�couvert que quelqu�un �tait effectivement sorti et n��tait pas revenu, et on s��tait mis en route quand nous avons appris la nouvelle. On n�a pas pu y croire. Nous sommes revenus dans la m�dina. Ils �taient tous rassembl�s l�, et on nous a dit que c��tait bien vrai. J�ai mis une demi-heure � rejoindre l�h�pital � travers la foule et je l�ai vu. Tu �tais l�.
��Je ne m�en souviens pas.
��Mais si, tu �tais l�, mais Frank �tait d�j� reparti. Donc, j�ai vu John Boone, et quand j�ai retrouv� les autres, je leur ai dit que c��tait vrai. M�me les Ahad ont �t� choqu�s, j�en suis certain�: Nasir, Ageyl, Abdullah�
��Oui, confirma Nazik.
��Mais el-Hayil, Rashid Abou et Buland Besseisso n��taient pas avec nous. Nous �tions de retour � la r�sidence, en face de la Meshab Hajr el-kra, quand on a frapp� � la porte, tr�s fort, et quand nous avons ouvert, el-Hayil est tomb� dans la pi�ce. Il �tait d�j� malade, en sueur, et il voulait vomir. Sa peau �tait rouge, couverte de plaques. Sa gorge �tait gonfl�e et il avait du mal � parler. Nous l�avons emmen� jusqu�� la salle de bains et oblig� � vomir. Nous avons appel� Youssouf et nous �tions en train d�essayer de transporter Selim jusqu�� la clinique de notre caravane, quand il nous a arr�t�s. ��Ils m�ont tu頻, a-t-il dit. Nous lui avons demand� ce qu�il entendait par l�, et il a ajout�: ��Chalmers.��
��Il a dit �a�?
��Je lui ai demand�: ��Qui a fait �a�?�� et il m�a dit�: ��Chalmers.��
��Mais il y a autre chose, ajouta Nazik.
Zeyk approuva.
��Je lui ai demand� encore�: ��Que veux-tu dire�?�� et il m�a r�pondu�: ��Chalmers m�a tu�. Chalmers et Boone.�� Il crachait chaque mot. Il a dit aussi�: ��On avait projet� de tuer Boone.�� En entendant �a, Nazik et moi nous avons grond�, et Selim m�a pris le bras. (Zeyk referma les mains sur un bras invisible.) ��Il allait nous chasser de Mars.�� Il a dit cela sur un ton que je n�oublierai jamais. Il le croyait vraiment. Il croyait que Boone voulait nous chasser de Mars.
Il secoua la t�te, encore incr�dule.
��Et qu�est-il arriv� ensuite�?
��Il� (Zeyk ouvrit les mains.) Il a eu une convulsion. Elle lui a d�abord pris la gorge, puis tous les muscles. (Il serra � nouveau les poings.) Il s�est convuls� et il s�est arr�t� de respirer. Nous avons tent� de l�obliger � respirer encore, mais �a n�a rien fait. Nous ne savions pas quoi faire�: une trach�otomie�? La respiration artificielle�? Des antihistaminiques�? (Il haussa les �paules.) Il est mort dans mes bras.
Un long silence suivit. Maya observait Zeyk plong� dans ses souvenirs. Un demi-si�cle s��tait �coul� depuis cette nuit de Nicosia, et Zeyk �tait d�j� vieux en ce temps-l�.
��Je suis surprise de constater � quel point tu te souviens des choses, dit-elle. Ma propre m�moire, m�me en ce qui concerne des nuits comme celle-l��
��Je me souviens de tout, fit-il d�un air morose.
��Son probl�me est le contraire de celui de tous les autres, fit Nazik en fixant son �poux. Il se rappelle trop. Il ne dort pas bien.
��Mmfff, fit Maya. Et � propos des deux autres�?�
Zeyk plissa les l�vres.
��Je ne peux rien dire de certain. Nazik et moi, nous avons pass� le reste de la nuit � discuter au sujet de Selim. Il y avait un diff�rend � propos de la fa�on dont nous pouvions nous d�barrasser de son corps. Est-ce qu�il fallait l�emporter jusqu�� la caravane et dissimuler ce qui s��tait pass�, ou faire appel tout de suite aux autorit�s�?
Ou bien encore livrer aux autorit�s un assassin solitaire et mort, songea Maya, en guettant l�expression ferm�e de Zeyk. Sans doute avaient-ils discut� de �a aussi, cette nuit-l�. Il ne racontait plus les �v�nements de la m�me fa�on.
��Je ne sais pas vraiment ce qui leur est arriv�. Je ne l�ai jamais d�couvert. Il y avait de nombreux Fatah et Ahad en ville, cette nuit-l�, et Youssouf a entendu Selim. �a pouvait �tre aussi bien leurs ennemis, leurs amis, ou eux-m�mes. Ils sont morts plus tard dans la nuit, dans une chambre de la m�dina. Des coagulants.
Zeyk eut un frisson.
Un autre silence. Il soupira et remplit sa tasse. Nazik et Maya refus�rent.
��Mais tu vois, reprit-il, �a n�est que le d�but. Seulement ce que nous avons vu, ce dont nous pouvons �tre s�rs. Et apr�s �a� Pfft�! (Il grima�a.) Les discussions, les hypoth�ses, les th�ories sur des conspirations de tout genre. Comme d�habitude, n�est-ce pas�? Il n�est plus question de parler simplement d�assassinat. Depuis les Kennedy, �a entra�ne un nombre effarant de sc�narios qui expliquent les m�mes faits de cent fa�ons diff�rentes. C�est �a, le grand plaisir de la th�orie de la conspiration�: pas d�explication, mais des histoires. C�est comme Sh�h�razade.
��Et tu n�en crois aucune�? demanda Maya, avec un soudain sentiment de d�sespoir.
��Non. Les Ahad et les Fatah �taient en conflit, je le sais. Frank et Selim, d�une certaine fa�on, �taient en relation. L�influence que cela a pu avoir dans Nicosia, je l�ignore, � supposer qu�il y en ait eu une� (Il souffla lentement.) Je ne sais pas, et je ne vois pas comment quiconque pourrait savoir. Le pass� Qu�Allah me pardonne, mais le pass� semble une sorte de d�mon qui me torture chaque nuit.
��Je suis d�sol�e, dit Maya en se levant.
La petite pi�ce lumineuse lui semblait soudain exigu�, �touffante. Elle surprit quelques �toiles par la fen�tre et ajouta�:
��Je vais aller faire un tour.
Ils acquiesc�rent et Nazik l�aida � mettre son casque.
��Ne reste pas dehors trop longtemps.
Le ciel d�ployait son tapis habituel et spectaculaire d��toiles, au-dessus d�une �troite bande mauve qui persistait � l�horizon. Les montagnes d�Hellespontus �taient au fond, � l�est, la neige des pics passant du rose profond � l�indigo, plus haut, avec des tons si purs que la ligne de transition paraissait vibrer.
Maya se dirigea lentement vers un affleurement distant d�environ un kilom�tre. Elle discernait de la v�g�tation dans les craquelures, � la base, des lichens ou des mousses rampantes dont les tons verts �taient maintenant noirs. Elle escalada les rochers l� o� elle le pouvait. Les plantes avaient d�j� suffisamment de mal � pousser sur Mars sans qu�on les �crase. Toutes ces choses �taient vivantes. L�air glac� du cr�puscule s�infiltrait en elle mais elle finit par sentir le X des filaments de chauffage de son pantalon sur ses genoux en marchant. Elle tr�bucha et cligna des paupi�res pour s��claircir la vue. Les �toiles �taient devenues floues. Quelque part au nord, dans Aureum Chaos, le corps de Frank Chalmers reposait dans une couche de s�diments et de glace, enferm� dans son walker comme dans un cercueil. Il avait �t� tu� en les sauvant, en luttant pour qu�ils ne soient pas emport�s par le flot. Mais il aurait ni� cette description de tout son c�ur. Un simple accident de timing, aurait-il dit, rien de plus. D� au fait d�avoir plus d��nergie que n�importe qui, une �nergie aliment�e par sa col�re�� sa col�re envers elle, envers John, l�AMONU et toutes les puissances de la Terre. Envers sa femme. Son p�re. Sa m�re et lui-m�me. Envers tout. L�homme en col�re. Le plus en col�re qui ait jamais v�cu. Son amant. Le meurtrier de son autre amant, l�amour de sa vie, John Boone, qui aurait pu les sauver tous. Qui aurait �t� son �ternel compagnon.
Et elle les avait dress�s l�un contre l�autre.
� pr�sent, le ciel �tait totalement noir, avec un simple trait violet � l�ouest. Elle avait refoul� ses larmes en m�me temps que ses sentiments. Il ne restait que ce monde obscur, cette trace violine, am�re, comme une plaie sanglante au fond de la nuit.
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Il y a certaines choses que tu dois oublier. Shikata ga nai.
De retour � Odessa, Maya fit la seule chose possible avec ce qu�elle avait appris�: elle oublia et se relan�a dans le projet Hellas, passant de longues heures dans son bureau � examiner les rapports et � envoyer des �quipes sur les diff�rents sites de forage et de construction. Avec la d�couverte de l�aquif�re occidental, les exp�ditions d�hydrologie avaient perdu de leur urgence, et l�effort se portait sur la captation, le drainage des aquif�res existants et la construction de l�infrastructure des installations de la bordure. Les �quipes de forage suivaient les �quipes de prospection, et les poseurs de canalisations leur succ�daient, avec les installateurs de tentes. Tous prenaient la piste et remontaient le canyon de Reull, au-dessus de Dao, l� o� la muraille �tait particuli�rement ravin�e. De nouveaux immigrants d�barquaient dans le port spatial qui avait �t� construit entre Dao et Harmakhis. Ils s�installaient tous dans les hauts d�Harmakhis�: ils devaient participer � la transformation de Dao-Reull et � l�installation des nouvelles cit�s sous tentes de la bordure. C��tait une immense op�ration logistique qui correspondait presque trait pour trait au vieux r�ve de Maya�: le d�veloppement d�Hellas. Mais � pr�sent qu�il s�agissait d�une r�alit�, elle se sentait irrit�e, d�rang�e. Elle n��tait plus vraiment certaine de ce qu�elle voulait pour Hellas, ou pour Mars, ou m�me pour elle. Souvent, elle se trouvait sous l�emprise de ses changements d�humeur qui, dans les mois suivant sa visite � Zeyk et Nazik (bien qu�elle ne f�t pas la corr�lation), �taient devenus particuli�rement violents, passant en une oscillation variable de l�excitation au d�sespoir, avec une p�riode d��quinoxe qui �tait g�ch�e par la certitude qu�elle allait remonter ou redescendre.
Elle se montrait souvent dure avec Michel, ces derniers mois. Son calme l�aga�ait fr�quemment, il semblait tellement en paix avec lui-m�me, suivant le cours paisible de sa vie comme si les ann�es qu�il avait pass�es avec Hiroko lui avaient apport� la r�ponse � toutes ses questions.
��C�est ta faute, lui dit-elle, l�agressant pour �prouver sa r�action. Quand j�avais le plus besoin de toi, tu n��tais pas l�. Tu ne faisais pas ton m�tier.
Michel l�ignorait et il cherchait � l�apaiser jusqu�� la mettre en col�re. Il n��tait plus son psychoth�rapeute, maintenant, mais son amant, et quand on ne parvient plus � mettre son amant en col�re, est-ce qu�il l�est encore vraiment�? Elle voyait dans quel terrible �tau on se trouvait quand son amant �tait aussi son th�rapeute�� comment ce regard objectif et cette voix apaisante pouvaient �tre vus comme un moyen de distanciation toute professionnelle. Un homme qui faisait son m�tier�� c��tait intol�rable d��tre jug�e par un tel regard, comme s�il se trouvait d�une certaine fa�on au-dessus de tout, comme s�il n�avait pas de probl�mes, pas d��motions qu�il ne puisse ma�triser. Elle devait r�futer cela. Et puis (oubliant d�oublier)�:
��Je les ai tu�s tous les deux�! Je me suis jou�e d�eux, je les ai dress�s l�un contre l�autre pour accro�tre mon pouvoir. Je l�ai fait expr�s et tu n��tais pas l�! C�est aussi ta faute�!
Il marmonna, il commen�ait � s�inqui�ter parce qu�il devinait ce qui approchait�: c��tait comme l�une de ces temp�tes qui soufflaient souvent d�Hellespontus. Elle rit et le gifla avec violence. Il recula et elle hurla�:
��Viens, esp�ce de l�che�! D�fends-toi�!
Jusqu�� ce qu�il sorte sur le balcon et maintienne la porte ferm�e avec le talon, se tournant vers les arbres du parc et jurant en fran�ais tandis qu�elle tambourinait contre le battant. Il lui arriva m�me une fois de fracasser les vitres, et il rouvrit la porte dans une pluie de verre pour battre en retraite sans cesser de jurer en fran�ais, et s�enfuir de l�immeuble.
Mais, le plus souvent, il attendait qu�elle s�effondre et se mette � pleurer. Alors, il revenait, se remettait � parler en anglais, ce qui marquait chez lui le retour au calme. Et, avec une tr�s discr�te expression de d�go�t, il reprenait l�intol�rable th�rapie.
���coute, nous �tions tous sous pression � cette �poque, m�me si nous n�en avions pas conscience. Notre situation �tait extr�mement artificielle, et tout aussi dangereuse�� si nous avions �chou� � divers degr�s et de diverses fa�ons, nous aurions tous pu p�rir. Nous devions r�ussir. Certains d�entre nous contr�laient mieux cette pression que d�autres. Je ne m�en suis pas trop bien sorti, et toi non plus. Mais nous sommes ici maintenant. Et les pressions continuent de s�exercer sur nous. Certaines sont diff�rentes, d�autres sont rest�es les m�mes. Mais nous nous en tirons mieux, si tu veux que je te le dise. La plupart du temps.
Apr�s quoi, il allait s�installer dans un caf� de la corniche, et s�attardait devant un cassis pendant une heure ou deux, tra�ant des croquis sur son lutrin, des caricatures mordantes qu�il effa�ait d�s qu�il les avait achev�es. Elle le savait car, certaines nuits, elle allait le retrouver et s�asseyait pr�s de lui en silence avec une vodka, et la fa�on dont elle vo�tait les �paules �tait une excuse. Comment lui dire que �a lui �tait utile de se battre de temps en temps, qu�elle commen�ait � remonter la pente�? Comment le lui dire sans rencontrer son petit haussement d��paules sardonique, m�lancolique et oppress�? Et puis, il savait. Il savait et il pardonnait.
��Tu les aimais tous les deux, lui disait-il, mais de fa�on diff�rente. Et il y avait aussi ce que tu n�aimais pas en eux. Bien plus, quoi que tu aies fait, tu n�es pas responsable de leurs actes. Ils ont choisi, et tu n��tais qu�un facteur.
�a l�aidait d�entendre �a. Et aussi de se battre. Elle se sentait mieux ensuite, pour quelques semaines, ou quelques jours au moins. Le pass� �tait tellement plein de trous, de toute mani�re, �a n��tait qu�une collection dispers�e d�images�� elle finirait bien par oublier vraiment. Pourtant, les souvenirs les plus coriaces semblaient coller � son esprit, et la colle �tait faite de douleur et de remords. Il faudrait donc du temps pour qu�elle les oublie, bien qu�ils fussent corrosifs, douloureux, inutiles�! Inutiles�! Inutiles�! Il valait mieux se concentrer sur le pr�sent.

Seule dans l�appartement, un apr�s-midi, elle r�fl�chissait et contempla longuement la photo du jeune Frank pr�s de l��vier�� en se disant qu�elle allait la jeter. La photo d�un meurtrier. Concentre-toi sur le pr�sent. Toi aussi tu es une meurtri�re. Et aussi celle qui l�a pouss� au crime. Mais il avait �t� son compagnon, pourtant. Et, apr�s y avoir pens� encore longtemps, elle d�cida de laisser la photo o� elle �tait.
Au fil des mois, cependant, dans les rythmes lents des jours martiens et des saisons de six mois, la photo devint presque un simple �l�ment du d�cor, avec les batteries de raclettes en bois et de pinces, les casseroles et les po�les en cuivre, ou le petit bateau � voile qui contenait la sali�re et la poivri�re. Une partie du d�cor pour cet acte de la pi�ce qu�ils jouaient, se disait-elle parfois. Pour aussi permanent que paraisse ce d�cor, il dispara�trait totalement � un certain moment, comme tous les autres qui l�avaient pr�c�d�, tandis qu�elle passerait � une nouvelle r�incarnation. Ou pas.
Les semaines s��coulaient, et les mois, � raison de vingt-quatre par an. Le premier du mois tombait un lundi pendant tant de mois cons�cutifs qu�il semblait maintenant fix� � jamais. Puis, un tiers de l�ann�e martienne passait, une nouvelle saison apparaissait finalement, un mois de vingt-sept jours, et tout � coup le premier du mois se retrouvait un dimanche. Et apr�s un temps, cette date � son tour semblait devenue la norme �ternelle, durant des mois et des mois. Et ainsi de suite�: la roue des longues ann�es de Mars tournait lentement.
Tout autour d�Hellas, on semblait avoir d�couvert les aquif�res les plus importants, et l�effort �tait maintenant dirig� enti�rement vers l�extraction et le drainage. Les Suisses avaient d�velopp� r�cemment ce que l�on appelait un ��pipeline mobile��, con�u sp�cifiquement pour le site d�Hellas et Vastitas Borealis. Ces machines roulaient sur le terrain en distribuant r�guli�rement l�eau puis�e dans le sous-sol, de fa�on � couvrir le plancher du bassin sans cr�er des montagnes de glace � l�orifice des canalisations, comme auparavant.
Diana accompagna Maya sur les sites pour voir les machines en action. Depuis un dirigeable, les ��pipelines mobiles�� �voquaient un tuyau d�arrosage agit� de secousses sous la pression de l�eau.
Mais au sol, c��tait plus impressionnant, et m�me bizarre. Le pipeline �tait colossal, et il roulait majestueusement sur des couches de glace pr�c�demment d�pos�es, maintenu � deux m�tres de haut par des pyl�nes trapus reposant sur de grands skis mobiles. Il se d�pla�ait � plusieurs kilom�tres � l�heure, pouss� par la pression de l�eau qu�il crachait par sa buse, dont l�angle variait selon les param�tres de l�ordinateur. Quand le pipeline avait ski� jusqu�au bout de son arc, des moteurs r�orientaient la buse, et le pipeline s�arr�tait avant de changer de direction.
L�eau jaillissait de la buse en un flot dense et blanc qui d�crivait une longue courbe avant d�asperger la surface dans des gerbes de poussi�re rouge et de vapeur givr�e. Elle se r�pandait en grandes flaques de boue lob�es qui ralentissaient, se figeaient et s�aplatissaient, avant de virer au blanc et de se changer en glace. Mais cette glace n��tait pas pure�: des engrais et diff�rentes bact�ries glaciaires contenus dans les immenses bior�servoirs de la berge avaient �t� ajout�s � l�eau. Cette glace nouvelle �tait d�un rose laiteux et fondait plus vite que la glace pure. De grands �tangs de fonte, en fait des lacs peu profonds de plusieurs kilom�tres carr�s, apparaissaient chaque jour en �t�, et tout au long des journ�es ensoleill�es du printemps et de l�automne. Les hydrologistes avaient �galement rapport� la pr�sence de grandes poches de fonte sous la surface. Au fur et � mesure de l�augmentation des temp�ratures plan�taires et de l��paississement des d�p�ts glaciaires du bassin, les couches inf�rieures se mettaient � fondre sous l�effet de la pression. Ainsi, de grandes plaques de glace qui couvraient ces zones de fonte glissaient sur les pentes m�me les plus faibles, et s�empilaient en tas aux points les plus bas du bassin, dans des secteurs fantastiques de s�racs, d�ar�tes de pression, de mares de fonte qui gelaient chaque nuit, et de blocs de glace entass�s comme des gratte-ciel abattus. Dans la chaleur du jour, ces grandes piles de glace bougeaient et se brisaient en fondant, avec des craquements qui �taient comme des coups de tonnerre que l�on entendait depuis Odessa et toutes les cit�s de la bordure. Puis, elles se recongelaient avec la nuit, avec les m�mes d�tonations, et la majeure partie du plancher d�Hellas �tait ainsi devenue un inconcevable amoncellement chaotique.
Tout voyage sur de pareilles surfaces �tait impossible, et la seule fa�on d�observer le processus �tait de le survoler. � l�automne de M-48, Maya d�cida de se joindre � Diana, Rachel et quelques autres qui partaient en exp�dition vers la petite colonie install�e sur l�exhaussement, au centre du bassin. On l�appelait �galement l��le Moins-Un, bien que ce ne fut pas encore une �le, puisque Zea Dorsa n��tait pas encore submerg�e. Mais ce n��tait qu�une question de jours, et Diana, comme plusieurs hydrologistes des bureaux de Deep Waters, pensait que ce serait une bonne id�e d�assister � cet �v�nement historique.
Ils �taient sur le point de partir quand Sax surgit dans l�appartement, seul. Il allait de Sabishii � Vishniac et s��tait arr�t� pour voir Michel. Maya �tait contente de partir bient�t et de ne pas se trouver dans le coin pendant son s�jour. Elle trouvait toujours d�plaisant de l�avoir � proximit�, et il �tait clair que ce sentiment �tait mutuel. Il �vitait toujours son regard et bavardait uniquement avec Michel et Spencer. Jamais il n�avait un seul mot pour elle�! Bien s�r, lui et Michel avaient pass� ensemble des centaines d�heures pendant la convalescence de Sax, mais Maya n�en �tait pas moins furieuse.
Aussi, quand il apprit qu�elle allait partir pour Moins-Un et demanda s�il pouvait l�accompagner, elle fut tr�s d�sagr�ablement surprise. Mais Michel lui d�cocha un regard de supplique, comme un �clair, et Spencer demanda lui aussi tr�s vite s�il pouvait venir, sans doute avec l�intention de l�emp�cher de pr�cipiter Sax du haut du dirigeable. Et elle accepta, particuli�rement maussade.
Quand les voyageurs d�coll�rent, deux matins plus tard, ils se retrouv�rent en compagnie de ��Stephen Lindholm�� et ��George Jackson��, deux vieux hommes dont Maya ne chercha m�me pas � expliquer la pr�sence aux autres, en voyant que Diana, Rachel et Frantz semblaient les conna�tre. Les jeunes �taient tous un petit peu plus excit�s en grimpant dans la gondole, et Maya afficha un plissement de l�vres irrit�. Le voyage avec Sax ne s�annon�ait pas aussi bon qu�il l�aurait �t� sans lui.

Le voyage vers l��le Moins-Un dura environ vingt-quatre heures. Le dirigeable �tait plus petit que les l�viathans a�riens des premi�res ann�es. Celui-ci, le Trois de Carreau, �tait en forme de cigare, et la gondole �tait particuli�rement longue et spacieuse. M�me avec ses h�lices ultral�g�res et suffisamment puissantes pour le propulser assez vite entre les vents directs et violents, Maya ressentait le dirigeable comme une chose � peine contr�l�e. Et le bruit des moteurs �tait vaguement perceptible dans le souffle puissant du vent d�ouest. Elle s�approcha d�un hublot pour regarder au-dehors, tournant le dos � Sax.
La vue, depuis leur ascension de d�part, �tait merveilleuse, avec Odessa qui s��tageait avec ses arbres et ses toits de tuile sur la pente nord. Ils flottaient depuis deux heures vers le sud-est et, � pr�sent, la plaine glac�e du bassin constituait la surface visible du monde, comme s�ils survolaient l�oc�an Arctique ou une plan�te de glace.
Ils plafonnaient � mille m�tres et leur vitesse �tait de cinquante kilom�tres par heure. Pendant le premier apr�s-midi, le paysage de glace bris�e demeura d�un blanc sale parsem� de flaques de fonte violettes qui refl�taient le ciel, miroitant parfois comme de l�argent en fusion sous le soleil. Ils entrevirent une formation de polynias en spirale vers l�ouest, de longs ruisseaux noirs en volutes qui marquaient l�emplacement du mohole inond� de Low Point.
Au cr�puscule, la glace se changea en un m�li-m�lo d�ivoires, de roses et d�oranges balafr�s de longues ombres noires. Puis, ils entr�rent dans la nuit, sous les �toiles, au-dessus d�une blancheur lumineuse craquel�e. Maya dormit quelques instants d�un sommeil p�nible sur l�un des bancs install�s sous les hublots, et se r�veilla avant l�aube, dans un panorama de couleurs nouvelles�: les mauves du ciel semblaient plus sombres que la glace rose du sol et tout avait une apparence surr�elle.
Vers le milieu de la matin�e, la terre fut � nouveau en vue. Un ovale de collines terre de sienne flottait sur l�horizon, au-dessus de la glace, sur une centaine de kilom�tres de longueur et cinquante kilom�tres de largeur. Ce massif �tait l��quivalent � l��chelle d�Hellas des �minences que l�on retrouvait au centre des crat�res de taille moyenne. Il �tait suffisamment haut pour rester �merg� et constituerait dans la mer � venir une �le centrale plut�t importante.
Pour l�heure, la base de Moins-Un, � la pointe nord-ouest, n��tait encore qu�un dispositif de routes, de terrains d�atterrissage, de m�ts d�arrimage pour les dirigeables et de petits b�timents d�sordonn�s�� certains se trouvaient sous tente, mais les autres, � l��cart, n��taient que des blocs de b�ton nu qui semblaient �tre tomb�s du ciel. Une �quipe r�duite de scientifiques et de techniciens vivait l�, mais les ar�ologistes �taient nombreux � y faire escale de temps en temps.
Le Trois de Carreau d�crivit une boucle et s�ancra � un m�t avant d��tre hal� vers le sol. Les passagers quitt�rent la gondole par un tunnel d�acc�s et le directeur de la station leur fit rapidement visiter l�a�roport et le complexe r�sidentiel.
Apr�s un d�ner m�diocre dans le r�fectoire, ils rev�tirent tous une combinaison pour aller faire un tour � l�ext�rieur, entre les immeubles utilitaires, et descendirent vers ce que les habitants de l����le�� appelaient d�j� ��la gr�ve��. En l�atteignant, ils s�aper�urent qu�aucune partie glaciaire n��tait visible de ce promontoire�: ils n�avaient en face d�eux qu�une plaine sablonneuse sem�e de blocs de rocher, jusqu�� l�horizon proche, situ� � sept kilom�tres environ.
Maya marchait sans but pr�cis derri�re Diana et Frantz, qui semblaient entamer une idylle. Un jeune couple indig�ne les accompagnait. Tous deux habitaient la station de Moins-Un, ils �taient plus jeunes que Diana et se tenaient par le bras, l�air tr�s amoureux. Ils mesuraient plus de deux m�tres, mais ils n��taient pas aussi sveltes et agiles que la plupart des jeunes Martiens�� ils avaient pratiqu� les poids et halt�res, en d�pit de leur taille. Ils �taient muscl�s, avec pourtant une d�marche l�g�re. Ils �voquaient un ballet de rochers sur la gr�ve d�serte. Maya �tait �merveill�e en les observant. Sax et Spencer lui avaient embo�t� le pas et elle lan�a une r�flexion � propos de la bande des vieux Cent Premiers. Mais Spencer se contenta de parler de ph�notype et de g�notype, Sax ignora la remarque et s�engagea sur la longue pente qui descendait vers la plaine. Spencer le suivit, et Maya resta avec eux, cheminant lentement entre les touffes de v�g�tation nouvelle�: de l�herbe, entre les rocailles, mais aussi des plantes basses � fleurs, des ajoncs, des cact�es, des buissons, des arbustes tr�s tourment�s, nich�s dans les anfractuosit�s. Sax allait de part et d�autre, s�accroupissait parfois pour examiner de plus pr�s une plante, se redressait le regard vague, comme si le sang avait quitt� son cerveau. Ou plut�t �tait-ce chez lui un regard de surprise que Maya ne lui avait encore jamais vu�?� Elle s�arr�ta pour regarder autour d�elle. C��tait en v�rit� surprenant de d�couvrir une vie aussi prolifique dans cet endroit o� personne n�avait jamais rien cultiv�. � moins que les scientifiques de l�a�roport n�y aient consacr� leurs loisirs. Et puis, le bassin �tait bas, ti�de et humide� Les jeunes Martiens, plus haut sur la pente, dansaient avec gr�ce entre les plantes mais ne s�arr�taient pas un instant pour les observer.
Sax s�arr�ta soudain et tourna son casque vers la visi�re de Spencer.
��Toutes ces plantes vont �tre noy�es, d�clara-t-il d�un ton plaintif, comme s�il posait une question.
��C�est exact.
Sax jeta un bref coup d��il � Maya. Ses mains �taient crisp�es dans ses gants. Est-ce qu�il allait l�accuser d�assassiner �galement les plantes�?
Spencer ajouta�:
��Mais la mati�re organique aidera au d�veloppement de la vie aquatique plus tard, n�est-ce pas�?
Sax se contenta de promener les yeux autour de lui. Et Maya vit qu�il plissait les paupi�res, comme sous l�effet d�un brusque d�sarroi. Puis il repartit d�un pas vif dans la tapisserie compliqu�e des v�g�taux.
Spencer rencontra le regard de Maya et leva les mains, comme s�il voulait s�excuser pour Sax. Mais elle se d�tourna et remonta la pente.
Ils aboutirent finalement � une cha�ne qui suivait en spirale le contour d�une butte, juste au-dessus du niveau��1.000, au nord de la station. Ils se trouvaient maintenant assez haut pour avoir une vue d�ensemble du champ de glace � l�horizon d�ouest. L�a�roport, tout en bas, rappelait � Maya les stations de l�Antarctique�� des structures de fortune mal pr�par�es, qui ne semblaient pas faites pour la ville insulaire qui serait bient�t l�. Les jeunes Martiens, qui sautillaient entre les rochers, se perdaient en sp�culations sur l�apparence de la ville � venir�� ce serait une station baln�aire, ils en �taient s�rs, avec le moindre hectare construit ou paysag�, avec des ports de plaisance dans chaque calanque, des palmiers, des plages, des pavillons� Maya ferma les yeux et essaya d�imaginer ce qu�ils d�crivaient�� et les rouvrit sur le sable, la rocaille et les petites touffes rabougries de l��le. Aucune image ne s��tait impos�e � son esprit. Quel que soit l�avenir, il serait surprenant. Elle n�arrivait pas � l�entrevoir.
C��tait comme une sorte de jamais vu qui pesait sur le pr�sent. Une pr�monition soudaine de mort la submergea, et elle dut lutter pour la rejeter. Nul ne pouvait imaginer le futur. Ce vide dans son esprit n�avait aucune signification. Il �tait normal. C��tait seulement la pr�sence de Sax qui la perturbait, car il lui rappelait des choses auxquelles elle se refusait � penser. Non, ce vide du futur �tait une b�n�diction. Elle �tait lib�r�e du d�j� vu. Une b�n�diction extraordinaire.
Sax tra�nait derri�re eux, perdu dans l�observation du bassin.

Le lendemain, ils remont�rent dans le Trois de Carreau et s�envol�rent vers le sud-est. Le capitaine jeta bient�t l�ancre � l�ouest de Zea Dorsa. Il y avait longtemps que Maya n�y �tait venue avec Diana et ses amis�: les cr�tes n��taient plus maintenant que des p�ninsules de roche d�nud�e qui s�avan�aient dans la glace bris�e en direction de Moins-Un, plongeant l�une apr�s l�autre sous la surface, se divisant entre les blocs de d�b�cle. La glace d�ouest se situait maintenant � deux cents m�tres plus bas que celle de l�est. Ceci, d�clara Diana, �tait l�ultime ligne de terre qui reliait Moins-Un � la bordure du bassin. Lorsque cet isthme serait submerg�, Moins-Un deviendrait v�ritablement une �le.
La masse glaciaire du c�t� est du dorsum subsistant �tait en un certain point proche de la ligne de cr�te. Le capitaine du dirigeable donna plus de mou au c�ble d�ancrage et ils d�riv�rent vers l�est, port�s par le vent, jusqu�� surplomber la cr�te. Ils d�couvrirent qu�il ne restait que quelques m�tres de roche �merg�e. Au loin, � l�est, un pipeline mobile s�avan�ait�: un long tuyau bleu qui allait d�avant en arri�re sur ses skis en recrachant l�eau sur la surface. Par-dessus le ronronnement des h�lices du dirigeable, ils percevaient des craquements et des plaintes, un choc violent et sourd, une d�tonation d�obus. Diana leur expliqua qu�il y avait de l�eau sous la couche de glace, et que le poids suppl�mentaire de l�eau d�vers�e en surface provoquait le frottement de certaines portions de glace sur les ar�tes de la dorsa � peine submerg�es. Le capitaine d�signa le sud, et Maya vit une ligne d�icebergs voler dans les airs comme souffl�s par une explosion. Ils d�crivirent de grands arcs dans diverses directions avant de se fracasser en milliers de fragments.
��Nous devrions peut-�tre reculer un peu, proposa le capitaine. Ce serait navrant d��tre descendus en vol par un iceberg.
La buse du pipeline �tait point�e dans leur direction. Et soudain, dans un vague grondement sismique, toute la cr�te fut inond�e. Un flot d�eau noire d�ferla sur le rocher avant de retomber sur le flanc ouest en une cascade large de cent m�tres. Elle d�valait la pente sur deux cents m�tres, comme un grand rideau paresseux. Dans le contexte du vaste monde de glace qui s��tendait vers tous les horizons, �a n��tait qu�un petit ruissellement�� mais il continuait � se d�verser sur la surface, et l�eau du flanc est avait d�j� form� des chenaux bord�s de glace. Les cascades faisaient un bruit de tonnerre, et l�eau, sur le flanc ouest, se divisait en une centaine de torrents. Maya sentit un frisson de peur courir sur sa nuque. Sans doute un souvenir de l�inondation de Marineris, se dit-elle, quoiqu�elle n�en fi�t pas certaine.
Lentement, le volume d�eau se r�sorba, et apr�s moins d�une heure, le torrent se ralentit et gela, du moins en surface. C��tait une journ�e ensoleill�e d�automne, mais la temp�rature �tait quand m�me de moins dix-huit et une ligne de cumulo-nimbus d�chiquet�s approchait par l�ouest, annonciatrice d�un front froid. Le torrent se figea d�finitivement, laissant derri�re lui une cascade de glace qui avait enrob� la roche de milliers de tubes blancs et lisses. La cr�te se doublait maintenant d�une autre. Elles ne se rencontraient pas vraiment, comme toutes les cr�tes de Zea Dorsa, qui plongeaient dans la glace comme des c�tes�: des p�ninsules jumelles. D�sormais, la mer d�Hellas �tait continue, et Moins-Un �tait devenu une �le.

Apr�s cela, les voyages en train autour d�Hellas et les survols du bassin furent diff�rents pour Maya. Elle percevait les r�seaux des glaciers et des chaos de glace comme la nouvelle mer qui s�enflait, se remplissait et allait bient�t se r�pandre jusqu�au rivage. Et en fait, la mer liquide qui existait sous la surface, pr�s de Low Point, croissait plus rapidement au printemps et en �t� qu�elle ne se r�sorbait en automne et en hiver. Des vents puissants poussaient les vagues vers les polynias. En �t�, ils brisaient la couche de glace qui les s�parait, cr�ant ainsi des r�gions de glace en d�b�cle qui grondait en abordant les petits promontoires abrupts, rendant parfois difficile la conversation dans les dirigeables.
Dans l�ann�e M-49, les taux d��coulement des aquif�res de captage atteignirent leur maximum. Avec 2.500 m�tres cubes rejet�s quotidiennement dans la mer, on atteindrait le niveau��1.000 m�tres dans les six prochaines ann�es martiennes. Pour Maya, ce d�lai ne semblait pas vraiment lointain, d�autant plus qu�on pouvait observer la progression � l�horizon d�Odessa. En hiver, les temp�tes noires qui s�abattaient sur les montagnes recouvraient le bassin d�une couche de neige d�un blanc pur surprenant. Au printemps, cette neige fondait, mais la limite de la mer de glace se rapprochait par rapport � l�automne pr�c�dent.
C��tait tout � fait la m�me chose dans l�h�misph�re Nord, selon les informations et ce qu�ils pouvaient apprendre � Burroughs. Les grandes dunes du nord de Vastitas Borealis �taient en cours de submersion rapide, gr�ce aux gigantesques aquif�res de Vastitas et de la r�gion polaire nord exploit�s par des plates-formes de forage qui se dressaient sur les couches de glace en accumulation. Durant les �t�s du nord, de larges fleuves se d�versaient de la calotte arctique, creusant des chenaux dans les sables lamin�s avant de rejoindre les bancs de glace. Quelques mois apr�s la formation de l��le Moins-Un, les infos montr�rent des vid�os d�un secteur encore �merg� de Vastitas sur lequel d�ferlait un flux sombre venu de l�ouest, de l�est et du nord. Apparemment, le dernier lien entre les lobes de glace �tait en formation. Et d�sormais, il existait au nord un monde recouvert par la mer. Bien s�r, il �tait encore r�duit et ne s��tendait que du soixanti�me au soixante-dixi�me degr� de latitude mais, ainsi que le r�v�laient les photos des satellites, de grandes baies de glace se d�veloppaient vers le sud, dans les d�pressions profondes de Chryse et d�Isidis.
Il faudrait encore vingt ans pour submerger le reste de Vastitas, car la quantit� d�eau n�cessaire �tait bien plus importante que celle qui avait permis d�inonder Hellas. Mais les op�rations de pompage �taient aussi plus ambitieuses, les choses progressaient r�guli�rement, et les sabotages des Rouges ne parvenaient qu�� �gratigner le processus. Ce processus s�acc�l�rait, � vrai dire, m�me si les op�rations de sabotage �cologique ou autres s�accentuaient. Les nouvelles m�thodes de forage mises en �uvre �taient radicales et particuli�rement efficaces. Les vid�os montraient des exemples de ces derni�res m�thodes qui consistaient � d�clencher des explosions thermonucl�aires dans les profondeurs de Vastitas. Le permafrost fondait ainsi sur de vastes r�gions et les pompes d�gageaient de plus en plus d�eau. En surface, ces explosions se manifestaient par des tremblements de glace soudains, qui transformaient la couche fig�e en bouillonnement boueux, l�eau ne tardant pas � geler en surface pour rester liquide en profondeur. Des explosions semblables sous la calotte polaire nord d�clenchaient des inondations presque aussi �normes que celles de 61, et toute la masse d�eau se d�versait vers Vastitas.
� Odessa, tous suivaient ces op�rations avec grand int�r�t. Une r�cente estimation de la quantit� d�eau disponible dans le Nord avait encourag� les ing�nieurs de Vastitas � viser un niveau final proche de la hauteur pr�vue�: la courbe z�ro d�finie aux temps lointains de l�ar�ologie a�rienne. Diana et les autres hydrologistes de Deep Waters consid�raient que l�affaissement des terres de Vastitas, r�sultant du minage des aquif�res et du permafrost, les am�nerait � un niveau plus bas que le point fix�. Mais les gens de Vastitas semblaient estimer qu�ils avaient int�gr� ce facteur dans leurs calculs et que le niveau serait atteint.
Il suffisait de jouer avec une IA pour d�couvrir clairement quelle serait la forme de l�oc�an � venir. En de nombreux points, le Grand Escarpement constituerait le littoral sud. Parfois, ce serait une pente douce�; sur les terrains ravin�s, des archipels�; ailleurs, de gigantesques falaises se dresseraient au-dessus de l�eau. Les crat�res �chancr�s feraient d�excellents ports. Le massif d�Elysium serait une �le-continent, de m�me que ce qui subsisterait de la calotte polaire�� les terrains situ�s sous la calotte constituaient la seule r�gion du nord qui d�passait le contour z�ro.
Peu importait le niveau pr�cis qu�ils choisissaient pour param�trer les cartes�: un grand bras d�oc�an allait couvrir Isidis Planifia, qui �tait moins �lev�e que la majeure partie de Vastitas. Et l�on pompait aussi l�eau des aquif�res des highlands autour d�Isidis. Une large baie remplirait la plaine ancienne. Dans cette perspective, on construisait une grande digue en arc autour de Burroughs. La ville �tait tr�s proche du Grand Escarpement, mais elle se situait juste en dessous du niveau pr�vu. Elle �tait donc vou�e � devenir une ville portuaire aussi importante qu�Odessa, au bord d�un oc�an qui allait ceinturer le monde.
La digue devait atteindre deux cents m�tres de hauteur et serait large de trois cents m�tres. Maya trouvait inqui�tant le concept de digue pour prot�ger la ville, m�me si les clich�s pris en altitude r�v�laient un monument pharaonique, immense et massif. La digue avait la forme d�un fer � cheval dont les extr�mit�s rejoignaient le Grand Escarpement. Elle �tait assez grande pour que l�on pr�voie d�j� des constructions sur le dessus, pour en faire un Lido chic, avec plusieurs ports de plaisance. Mais Maya se souvenait d�un s�jour en Hollande. Elle s��tait trouv�e sur une digue, et le port, d�un c�t�, �tait plus bas que la mer du Nord de l�autre. Elle avait �prouv� une sensation d�concertante, plus troublante encore que l�apesanteur. � un niveau plus rationnel, les programmes d�infos de la Terre montraient que toutes les digues �taient � pr�sent affect�es par une l�g�re hausse du niveau de la mer, et cela � cause du r�chauffement plan�taire d�clench� deux si�cles auparavant. Il fallait moins d�un m�tre d�augmentation du niveau pour mettre en p�ril les r�gions les plus basses de la Terre, et l�oc�an nordique de Mars �tait cens� s��lever d�un bon kilom�tre dans la d�cennie qui suivrait. Qui pouvait dire si l�on serait en mesure de r�gler le niveau final avec une pr�cision telle que la seule digue suffirait�?� Les travaux de Maya � Odessa l�amenaient � se soucier de cette question de contr�le, bien que, sur place, le m�me probl�me se pos�t avec Hellas et qu�il fut g�n�ralement admis qu�on en d�tenait la cl�. Ce qui �tait heureux, car le site d�Odessa ne leur laissait qu�une infime marge d�erreur. Mais les hydrologistes �voquaient aussi la possibilit� d�utiliser le ��canal�� br�l� par la loupe a�rienne avant sa destruction, comme une voie d��coulement, si cela s�av�rait n�cessaire.
��Mais oui, insistait Diana. Ils pourront toujours pomper l�exc�dent d�eau dans Argyre.

Sur Terre, les �meutes, les pillages et les sabotages �taient devenus les pratiques favorites de la population qui n�avait pas eu droit au traitement g�riatrique�� les mortels, comme on les appelait. Tout autour des grandes villes, des bastions fortifi�s �taient apparus, des forteresses o� ceux qui avaient re�u le traitement pouvaient passer toute leur existence sans sortir, en vivant sur les r�seaux, la t�l�op�ration, les g�n�rateurs portables, les l�gumes des serres, et m�me des syst�mes de filtrage de l�atmosph�re�: en fait, ils �taient comme dans les villes sous tente de Mars.
Un soir, exasp�r�e par Michel et Spencer, Maya sortit pour d�ner seule. Elle �prouvait souvent ce besoin de se retrouver avec elle-m�me. Elle descendit jusqu�� un caf�, � l�angle du boulevard de la Corniche, s�assit � la terrasse sous les arbres d�cor�s de guirlandes lumineuses et commanda un antipasto et des tortellini. Elle d�gusta une carafe de chianti en �coutant distraitement le petit orchestre. Le chef jouait d�une sorte d�accord�on qui n�avait que des boutons. On appelait �a un bandon�on, et ses musiciens l�accompagnaient au violon, � la guitare, � la basse et au piano. Des hommes vieillissants qui devaient avoir son �ge, us�s, qui encha�naient avec l�g�ret� des morceaux gais ou m�lancoliques�� des chansons tziganes, des tangos, des pots-pourris bizarres qu�ils semblaient improviser entre eux� Ayant fini son d�ner, Maya resta un long moment � les �couter en sirotant son vin avant de passer au caf�. Elle promenait le regard sur les autres convives, les feuilles des arbres, la frange lointaine de la glace au-del� de la corniche, le banc des nuages qui se gonflaient au-dessus d�Hellespontus. Elle essayait de penser aussi peu que possible. Un moment, �a marcha, et elle s��vada avec bonheur dans une Odessa plus ancienne, quelque Europe de son esprit, aussi douce et triste que les duos de violon et d�accord�on. Puis, les voisins de la table d�� c�t� se mirent � d�battre sur le pourcentage de la population terrienne qui avait eu droit au traitement�� l�un avan�ait dix pour cent, un autre quarante��, ce qui signalait la guerre d�information, ou indiquait plut�t le taux actuel du chaos. En se d�tournant, elle remarqua le titre � la une d�un journal, au-dessus du bar, et elle lut l�article�: la Cour mondiale avait suspendu ses op�rations afin de d�m�nager de La Haye � Berne, et Consolidated avait profit� de l�occasion pour tenter une mainmise hostile sur les holdings de Praxis au Cachemire. Ce qui en fait �quivalait � un v�ritable coup de force, une petite guerre contre le gouvernement de ce pays, � partir de la base de Consolidated au Pakistan. Qui entra�nerait in�vitablement l�Inde dans le conflit. L�Inde, qui traitait tout aussi bien avec Praxis depuis quelque temps. L�Inde contre le Pakistan, Praxis contre Consolidated�: la plus grande partie de la population mondiale, accul�e, priv�e du traitement�
Quand elle rentra � l�appartement, Michel lui dit que cette agression �tait la marque d�un nouveau respect envers la Cour mondiale, puisque Consolidated avait programm� son coup en fonction du cong� de la Cour. Mais en pensant aux d�g�ts qu�allait subir le Cachemire, et aux r�percussions pour Praxis, Maya ne se sentit pas d�humeur � l��couter. Michel �tait d�un optimisme tellement born�, parfois, qu�il en paraissait stupide. En tout cas insupportable. Il fallait l�admettre�: la situation s�assombrissait. Le cycle de la folie �tait r�tabli sur Terre, ob�issant inexorablement � l�onde sinuso�dale, plus grave encore que celle de Maya. Bient�t, ils se retrouveraient pris dans un paroxysme, perdant tout contr�le et luttant pour �viter l�ultime oblit�ration. Elle le sentait. Ils retombaient en arri�re.
Elle se mit � fr�quenter r�guli�rement le caf� du coin. Pour �tre seule et �couter l�orchestre. Elle tournait le dos au bar et � l��cran vid�o, mais il �tait impossible de ne pas penser aux �v�nements. La Terre�: leur mal�diction, le p�ch� originel. Elle essaya de comprendre, de voir les choses comme Frank les aurait vues, elle essaya d�entendre sa voix et son analyse. Le Groupe des Onze (l�ex-G-7, plus la Cor�e, le Br�sil, le Mexique et la Russie) �tait encore, pour l�essentiel, aux commandes sur Terre, sous forme militaire et financi�re. Les seuls v�ritables adversaires de ces dinosaures �taient les m�tanationales, qui avaient fusionn� � partir des transnats comme autant d�Ath�nas. Les grandes m�tanats�� et, dans l��conomie des deux mondes, il n�y avait de place que pour douze d�entre elles environ, par d�finition�� �taient bien s�r int�ress�es � prendre le contr�le des pays du Groupe des Onze, tout comme elles l�avaient fait pour nombre de pays moins importants. Les m�tanats qui parviendraient � leur but gagneraient sans doute ainsi la domination dans le jeu auquel elles se livraient entre elles. Certaines essayaient de diviser et de conqu�rir le G-11 en faisant de leur mieux pour dresser les pays les uns contre les autres, ou en corrompant certains pour qu�ils sortent du rang. Sans interrompre la comp�tition. Certaines s��taient alli�es � des pays du G-11, ne visant que la domination, d�autres s��taient concentr�es sur les pays pauvres, ou encore les b�b�s tigres, pour construire leur puissance. Un �quilibre du pouvoir complexe s��tait install�, les plus fortes des vieilles nations contre les nouvelles m�tanationales les plus importantes, la Ligue islamique, l�Inde, la Chine et les plus petites m�tanats formant des locus de forces ind�pendants, des forces impr�visibles. Ainsi, cet �quilibre �tait fragile, d�autant plus que la moiti� de la population mondiale vivait en Chine et en Inde, un fait que Maya n�arrivait pas vraiment � admettre et � comprendre�� l�histoire �tait tellement �trange��, et nul ne pouvait savoir de quel c�t� cette moiti� de l�humanit� allait retomber.
Bien s�r, tout cela appelait une question�: pourquoi les conflits�? Pourquoi, Frank�? demanda Maya en silence, en �coutant un tango m�lancolique. Quelle est la motivation des responsables de ces m�tanationales�? Mais elle devinait son sourire cynique, celui qu�elle lui avait connu pendant toutes ces ann�es. Les empires, avait-il remarqu� une fois, ont des demi-vies tr�s longues. Et l�id�e de l�empire a la plus longue des demi-vies. Donc, il y avait toujours des gens pour essayer de devenir Genghis Khan, de dominer le monde � quelque prix que ce soit�� des directeurs des m�tanats, des leaders du Groupe des Onze, des g�n�raux d�arm�es�
Ou alors, sugg�rait le Frank qui �tait dans son mental, calmement, brutalement�: la Terre avait une capacit� de charge. La population avait franchi la marge. Donc, ils seraient nombreux � mourir. Chacun savait �a. Le combat pour les ressources �tait d�autant plus acharn�. Les combattants, quasi rationnels. Mais d�sesp�r�s.
Les musiciens jouaient et, avec les mois qui passaient, leur nostalgie aigrelette se faisait plus poignante. Le long hiver s�installa, le monde s�assombrit, et ils continu�rent � jouer dans les cr�puscules neigeux, entre chien et loup. Il y avait quelque chose de tellement petit, de tellement courageux dans le souffle asthmatique du bandon�on, dans ces refrains qui parlaient de tout, de la vie normale � laquelle ils s�accrochaient avec ent�tement, dans la flaque de lumi�re, sous les arbres maintenant d�nud�s.
Cette appr�hension �tait si famili�re. Elle avait �prouv� cela dans les ann�es qui avaient pr�c�d� 61. M�me si elle ne parvenait plus � se souvenir des incidents et des crises qui avaient marqu� la p�riode de l�avant-guerre, elle en gardait encore le sentiment, comme stimul�e par un parfum familier. Rien alors n�avait d�importance, les meilleures journ�es �taient p�les et glac�es sous les nuages noirs amass�s � l�ouest. Les plaisirs de la ville prenaient un aspect grotesque, au seuil du d�sespoir, et tous les clients tournaient le dos au bar, pour ainsi dire, faisant de leur mieux pour repousser un sentiment d�amoindrissement, d�impuissance. Oui, c��tait bien �a, le d�j� vu.
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C�est pourquoi, quand ils firent le tour d�Hellas et rencontr�rent les groupes de Mars Libre, Maya fut heureuse de voir tous ces gens qui �taient rassembl�s, qui avaient fait l�effort de croire que leurs actions pouvaient cr�er une diff�rence, m�me confront�s au grand vortex qui tourbillonnait sous eux. Elle apprit de leur bouche que Nirgal, o� qu�il se rende, insistait apparemment aupr�s des autres indig�nes sur le fait que leurs chances d�pendaient de la situation sur Terre, aussi distante qu�elle leur paraisse. Ce qui avait un effet�: les gens qui affluaient aux meetings �taient tous au courant des derni�res nouvelles concernant Consolidated, Amexx ou Subarashii et des derni�res incursions de la police de l�ATONU dans les highlands du Sud, qui les avaient forc�s � abandonner Overhangs et de nombreux refuges cach�s. Le Sud �tait en train de se vider, et les clandestins se d�versaient dans Hiranyagarbha, Sabishii, Odessa ou les canyons de l�est d�Hellas.
Certains de ceux que Maya rencontra semblaient consid�rer que l�investissement du Sud par l�ATONU �tait fondamentalement une bonne chose, en ceci qu�il commen�ait le compte � rebours pour leur action. Elle rejeta aussit�t cette consid�ration.
��Ce n�est pas � eux de contr�ler notre calendrier. C�est ce qui s�est pass� la derni�re fois. C�est � nous de garder le timing et d�attendre le moment. Et alors, nous agirons tous ensemble. Si vous ne comprenez pas cela�
Alors, vous �tes des imb�ciles�!
Mais Frank avait toujours invectiv� son public. Il semblait constamment en col�re, comme Michel l�avait fait remarquer. Ces gens-l� avaient besoin de quelque chose de plus ou, pour �tre plus pr�cis, ils m�ritaient quelque chose de plus. Quelque chose de positif, quelque chose qui les pousserait et les entra�nerait � la fois. Frank avait dit cela aussi, mais il n�avait pas souvent agi dans ce sens. Ils avaient besoin d��tre s�duits, comme les danseurs noctambules de la Corniche. Tous ces gens se retrouvaient probablement sur leurs propres fronts de mer durant toutes les autres nuits de la semaine. Et la politique avait besoin de partager une partie de cette �nergie �rotique, ou alors, ce ne serait plus qu�une question de ressentiment et de d�gradation de leur contr�le.
Aussi elle les s�duisit. Elle s�y contraignit, m�me quand elle �tait pr�occup�e, effray�e, ou simplement de mauvaise humeur. Quand elle �tait avec eux, avec ces grands jeunes hommes �lanc�s, elle pensait au sexe. Elle s�asseyait entre eux et posait des questions. Elle rencontrait leurs regards, l�un apr�s l�autre. Ils �taient tellement grands que, m�me lorsqu�elle s�installait sur la table, eux restant assis autour, ils �taient les yeux dans les yeux. Leurs conversations plongeaient dans l�intime et le plaisir autant qu�elle le pouvait. Que voulaient-ils de la vie, ici, sur Mars�? Souvent, elle riait en entendant leurs r�ponses, d�concert�e par leur innocence, leur intelligence. Ils avaient d�j� r�v� par eux-m�mes � des Mars plus radicales que toutes celles auxquelles elle pouvait croire, des Mars vraiment ind�pendantes, �galitaires, justes et joyeuses. Et, par certains c�t�s, ils avaient v�cu ces r�ves�: nombreux �taient ceux qui avaient transform� leurs petites cages � poules en grands appartements communautaires, qui travaillaient dans cette �conomie alternative qui avait de moins en moins de connexions avec l�Autorit� transitoire et les m�tanats�� une �conomie gouvern�e par l��co-�conomie de Marina et l�ar�ophanie d�Hiroko, par les soufis et Nirgal, par ce gouvernement gitan nomade des jeunes. Ils sentaient qu�ils allaient vivre �ternellement, qu�ils vivaient dans un monde de beaut� sensuelle. Ce confinement sous tente �tait leur normalit�, mais �a n��tait qu�un stade, un s�jour dans la matrice ti�de des m�socosmes, qui serait in�luctablement suivi par leur �mergence sur une surface libre et habitable�� par leur naissance�! Des ar�urgiens embryonnaires, pour employer le terme de Michel, de jeunes dieux qui op�raient leur monde, des gens qui savaient qu�ils �taient destin�s � devenir libres, qui �taient s�rs que cela adviendrait bient�t. Les mauvaises nouvelles affluaient de la Terre, le public �tait plus nombreux � chaque meeting, et l�atmosph�re n��tait plus marqu�e par la peur mais par la d�termination. Celle qu�on lisait sur la photo du jeune Frank qu�elle avait mise au-dessus de l��vier. Un conflit entre les ex-alli�s Armscor et Subarashii, � propos du Nigeria, avait d�bouch� sur l�utilisation d�armes biologiques (l�un et l�autre camp se rejetant la responsabilit�), et la population des environs de Lagos, de m�me que la flore et la faune, �tait d�vast�e par des maladies monstrueuses. Dans le mois qui suivit, les jeunes Martiens s�exprim�rent avec col�re, les yeux brillants, devant l�absence de toute r�gle sur Terre, de toute autorit� fiable. L�ordre m�tanational global �tait trop dangereux pour qu�on accepte qu�il contr�le Mars�!
Maya les laissa parler durant une heure avant de dire ��je sais��. Et elle savait�! Elle faillit pleurer en les observant, en voyant � quel degr� ils �taient choqu�s par l�injustice et la cruaut�. Elle passa en revue les divers points de la d�claration de Dorsa Brevia, un � un, en leur rapportant les discussions qui avaient pr�c�d� le vote, ce qu�ils signifiaient et ce que leur application au monde r�el apporterait � leurs existences. Ils en savaient plus qu�elle � ce sujet, et la discussion devint alors plus excit�e que tous leurs reproches vis-�-vis de la Terre�� moins angoiss�e, et plus enthousiaste. En essayant de se repr�senter un avenir fond� sur la d�claration, ils riaient souvent devant ces sc�narios colori�s d�harmonie collective, de paix et de bonheur�� ils connaissaient les chamailleries de leur vie dans des appartements partag�s en commun, et ces perspectives leur semblaient tr�s amusantes. En voyant la lumi�re dans les yeux de tous ces jeunes Martiens rieurs, m�me elle, qui ne riait jamais, sentait un sourire effleurer ses l�vres, repoussant le r�seau de rides qu��tait devenu son visage.
Quand elle annon�ait la cl�ture du meeting, elle avait le sentiment qu�ils avaient fait du bon travail. � quoi pouvait servir l�utopie sans la joie, apr�s tout�?� Quel �tait le but de leur lutte s�ils n�avaient pas le rire des jeunes�? C��tait ce que Frank n�avait jamais compris, du moins dans ses derni�res ann�es. Et c�est ainsi que Maya abandonna les proc�dures de s�curit� de Spencer et entra�na le public des meetings vers les fronts de mer � sec, dans les parcs et les caf�s, pour se promener simplement, boire un verre, prendre un d�ner tardif. Elle avait le sentiment d�avoir trouv� une cl� de la r�volution, une cl� dont Frank n�avait jamais connu l�existence, qu�il avait seulement soup�onn�e en regardant John.
Quand elle revint � Odessa, elle essaya d�expliquer.
��Frank ne croyait pas � la r�volution, de toute mani�re, lui dit-il. C��tait un diplomate, un contre-r�volutionnaire cynique. Le bonheur ne faisait pas partie de sa nature. Pour lui, c��tait une atteinte au contr�le des choses.
Mais Michel �tait fr�quemment en d�saccord avec elle, depuis quelque temps. S�il d�celait l�annonce d�une querelle, il avait appris � exploser plut�t qu�� l�apaiser. Ce qu�elle appr�ciait au point de ne plus avoir envie de se battre aussi souvent.
Elle protesta devant ce portrait de Frank�: ��Allons��� Avant de pousser Michel jusqu�au lit et de le s�duire, rien que pour le plaisir, rien que pour l�entra�ner dans le domaine du bonheur et l�obliger � l�admettre. Elle savait parfaitement qu�il consid�rait que son devoir �tait de la ramener vers le vecteur central de ses oscillations d�humeur, elle le comprenait plus que n�importe qui, et elle appr�ciait cet ancrage qu�il s�effor�ait de lui offrir. Mais quelquefois, quand elle �tait lanc�e vers la cr�te d�une courbe, elle ne voyait aucune raison de ne pas jouir un peu de ces brefs instants de vol en apesanteur qui �taient comme une sorte de status orgasmus� � ce niveau, elle le retenait par le membre et le faisait sourire durant une heure ou deux. Il leur �tait alors possible de descendre, de passer le portail, et de traverser le parc jusqu�au caf�, relax�s et en paix, pour s�asseoir le dos au bar et �couter le guitariste de flamenco ou le vieil orchestre de tango et les piazzollas. Ils bavardaient de leur travail sur le bassin ou restaient silencieux.

Un soir, vers la fin de l��t� de M-49, ils descendirent jusqu�au caf� en compagnie de Spencer et savour�rent le lent cr�puscule, les nuages de cuivre sombre qui luisaient au-dessus de la glace, sous le ciel violine. Les courants d�ouest poussaient des masses d�air depuis Hellespontus, et le front tourment� des nuages dominait la glace durant la plus grande partie de la journ�e. Mais il y avait certains nuages particuliers�� des objets solides, m�talliques, lob�s, pareils � des statues min�rales que le vent n�emporterait jamais. Et dont le ventre noir crachait des �clairs vers la surface de glace.
Soudain, un grondement sourd se fit entendre, le sol vibra l�g�rement sous les pieds, et les verres et les assiettes s�entrechoqu�rent sur la table. Ils saisirent leurs verres et se redress�rent comme tous les clients du caf頖 dans le silence p�trifi�, Maya constata que tous regardaient vers le sud, loin au-del� de la mer de glace. Dans le m�me temps, des gens d�valaient le parc jusqu�� la corniche et se rassemblaient en silence devant la paroi de la tente. Et dans l�indigo mourant du cr�puscule, sous les nuages cuivr�s, ils purent discerner un mouvement, un scintillement noir et blanc � la lisi�re de la masse noir et blanc. Qui approchait � travers la plaine, droit sur eux.
��L�eau, dit quelqu�un � la table voisine.
Comme attir�s par un rayon tracteur, ils s�avanc�rent tous, le verre � la main. Leurs pens�es s��taient fig�es. Ils se tenaient au bas de la tente, au seuil du front de mer, appuy�s contre le muret, plissant les yeux sur les ombres de la plaine�: noires sur noir, parsem�es de taches blanches, d�valant de tous c�t�s. Une seconde, Maya retrouva encore le souvenir d�un �pisode de l�inondation de Marineris et frissonna, repoussant l�image comme une boule de chyme dans l��sophage, �touffant un spasme acide, luttant pour annuler cet instant de son esprit. C��tait la mer d�Hellas qui d�ferlait vers eux, vers elle�� sa mer, son id�e�: l�inondation de la derni�re pente. Un million de plantes �taient en train de p�rir, comme Sax avait tent� de le lui rappeler. Le point de fonte de Low Point �tait devenu de plus en plus grand, jusqu�� relier les autres nappes d�eau, jusqu�� faire fondre la glace pourrie qui les s�parait et les cernait, r�chauff�e par l��t� prolong�, les bact�ries et les jaillissements de vapeur provoqu�s par les explosions souterraines. L�une des parois glaciaires du nord avait d� se briser, et le flot noircissait maintenant la plaine au sud d�Odessa. La frange n��tait plus qu�� une quinzaine de kilom�tres. � pr�sent, ils contemplaient un chaos sel et poivre, mais � l�avant-plan, le poivre s�effa�ait sous le sel�� le paysage s��claircissait tandis que le ciel s�assombrissait, et les choses prenaient un aspect surnaturel. De la vapeur givr�e tourbillonnait au-dessus des vagues, luisant sous les lumi�res d�Odessa.
Une demi-heure s��coula encore, peut-�tre, et ils rest�rent tous immobiles et silencieux sur la corniche jusqu�� ce que le flot g�le et que le cr�puscule sombre. Alors, on entendit � nouveau des voix, et une musique �lectrique monta d�un caf� en contrebas. Puis un rire en trille. Maya retourna jusqu�au bar et commanda du champagne, l�esprit en �bullition. Pour une fois, son humeur �tait en accord avec les �v�nements, et elle �tait d�cid�e � c�l�brer cette vision bizarre de leurs pouvoirs lib�r�s, r�pandus sur le paysage, soumis � leur inspection. Elle porta un toast � la cantonade�:
��� la mer d�Hellas, et � tous les marins qui feront voile, entre les icebergs et les temp�tes, jusqu�� la rive lointaine�!
Ce fut un moment enthousiasmant�: ils applaudissaient tous, et poussaient des hourras jusque sur la corniche. L�orchestre tzigane se lan�a dans une version tango d�une ancienne chanson de bord, et Maya sentit un faible sourire sur ses joues pendant toute la soir�e. M�me lorsqu�ils discut�rent de l��ventualit� d�une deuxi�me vague qui pourrait submerger le front de mer d�Odessa. Ils avaient fait des calculs extr�mement pr�cis, et une survague, comme ils disaient, �tait improbable et m�me impossible. Odessa tiendrait le coup.

Mais les nouvelles affluaient de partout, et c��taient elles qui mena�aient de les submerger. Sur Terre, les guerres au Nigeria et en Azanie avaient provoqu� un conflit �conomique acharn� entre Armscor et Subarashii. Les fondamentalistes hindous, chr�tiens et musulmans faisaient de n�cessit� vertu et avaient d�clar� que le traitement de long�vit� �tait l��uvre de Satan. De nombreux ��mortels�� avaient rejoint leurs mouvements. Ils s��taient empar�s des gouvernements locaux et des foules enti�res s��taient lanc�es dans des attaques directes contre les centres des m�tanats. Dans le m�me temps, les m�tanationales majeures essayaient de ressusciter l�ONU afin de la mettre en avant comme une alternative � la Cour mondiale. Mouvement qui �tait suivi par les principaux clients des m�tanats et le Groupe des Onze. Michel consid�rait cela comme une victoire, car la peur envers la Cour mondiale �tait ainsi prouv�e. Tout renforcement d�un organisme international comme l�ONU, disait-il, valait mieux que rien. Mais d�sormais, il existait deux syst�mes d�arbitrage en comp�tition, l�un �tant contr�l� par les m�tanats, ce qui leur permettait plus facilement d��viter celui qu�elles n�aimaient pas.
Sur Mars, les choses allaient � peine mieux. La police de l�ATONU ratissait le Sud sans rencontrer de r�sistance, hormis des explosions occasionnelles et inexpliqu�es de v�hicules robots. Prometheus avait �t� le dernier refuge cach� d�couvert et investi. De tous les grands refuges, seul Vishniac demeurait, et ses habitants jouaient � faire le mort pour que les choses demeurent ainsi. La r�gion polaire sud ne faisait plus partie de l�underground.
Dans un tel contexte, Maya n��tait pas surprise de constater la peur des gens qui participaient � ses meetings, parfois. Il fallait du courage pour se joindre � un underground qui r�tr�cissait visiblement, comme l��le Moins-Un. Ils devaient �tre pouss�s par la peur, se disait-elle, par l�indignation et l�espoir. Mais leur peur �tait r�elle. Ils n��taient pas convaincus que leur entreprise ait un effet b�n�fique.
Et puis, il devait �tre tellement facile � un espion de se glisser parmi les nouveaux immigrants. Parfois, elle avait quelque mal � leur faire confiance. Une nuit, lors d�un meeting avec de nombreux nouveaux, elle rep�ra un jeune homme au premier rang, dont le regard ne lui plaisait pas. Apr�s le meeting, qui avait �t� ti�de, elle regagna l�appartement avec des amis de Spencer et en parla � Michel.
��Ne t�inqui�te pas, lui dit-il.
��Qu�est-ce que �a veut dire�: ne t�inqui�te pas�?
Il haussa les �paules.
��Tous les membres ne se perdent jamais de vue. Ils s�assurent toujours de se conna�tre les uns les autres. Et les hommes de Spencer sont arm�s.
��Tu ne m�avais jamais dit �a.
��Je pensais que tu le savais.
��Allons. Ne me traite pas comme une idiote.
��Mais non, Maya. Mais, de toute fa�on, c�est tout ce que nous pouvons faire, � moins de nous cacher totalement.
��Je n�ai jamais sugg�r� �a�! Pour qui tu me prends�? Pour une l�che�?
Il afficha une expression am�re et jeta quelque chose en fran�ais. Puis il reprit son souffle et, toujours en fran�ais, se mit � jurer. Mais elle devina que c��tait l� une r�action d�lib�r�e de sa part�� qu�il avait d�cid� que ces querelles �taient bonnes pour elle, cathartiques pour lui, et qu�ils pouvaient poursuivre, lorsque c��tait in�vitable, selon une esp�ce de m�thode th�rapeutique, ce qui, bien entendu, �tait intol�rable. C��tait une manipulation et, sans m�me y r�fl�chir, elle bondit vers la cuisine, s�empara d�une casserole en cuivre et la brandit au-dessus de sa t�te. Il fut � ce point surpris qu�il l��vita de peu.
��Putain�! gronda-t-il. Pourquoi �a�? Pourquoi[77]�?
��Je n�ai pas de le�on � recevoir. (Elle �tait satisfaite de constater sa r�elle fureur, mais �a ne la calmait pas pour autant.) Esp�ce de connard de coupeur de t�tes, si tu n��tais pas aussi mauvais dans ton boulot, les Cent Premiers ne seraient pas devenus dingues et ce monde ne serait pas dans la merde�! Tout �a, c�est ta faute�!
Elle claqua la porte et descendit jusqu�au caf� pour ruminer. C��tait vraiment moche d�avoir un psy comme compagnon, mais aussi, elle avait un comportement atroce, � ainsi perdre tout contr�le et � le provoquer. Ce soir-l�, il ne descendit pas la rejoindre, mais elle attendit jusqu�� l�heure de la fermeture.

Elle s��tait � peine allong�e et venait de sombrer dans le sommeil quand on frappa � la porte. Rapidement, furtivement. Elle eut instantan�ment peur, et Michel regarda par le judas. Puis il ouvrit. C��tait Marina.
Elle se laissa tomber sur le canap� � c�t� de Maya, tendit ses mains tremblantes, serra les siennes et dit�:
��Ils ont pris Sabishii. Les troupes de s�curit�. Hiroko �tait venue en visite avec tout son cercle intime, et il y avait aussi tous les sudistes qui avaient �chapp� aux raids. Et Coyote �galement. Ils �taient tous l�, avec Nanao, et Etsu, et tous les issei�
��Ils n�ont pas r�sist�? demanda Maya.
��Ils ont essay�. Des tas de gens ont �t� tu�s � la gare. �a les a ralentis, et je pense que certains ont r�ussi � se r�fugier dans le labyrinthe du mohole. Mais tout le secteur �tait cern�. Ils ont crev� la tente. Je vous jure, c��tait comme au Caire en 61.
Elle fondit soudain en larmes, le visage entre ses mains. Maya et Michel �taient assis � ses c�t�s. Cela ne ressemblait gu�re � Marina, et la r�alit� des nouvelles qu�elle apportait les frappa d�autant.
En se redressant, elle s�essuya les paupi�res et le nez. Michel lui tendit un mouchoir. Et elle reprit avec plus de calme�:
��Je crains qu�il y ait beaucoup de morts. J��tais � l�ext�rieur, avec Vlad et Ursula, dans un des ermitages des rochers. Nous y sommes rest�s trois jours. Ensuite, on a r�ussi � se glisser vers les garages secrets et � prendre des patrouilleurs-rochers. Vlad est parti pour Burroughs, Ursula pour Elysium. Nous essayons de donner l�alerte � un maximum de Cent Premiers. Surtout Sax et Nadia.
Maya se leva et s�habilla, puis elle alla frapper � la porte de Spencer. En regagnant la cuisine, elle fit bouillir de l�eau pour le th� en refusant de regarder la photo de Frank qui lui r�p�tait�: Je te l�avais dit. C�est comme �a que �a se passe. Elle revint avec les tasses dans le living. Ses mains tremblaient et elle se br�la les doigts. Michel avait le visage bl�me et luisant de sueur, et il n��coutait plus ce que racontait Marina. Bien s�r� si le groupe d�Hiroko s��tait trouv� l�-bas, alors il avait perdu toute sa famille, qu�ils aient �t� captur�s ou tu�s. Maya distribuait les tasses. D�s que Spencer arriva et qu�il eut appris la nouvelle, elle prit un peignoir qu�elle drapa sur les �paules de Michel, d�chir�e � l�id�e d�avoir si lamentablement choisi le moment pour l�agresser. Elle lui serrait la cuisse pour essayer de lui dire qu�elle �tait l�, pr�s de lui, qu�elle aussi faisait partie de sa famille, qu�elle avait renonc� � tous ses jeux, qu�elle ferait de son mieux d�sormais�� qu�elle ne le traiterait plus comme un animal domestique ou un punching-ball� Qu�elle l�aimait. Mais, sous sa main, sa cuisse �tait comme de la c�ramique ti�de, il ignorait visiblement sa caresse, et peut-�tre n�avait-il m�me pas conscience de sa pr�sence. Et Maya se dit que c��tait dans les moments o� ils en avaient le plus besoin que les �tres humains faisaient le moins les uns pour les autres.
Elle se leva pour servir du th� � Spencer, en �vitant de poser les yeux sur la photo ou sur l�image p�le de son visage refl�t� dans la fen�tre de la cuisine, de rencontrer ce regard de vautour qu�elle ne supportait pas. Ne jamais regarder en arri�re.
Pour l�instant, elle ne pouvait rien faire d�autre que rester assise, et attendre le matin. � absorber les nouvelles, � r�sister. Ils parlaient, ils �coutaient Marina qui venait de reprendre son r�cit par le d�tail. Ils appel�rent sur les lignes de Praxis pour tenter d�en savoir plus. Puis ils s�asseyaient � nouveau, abattus et silencieux, enferm�s dans leurs r�flexions, leurs univers solitaires. Les minutes �taient des heures, et les heures devenaient des ann�es. C��tait l�espace-temps infernal des nuits de veille, le plus ancien des rituels humains, quand les gens essaient en vain d�arracher un sens � une catastrophe survenue au hasard.

Quand l�aube se dessina, le ciel �tait bas, et la pluie cr�pitait sur la tente. Plusieurs heures douloureuses pass�rent et Spencer entreprit d�essayer d�entrer en contact avec tous les groupes d�Odessa. Durant cette premi�re journ�e et celles qui suivirent, ils r�pandirent peu � peu les informations, qui avaient �t� censur�es sur Mangalavid et les autres r�seaux. Mais il �tait �vident qu�il s��tait pass� quelque chose, car toute nouvelle de Sabishii avait �t� supprim�e des bulletins, et m�me des infos financi�res. Les rumeurs couraient et ne faisaient que s�amplifier face � l�absence de nouvelles. Elles allaient de l�ind�pendance de Sabishii � sa destruction. Mais lors des meetings de la semaine suivante, Maya et Spencer purent rapporter ce que Marina leur avait dit, et ils pass�rent des heures � discuter de ce qu�il convenait de faire. Maya fit de son mieux pour convaincre les autres qu�ils ne devaient pas passer � l�action avant d��tre pr�ts, mais c��tait difficile. Ils �taient tous furieux, apeur�s, et de nombreux incidents avaient �clat� en ville et tout autour d�Hellas, comme partout sur la plan�te�� manifestations, sabotages mineurs, assauts contre des personnels et des postes de la s�curit�, pannes d�IA, gr�ves partielles.
��Il faut qu�on leur montre qu�ils ne s�en tireront pas comme �a�! proclama Jackie sur le r�seau, comme si elle �tait partout � la fois.
M�me Art �tait d�accord avec elle�:
��Je crois que des manifestations de protestation civile par le maximum de population que nous pourrons rassembler devraient les ralentir. Il faudrait que ces salauds y r�fl�chissent � deux fois avant de recommencer.
Pourtant, apr�s quelque temps, la situation se stabilisa. Sabishii fut r�tablie sur le r�seau et le service ferroviaire reprit, avec la vie. Mais ce n��tait plus comme avant�: une force de police importante demeurait sur place, contr�lait les portes de la ville et essayait de d�couvrir toutes les grottes cach�es du labyrinthe du mohole. Pendant cette p�riode, Maya eut de longs entretiens avec Nadia, qui travaillait sur Fossa Sud, et avec Nirgal et Art, et m�me Ann, qui l�avait appel�e depuis l�un de ses refuges d�Aureum Chaos. Ils �taient tous d�accord�: quoi qu�il soit advenu � Sabishii, ils devaient attendre le moment pour d�clencher une insurrection g�n�rale. Sax lui-m�me appela Spencer pour lui dire qu�il avait ��besoin de temps��. Ce que Maya trouva rassurant, puisque Sax semblait en accord avec le sentiment profond qu�elle ressentait�: le moment n��tait pas encore venu. On les provoquait dans l�espoir de les voir se lancer dans une r�volution pr�matur�e. Ann, Kasei, Jackie et les autres radicaux�� Dao, Antar et m�me Zeyk�� ne se satisfaisaient pas de cette attente et ils se montraient pessimistes quant � son efficacit�.
��Vous ne comprenez pas, insista Maya. C�est tout un nouveau monde qui se d�veloppe, et plus nous attendrons, plus il sera fort. Tenez-vous pr�ts.
Puis, un mois environ apr�s la fermeture de Sabishii, ils re�urent un bref message cod� de Coyote sur leurs blocs de poignet�� ils virent son visage d�jet� inhabituellement s�rieux. Il leur annon�a qu�il s��tait �chapp� par le labyrinthe de tunnels secrets du terril du mohole et qu�il avait regagn� le Sud, o� il se cachait maintenant dans un de ses refuges priv�s.
��Et Hiroko�? demanda instantan�ment Michel. Et les autres�?�
Mais Coyote s��tait d�j� effac�.
��Je ne pense pas qu�ils aient r�ussi � capturer Hiroko, reprit Michel en se mettant � d�ambuler dans la pi�ce sans m�me s�en rendre compte. Pas plus elle que n�importe lequel des autres�! S�ils avaient �t� pris, je suis s�r que l�Autorit� transitoire l�aurait proclam�. Je parie qu�Hiroko a repris le chemin de l�underground avec les autres. Depuis Dorsa Brevia, ils n�aiment gu�re ce qui se passe, ils n�appr�cient pas les compromis, et c�est bien pour �a qu�ils sont partis. Depuis, tout ce qui s�est pass� n�a fait que les conforter dans leur opinion qu�ils ne peuvent pas nous faire confiance pour construire le monde qu�ils veulent. Ils ont profit� de cette occasion pour redispara�tre. C�est sans doute le coup de Sabishii qui les aura forc�s � agir sans nous pr�venir.
��C�est possible, fit Maya, en prenant soin d�avoir l�air convaincue.
Michel semblait refuser la r�alit�, mais qu�importait, du moment que �a l�aidait�? Et Hiroko �tait capable de tout. Mais Maya s�arrangea pour donner une r�ponse cr�dible, dans le plus pur style Maya, pour qu�il ne devine pas qu�elle ne cherchait qu�� le rassurer.
��Mais o� ont-ils pu aller�?
��Je dirais qu�ils sont retourn�s dans le chaos. La plupart des anciens abris existent encore.
��Mais toi�?
��Ils me le feront savoir. (Il r�fl�chit bri�vement en la d�visageant.) Ou alors, ils pensent que tu es ma famille, d�sormais.
Ainsi donc, il avait senti la caresse de sa main, pendant cette heure horrible. Mais le sourire qu�il lui adressa �tait si forc� qu�elle tressaillit et le serra soudain tellement fort qu�elle semblait vouloir l��craser, pour lui montrer � quel point elle l�aimait et combien elle d�testait sa tristesse.
��Ils ont raison, dit-elle d�un ton �pre. Mais ils devraient quand m�me te contacter.
��Mais ils le feront. J�en suis certain.
Maya n�avait pas la moindre id�e de ce qu�elle devait penser de cette th�orie de Michel. Coyote s��tait bel et bien �vad� du labyrinthe du mohole et il �tait probable qu�il avait d� aider ses amis autant qu�il le pouvait. Hiroko avait sans doute �t� la premi�re sur la liste. Elle interrogerait Coyote d�s qu�elle le verrait�; mais il ne lui avait jamais rien dit jusque-l�. En tout cas, Hiroko et ceux du cercle intime avaient disparu. Ils �taient morts, prisonniers, ou bien cach�s�: c��tait un coup cruel port� � la cause, car Hiroko �tait le centre moral d�une majorit� de la R�sistance.
Mais elle avait �t� tellement bizarre. Une partie de Maya, surtout subconsciente et ignor�e, n��tait pas vraiment malheureuse de voir Hiroko effac�e de la sc�ne, quelles qu�aient �t� les circonstances. Maya n�avait jamais �t� capable de vraiment communiquer avec Hiroko, de la comprendre, et m�me si elle l�avait aim�e, elle avait toujours �t� �nerv�e par ses errances et cette fa�on qu�elle avait de compliquer les choses. Et c��tait �galement irritant qu�il y e�t un autre pouvoir parmi les femmes des Cent Premiers, un pouvoir sur lequel elle n�avait absolument aucune influence. Bien s�r, l�id�e que tout le groupe ait �t� captur� ou, pire encore, tu� �tait atroce. Mais s�ils avaient d�cid� de dispara�tre � nouveau, �a ne serait peut-�tre pas aussi mal. Les choses en seraient simplifi�es, dans une p�riode o� ils avaient besoin de simplification, ce qui donnerait � Maya plus de contr�le potentiel sur les �v�nements futurs.
Elle esp�rait donc de tout son c�ur que la th�orie de Michel �tait juste, elle approuvait et affectait d�adh�rer � son analyse d�une mani�re r�serv�e tr�s r�aliste. Et puis, ils se rendaient � un autre meeting, pour calmer une autre communaut� d�indig�nes en col�re. Les semaines pass�rent, puis les mois. Il semblait qu�ils aient surv�cu � la crise. Mais sur Terre, les choses d�g�n�raient, et Sabishii, leur ville universitaire, le joyau du demi-monde, fonctionnait sous une sorte de loi martiale. Et Hiroko avait disparu. Hiroko qui �tait leur c�ur. Maya elle-m�me, qui avait �prouv� au d�but un certain bonheur � en �tre d�barrass�e, �tait de plus en plus oppress�e par son absence. Le concept de Mars Libre avait �t� partie int�grante de l�ar�ophanie, apr�s tout�� et voil� qu�il �tait r�duit � une question de politique, � la survie du mieux adapt�
Les choses avaient perdu leur essence. Comme l�hiver s��coulait et que les nouvelles de la Terre ne parlaient que de l�escalade des conflits, Maya remarqua que les gens avaient un besoin de plus en plus grand de distraction. Les soir�es �taient plus bruyantes et survolt�es. La corniche �tait investie chaque nuit, et parfois, comme pour Fassnacht ou le Nouvel An, tout le monde y accourait, tout le monde dansait, buvait et chantait avec une gaiet� f�roce, sous les petits slogans rouges des murs�:
ON NE PEUT JAMAIS REVENIR EN ARRI�RE. MARS LIBRE. Mais comment�? Comment�?
Cet hiver-l�, le Nouvel An fut particuli�rement fr�n�tique. On abordait M-50, un anniversaire important, et tous voulaient le f�ter comme il convenait. En compagnie de Michel et Spencer, Maya descendit jusqu�� la corniche en domino et observa avec curiosit� les lignes ondulantes des danseurs, tous ces corps jeunes, grands et souples, ces visages masqu�s au-dessus de poitrines nues, comme surgis d�anciennes gravures hindoues. Les seins et les pectoraux vibraient gracieusement au rythme d�un steel band de nuevo calypso. Comme c��tait �trange�! Ces jeunes Martiens, ces extraterrestres �taient ignorants mais tellement beaux�! Tellement beaux�! Et elle �tait l�, sur le front de mer encore sec de cette ville qu�elle avait aid� � construire� Elle d�collait � l�int�rieur d�elle-m�me, franchissait l��quinoxe dans l��lan glorieux de l�euphorie. Ce n��tait peut-�tre qu�un accident biochimique, et c��tait m�me probable vu la situation sinistre des deux mondes qui �taient entre chien et loup, mais elle �prouvait une �motion vraie qui se r�pandait dans tout son corps. Et elle entra�na Michel dans la file des danseurs et elle se mit � s�agiter jusqu�� �tre baign�e de sueur, transport�e, heureuse.
Ils pass�rent un moment dans le caf�. C��tait une sorte de r�union intime de quelques-uns des Trente-Neuf Premiers�: elle, Michel et Spencer, Vlad, Ursula et Marina, Yeli Zudov et Mary Dunkel, qui s��taient gliss�s hors de Sabishii un mois apr�s le raid, ainsi que Mikhail Yangel, qui �tait venu de Dorsa Brevia, et Nadia, descendue de Fossa Sud. Ils �taient dix.
��Une d�cimation, remarqua Mikhail.
Et ils commandaient des bouteilles de vodka en s�rie, comme s�ils voulaient noyer le souvenir des quatre-vingt-dix autres, de leurs coll�gues de ferme qui, au mieux, avaient r�ussi � dispara�tre, et au pire avaient �t� tu�s. Les Russes bizarrement majoritaires, cette nuit-l�, se distinguaient en portant des toasts multiples venus de leur pays. Goinfrons-nous�! � notre sant�! On trinque�! On baise�! On s�en met jusque-l�! On se rince la dalle�! On s�en met jusqu�aux yeux�! Et ainsi de suite, jusqu�� ce que Michel, Mary et Spencer prennent un air stup�fait. Mais, leur expliqua Mikhail, c��tait comme les Eskimos avec la neige.
Alors, ils se relanc�rent dans la danse, ils form�rent leur propre file qui se mit � chalouper dangereusement entre les jeunes noceurs. Cinquante longues ann�es martiennes et ils avaient surv�cu et ils dansaient encore�! Un miracle�!
Mais comme toujours, l�humeur pr�visible de Maya atteignit un sommet et retomba soudainement. Cette nuit plus particuli�rement, quand elle vit les regards intoxiqu�s sous les masques, quand elle discerna que chacun �tait lanc� dans son propre voyage et ne visait que la fuite dans son monde priv�, l� o� n�existait plus que le partenaire de la fin de nuit. L�, rien n�avait chang�.
��Rentrons, lan�a-t-elle � Michel qui se tr�moussait encore devant elle au rythme de l�orchestre, ravi par le spectacle de tous ces jeunes corps minces. Rentrons�: je ne peux plus supporter �a.
Mais lui voulait rester, et les autres aussi. � la fin, elle retourna seule � l�appartement, elle passa le portail, grimpa les marches, suivie par le tintamarre de la f�te.
Et elle retrouva le sourire du jeune Frank au-dessus de l��vier. Il souriait devant son d�sarroi. C�est normal, bien s�r, lui disait-il. Moi aussi, je connais cette histoire. J�ai souffert pour l�apprendre. Les anniversaires, les mariages, les moments de bonheur�: tout cela passe. Tout cela est parti. Sans jamais rien signifier. Son sourire �tait mince, d�termin�, et ses yeux� c��tait comme regarder � travers les fen�tres d�une maison vide. Maya renversa une tasse qui alla se briser sur le sol. Elle regarda un instant l�anse tourner et se mit � pleurer avant de se laisser tomber � genoux, les mains crois�es sur les cuisses.

Avec la nouvelle ann�e, ils apprirent que des mesures de s�curit� renforc�es avaient �t� prises � Odessa m�me. Apparemment, l�ATONU avait tir� des le�ons de Sabishii et �tait d�cid�e � neutraliser les autres villes de mani�re plus subtile�: passeports nouveaux, contr�les � chaque porte, � chaque garage, acc�s restreint aux trains. La rumeur disait qu�ils en avaient apr�s les Cent Premiers en particulier, qu�ils les accusaient de complot pour renverser l�Autorit� transitoire.
Pourtant, Maya tenait � ce que les meetings de Mars Libre continuent, et Spencer �tait d�accord.
��Aussi longtemps que nous le pourrons, lui avait-elle dit.
C�est ainsi qu�une nuit ils s�engag�rent ensemble dans l�interminable escalier de pierre qui acc�dait � la ville haute. Michel s��tait joint � eux pour la premi�re fois depuis l�attaque de Sabishii, et Maya avait l�impression qu�il se remettait plut�t bien du choc, depuis cette terrible nuit o� Marina avait frapp� � leur porte.
Mais Jackie Boone et le reste de sa bande, Antar et les Zygote, les rejoignirent. Ils �taient arriv�s � Odessa par le train d�Hellas, fuyant les soldats de l�ATONU, plus militants que jamais, d�cha�n�s contre l�attaque de Sabishii. La disparition d�Hiroko et de son groupe avait fait sortir les ectog�nes de leurs gonds. Pour eux, apr�s tout, Hiroko �tait la m�re, et ils semblaient tous d�accord pour d�clarer qu�il �tait temps de sortir de la clandestinit� pour d�clencher une r�bellion g�n�rale. Il n�y avait plus une minute � perdre, dit Jackie au public, si on voulait sauver les Sabishiiens et les colons qui se cachaient dans les refuges.
��Je ne crois pas qu�ils aient captur� les gens d�Hiroko, dit Michel. Je pense qu�ils ont suivi Coyote dans l�underground.
��C�est ce que tu souhaites, commenta Jackie, et Maya sentit sa l�vre sup�rieure se plisser.
��Ils nous auraient pr�venus s�ils �taient en danger, dit Michel.
Jackie secoua la t�te.
��Ils ne se cacheraient pas maintenant que la situation devient critique. (Dao et Rachel acquiesc�rent.) Et puis, il y a les Sabishiiens, et la fermeture de Sheffield, non�?� C�est ce qui va se passer ici. Non, l�Autorit� transitoire s�empare de tout. C�est maintenant qu�il faut agir�!
��Les Sabishiiens ont port� plainte contre l�Autorit� transitoire, dit Michel, et ils sont toujours chez eux.
Jackie afficha un air d�go�t�, comme si Michel se comportait en idiot optimiste et trouillard. Le pouls de Maya bondit brusquement et elle serra les dents.
��Nous ne pouvons agir maintenant, dit-elle d�un ton sec. Nous ne sommes pas pr�ts.
Jackie la foudroya du regard.
��Si on te croit, nous ne le serons jamais�! On va attendre jusqu�� ce qu�ils aient boucl� toute la plan�te, et alors nous ne pourrons plus rien faire, m�me si nous le voulons. Ce qui est exactement ce qui te plairait, j�en suis certaine.
Maya jaillit de sa chaise.
��Il n�y a plus de ils. Quatre ou cinq m�tanationales se battent pour Mars actuellement, comme elles le font sur Terre. Cet assaut contre Sabishii n��tait qu�une phase de ce combat. Si nous nous interposons, nous allons �tre pris dans un feu crois�. Il faut que nous choisissions notre moment. Ce sera quand ils se feront r�ellement du mal que nous aurons une chance de r�ussir. Sinon, ce moment nous sera impos�, et c�est comme en 61�: personne ne saura ce qui se passe, �a nous tombera dessus, ce sera le chaos et des gens mourront�!
��61�! s��cria Jackie. C�est toujours 61 avec toi�� l�excuse parfaite pour ne rien faire�! Sabishii et Sheffield sont boucl�s, et Burroughs n�en est pas loin. Hiranyag et Odessa vont suivre, des renforts de police arrivent tous les jours par l�ascenseur. Ils ont arr�t� ou tu� des centaines de gens, comme ma grand-m�re, qui est notre leader � tous, et tu nous parles de 61�! C�est 61 qui a fait de toi une l�che�!
Maya la frappa durement sur la tempe, Jackie bondit sur elle, et Maya s��croula contre une table, rel�chant l�air de ses poumons dans un souffle violent. Jackie la martelait de coups de poing, mais elle r�ussit � lui saisir un poignet et elle lui mordit l�avant-bras de toute la force de sa m�choire, en essayant vraiment de p�n�trer dans la chair. Puis on les s�para dans le d�cha�nement g�n�ral. Tout le monde hurlait, y compris Jackie�:
��Putain�! Putain�! Putain�! Sale meurtri�re�!
Et Maya entendit les mots qu�elle crachait en r�ponse�:
��Sale petite tra�n�e idiote�!
Elle avait mal dans les c�tes et dans les gencives. Des gens se penchaient sur elle, pressaient les doigts sur ses l�vres et celles de Jackie. Et quelqu�un siffla�:
��Chtt, chtt�! Du calme. On va nous entendre, on nous d�noncera et la police va venir�!
Michel leva enfin la main et Maya souffla encore, une derni�re fois�:
��Sale petite tra�n�e idiote�!
Avant de s�affaler dans une chaise et de lancer aux autres un regard tellement furieux que la moiti� au moins en furent paralys�s. Ils venaient de lib�rer Jackie qui se mit aussit�t � jurer � voix basse, jusqu�� ce que Maya lance ��Tais-toi�!�� avec une telle f�rocit� que Michel s�interposa � nouveau.
��Tu tra�nes tes gar�ons en remorque par la bite et tu te crois un chef�! grin�a Maya dans un souffle. Mais il n�y a pas l�ombre d�une id�e dans ton cr�ne vide�
��Je ne supporterai pas d�entendre �a�! glapit Jackie.
La foule fit chtt�! et elle s�enfuit. C��tait une erreur, une retraite, et Maya en profita pour fustiger sa stupidit� dans un chuchotement rauque�� puis, quand elle eut r�ussi � dominer un peu sa fureur, qui ne vint plus qu�affleurer son visage sous une expression de patience, de d�termination et de contr�le, elle leur redemanda d�attendre leur heure, un discours qui �tait par essence incompr�hensible. Durant sa p�roraison, tous les regards �taient braqu�s sur elle, bien s�r, comme si elle �tait maintenant une sorte de gladiatrice ensanglant�e, la Veuve Noire en personne, mais elle avait encore la m�choire douloureuse et elle ne pouvait d�cemment pas pr�tendre �tre le mod�le parfait du d�batteur intelligent. Elle avait l�impression que ses l�vres �taient tum�fi�es, et elle dut refouler un sentiment d�humiliation pour continuer, froide, passionn�e et imp�rieuse. Le meeting s�acheva dans une ambiance morose. Ils �taient tous d�accord, sans l�avoir exprim�, pour garder un profil bas et retarder toute insurrection g�n�ralis�e. Maya se retrouva affal�e dans un tramway entre Spencer et Michel, refoulant ses larmes. Ils devaient prendre en charge Jackie et son groupe pendant qu�ils �taient � Odessa�� et leur immeuble �tait le refuge d�sign�, apr�s tout. C��tait une situation � laquelle elle ne pourrait �chapper. Et des policiers �taient maintenant en place � l�entr�e des bureaux et des centrales de la ville. Ils v�rifiaient les identit�s de tous ceux qui entraient. Si elle ne retournait pas au travail, ils pourraient l�interpeller pour lui demander quels �taient ses motifs, mais si elle regagnait son bureau, il n��tait plus certain qu�elle s�en tirerait avec son identit� de poignet et son passeport suisse. La rumeur disait que la balkanisation de l�information qui avait suivi les �v�nements de 61 �tait en train de s�effondrer pour laisser la place � un syst�me int�grant les donn�es d�avant-guerre, d�o� la n�cessit� de passeports nouveaux. Et si elle �tait filtr�e par un de ces syst�mes, ce serait fini pour elle. On l�exp�dierait dans les ast�ro�des, ou � Kasei Vallis, � moins qu�on ne la torture et qu�elle ne se retrouve avec l�esprit d�t�rior�, comme Sax.
��C�est peut-�tre le moment, d�clara-t-elle � Michel et Spencer. S�ils bloquent toutes les villes et toutes les pistes, quel choix nous reste-t-il�?
Ils ne r�pondirent pas. Pas plus qu�elle, ils ne savaient quoi faire. Tout � coup, l�ensemble du projet d�ind�pendance semblait une fiction, un r�ve impossible, comme il l�avait �t� quand Arkady y avait adh�r�, Arkady, qui avait �t� si fort et si joyeux. Jamais ils ne se lib�reraient de la Terre. Ils �taient impuissants.
��Je veux d�abord en parler avec Sax, dit Spencer.
��Et avec Coyote aussi, ajouta Michel. Je veux qu�il m�en dise plus sur ce qui s�est pass� � Sabishii.
��Et moi je veux voir Nadia, fit Maya, la gorge nou�e.
Si Nadia l�avait vue � ce meeting, elle aurait eu honte pour elle, et cette id�e la blessait. Elle avait besoin de Nadia, la seule personne sur Mars dont elle acceptait le jugement.
Alors qu�ils changeaient de tram, Spencer dit � Michel�:
��Il se passe quelque chose de bizarre avec l�atmosph�re. Je veux vraiment savoir ce que Sax peut en dire. Les taux d�oxyg�ne augmentent plus rapidement que je ne m�y attendais, et plus particuli�rement dans Tharsis Nord. On dirait qu�on a r�pandu une bact�rie qui a r�ussi sans g�nes-suicide. Sax a plus ou moins r�organis� sa vieille �quipe du Belv�d�re d�Echus, ils sont tous vivants et ils ont travaill� � Acheron et ailleurs sur des projets dont ils ne nous ont jamais parl�. C�est comme ces conneries de r�chauffeurs � �oliennes. Donc, il faut que nous en discutions. Sur ce plan-l�, nous devons travailler ensemble, ou alors�
��Ou alors, ce sera comme en 61�! s��cria Maya.
��Je sais, je sais. Tu as raison sur ce point, Maya, je te l�accorde. J�esp�re qu�ils sont suffisamment nombreux � penser comme moi.
��Il faut faire mieux qu�esp�rer.
Ce qui signifiait qu�elle devrait agir par elle-m�me. Qu�elle devrait plonger compl�tement dans l�underground, aller de cit� en cit�, de refuge en refuge, comme Nirgal l�avait fait des ann�es durant, sans foyer ni travail, pour rencontrer autant de cellules r�volutionnaires que possible et essayer de les maintenir de leur c�t�. Ou, au moins, tenter de les emp�cher d�exploser trop t�t. Il serait impossible de continuer � travailler sur le projet de la mer d�Hellas.
Elle en avait donc fini avec cette existence. Elle descendit du tram, jeta un bref regard vers le parc de la corniche, puis passa le portail de leur immeuble, traversa le jardin, monta l�escalier et s�engagea dans le couloir si familier avec le sentiment d��tre pesante, vieille et tr�s, tr�s fatigu�e. Elle ins�ra la cl� sans y penser et d�ambula dans l�appartement en regardant toutes ces choses famili�res�: les livres de Michel empil�s sur les rayonnages, la housse Kandinski du canap�, les croquis de Spencer, la table basse bancale, les chaises et la table de cuisine esquint�es, le coin cuisine bien en ordre, avec le visage familier au-dessus de l��vier. Dans combien de vies ant�rieures avait-elle connu ce visage�? Tous ces vieux �l�ments du d�cor suivraient le cours de leur vie. Elle s�immobilisa au centre de la chambre, vid�e, d�sempar�e, regrettant toutes ces arm�es qui avaient pass� sans m�me qu�elle s�en rende compte. Presque une d�cennie de travail productif, de vie r�elle, et elle �tait prise une fois encore dans le vent furieux de l�histoire, vers un paroxysme qu�elle devait tenter de d�vier ou, du moins, de suivre, en l�orientant vers des voies qui leur permettraient � tous de survivre. Maudit soit le monde�! Ce monde indiscret, �touffant et aveugle, qui roulait sur le pr�sent en brisant des vies. Elle avait aim� cet appartement, cette ville, cette vie avec Michel, Spencer, Diana et tous ses coll�gues de travail, avec ses habitudes, sa musique et les petits plaisirs du quotidien.
Son regard morne se posa sur Michel. Il s��tait arr�t� sur le seuil et observait la pi�ce comme s�il voulait s�en souvenir. Puis il eut un haussement d��paules bien fran�ais.
��La nostalgie avant son heure, fit-il en essayant de sourire.
Il ressentait la m�me chose. Cela n�existait pas seulement dans son esprit, se dit Maya, c��tait r�el.
Avec un effort, elle lui retourna son sourire, s�avan�a et lui prit la main. En bas de l�escalier, un bruit de pi�tinements annon�a le retour de la bande de Zygote. Ils pouvaient bien s�installer dans l�appartement de Spencer, ces salopards.
��Si �a marche, dit-elle, nous reviendrons un jour.
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Dans la lumi�re d�une fra�che matin�e, ils descendirent vers la gare, pass�rent devant les caf�s, les chaises encore humides retourn�es sur les tables. � la gare, ils pr�sent�rent leurs vieilles identit�s de poignet et obtinrent sans difficult� des billets. Ils prirent un train jusqu�� Montepulciano, lou�rent des combinaisons et des casques, quitt�rent la tente et d�val�rent l�une des ravines profondes, au bas des collines. Coyote les attendait dans un patrouilleur-rocher. Il les conduisit jusqu�au c�ur d�Hellespontus, vers le haut d�un r�seau de vall�es en fourchette. Ils franchirent col apr�s col dans un chaos rocailleux tomb� du ciel, un labyrinthe cauchemardesque et d�sol頖 et se retrouv�rent en bas de la pente occidentale, au-del� du crat�re Rabe, dans les collines balafr�es de crat�res des highlands de Noachis. Ils �taient d�sormais coup�s du r�seau, lanc�s dans une errance que Maya n�avait jamais connue.

Au d�but de cette p�riode, Coyote les aida �norm�ment. Il n��tait plus le m�me, se disait Maya. Il �tait encore pr�occup� par la prise de Sabishii, et m�me tourment�. Il ne r�pondait pas quand ils l�interrogeaient � propos du sort d�Hiroko et des colons clandestins. Il r�p�tait si souvent ��je ne sais pas��, qu�elle commen�a � le croire, surtout quand son visage se d�formait pour prendre une expression tellement humaine de d�tresse, comme si sa fameuse insouciance indestructible avait �t� pulv�ris�e.
��Sinc�rement, j�ignore s�ils ont pu ou non s�en sortir. J��tais d�j� dans le labyrinthe du terril quand ils ont occup� la place. Je me suis enfui dans un patrouilleur aussi vite que j�ai pu en me disant que je serais plus utile � l�ext�rieur. Mais personne n�est sorti. J��tais du c�t� nord, et il est possible qu�ils soient tous sortis par le sud. Ils �taient dans le labyrinthe, eux aussi, et Hiroko a des abris d�urgence, comme moi. Mais je ne suis s�r de rien.
��Voyons si nous pouvons trouver quelque chose, dit Maya.
Il les emmena donc vers le nord. � un certain point, ils quitt�rent la piste Sheffield-Burroughs pour p�n�trer dans un tunnel � peine plus grand que leur v�hicule. Ils y pass�rent la nuit dans des anfractuosit�s inconfortables et se ravitaill�rent dans des placards dissimul�s. Aux approches de Sabishii, ils plong�rent dans un autre tunnel cach�. Il faisait partie du labyrinthe du terril. Les caveaux de pierre carr�s y �taient comme des tombes n�olithiques, mais �clair�s par un ruban luminescent et chauff�es. L�, ils furent accueillis par Nanao Nakayama, l�un des issei, plus jovial que jamais. Sabishii leur avait �t� plus ou moins restitu�e, et m�me si la police de l�ATONU �tait encore en ville, et plus particuli�rement dans la gare et aux portes, elle ne mesurait pas encore la pleine extension des complexes du mohole et n��tait pas en mesure de bloquer totalement l�aide de la ville � ceux de l�underground. Sabishii n��tait plus un demi-monde ouvert, expliqua Nanao, mais ils travaillaient encore.
Mais pourtant, lui non plus ne savait pas ce qu��tait devenue Hiroko.
��Nous n�avons pas vu si on les arr�tait. Mais, apr�s que les choses sont revenues au calme, nous n�avons pas retrouv� Hiroko et les siens ici. Et nous ne savons pas o� ils ont pu aller. (Il porta la main � sa boucle d�oreille en turquoise, visiblement perplexe.) Je crois qu�ils sont probablement livr�s � eux-m�mes. Hiroko a toujours pris la pr�caution de se m�nager des caches partout o� elle allait. C�est ce qu�Iwao m�a expliqu� un soir o� nous avions bu pas mal de sak� pr�s de la mare aux canards. Et puis, il me semble qu�Hiroko a l�habitude de dispara�tre comme �a, mais pas l�Autorit� transitoire. On peut donc en d�duire qu�elle a choisi d�lib�r�ment de le faire. Mais bon� Vous devez avoir envie de prendre un bain et de manger. Ensuite, si vous pouviez discuter un peu avec les sansei et les yonsei qui sont venus nous rejoindre, ce serait une bonne chose pour eux.
Ils rest�rent dans le labyrinthe pendant pr�s de deux semaines, et Maya rencontra plusieurs des nouveaux groupes clandestins. Elle passa le plus clair de son temps � les encourager, � leur assurer qu�ils pourraient retourner en surface, et m�me regagner Sabishii tr�s bient�t. La s�curit� s��tait renforc�e, mais les r�seaux restaient tr�s perm�ables, l��conomie alternative trop importante pour un contr�le total. La Suisse leur fournirait de nouveaux passeports. Praxis leur donnerait des emplois, et ils pourraient reprendre leur travail. La chose la plus importante �tait de coordonner leurs efforts et de r�sister � la tentation d�un soul�vement pr�matur�.
Apr�s l�un des meetings, Nanao lui dit que Nadia lan�ait les m�mes appels dans Fossa Sud et que Sax les imitait avec son �quipe en demandant � tous de leur accorder plus de temps. Ils �taient donc d�accord sur la politique � suivre, du moins les vieux routiers. Quant � Nirgal, il travaillait de pr�s avec Nadia et soutenait sa politique. C��taient donc les groupes radicaux qui �taient les plus difficiles � contenir, et c��tait Coyote qui avait le plus d�influence sur eux. Il voulait visiter en personne certains refuges des Rouges, et Maya et Michel l�accompagn�rent sur la route de Burroughs.
La r�gion qui s��tendait entre Sabishii et Burroughs �tait satur�e d�impacts de crat�res, et chaque nuit ils devaient contourner les anneaux plats des collines pour s�arr�ter � l�aube dans les petits abris de bordure surpeupl�s de Rouges qui ne se montraient gu�re hospitaliers � l��gard de Maya et Michel. Mais ils �coutaient Coyote avec attention et �changeaient avec lui des informations � propos d�innombrables refuges dont Maya n�avait jamais entendu parler. La troisi�me nuit, ils descendirent la pente accentu�e du Grand Escarpement � travers un archipel d��les-mesas, et atteignirent soudain la plaine lisse d�Isidis. Ils d�couvraient une perspective immense sur le bassin, jusqu�� un monticule pareil au crassier du mohole de Sabishii, qui courait � l�horizon, d�crivant une large courbe depuis le crat�re Du Martheray, sur le Grand Escarpement, vers le nord-ouest, en direction de Syrtis. C��tait la nouvelle digue, leur apprit Coyote. Elle avait �t� �difi�e par un groupe de robots pr�lev�s dans le mohole d�Elysium. Elle �tait haute de deux cents m�tres, et large de quatre cents, v�ritablement massive. Elle �voquait une dorsa basaltique du Sud, si ce n�est que sa texture velout�e r�v�lait qu�elle avait �t� construite dans du r�golite et non dans de la roche volcanique dure.
Maya l�observa longtemps, en songeant que les cons�quences recombin�es de leurs actes �chappaient � leur contr�le. Ils pouvaient toujours essayer de construire des remparts pour les contenir�� mais les remparts tiendraient-ils�?

Ils revinrent � Burroughs, pass�rent la porte sud-est avec leurs identit�s suisses et s�install�rent dans un immeuble-refuge tenu par des Bogdanovistes de Vishniac qui travaillaient maintenant pour Praxis. Leur refuge �tait un grand appartement lumineux � mi-pente de la muraille nord de Hunt Mesa, qui dominait la vall�e centrale entre Branch Mesa et Double Decker Butte. L�appartement du dessus �tait un studio de danse et, durant une bonne partie de la journ�e, ils vivaient dans les boum-boum, boum-boum assourdis. Au-dessus de l�horizon du nord, un nuage irr�gulier de poussi�re et de vapeur flottait sur le site o� les robots travaillaient encore sur la digue. Chaque matin, Maya l�observait en r�fl�chissant aux bulletins d�infos de Mangalavid et aux abondants messages de Praxis. Puis, une nouvelle journ�e avec l�underground commen�ait. Tr�s souvent, elle �tait confin�e dans l�appartement pour diverses r�unions, quand elle ne se concentrait pas sur les messages vid�o. La vie ne ressemblait donc pas � celle d�Odessa, et il �tait difficile de d�velopper des habitudes ici, ce qui la rendait sombre, lui mettait les nerfs en pelote.
Mais elle pouvait quand m�me arpenter les rues de cette grande ville qu��tait Burroughs, anonyme au milieu de tous les autres citoyens�� elle suivait le canal, s�installait dans un des restaurants de Princess Park, ou sur l�une des terrasses les moins fr�quent�es de la mesa. Partout o� elle allait, elle retrouvait les m�mes graffitis rouges aux caract�res nets�: MARS LIBRE. Ou PREPAREZ-VOUS. Ou bien, comme une hallucination issue de son �me�: ON NE PEUT JAMAIS REVENIR EN ARRI�RE. Pour autant qu�elle ait pu le constater, ces slogans �taient ignor�s par la population, ils ne faisaient l�objet d�aucune discussion, et ils �taient souvent effac�s par les �quipes de nettoyage. Mais ils revenaient r�guli�rement, en anglais et parfois en russe. Elle retrouvait le vieil alphabet comme un ancien ami perdu, un flash subliminal jailli de l�inconscient collectif, s�ils en avaient un. Et les mots ne perdaient pas leur effet de choc �lectrique. �trange de constater comment des moyens aussi simples pouvaient susciter des effets aussi puissants. � force de parler, de r�p�ter encore et toujours, de ressasser, on pouvait finir par faire tout et n�importe quoi.
Ses rencontres avec les petites cellules des diverses organisations de la R�sistance se d�roulaient bien, quoiqu�elle e�t de plus en plus conscience des divisions profondes de toutes sortes qui s��taient form�es entre eux, en particulier l�aversion que les Rouges et les Mars-Unistes �prouvaient pour les Bogdanovistes et les groupes de Mars Libre, que les Rouges consid�raient comme des Verts, une autre manifestation du camp ennemi. Ce qui pouvait annoncer des ennuis. Mais elle faisait de son mieux, et au moins tout le monde �coutait, et elle avait le sentiment d�accomplir des progr�s. Lentement, elle se fit � Burroughs et � leur vie clandestine. Michel avait mis sur pied pour elle un programme de routine avec les Suisses et Praxis ainsi qu�avec les Bogdanovistes regroup�s en ville�� une routine s�re qui lui permettait de rencontrer fr�quemment des groupes sans compromettre la s�curit� des refuges. Et chaque meeting semblait les aider un peu. Le seul probl�me avec lequel elle ne pouvait transiger �tait que la majorit� des groupes voulaient se r�volter imm�diatement�� Rouges ou Verts, ils avaient tendance � suivre les Rouges radicaux d�Ann r�fugi�s dans l�int�rieur et les jeunes t�tes br�l�es de l�entourage de Jackie, aussi y avait-il de plus en plus d�actes de sabotage dans les villes, ce qui accroissait les mesures de surveillance polici�re, et il semblait que les choses pouvaient �clater d�un moment � l�autre. Maya commen�ait � se consid�rer comme une sorte de frein et, souvent, elle en perdait le sommeil et se tourmentait�: les gens semblaient si peu d�sireux d�entendre ce message�! D�un autre c�t�, elle �tait �galement celle qui devait montrer aux vieux Bogdanovistes et autres v�t�rans la force de ce mouvement indig�ne, celle qui les r�veillait dans les moments sombres. Ann �tait dans l�int�rieur, occup�e � sa t�che sinistre de destruction.
���a ne r�ussira pas comme �a, lui r�p�tait Maya message apr�s message, m�me si Ann n�accusait jamais r�ception.
Pourtant, il existait certains signes encourageants. Nadia, dans Fossa Sud, �tait � la t�te d�un mouvement puissant qui semblait sous son influence et �troitement align� sur Nirgal et son groupe. Vlad, Ursula et Marina s��taient r�install�s dans leurs vieux labos d�Acheron, sous l��gide de la soci�t� de bio-ing�nierie de Praxis. Ils �taient en contact permanent avec Sax, qui se trouvait dans un refuge du crat�re Da Vinci avec sa vieille �quipe de terraforming, soutenue par les Minoens de Dorsa Brevia. Le gigantesque tube de lave avait �t� for� et am�nag� plus loin vers le nord, bien au-del� des limites de l��poque du congr�s. La majorit� des nouveaux segments servaient apparemment d�abris pour les r�fugi�s des sanctuaires du Sud, abandonn�s ou d�truits, toute une s�rie d�ateliers et de fabriques occupant les autres. Maya visionna des vid�os�: des gens circulaient dans des petits v�hicules entre les divers segments sous tente, travaillaient dans la clart� filtr�e des baies, douce et brune, lanc�s dans ce qu�on pouvait appeler un effort de guerre. Ils construisaient des planeurs furtifs, des v�hicules furtifs, des missiles sol-espace, des abris-blockhaus (dont certains avaient �t� install�s dans le tube de lave, en cas d�attaque surprise)�� et aussi des missiles air-sol, des armes anti-blind�s, des armes de poing, et, d�apr�s les Minoens, toute une vari�t� d�armes �cologiques que Sax concevait lui-m�me.
Toute cette activit� ajout�e � la destruction des sanctuaires du Sud donnait � distance le sentiment d�une esp�ce de fi�vre qui aurait gagn� tout Dorsa Brevia, ce qui �tait un nouveau facteur d�inqui�tude pour Maya. Sax �tait au c�ur du projet, c��tait un esprit brillant et ent�t�, endommag� et dangereux, un savant fou bona fide. Il n�avait toujours pas parl� directement � Maya��, et ses raids sur Deimos et la loupe en orbite, quoique r�ussis, avaient selon elle d�clench� l�intensification de la pression de l�ATONU sur le Sud. Elle ne cessait d��mettre des messages pr�conisant la patience et la r�serve. Jusqu�� ce qu�Ariadne lui r�ponde avec irritation�:
��Maya, nous le savons d�j�. Nous travaillons avec Sax et nous avons une id�e de ce que nous pr�parons, et ce que tu dis est ou bien �vident ou totalement faux. Parle aux Rouges si tu veux te rendre utile, mais pas � nous.
Elle jura devant l��cran avant de s�entretenir avec Spencer. Qui lui dit�:
��Sax consid�re que si nous devons nous d�barrasser d�eux, nous avons besoin d�armes, ne serait-ce qu�en r�serve. �a me para�t plut�t sens�.
��Qu�est devenue l�id�e de d�capitation�?
��Peut-�tre qu�il croit �tre en train de construire la guillotine. �coute, discutes-en avec Nirgal et Art. Ou encore Jackie.
��Bien. C�est � Sax que je veux parler. Il faudra bien qu�il me parle un jour ou l�autre, merde�! D�brouille-toi pour qu�il m�appelle, veux-tu�?�
Spencer fut d�accord pour essayer. Un matin, il r�ussit � passer un appel priv� � Sax. C�est Art qui r�pondit, mais il promit d�avoir Sax en ligne.
��Il est tr�s occup� ces jours-ci, Maya. �a me fait plaisir. Les gens l�appellent g�n�ral Sax.
��Seigneur�!
��Mais non, tout va bien. Ils parlent aussi du g�n�ral Nadia et du g�n�ral Maya.
��Ils ne m�appellent pas comme �a�!
Ils parlaient plut�t de la Veuve Noire, de la Chienne. De la Tueuse. Elle le savait.
Elle vit dans le regard en biais d�Art qu�elle avait raison.
��Bon. Quoi qu�il en soit, pour Sax, c�est une plaisanterie. Les gens parlent aussi de la r�volte des rats de laboratoire, ce genre de chose�
���a ne me pla�t pas.
L�id�e d�une seconde r�volution semblait avoir acquis une vie propre, un �lan qui �chappait � toute logique. �a n��tait plus qu�une chose qu�ils accomplissaient, qu�ils avaient toujours d� accomplir. Hors de son contr�le et de celui de quiconque. M�me leurs efforts collectifs, dispers�s et secrets, ne semblaient pas coordonn�s ou con�us selon une id�e claire. Ils ne paraissaient pas savoir ce qu�ils tentaient de faire, ni pourquoi. �a arrivait, simplement.
Quand elle s�en ouvrit � Art, il acquies�a.
��C�est �a l�histoire, je pense. Embrouill�e. Il faut tenir le tigre par la queue et se cramponner. Il y a des tas de gens diff�rents dans ce mouvement, et ils ont chacun leur propre id�e. Mais si vous voulez que je vous dise, nous nous d�brouillons mieux que la derni�re fois. Je travaille sur quelques projets nouveaux avec la Terre, je suis en train de n�gocier avec la Suisse et certains membres de la Cour mondiale, etc. Et puis, Praxis nous tient compl�tement inform�s de ce qui se passe dans les m�tanationales, ce qui signifie que nous n�allons pas nous jeter dans quelque chose que nous ne comprenons pas.
��C�est vrai, reconnut Maya.
Les infos et les analyses qu�ils recevaient de Praxis �taient plus compl�tes que tous les bulletins de la Terre. Les m�tanats s�enfon�aient dans cette d�rive que l�on appelait le m�tanatricide, et eux, sur Mars, dans leurs refuges et leurs sanctuaires, suivaient cela coup par coup. Subarashii s��tait empar�e de Mitsubishi, puis de sa vieille ennemie, Armscor, avant de se brouiller avec Amexx, qui se battait pour arracher les �tats-Unis au Groupe des Onze. Ils voyaient tout de l�int�rieur. Rien ne ressemblait � la situation des ann�es 2050. Ce qui �tait un r�confort, m�me mineur.
Puis Sax se montra sur l��cran, derri�re Art, et la d�visagea.
��Maya�!
Elle en eut la gorge nou�e. Est-ce qu�il lui avait pardonn�, pour Phyllis�? Est-ce qu�il comprenait pourquoi elle avait fait �a�? Sur son nouveau visage, elle ne lisait aucun indice�� il �tait aussi impassible que l�ancien, plus difficile sans doute � d�chiffrer car il �tait encore si peu familier.
Elle se domina, et lui demanda quels �taient ses plans.
��Aucun. Nous en sommes encore au stade des pr�paratifs. Nous attendons un d�clencheur. Un �v�nement. Tr�s important. Il existe quelques possibilit�s que je ne perds pas de vue. Mais nous n�avons rien encore.
��Bien. �coute, Sax.
Elle lui expliqua alors ses craintes�� la puissance des troupes de l�Autorit� transitoire qui �tait encore augment�e par les grandes m�tanats centristes. La tendance constante � la violence dans les factions les plus radicales de l�underground. Le sentiment qu�ils �taient en train de retomber dans le m�me vieux sch�ma. Au fur et � mesure, il cillait comme il l�avait fait autrefois, et elle sut qu�il l��coutait vraiment, m�me avec ce nouveau visage�� il l��coutait enfin, et elle poursuivit plus longtemps qu�elle ne l�avait pr�vu, elle d�balla tout�: sa d�fiance � l�encontre de Jackie, la crainte qu�elle �prouvait de se retrouver � Burroughs, tout. C��tait comme si elle parlait � un confesseur ou plaidait sa cause�� comme si elle suppliait ces pures scientifiques rationnels de ne pas laisser les choses sombrer dans la folie. Comme si elle demandait � Sax de ne plus �tre dingue. Elle se surprit en train de balbutier et r�alisa � quel degr� elle �tait effray�e.
Il la regardait toujours en battant des cils, avec une sympathie neutre. Mais il finit par hausser les �paules et ne pronon�a que quelques mots. Il �tait devenu le g�n�ral Sax, lointain, taciturne, qui lui parlait depuis ce monde �trange qui habitait son nouvel esprit.
��Donne-moi douze mois. J�en ai besoin.
��OK, Sax. (Elle se sentit rassur�e, sans savoir pourquoi.) Je vais faire de mon mieux.
��Merci, Maya.
Et il s�effa�a. Elle resta immobile devant le petit �cran de son IA, avec le sentiment d��tre vid�e, soulag�e. Absoute pour l�heure.

Elle retrouva son travail avec plus de volont�. Elle organisait des meetings presque chaque semaine, elle s��vadait parfois du r�seau pour aller dans Elysium ou Tharsis et s�entretenir avec les cellules des grandes cit�s. Coyote organisait ses voyages et la promenait au-dessus de la plan�te dans de longs trajets nocturnes qui lui rappelaient 61. Michel, lui, se chargeait de sa s�curit� et de sa protection avec une �quipe d�indig�nes o� l�on trouvait plusieurs ectog�nes de Zygote. Ils l�escortaient de refuge en abri dans chacune des cit�s qu�ils visitaient. Et elle parlait, parlait sans cesse. Elle ne voulait pas seulement les faire attendre mais aussi les coordonner, les obliger � admettre qu�ils �taient du m�me bord. Parfois, il semblait qu�elle e�t un effet sur eux, elle croyait le lire sur tous ces visages. Mais, � d�autres moments, elle devait consacrer tout son effort � bloquer les freins (us�s, surchauff�s) sur les �l�ments radicaux. Ils �taient de plus en plus nombreux�: Ann et les Rouges, les Mars-Unistes de Kasei, les Bogdanovistes de Mikhail, les ��Boon�ens�� de Jackie, les radicaux arabes conduits par Antar, qui �tait l�un des nombreux petits amis de Jackie�� Coyote, Rachel, Dao� C��tait comme si elle tentait de stopper une avalanche dans laquelle elle �tait prise, comme si elle s�agrippait � des mottes de neige qui l�entra�naient. Dans une telle situation, la disparition d�Hiroko prenait de plus en plus figure de d�sastre.
Les crises de d�j� vu �taient de retour, plus violentes que jamais. Elle avait d�j� v�cu une pareille p�riode � Burroughs, ce qui expliquait peut-�tre tout. Mais la sensation �tait tellement d�rangeante quand le d�j� vu attaquait� Cette conviction profonde, dont elle ne pouvait se d�faire, que tout s��tait d�j� produit exactement de la m�me mani�re, in�luctablement, comme si la r�currence �ternelle �tait vraie� Elle se r�veillait et allait � la salle de bains, et, oui, tout cela s��tait d�j� produit y compris la raideur et les petites douleurs. Et elle allait retrouver Nirgal et ses amis, et s�apercevait que c��tait bien une crise de d�j� vu et non une co�ncidence. Ces choses �taient d�j� arriv�es auparavant, c��tait comme un m�canisme d�horlogerie. Des attaques de destin. OK, se disait-elle, ignore-les. Dis-toi que c�est la r�alit�. Nous sommes tous des cr�atures du destin. Au moins, tu ne sais pas ce qui va se passer ensuite.
Elle avait des conversations interminables avec Nirgal, elle essayait de le comprendre et de se faire comprendre. Avec lui, elle apprenait, et elle l�imitait lors des meetings, � pr�sent�� avec sa confiance lumineuse, tranquille et amicale qui attirait les foules. Ils �taient tous deux c�l�bres, on parlait d�eux dans les infos et ils �taient sur la liste des avis de recherche de l�ATONU. D�sormais, l�un et l�autre ne devaient plus se montrer dans les rues. Il existait donc un lien entre eux, et Maya apprenait le plus de choses possibles au contact de Nirgal, mais elle avait cependant une influence sur lui. Leurs rapports �taient agr�ables, et elle avait un lien avec la jeunesse. Elle en �tait heureuse et elle y puisait de l�espoir.
Mais tout cela se passait dans l��tau implacable du destin�! Du d�j� vu, du toujours et du d�j�: ce n��tait qu�un effet de la biochimie de son cerveau, disait Michel. Un simple effet de retardement ou de r�p�tition neurale, qui lui donnait le sentiment que le pr�sent �tait �galement un fragment du pass�. Ce qu�il �tait peut-�tre. Elle acceptait le diagnostic et les drogues qu�il lui prescrivait sans se plaindre mais sans trop y croire non plus. Chaque matin, chaque soir, elle prenait la pochette qu�il lui avait pr�par�e pour la semaine et avalait ses pilules sans poser de questions. Elle ne l�agressait plus, elle n�en ressentait plus le besoin. Peut-�tre que cette nuit de veille � Odessa l�avait gu�rie. Ou bien avait-il enfin trouv� le cocktail de drogues qu�il lui fallait. Elle l�esp�rait. Elle regagnait l�appartement sous le studio de danse apr�s chaque meeting, �puis�e. Et pourtant souvent insomniaque. Sa sant� se d�t�riorait, elle �tait fr�quemment malade, elle avait des troubles digestifs, de la sciatique et des douleurs dans la poitrine� Ursula lui recommanda un autre traitement g�riatrique. �a l�aiderait toujours. Et avec les derni�res techniques g�nomiques, c��tait plus rapide qu�avant. �a ne prendrait qu�une semaine tout au plus. Mais Maya avait la conviction qu�elle ne pouvait gaspiller une semaine. Plus tard, r�pondit-elle � Ursula. Quand tout cela sera termin�.

Les nuits o� elle ne trouvait pas le sommeil, elle lisait des articles � propos de Frank. Elle avait emport� la photo avec elle et l�avait coll�e pr�s de son lit, dans la chambre de Hunt Mesa. Elle ressentait encore le poids de ce regard �lectrique et, durant ses p�riodes d�insomnie, elle essayait d�en apprendre plus sur ses campagnes diplomatiques. Elle avait l�espoir de d�couvrir certaines choses qu�il avait r�ussies pour l�imiter, et aussi de rep�rer ce qu�il n�avait pas bien fait.
Une nuit, apr�s une visite p�nible � Sabishii et � la communaut� qui se cachait toujours dans le labyrinthe, elle s�endormit sur son lutrin, au milieu d�un livre sur Frank. Elle r�va de lui et se r�veilla. Nerveuse, elle alla dans le living-room, but un verre d�eau et retourna au livre.
Il se concentrait sur les ann�es qui avaient suivi le trait� de 2057 jusqu�au soul�vement de 2061. C�est alors qu�elle avait �t� le plus proche de lui, mais elle n�en avait que de pauvres souvenirs, des �clairs, des instants d�intensit� �lectrique s�par�s par une obscurit� opaque. Et la lecture de ce livre ne d�clenchait aucun trait de souvenir en elle, m�me si elle �tait mentionn�e fr�quemment. C��tait une esp�ce de jamais vu historique.
Coyote dormait sur le canap�, et il grogna dans son r�ve. Puis, arrach� � son sommeil, il chercha d�o� venait la lumi�re. Il s�arr�ta derri�re Maya sur le chemin de la salle de bains. Pench� sur son �paule, il regarda le lutrin et dit d�un ton grave�:
��Ah� On raconte beaucoup de choses � son propos.
Il gagna la salle de bains et, quand il en revint, elle lui demanda�:
��Je suppose que tu en sais plus.
��Il y a certaines choses sur Frank que je suis seul � savoir, �a c�est s�r.
Elle le fixa.
��Inutile de me le dire. Tu �tais � Nicosia, toi aussi.
Elle ne se souvint qu�� cette seconde qu�elle l�avait lu quelque part.
��Mais oui, j�y �tais, maintenant que tu m�en parles.
Il se laissa tomber lourdement sur le canap�, le regard fix� sur le sol.
��J�ai vu Frank, cette nuit-l�. Il lan�ait des briques dans les fen�tres. Il a d�clench� cette �meute tout seul.
Il releva la t�te et rencontra son regard.
��Il parlait � Selim el-Hayil dans le parc environ une demi-heure avant que John soit attaqu�. Tu l�as d�couvert toi-m�me.
Elle serra les dents et revint au lutrin.
Il s��tira sur le canap� et ne tarda pas � ronfler.
Non, l�information n��tait pas nouvelle. Et comme Zeyk le lui avait clairement fait comprendre, personne ne d�m�lerait jamais cet �cheveau, quels que soient les t�moignages directs ou les souvenirs de chacun. Aussi loin dans le pass�, personne ne pouvait �tre certain de quoi que ce soit, ni m�me de ses souvenirs propres, qui variaient subtilement chaque fois qu�ils se repr�sentaient. Les seuls souvenirs auxquels on pouvait se fier �taient ces �ruptions venues des profondeurs, ces m�moires involontaires[78] si vivaces qu�elles devaient �tre vraies�� mais qui concernaient souvent des �v�nements sans importance. Non. Coyote �tait une source non fiable parmi les autres.
Elle se pencha sur le texte.

Les efforts de Chalmers pour endiguer l��ruption de violence en 2061 n�aboutirent pas parce qu�� terme il �tait tout simplement dans l�ignorance de la pleine extension du probl�me. Comme la plupart des Cent Premiers, il ne pouvait vraiment imaginer le chiffre r�el de la population de Mars dans les ann�es 2050, qui d�passait nettement le million. Alors qu�il pensait que la R�sistance �tait conduite et coordonn�e par Arkady Bogdanov, parce qu�il le connaissait, il ignorait l�influence d�Oskar Schnelling, � Korolyov, ou des mouvements rouges qui s��taient r�pandus sur la plan�te, comme celui d�Elysium Libre, ou encore les centaines de disparus des colonies fond�es par les Cent. Par cette ignorance et par une d�faillance de son imagination, il n�abordait qu�une petite fraction du probl�me.


Maya se redressa, s��tira et observa Coyote. Est-ce que c��tait vrai�? Elle essaya de se souvenir de ces ann�es lointaines. Frank avait �t� conscient, non�?� ��On joue avec les �pines quand les racines sont s�ches.�� Est-ce qu�il ne lui avait pas dit cela une fois, � cette �poque�?
Elle ne parvenait pas � s�en souvenir. On joue avec les �pines quand les racines sont s�ches. La maxime �tait suspendue au centre de ses pens�es, s�par�e de tout contexte qui pouvait lui donner un sens. Mais elle avait la ferme impression que Frank avait eu conscience d�une poche invisible de r�sistance et de rancune. Nul plus que lui ne l�avait su aussi intens�ment, en fait�! Comment l�auteur de ce livre avait-il pu passer � c�t� de cette �vidence�? Sur ce chapitre, comment un seul de ces historiens qui passaient leur temps dans un fauteuil � trier des enregistrements aurait-il pu savoir ce qu�ils avaient su, comment aurait-il pu �prouver comme eux la nature kal�idoscopique fractur�e de la crise au quotidien�? Chaque instant de leur lutte�
Elle voulait retrouver le visage de Frank, et une image s�imposa � elle. Il �tait affal� mis�rablement devant une table de caf�, avec l�anse bris�e d�une tasse tournant � ses pieds. C��tait elle qui avait fracass� cette tasse. Mais pourquoi�? Elle ne retrouvait pas le souvenir. Elle cliqua pour aller plus loin dans le livre, traversant des mois de vie � chaque paragraphe, l�analyse s�che avait divorc� de tout ce qui pouvait rester dans sa m�moire. Puis son regard accrocha une phrase, et elle dut faire un effort pour lire, la gorge serr�e�:

� partir de leur liaison dans l�Antarctique, Toitovna eut sur Chalmers une influence qu�il ne brisa jamais, m�me si elle perturbait ses plans personnels. C�est ainsi que lorsqu�il revint d�Elysium le mois pr�c�dant l��meute, Toitovna le retrouva � Burroughs o� ils rest�rent ensemble une semaine, donnant aux autres le spectacle de leurs querelles. Chalmers voulait rester � Burroughs, o� le conflit �tait au point de crise, alors que Toitovna voulait qu�il retourne � Sheffield. Un soir, il se montra dans un des caf�s du canal dans un tel �tat de col�re et de d�sarroi que les serveurs en furent effray�s. Quand Toitovna surgit, ils s�attendirent � ce qu�il explose. Mais il resta immobile tandis qu�elle lui rappelait toutes leurs connexions, toutes les dettes qu�ils avaient envers les autres, tout le pass� qu�ils avaient en commun. Finalement, il c�da et regagna Sheffield, o� il ne put ma�triser la violence qui montait � Elysium et Burroughs. Et la r�volution �clata.


Maya fixait l��cran. C��tait faux, faux, archi-faux�� rien de tout �a n��tait arriv�! Une liaison dans l�Antarctique�? �a, jamais�!
Mais elle l�avait affront� dans un restaurant� Et sans doute les avait-on observ�s� Difficile � savoir. Mais ce livre �tait stupide�� bourr� de sp�culations sans fondement�� il n�avait rien d�un livre d�histoire. Ou alors, toutes les histoires �taient comme �a, pour autant que quelqu�un se soit vraiment trouv� sur place et les juge correctement. Des mensonges. Elle luttait pour se rappeler�� raidie, les dents serr�es, les doigts crisp�s comme si elle allait fouiller dans ses pens�es. Mais c��tait comme de griffer un rocher. Et, comme elle essayait de retrouver cet instant particulier, cet affrontement au caf�, aucune image ne lui revint. Les phrases du livre recouvraient tout�� elle lui rappelait toutes leurs connexions� Non�! Non�! Il �tait l�, affal� � une table. C��tait son image� Et il levait enfin les yeux sur elle�
Mais son visage �tait celui du jeune Frank, sur le mur de la cuisine de l�appartement d�Odessa.
Elle geignit et se mit � pleurer en se mordant les poings.
���a va�? demanda Coyote d�un ton vague.
��Non.
��Tu as trouv� quelque chose�?
��Non.
Frank �tait effac� par les livres. Et par le temps. Les ann�es avaient pass� et pour elle aussi, m�me pour elle, Frank Chalmers n��tait plus qu�une minuscule figure historique parmi tant d�autres, comme observ�e par le mauvais c�t� d�un t�lescope. Un nom dans un livre. Une vie que l�on suivait au fil des lignes, comme celle de Bismarck, de Talleyrand, de Machiavel. La vie de son Frank� qui avait disparu.

Elle passait quelques heures chaque jour � examiner avec Art les rapports de Praxis, en essayant d�y d�couvrir des sch�mas qu�elle pourrait comprendre. Praxis leur transmettait une telle quantit� de donn�es qu�ils se trouvaient dans la situation inverse de celle qu�ils avaient connue dans la crise d�avant 61�� elles �taient importantes, mais trop nombreuses. Chaque jour, les �taux se resserraient sur une multitude de crises et Maya �tait souvent au seuil du d�sespoir. Plusieurs pays de l�ONU, tous clients de Consolidated ou de Subarashii, exigeaient l�abolition de la Cour mondiale dont les fonctions �taient devenues redondantes. La majorit� des m�tanationales soutint aussit�t ce projet�: la Cour mondiale �tait au d�part une agence de l�ONU, et les m�tanats clamaient que cette action �tait l�gale et impos�e par des raisons historiques. Mais le premier effet fut de d�ranger certains arbitrages en cours, ce qui aboutit � des combats en Ukraine et en Gr�ce.
Maya interpella Art�:
��Qui est responsable�? Est-ce que quelqu�un se charge vraiment de ce genre de chose�?
��Bien s�r. Certaines-des m�tanats ont des pr�sidents, et elles ont toutes des conseils d�administration. Elles se rassemblent et discutent, d�cident des ordres � donner. C�est comme �a que �a se passe avec Fort et les Dix-Huit Immortels de Praxis, bien que Praxis soit plus d�mocratique que la plupart des m�tanats. Ensuite, les conseils d�administration d�signent le comit� ex�cutif de l�Autorit� transitoire, l�Autorit� prend certaines d�cisions d�int�r�t local. Je pourrais vous dire les noms, mais je ne crois pas qu�ils aient autant de pouvoir que les gens qui d�cident sur Terre.
��Peu importe.
Bien s�r qu�il y avait des responsables. Mais personne n�avait le contr�le des �v�nements. C��tait la m�me chose dans les deux camps. En tout cas, c��tait vrai pour la R�sistance. Le sabotage, essentiellement dirig� contre les plates-formes oc�aniques de Vastitas, �tait devenu pand�mique, et elle croyait savoir qui en avait eu l�id�e. Elle discuta avec Nadia de la n�cessit� de contacter Ann, mais Nadia secoua la t�te.
��Nous n�avons pas une chance. Je n�ai pas pu lui parler depuis Dorsa Brevia. C�est une des Rouges les plus radicales qui soient.
��Comme toujours.
��Non, je ne pense pas qu�elle ait toujours �t� comme �a. Mais maintenant, �a n�a plus d�importance.
Maya retourna au travail. Elle passait de plus en plus de temps avec Nirgal. Ils profitaient mutuellement de leurs connaissances. Plus que jamais, il constituait son contact le plus solide avec les jeunes, le plus influent et le plus mod�r� de surcro�t. Il attendait un d�clencheur pour organiser une action concert�e, tout comme elle, et c��tait une des raisons pour lesquelles elle gravitait autour de lui. Mais il y avait aussi son temp�rament, sa chaleur humaine et ses �lans, et le respect qu�il lui manifestait. Il n��tait pas possible d��tre plus diff�rent de Jackie, m�me si Maya savait qu�ils avaient des rapports tr�s complexes qui remontaient � leur enfance. Mais depuis quelque temps, ils semblaient brouill�s, ce qui ne d�plaisait pas � Maya, tout en �tant politiquement propice. Jackie, comme Nirgal, �tait une leader charismatique et elle avait recrut� des partisans en nombre consid�rable pour son aile ��boon�enne�� des Mars-Unistes, qui pr�nait l�action imm�diate, ce qui la rapprochait plus de Dao que de Nirgal, sur le plan politique tout au moins. Maya faisait son possible pour �pauler Nirgal dans cet affrontement au sein des indig�nes�: lors de chaque meeting, elle appuyait des initiatives et des actions vertes, mod�r�es, non violentes, centralement coordonn�es. Mais elle voyait bien que la majorit� des Martiens r�cemment politis�s dans les villes �tait attir�e par Jackie et les Mars-Unistes, qui �taient en g�n�ral des Rouges, radicaux, violents, anarchistes. Du moins elle les d�finissait ainsi. Et les gr�ves � r�p�tition, les manifestations, les �meutes, et les sabotages, �cologiques ou non, tendaient � confirmer son analyse.
Il n�y avait pas seulement ce mouvement de nouvelles recrues, mais aussi les nombreux immigrants r�cemment arriv�s et dissidents. Elle �tait d�rout�e par cette tendance et elle s�en plaignit � Art apr�s un d�pouillement des r�centes infos de Praxis.
��Eh bien, dit-il d�un ton diplomatique, c�est une bonne chose d�avoir autant d�immigrants que possible de notre c�t�.
�videmment, quand il n��tait pas en liaison avec la Terre, il passait le plus clair de son temps � faire la navette entre les diff�rents groupes de R�sistance pour essayer de les mettre d�accord.
��Mais pourquoi vont-ils donc avec elle�?
��Ma foi� (Il agita la main.) �coutez, ces immigrants, quand ils arrivent, entendent parler des manifestations, ou ils y assistent. Ensuite, ils posent des questions, ils entendent des histoires, et certains se disent que s�ils participent aux manifestations, �a plaira aux indig�nes, vous saisissez�? Et plus particuli�rement aux jeunes Martiennes, dont on leur a dit qu�elles peuvent �tre tr�s gentilles, non�?� Tr�s, tr�s gentilles. Alors ils se disent que s�ils donnent un coup de main � tout �a, les jolies filles voudront bien qu�ils les raccompagnent chez elles dans la soir�e.
��Allons�! grommela Maya.
��Vous savez, insista-t-il, c�est vraiment comme �a que �a se passe pour certains.
��Et c�est comme �a que Jackie r�cup�re ses nouveaux partisans, �videmment.
��Je ne suis pas s�r que cela ne joue pas aussi en faveur de Nirgal. Et j�ignore �galement si ces gens font vraiment la distinction entre les deux partis. C�est un point positif, dont vous devriez avoir plus conscience qu�eux.
��Hum�
Elle se rappela que Michel lui avait r�p�t� qu�il �tait important de se battre pour ce qu�elle aimait autant que contre ce qu�elle d�testait. Et elle aimait Nirgal, c��tait vrai. C��tait un jeune homme merveilleux, le meilleur de tous les indig�nes. Et il n��tait certainement pas juste de m�priser certaines de ces motivations, cette �nergie �rotique qui entra�nait les gens dans les rues des villes� Mais si seulement ils �taient plus sens�s. Jackie se d�menait pour les lancer dans une autre r�volte improvis�e, spasmodique, dont les r�sultats pourraient �tre d�sastreux.
��C�est en partie pourquoi les gens vous suivent, Maya.
��Comment�?
��Vous m�avez tr�s bien entendu.
��Allons. Ne faites pas l�idiot.
Mais c��tait agr�able de le penser. Peut-�tre pourrait-elle �tendre la lutte pour le contr�le jusqu�� ce niveau aussi. Mais elle serait d�savantag�e. Cr�er un parti des anciens. En fait, ce qu�ils formaient d�j�. C�avait �t� au centre de sa pens�e, � Sabishii�� que les issei devaient prendre la t�te de la R�sistance et la remettre sur les rails. Ils �taient nombreux � avoir sacrifi� bien des ann�es de leurs vies � cela. Mais en fait, �a n�avait pas march�. Ils �taient surpass�s en nombre. Et la nouvelle majorit� �tait constitu�e de nouvelles esp�ces, avec de nouveaux esprits. Les issei ne pouvaient que tenir le tigre par la queue et faire de leur mieux. Elle soupira.
��Fatigu�e�?
���puis�e. Ce travail va me tuer.
��Reposez-vous.
��Quelquefois, quand je parle � tous ces gens, je me sens tellement frileuse, conservatrice, l�che, n�gative. Je suis toujours en train de dire ne faites pas ci, ne faites pas �a. J�en ai assez. Il m�arrive de me demander si Jackie n�a pas raison.
��Vous plaisantez�? C�est vous qui dirigez ce show, Maya. Vous, Nadia et Nirgal. Et moi. Mais c�est vous qui avez� l�aura. (Il voulait dire�: cette r�putation de meurtri�re.) C�est la fatigue. Prenez du repos. On arrive au laps de temps martien.

Une nuit, Michel la r�veilla�: de l�autre c�t� de la plan�te, les forces de s�curit� d�Armscor, suppos�es int�gr�es dans Subarashii, avaient pris le contr�le de l�ascenseur au d�triment de la police r�guli�re, et dans l�heure de flottement qui avait suivi, un groupe de Mars-Unistes avait tent� de s�emparer du nouveau socle, � l�ext�rieur de Sheffield. L�attaque avait �chou�, le groupe d�assaut avait �t� largement massacr�, et Subarashii avait pris finalement le contr�le de Sheffield, de Clarke, et de tout ce qui se trouvait entre les deux, de m�me que la plus grande partie de Tharsis. L�-bas, c��tait la fin de l�apr�s-midi et une foule �norme avait envahi les rues de Sheffield pour manifester contre la violence, ou bien contre le coup de force de Subarashii, c��tait impossible � dire. Abasourdie, Maya regarda avec Michel des unit�s de la police en combinaison et casque qui dispersaient la manifestation � coups de lacrymog�ne et de matraque en caoutchouc.
��Quels fous�! s��cria Maya. Pourquoi font-ils �a�? Toutes les forces militaires de la Terre vont nous tomber dessus�!
��On dirait qu�ils se dispersent, fit Michel, sans d�tacher les yeux de l��cran. Qui sait, Maya. Des images comme celles-l� peuvent galvaniser les foules. Les autres vont gagner cette bataille, mais ils perdront tout soutien. Et partout.
Maya se r�pandit sur un canap� en face de l��cran, pas encore assez �veill�e pour penser.
��Peut-�tre. Mais il va devenir encore plus difficile de contenir les gens aussi longtemps que le veut Sax.
Michel rejeta d�un geste cet argument sans se d�tourner.
��Combien de temps croit-il donc que tu peux tenir�?
��Je ne sais pas.
Les reporters de Mangalavid expliquaient les �meutes comme un mouvement de violence terroriste. Maya grommela. Spencer �tait devant un autre �cran d�IA et il s�entretenait avec Nanao, � Sabishii.
��L�oxyg�ne augmente si rapidement. Il faut qu�un agent sans g�nes-suicide ait �t� lib�r�. Les niveaux de gaz carbonique�? Oui, ils tombent en proportion �gale� Il doit y avoir toute une bande de bact�ries vraiment efficaces pour la fixation du carbone, et elles prolif�rent comme de la mauvaise herbe. J�ai interrog� Sax et il s�est content� de me regarder en clignant des yeux comme d�habitude� � ce stade, la situation lui �chappe autant qu�elle �chappe � Ann. Et elle est en train de saboter tous les chantiers sur lesquels elle peut tomber.
Quand il eut fini, Maya lui dit�:
��Combien de temps Sax veut-il que nous attendions�?
Il haussa les �paules.
��Jusqu�� ce que nous tombions sur ce qu�il consid�rera comme un d�clencheur, je pense. Ou que nous trouvions une strat�gie coh�rente. Si nous ne parvenons pas � stopper les Rouges et les Mars-Unistes, peu importera ce que veut Sax.

Et les semaines se tra�n�rent. Une campagne de manifestations de rue commen�a � Sheffield et Fossa Sud. Maya consid�rait que �a ne ferait que pousser les m�tanats � renforcer la s�curit� mais Art �tait pour.
��Il faut que nous fassions conna�tre � l�Autorit� transitoire l�importance de la R�sistance pour que, le moment venu, elle ne tente pas, par ignorance, de nous �craser, vous comprenez�? � ce stade, il faut qu�ils se sentent d�test�s et d�pass�s en nombre. Bon Dieu, la foule dans les rues est la seule chose qui fasse peur aux gouvernements, si vous voulez savoir�!
Qu�elle f�t d�accord ou non, elle ne pouvait rien faire. Chaque jour, elle travaillait aussi dur que possible, elle visitait chaque groupe tour � tour, mais ses muscles �taient maintenant tendus comme des c�bles et elle avait du mal � trouver le sommeil. Elle ne dormait qu�une ou deux heures avant de se r�veiller �puis�e � l�approche de l�aube.
Un matin, au printemps de l�h�misph�re Nord de M-52, l�ann�e 2127, elle se r�veilla plus repos�e qu�� l�habitude. Michel dormait encore. Elle s�habilla et sortit seule pour aller se promener sur la grande promenade centrale, devant les caf�s du canal. Ce qui �tait merveilleux dans Burroughs, en d�pit des renforcements de s�curit� aux portes et aux gares, c��tait de pouvoir d�ambuler librement en ville � certaines heures. Dans la foule, il n�y avait gu�re de risques d��tre rep�r�. Elle s�installa � une table, commanda du caf� et des viennoiseries et contempla les nuages qui d�ferlaient dans le ciel, entre la pente de Syrtis et la digue, � l�est. La circulation d�air sous la tente �tait rapide, pour compenser l�impression cin�tique des vues du ciel. Elle songea qu�il �tait �trange qu�elle se soit habitu�e � cette diff�rence entre la course des nuages et le vent qu�on sentait sous les tentes. Dans le pont tubulaire en arche qui reliait Ellis Butte � Hunt Mesa, les gens qui se h�taient vers leur travail �taient comme une file de fourmis agit�es. Ils suivaient le cours de leurs vies normales. Brusquement, elle se leva, r�gla l�addition et repartit pour une longue promenade. Elle passa entre les rang�es blanches des colonnes de Bareiss, traversa Princess Park en direction des nouvelles tentes �rig�es autour des collines de pingo, dans le secteur des appartements � la mode. Dans cette partie ouest de la ville haute, on avait vue sur tout Burroughs, les arbres et les toits coup�s par la promenade et les canaux, les grandes mesas massives comme des cath�drales. Leurs murailles de roche nue �taient faill�es et craquel�es, marqu�es de lignes horizontales de fen�tres miroitantes qui �taient le seul indice qu�elles avaient �t� creus�es de l�int�rieur�; chacune �tait une cit�, un monde ind�pendant dress� au-dessus de la plaine rouge, sous l�immense b�che invisible. Elles �taient reli�es par des passerelles vertigineuses qui scintillaient d��clats diapr�s comme des bulles de savon. Burroughs �tait splendide�!
Elle rebroussa chemin accompagn�e par les nuages, retrouva les ruelles entre les jardins et les grands immeubles, retourna � Hunt Mesa, � leur appartement. Michel et Spencer �taient absents et, longtemps, elle resta debout devant la fen�tre � contempler les flottilles des nuages, essayant de remplacer Michel, de capturer ses �tats d��me au lasso pour les ramener vers une sorte de centre plus stable. Des pieds tambourinaient au plafond�: un nouveau cours commen�ait dans le studio de danse. Puis on frappa violemment � la porte. Elle s�avan�a pour ouvrir, le c�ur battant.
C��tait Jackie, Antar, Art, Nirgal, Rachel, Frantz et les autres ectog�nes de Zygote. Ils se ru�rent dans la pi�ce en parlant tous en m�me temps et elle ne comprit rien. Elle les accueillit du mieux qu�elle put, �tant donn� la pr�sence de Jackie, puis se reprit tout � fait et effa�a la haine de son regard, se mit � bavarder � propos de leurs plans, m�me avec Jackie. Ils �taient � Burroughs pour participer � une manifestation dans le parc du Canal. Le message avait circul� dans toutes les cellules et ils esp�raient que de nombreux citoyens non align�s se joindraient quand m�me � eux.
��J�esp�re que �a ne va pas provoquer d�autres repr�sailles, dit Maya.
Jackie, bien entendu, lui d�cocha un sourire triomphant.
��Rappelle-toi, on ne peut jamais revenir en arri�re.
Maya leva les yeux au ciel et alla faire bouillir de l�eau, ne serait-ce que pour calmer son amertume. Ils allaient rencontrer les responsables de toutes les cellules de la ville. C�est Jackie qui prendrait la parole au meeting pour les exhorter � la r�bellion imm�diate, sans strat�gie, sans le moindre sens commun. Maya ne pouvait rien y faire�� il �tait trop tard pour lui faire arr�ter toutes ces conneries, malheureusement.
Elle prit leurs v�tements, shoota � droite et � gauche pour qu�ils d�gagent les pieds des coussins du canap�, avec l�impression d��tre un dinosaure perdu chez les mammif�res, sous un climat nouveau. Elle �tait cern�e par des cr�atures rapides et chaudes qui d�testaient la voir trotter autour d�elles, qui esquivaient avec agilit� ses gros coups de patte et couraient derri�re sa queue lourde et lente.
Art accourut pour l�aider � servir le th�, mal soign� et d�tendu comme d�habitude. Elle lui demanda ce qu�il avait appris de Fort et il lui fit le r�cit des �v�nements du jour sur Terre. Subarashii et Consolidated �taient attaqu�es par les arm�es fondamentalistes qui semblaient avoir form� une alliance, sans doute illusoire puisque les Musulmans et les Chr�tiens fondamentalistes continuaient � se ha�r et m�prisaient les Hindous fondamentalistes. Les grandes m�tanats s��taient servies de la nouvelle ONU pour pr�venir qu�elles d�fendraient leurs int�r�ts avec des forces appropri�es. Praxis, Amexx et la Suisse avaient fait appel aux services de la Cour mondiale, de m�me que l�Inde, mais personne d�autre.
��Au moins, commenta Michel, ils craignent encore la Cour mondiale.
Mais, aux yeux de Maya, le m�tanatricide d�rivait vers une guerre entre les prosp�res et les ��mortels��, qui pourrait �tre encore plus explosive�� une guerre totale, au lieu de d�capitations.
Elle en discuta avec Art tout en servant les autres. Qu�il fut ou non un espion, Art connaissait bien la Terre et il avait un jugement politique incisif qu�elle appr�ciait. C��tait comme un Frank apprivois�. Est-ce que cette comparaison �tait juste�? Il lui rappelait quand m�me Frank d�une certaine fa�on. M�me si elle ne pouvait pr�ciser pourquoi, elle en �prouvait un plaisir obscur quelque part. Mais elle et elle seule devait trouver quelque ressemblance entre cet homme assoupi et rus� et Frank.
D�autres arrivants d�barqu�rent�: des chefs de cellules et des visiteurs venus de l�ext�rieur. Maya resta � l��cart et �couta Jackie qui s�adressait � eux. Ils appartenaient tous � la R�sistance, se dit Maya, et ils ne repr�sentaient qu�eux-m�mes. Elle �tait �c�ur�e par la fa�on dont Jackie utilisait son grand-p�re comme un symbole, un drapeau qu�elle agitait devant eux. �a n��tait pas John qui lui valait tous ces partisans, mais son travail de drague. Petite salope.
Elle les exhortait avec ses habituelles impr�cations incendiaires, proclamant avec enthousiasme la r�volution imminente, imm�diate, m�me s�ils ne s��taient fix� aucune strat�gie. Pour ces pr�tendus Boon�ens, Maya n��tait que la vieille ma�tresse du grand homme, et peut-�tre m�me celle qui �tait � la base de son assassinat�: un fossile bizarre, historiquement g�nant, une b�te � d�sir, comme H�l�ne de Troie rappel�e par Faust, �trange et insubstantielle. Ach�! Exasp�rant�! Mais elle conservait un air calme, elle allait et venait entre le living-room et la cuisine, la t�te bien droite, avec les gestes que l�on attend d�une ancienne ma�tresse�: elle mettait chacun � l�aise, proposait � manger et � boire. � ce stade, elle n�avait plus rien d�autre � faire.
Un instant, elle se tint dans la cuisine, contemplant les cimes des arbres. Elle avait perdu toute influence sur la R�sistance, � supposer qu�elle en ait eu. Toute la chose allait �clater avant que Sax et ceux qui comptaient soient pr�ts. Et Jackie continuait � d�clamer son discours fi�vreux, � organiser une manifestation qui allait drainer dans le parc� qui sait�?� Dix mille personnes�? Cinquante mille�? Qui pouvait le dire�? Si la s�curit� r�pondait avec des lacrymog�nes, des matraques et des balles en caoutchouc, il y aurait des bless�s, peut-�tre des morts. Tu�s sans aucun but strat�gique. Ils auraient pu vivre un millier d�ann�es. Et Jackie continuait, transport�e, ardente, telle une flamme. Le soleil, � pr�sent, brillait dans une �chancrure de nuages. Il �tait grand et mena�ant, argent�. Art entra dans la cuisine, s�assit devant la table et activa son IA, penchant le visage sur l��cran.
��Je viens de recevoir une note de Praxis sur mon bloc de poignet.
Son nez effleurait l��cran.
��Est-ce que vous �tes hyperm�trope�? demanda Maya, irrit�e.
��Je ne le pense pas� Oh, bon Dieu�! Crac-boum�! Est-ce que Spencer est dans le coin�? Il faut qu�il rapplique ici.
Maya alla jusqu�au seuil et fit signe � Spencer. Jackie ne remarqua rien et continua de p�rorer. Spencer s�assit � c�t� d�Art qui, lui, s��tait rejet� en arri�re, la bouche ouverte et les yeux ronds. Spencer lut l��cran durant cinq secondes, puis se tourna vers Maya avec une expression �trange.
��C�est �a�!
���a quoi�?
��Le d�clencheur.
Maya s�approcha et lut par-dessus son �paule, en s�accrochant � lui avec une sensation bizarre d�apesanteur. Plus question de d�tourner l�avalanche. Elle avait fait son travail, tout simplement. � l�instant de l��chec, le destin venait de se retourner.
Nirgal entra dans la cuisine pour demander ce qui se passait, attir� par leurs murmures. Art le lui dit et son regard s�illumina. Il �tait incapable de ma�triser son excitation.
��C�est vrai�? demanda-t-il � Maya.
Elle aurait pu l�embrasser. Mais elle se contenta d�acquiescer, pr�f�rant ne rien dire. Elle retourna dans le living. Jackie �tait toujours plong�e dans son exhortation et c�est avec un infini plaisir que Maya l�interrompit�:
��La manifestation est annul�e.
��Qu�est-ce que tu veux dire�? jeta Jackie, surprise et irrit�e. Pourquoi�?
��Parce qu�elle est remplac�e par une r�volution.

DIXI�ME PARTIE
Changement de phase


1

Ils faisaient du surf p�lican lorsque les apprentis qui sautaient sur la plage les pr�vinrent qu�il se passait quelque chose d�anormal. Ils revinrent tous se poser sur la plage humide et apprirent les nouvelles. Une heure apr�s, ils �taient � l�a�roport et d�collaient dans un petit avion spatial Skunkworks. Ils mirent cap au sud et, lorsqu�ils plafonn�rent � cinquante mille pieds, ils se trouvaient quelque part au-dessus du Panama. Le pilote redressa alors l�avion, lan�a les fus�es, et les trois passagers qui se trouvaient derri�re lui et le copilote dans le cockpit furent �cras�s dans leurs grands fauteuils anti-g pendant quelques minutes. Par les hublots, ils pouvaient voir l�enveloppe de l�avion. Elle avait l��clat de l��tain et devenait ardente. Tr�s vite, elle fut d�un jaune intense avec une touche de bronze et se fit de plus en plus brillante, jusqu�� ce qu�ils ressemblent � Shadrach, Meschach et Abednego[79] assis ensemble dans la fournaise, indemnes.
Quand l�enveloppe perdit de son �clat, le pilote stabilisa l�appareil. Ils �taient alors � cent quarante kilom�tres au-dessus de la Terre, ils pouvaient observer l�Amazone et la magnifique �chine courbe des Andes. Ils volaient vers le sud, et l�un des passagers, un g�ologue, leur en dit un peu plus sur la situation.
��La couche glaciaire de l�Antarctique Ouest reposait sur un fond rocheux qui est en dessous du niveau de la mer. C�est une plaque continentale, pas le fond de l�oc�an, et sous l�Antarctique Ouest, c�est une sorte de bassin avec un champ d�activit� g�othermique intense.
��Dans l�Antarctique Ouest�? s��tonna Fort en plissant les yeux.
��C�est la moiti� la plus r�duite, avec la p�ninsule qui pointe vers l�Am�rique du Sud, et la banquise de Ross. La couche glaciaire de l�ouest se situe entre les montagnes de la p�ninsule et les montagnes transantarctiques, au milieu du continent. Regardez�: j�ai apport� un globe.
Il sortit de sa poche un globe gonflable, un jouet d�enfant, souffla dedans et le fit passer aux autres.
��La couche de glace, l�, reposait sur le fond rocheux, comme je vous l�ai dit, sous le niveau de la mer. Mais le sol est ti�de, et il existe des volcans sous la glace, ce qui fait qu�elle fond en partie. L�eau se m�lange aux s�diments des volcans pour former une substance que l�on appelle le till. Elle a plus ou moins la consistance d�une p�te dentifrice. La glace se d�place plus rapidement au-dessus du till, et c�est ainsi qu�� l�int�rieur de la couche de l�ouest des courants de glace se sont form�s, comme des glaciers rapides dont les bords sont constitu�s de glace plus lente. Le courant glaciaire B avan�ait � raison de deux m�tres par jour, par exemple, alors que la glace environnante ne bougeait que de deux m�tres par an. B �tait large de cinquante kilom�tres et profond d�un kilom�tre. Ce qui faisait de lui un sacr� fleuve, qui se d�versait dans la banquise de Ross avec une demi-douzaine d�autres courants. (Il d�signa ces courants invisibles sur le globe.) Maintenant, � l�endroit o� les courants et la couche glaciaire en g�n�ral se sont d�tach�s du fond rocheux pour flotter sur la mer de Ross, nous avions ce que nous appelons la ligne de talonnement.
��Ah�! fit un ami de Fort. Le r�chauffement global�?
Le g�ologue secoua la t�te.
��Notre r�chauffement global n�a eu que peu d�effet sur tout �a. Il a �lev� un peu les temp�ratures et le niveau de la mer, mais s�il n�y avait que cela, la diff�rence ne serait pas tr�s importante. Le probl�me, c�est que nous nous trouvons encore dans la p�riode de r�chauffement interglaciaire qui a d�but� � la fin de la derni�re p�riode glaciaire, et ce r�chauffement envoie ce que nous appelons une impulsion thermique � travers les couches de glace polaires. Cette impulsion se d�place depuis huit mille ans. � pr�sent, un des volcans sous-glaciaires est entr� en �ruption. Une �ruption majeure. Qui a commenc� il y a trois mois environ. La ligne de talonnement a d�j� commenc� � reculer il y a quelques ann�es et elle est en acc�l�ration. Elle est � proximit� du volcan en �ruption. Il semble que l��ruption ait rapproch� la ligne de talonnement du volcan, et l�eau de mer coule entre la couche de glace et le fond rocheux, droit vers un point d��ruption actif. La couche de glace est en train de se briser. Elle se soul�ve et glisse vers la mer de Ross, port�e par les courants.
Ses auditeurs avaient les yeux fix�s sur le petit globe gonflable. Ils survolaient alors la Patagonie. Il r�pondit � leurs questions en d�signant divers points du globe. Ce ph�nom�ne s��tait d�j� produit auparavant, expliqua-t-il, et plus d�une fois. L�Antarctique Ouest avait �t� tour � tour un oc�an, une terre s�che, ou une couche glaciaire, bien des fois au cours des millions d�ann�es post�rieures au mouvement tectonique qui avait fix� le continent dans cette position. Et divers points d�instabilit� �taient apparus pendant ces changements de temp�rature � long terme � ��des d�clencheurs d�instabilit頻, expliqua le g�ologue. Ils suscitaient des changements drastiques en quelques ann�es.
��En ce qui concerne les g�ologues, ces ph�nom�nes climatologiques sont pratiquement instantan�s. De m�me, nous trouvons dans la couche glaciaire du Groenland la preuve que nous sommes pass�s de la glaciation � l�interglaciation en trois ann�es.
Il secoua la t�te.
��Et ces surrections de la couche glaciaire�? demanda Fort.
��Eh bien, nous pensons qu�elles se repr�sentent typiquement tous les deux cents ans, ce qui est remarquablement bref, ne l�oubliez pas. Un �v�nement d�clencheur. Mais cette fois, il est aggrav� par l��ruption volcanique. Regardez, voici la Ceinture Banane[80].
Il tendit le doigt vers la Terre et, de l�autre c�t� du d�troit de Drake, ils distingu�rent une �troite p�ninsule glac�e qui pointait dans la m�me direction que le coccyx de la Terre de Feu.
Le pilote inclina l�avion sur la droite, puis plus doucement sur la gauche, entamant un grand virage paresseux. Ils purent alors observer l�image famili�re de l�Antarctique comme sur les photos satellite, mais les couleurs �taient brillantes et anim�es�: le bleu cobalt de l�oc�an, la cha�ne de marguerites des syst�mes cycloniques qui tournoyaient au nord, la texture verniss�e que le soleil lan�ait sur l�eau, l�immense masse scintillante de la banquise, et les flottilles d�icebergs minuscules, si blancs dans tout ce bleu.
Mais la forme en Q du continent �tait �trangement tachet�e dans la r�gion qui se situait derri�re la virgule de la p�ninsule, avec des failles b�antes bleu-noir dans le blanc. La mer de Ross �tait encore plus fractur�e, par de longs fjords bleus comme l�oc�an et des failles de couleur turquoise. Au large de la mer de Ross, flottant vers le Pacifique Sud, ils d�couvrirent des icebergs tabulaires qui semblaient autant de fragments du continent partant � la d�rive. Le plus grand semblait exc�der les dimensions de l��le du Sud de la Nouvelle-Z�lande.
Apr�s qu�ils se furent mutuellement montr�s les grands icebergs et les d�tails des fractures de la couche glaciaire ouest (le g�ologue leur d�signa l�emplacement du volcan, mais rien n�apparaissait en surface), ils se rassirent et se content�rent de regarder.
��Voici la banquise de Ronne, annon�a le g�ologue apr�s un instant. Et la mer de Weddell. Il y a des glissements en profondeur ici �galement. Plus haut se trouvait Mc Murdo, sur le c�t� oppos� de la banquise de Ross. La glace a �t� repouss�e � travers la baie et a emport� la base.
Le pilote entamait une deuxi�me boucle au-dessus du continent.
��Rappelez-nous donc l�effet que tout cela aura, sugg�ra Fort.
��Eh bien, les mod�les th�oriques montrent que le niveau des mers va augmenter de six m�tres.
��Six m�tres�!
��Il faudra plusieurs ann�es avant qu�il atteigne ce seuil, mais c�est en route. D�ici � quelques semaines, cette rupture catastrophique va faire monter le niveau de deux � trois m�tres. Ce qui subsiste de la couche se mettra � d�river dans quelques mois, ou quelques ann�es, et �a ajoutera encore trois m�tres.
��Mais comment cela peut-il gonfler autant l�oc�an�?
���a fait beaucoup de glace.
��Mais pas autant que �a�!
��Mais si. La plus grande r�serve d�eau du monde se trouve l�, imm�diatement en dessous. Heureusement pour nous, la couche glaciaire de l�Antarctique Est, elle, est solide et stable. Si elle glissait, le niveau des mers augmenterait de soixante m�tres.
��Six m�tres, �a fait d�j� beaucoup, dit Fort.
Ils achevaient une nouvelle boucle et le pilote lan�a�:
��Nous devrions rentrer.
Fort s��carta du hublot.
��C�est fini pour toutes les plages du monde. Je pense que nous ferions bien de rassembler nos affaires.
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Quand la seconde r�volution martienne commen�a, Nadia se trouvait dans le canyon sup�rieur de Shalbatana Vallis, au nord de Marineris. On peut dire qu�en un certain sens ce fut elle qui la fit �clater.
Elle avait momentan�ment quitt� Fossa Sud pour superviser le b�chage de Shalbatana, qui �tait semblable � ceux d�Hellas�: une longue tente d�ploy�e sur une �cologie temp�r�e, avec un ruisseau dans le fond du canyon. Dans ce cas pr�cis, il �tait aliment� par le pompage de l�aquif�re de Lewis, � cent soixante-dix kilom�tres au sud. Shalbatana se composait d�une longue s�rie de S, ce qui faisait que le plancher de la vall�e �tait particuli�rement pittoresque et la construction du toit plus compliqu�e.
N�anmoins, Nadia n�avait accord� qu�une partie de son attention � ce chantier. Elle se pr�occupait surtout des �v�nements en cascade qui se passaient sur Terre. Elle �tait chaque jour en liaison avec son groupe de Fossa Sud, avec Art et Nirgal � Burroughs, et elle �tait inform�e des r�centes nouvelles. Elle s�int�ressait plus particuli�rement aux activit�s de la Cour mondiale, qui tentait de s�interposer en arbitre dans le conflit en pleine aggravation entre les m�tanats de Subarashii, le Groupe des Onze et Praxis, la Suisse l�Alliance Sino-Indienne. Cette tentative avait paru tr�s menac�e par les �meutes des fondamentalistes et les pr�paratifs des m�tanats pour se d�fendre. Et elle en avait conclu que les choses, sur Terre, allaient entamer une autre spirale vers le chaos.
Mais toutes ces crises devinrent insignifiantes quand Sax l�appela pour lui apprendre l�effondrement de la couche glaciaire de l�Antarctique Ouest. Elle avait re�u son message dans l�une des caravanes du chantier. Elle ne quittait pas le petit visage sur son �cran.
��Qu�est-ce que tu entends par effondrement�?
��La couche s�est d�tach�e du socle rocheux. Un volcan est entr� en �ruption. Et les courants oc�aniques brisent la banquise.
Il lui envoya une image vid�o, celle de Punta Arena, une ville portuaire du Chili, dont les docks et les rues avaient �t� submerg�s. Puis une autre de Port Elizabeth, en Azanie, o� la situation �tait la m�me.
���a se propage � quelle vitesse�? demanda Nadia. Comme un raz de mar�e�?
��Non. Disons plut�t comme une mar�e tr�s importante. Et qui ne se retirera pas.
��Ce qui laisse le temps pour une �vacuation, mais pas assez pour construire quoi que ce soit. Tu as dit six m�tres�?
��Mais pas avant quelques mois� personne n�en est certain. J�ai vu des estimations selon lesquelles un quart de la population devrait �tre touch�.
��Je le crois. Oh, Sax�
Une d�bandade mondiale vers les terrains en altitude. Elle fixait l��cran et prenait peu � peu conscience de l�ampleur de la catastrophe.
Les villes c�ti�res allaient �tre balay�es sous six m�tres d�eau�! Elle avait du mal � imaginer qu�il p�t exister une masse glaciaire assez �norme pour augmenter le niveau des oc�ans de la Terre ne serait-ce que d�un m�tre�� mais six�! C��tait la preuve impressionnante, s�il en �tait besoin, que la Terre n��tait pas si grande apr�s tout. Ou alors que la banquise de l�Antarctique Ouest �tait �norme. Apr�s tout, elle avait couvert un tiers d�un continent et, selon les rapports, elle �tait �paisse de trois kilom�tres. Ce qui faisait beaucoup de glace. Sax lui parlait de la glace de l�Antarctique Est, qui apparemment n��tait pas menac�e. Elle secoua la t�te pour s��vader de son bavardage et se focalisa sur les informations. Le Bangladesh devrait �tre totalement �vacu�, ce qui repr�sentait trois cents millions d�habitants, sans parler des villes du littoral de l�Inde, comme Calcutta, Madras et Bombay. Puis ce serait le tour de Londres, Copenhague, Istanbul, Amsterdam, New York, Los Angeles, la Nouvelle-Orl�ans, Miami, Rio, Buenos Aires, Sydney, Melbourne, Singapour, Hong Kong, Manille, Djakarta, Tokyo� pour ne citer que les plus importantes. Des populations nombreuses vivaient sur les c�tes, dans ce monde qui souffrait d�j� du surpeuplement et d�une diminution dramatique de ses ressources. Toutes sortes de sources de ravitaillement essentielles allaient �tre noy�es dans l�eau sal�e.
��Sax, dit Nadia, nous devrions les aider. Pas seulement�
��Nous ne pouvons pas faire grand-chose. Et nous pourrons le faire mieux si nous sommes libres. �a vient en premier.
��Tu me le jures�?
��Oui, fit-il, l�air surpris. Je veux dire� je vais faire mon possible.
��C�est ce que je te demande. (Elle r�fl�chit bri�vement.) Tout est pr�t de ton c�t�?
��Oui. Nous voulons d�abord frapper tous les satellites de surveillance et d�attaque avec des missiles.
��Et pour Kasei Vallis�?
��Je m�en charge.
��Quand veux-tu commencer�?
��Qu�est-ce que tu dirais de demain�?
��Demain�!
��Il faut que je m�occupe tr�s vite de Kasei. Les conditions sont favorables.
��Qu�est-ce que tu comptes faire�?
��Essayons de lancer �a d�s demain. �a ne servirait � rien de perdre du temps.
��Mon Dieu�! Nous allons nous trouver derri�re le Soleil�?
��Oui.
Cette position en opposition par rapport � la Terre n��tait qu�une question symbolique depuis que les communications transitaient par un nombre important de satellites-relais, mais elle impliquait qu�il faudrait des mois aux navettes les plus rapides pour aller de la Terre � Mars.
Nadia inspira profond�ment et dit�:
��Allons-y.
��J�esp�rais que tu dirais cela. Je vais appeler Burroughs et leur passer le message.
��On se retrouve � Underhill�?
C��tait leur point de rendez-vous convenu en cas d�urgence. Sax se trouvait dans un refuge du crat�re Da Vinci o� un certain nombre de silos � missiles �taient group�s, et l�un et l�autre pourraient rallier Underhill en une journ�e.
��Oui, dit-il. � demain.
Et il disparut de l��cran.
Et c�est ainsi qu�elle d�clencha la r�volution.

Elle tomba sur un programme d�infos qui montrait une photo satellite de l�Antarctique et elle regarda dans une sorte d�h�b�tude. Des voix t�nues bavardaient fi�vreusement. L�une d�elles clamait que le d�sastre �tait un sabotage �cologique perp�tr� par Praxis qui aurait for� la glace pour d�clencher des bombes � hydrog�ne sur le socle rocheux de l�Antarctique.
��On se tait�! cria-t-elle, �c�ur�e.
Elle ne retrouva cette assertion sur aucun autre programme, mais nul ne la r�futait�� �a faisait partie du chaos, sans doute, et �a disparut sous la rafale d�autres informations � propos de l�inondation. Mais le m�tanatricide se poursuivait. Et ils en faisaient partie.
Toute vie se r�duisit imm�diatement � cela, ce qui rappelait cr�ment 61. Elle sentit son estomac se nouer, se r�tr�cir bien au-del� des limites habituelles de tension pour devenir un noyau de fer douloureux au centre de son �tre. Depuis quelque temps, elle prenait des m�dicaments contre l�ulc�ration, mais ils semblaient tristement inefficaces dans ce genre de crise. Allons, se dit-elle, du calme. C�est l�instant. Tu l�attendais, tu as tout fait pour. Tu as tout pr�par� pour �a. Et voici venir le chaos. Au c�ur de chaque changement de phase, il existe une zone de chaos o� les choses se recombinent en cascade. Mais il y avait des m�thodes pour le d�chiffrer, pour composer avec.
Elle traversa le petit habitat mobile, jeta un bref regard sur la beaut� idyllique du fond du canyon, avec le ruisseau qui courait dans son lit de pierres roses, entre les jeunes arbustes, les haies de peupliers des marais des berges et des �lots. Il �tait possible, si les choses tournaient au drame, que personne n�habite jamais dans Shalbatana Vallis. Elle resterait alors une bulle vide jusqu�� ce que les temp�tes de boue cr�vent la tente ou qu�un �l�ment de l��cologie m�socosmique tourne mal. Dans ce cas�
Elle haussa les �paules et r�veilla son �quipe pour annoncer qu�ils partaient pour Underhill. Elle leur expliqua pourquoi et, comme ils faisaient tous partie de la R�sistance d�une fa�on ou d�une autre, ils applaudirent.
On �tait juste apr�s l�aube. Une belle journ�e de printemps s�annon�ait, du genre o� on pouvait circuler en combinaison � peine ferm�e, avec un masque facial. Seules les bottes isolantes rappelaient � Nadia les tenues massives des premi�res ann�es. On �tait vendredi, Ls 101, 2 juillet, ann�e martienne M-52, date terrienne (elle consulta son bloc de poignet)� 12 octobre 2127. Ce serait bient�t le centi�me anniversaire de leur arriv�e, bien que personne ne par�t d�sireux de f�ter l��v�nement. Cent ans�! L�id�e �tait bizarre.
Une autre r�volution de Juillet, une autre r�volution d�Octobre. Une d�cennie apr�s le bicentenaire de la r�volution bolch�vique, si elle se souvenait bien. Autre pens�e bizarre. Apr�s tout, eux aussi avaient essay�. Comme tous les r�volutionnaires, au long de l�histoire. Pour la plupart des paysans d�sesp�r�s qui se battaient pour que vivent leurs enfants. Comme dans sa Russie. Ils avaient �t� tellement nombreux dans cet �ge amer du vingti�me si�cle � tout risquer pour une vie meilleure, et pourtant ils avaient abouti au d�sastre. C��tait effrayant�� comme si l�histoire humaine n��tait faite que d�assauts contre la mis�re qui �chouaient tous l�un apr�s l�autre.
Mais la Russe qui �tait en elle, la Sib�rienne inscrite dans son cerebellum, d�cida qu�octobre �tait un bon auspice. Ou que cette date rappelait en tout cas ce qu�il ne fallait pas faire�� de m�me que 61. Et dans son esprit sib�rien, elle pouvait d�dier ce moment � tous�: aux h�ros de la catastrophe sovi�tique, � tous ses amis morts en 61, � Arkady, Alex, Sasha, Roald, Janet, Evgedia et Samantha, tous ceux dont le souvenir hantait ses r�ves et ses insomnies, tournant comme des �lectrons autour du noyau de fer qui �tait en elle, l�avertissant de ne rien rater, de lancer les choses � temps, cette fois, pour que leurs vies et leurs morts aient un sens. L�un d�eux lui avait dit�: ��La prochaine fois que tu d�cideras une r�volution, tu ferais bien d�essayer de t�y prendre autrement.��
L�heure �tait venue. Mais des unit�s de gu�rilla mars-unistes sous le commandement de Kasei �taient coup�es de tout contact avec le quartier g�n�ral de Burroughs. Et des milliers d�autres facteurs allaient peser dans la balance, et �chappaient � son contr�le. Le chaos recombinant en cascade. Alors, � quel point ce serait diff�rent�?�

Elle fit embarquer son �quipe dans les patrouilleurs et ils s�engag�rent sur la petite piste qui conduisait � la gare, � quelques kilom�tres au nord. L�, ils prirent un train de marchandises qui empruntait une piste mobile qui avait �t� install�e pour le chantier de Shalbatana. Elle rejoignait plus loin la ligne principale Burroughs-Sheffield. Mais ces deux villes �taient des bastions des m�tanats, et Nadia redoutait qu�elles ne prennent des mesures pour renforcer la s�curit� de la piste. En ce sens, Underhill avait une importance strat�gique�: en l�occupant, ils couperaient la liaison entre Burroughs et Sheffield. Mais, pour cette m�me raison, elle voulait fuir Underhill et tout le r�seau des pistes. Elle voulait gagner les airs, comme en 61. Tous les r�flexes qu�elle avait acquis durant les mois des �v�nements refluaient en elle, comme si les soixante-six ann�es qui s��taient �coul�es depuis ne comptaient pas. Et ces r�flexes lui commandaient de se cacher.
Tandis qu�ils glissaient vers le sud-ouest � travers le d�sert, franchissant le col entre Ophir et Juventae Chasma, elle entra en liaison sur son bloc de poignet avec le quartier g�n�ral de Sax, dans le crat�re Da Vinci. Les techniciens de Sax essayaient d�imiter son style sec, mais il �tait clair qu�ils �taient aussi excit�s que les membres de sa jeune �quipe de construction. Ils furent cinq en m�me temps � lui annoncer qu�ils avaient d�clench� la mise � feu des missiles surface-espace que Sax avait dissimul�s dans des silos clandestins au cours de la d�cennie. C�avait �t� comme autant de feux d�artifice et les missiles avaient descendu toutes les plates-formes arm�es en orbite dont ils connaissaient la position, de m�me que de nombreux satellites de communication.
��Nous avons atteint quatre-vingts pour cent des cibles avec la premi�re vague�!�� Nous avons plac� nos propres satellites de communication sur orbite�!�� Maintenant, nous frappons au coup par coup�!�
Nadia les interrompit�:
��Vos satellites fonctionnent�?
��Nous pensons qu�ils sont OK�! On n�en sera certains qu�apr�s un test complet, et tout le monde s�active pour �a.
��On va en essayer un tout de suite. Prenez �a en priorit�, voulez-vous�? Nous avons besoin d�un syst�me redondant, tr�s redondant.
Elle coupa la communication et tapa les codes de fr�quence et d�encryptage que Sax lui avait donn�s. Quelques secondes apr�s, elle parlait � Zeyk, qui �tait � Odessa pour aider � la coordination des activit�s du Bassin d�Hellas. Jusque-l�, lui dit-il, tout fonctionnait selon le plan pr�vu. Bien s�r, ils n�avaient commenc� que depuis quelques heures, mais il semblait que ce que Michel et Maya avaient organis� �tait payant, car tous les membres des cellules d�Odessa s��taient d�vers�s dans les rues pour pr�venir la population de ce qui se passait, d�clenchant instantan�ment une manifestation et une gr�ve spontan�es. Ils s�appr�taient � bloquer la gare. Ils occupaient d�j� la corniche et la plupart des espaces publics, en une gr�ve qui ne tarderait pas � devenir une occupation totale de la cit�. Le personnel de l�Autorit� transitoire avait battu en retraite vers la gare et la centrale, ainsi que Zeyk l�avait esp�r�.
��Quand une majorit� sera � l�int�rieur, nous allons passer les IA de la centrale en override[81] et elle deviendra leur prison. Nous contr�lons les syst�mes vitaux de la ville, et ils ne peuvent pas faire grand-chose, si ce n�est se faire sauter, ce dont nous doutons. Il y a pas mal de Syriens niazi, dans les gens de l�ATONU, et je reste en contact avec Rashid�: nous essayons de neutraliser la centrale de l�ext�rieur et on aimerait �tre s�rs que personne n�a d�cid� de jouer les martyrs.
��Je ne pense pas que les m�tanats aient trop de martyrs.
��Je l�esp�re, mais on ne peut jamais savoir. En tout cas, jusque-l�, �a se passe bien. Et ailleurs, dans Hellas, les choses ont �t� encore plus faciles�� les forces de s�curit� �taient r�duites au minimum et la population compte pas mal d�indig�nes et d�immigrants radicalis�s. Ils se sont content�s de cerner les gens de la s�curit� en les provoquant. �a devrait se terminer par un statu quo ou par le d�sarmement des forces de s�curit�. Harmakhis et Dao-Reull se sont proclam�s canyons libres et ils sont ouverts � tous les r�fugi�s.
��Bien�!
Zeyk per�ut un accent de surprise dans sa voix et la mit en garde�:
��Je ne crois pas que �a sera aussi facile pour Burroughs et Sheffield. Et puis, il va falloir que nous neutralisions l�ascenseur, pour qu�ils ne puissent pas tirer depuis Clarke.
��Clarke est quand m�me coinc�e au-dessus de Tharsis.
��C�est vrai. Mais il est certain qu�il vaudrait mieux nous en emparer pour �viter que l�ascenseur ne nous retombe encore dessus.
��Je sais. J�ai entendu dire que les Rouges travaillaient avec Sax sur un plan � ce sujet.
��Allah nous pr�serve�! Je dois te quitter, Nadia. Dis � Sax que les programmes pour la centrale ont parfaitement fonctionn�. �coute, je pense qu�on devrait te rejoindre dans le Nord. Si nous pouvons nous assurer tr�s vite d�Hellas et d�Elysium, �a renforcera nos chances pour Burroughs et Sheffield.
Tout se passait donc comme pr�vu sur Hellas. Plus important encore, ils restaient en communication. Un point essentiel�: de toutes les images cauchemardesques de 61, des sc�nes marqu�es dans sa m�moire par des �clairs de peur et de souffrance, aucune n��tait plus insupportable que ces instants de d�tresse absolue qui avaient suivi la rupture de toutes leurs communications. Apr�s, plus rien n�avait eu d�importance. Ils �taient devenus des insectes amput�s de leurs antennes qui titubaient en rond. Pour cette raison, durant ces derni�res ann�es, Nadia avait insist� aupr�s de Sax pour qu�il pr�voie un plan de renforcement de leurs syst�mes de communication. Il l�avait con�u, construit, et plac� sur orbite�: toute une flotte de satellites tr�s petits, furtifs et renforc�s au maximum. Et qui semblaient fonctionner comme pr�vu. Et le noyau de fer qui �tait en elle, m�me s�il ne s��tait pas r�sorb�, ne pesait plus aussi durement sur ses c�tes. Du calme, se dit-elle. C�est le moment, c�est l�instant. Concentre-toi dessus.

Leur piste mobile rejoignit la grande ligne �quatoriale, qui avait �t� d�plac�e l�ann�e d�avant pour �viter la glace de Chryse, et ils furent aiguill�s vers l�ouest sur une piste pr�vue pour les trains locaux. Le train ne comportait que trois voitures. Nadia et son �quipe �taient tous rassembl�s dans la premi�re, afin de suivre les infos sur l��cran. Il s�agissait d�un bulletin officiel de Mangalavid, transmis depuis Fossa Sud, confus et inconsistant, m�lant les flashes m�t�o avec de brefs comptes rendus des gr�ves dans plusieurs villes. Nadia �tait en contact permanent avec Da Vinci ou le refuge de Mars Libre � Burroughs et elle observait tour � tour l��cran et son bloc de poignet. Les informations lui parvenaient en rafales, comme de la musique polyphonique. Elle s��tait aper�ue qu�elle pouvait suivre les deux sources sans probl�me. Elle �tait avide d�en savoir plus. Praxis leur envoyait des rapports continus sur la situation terrienne, qui �tait confuse mais pas aussi incoh�rente et opaque qu�en 61�: d�abord justement parce que Praxis les tenait inform�s, et aussi parce que l�activit� essentielle, sur Terre, �tait pour l�heure l��vacuation des populations c�ti�res. Les inondations �taient comme de grandes mar�es, ainsi que Sax l�avait dit. Le m�tanatricide se d�cha�nait encore sous forme de coups chirurgicaux, de d�capitation, de raids de commandos et de contre-raids dans divers immeubles ou quartiers g�n�raux, combin�s avec des actions l�gales et des s�ries de plaintes et d�appels introduits devant la Cour mondiale. Ce que Nadia trouvait encourageant. Mais tous ces raids et man�uvres strat�giques �taient rel�gu�s � l�arri�re-plan par les inondations plan�taires. M�me les attaques les plus terribles (vid�os d��difices qui explosaient, d�accidents d�avions, de routes d�fonc�es par des voitures pi�g�es) �taient infiniment moins graves que l�escalade d�une guerre qui, avec l�utilisation d�armes biologiques, pouvait faire des millions de morts. Comme le prouvait malheureusement un rapport d�Indon�sie�: un groupe de lib�ration radical, � l�est de Timor, sur le mod�le du Sentier lumineux p�ruvien, avait infest� toute l��le de Java avec un germe non encore identifi�. Des centaines de milliers de morts s�ajoutaient aux victimes de l�inondation. Sur un continent, cette peste pourrait devenir un d�sastre final, et nul n��tait certain que ce ne serait pas le cas. Mais l��le �tait une exception atroce, car la guerre, si tel �tait le nom que l�on pouvait donner au chaos du m�tanatricide, allait vers un affrontement au sommet. Dans un style proche de celui qui avait �t� adopt� pour Mars, � vrai dire. Ce qui �tait en un sens r�confortant�; mais si les m�tanats se rodaient � ce style, elles pourraient l�appliquer sur Mars�� non pas dans le premier moment de surprise, mais plus tard, quand elles se seraient r�organis�es. Dans le flot des rapports de Praxis Gen�ve, il y avait un d�tail mena�ant qui r�v�lait que les m�tanats avaient peut-�tre d�j� d�clench� la riposte�: une navette rapide, avec un contingent d���experts en s�curit頻, avait quitt� l�orbite de la Terre � destination de Mars trois mois auparavant et devait atteindre le syst�me martien dans ��quelques jours��. Cette nouvelle �tait r�pandue afin d�encourager les forces de s�curit� confront�es aux �meutes et aux actes de terrorisme, si l�on en croyait le communiqu� de presse de l�ONU.
Nadia fut arrach�e � sa concentration par la soudaine apparition d�un immense train transplan�taire sur la piste voisine. Ils glissaient paisiblement sur le plateau bossu� d�Ophir quand l�express de trente voitures passa pr�s d�eux. Mais il ne ralentit pas, et il �tait impossible de savoir qui se trouvait derri�re les fen�tres opacifi�es. Il disparut tr�s vite � l�horizon.
Les infos se poursuivaient sur un rythme fr�n�tique. Les reporters �taient � l��vidence stup�fi�s par les �v�nements de la journ�e�� des �meutes � Sheffield, des arr�ts de travail dans Fossa Sud et Hephaestus�� et leurs comptes rendus se suivaient si rapidement que Nadia finissait par douter de leur authenticit�.
Quand ils atteignirent Underhill, ce sentiment d�irr�alit� ne la quitta pas pour autant�: la vieille colonie endormie, � demi abandonn�e, �tait maintenant grouillante d�activit�, comme dans l�ann�e M-1. Des sympathisants de la R�sistance �taient accourus durant toute la journ�e des petites colonies de Ganges Catena, d�Hebes Chasma et de la muraille nord d�Ophir Chasma. Les Bogdanovistes locaux avaient apparemment organis� une marche sur la petite unit� de l�ATONU cantonn�e � la gare. Ce qui avait abouti � un blocage devant la gare, sous la tente qui recouvrait l�ancienne arcade et le quadrant original des caveaux, qui semblaient maintenant tellement exigus, tellement surann�s.
Quand Nadia d�barqua du train, elle se retrouva au milieu d�une discussion violente entre un homme muni d�un porte-voix, encadr� par vingt gardes du corps, et la foule turbulente. Elle sauta sur le quai et se pr�cipita entre les �meutiers et le chef de gare et ses hommes. Elle r�quisitionna le porte-voix d�une jeune femme et lan�a dans le m�me instant�:
��Monsieur le chef de gare�! Monsieur le chef de gare�!
Elle r�p�ta cette phrase en anglais et en russe plusieurs fois jusqu�� ce que chacun comprenne qui elle �tait. Son �quipe s��tait infiltr�e dans la foule et, d�s qu�elle vit qu�ils �taient tous en position, elle s�avan�a droit vers le groupe d�hommes et de femmes en gilets pare-balles. Le chef de gare �tait un ancien de Mars au visage burin�, marqu� de cicatrices au front. Ses jeunes coll�gues arboraient l�insigne de l�Autorit� transitoire et avaient l�air apeur�s. Nadia l�cha le porte-voix.
��Je m�appelle Nadia Cherneshevsky. J�ai construit cette ville. Et maintenant, nous allons en prendre le contr�le. Vous travaillez pour qui�?
��L�Autorit� transitoire des Nations unies, dit l�homme d�un ton ferme en la d�visageant comme si elle venait de surgir de la tombe.
��Mais vous d�pendez de quelle unit�? De quelle m�tanationale�?
��Nous sommes une unit� de Mahjari.
��Mahjari travaille avec la Chine, maintenant, la Chine travaille avec Praxis, et Praxis travaille avec nous. Nous sommes du m�me bord, mais vous ne le savez pas encore. Et quoi que vous en pensiez, nous sommes sup�rieurs en nombre. (Elle cria � l�adresse de la foule.) Que tout le monde l�ve la main�!
Ils ob�irent tous. Et ceux de son �quipe braquaient leurs paralyseurs, leurs fusils-soudeurs et leurs pistolets � clous.
��Nous ne voulons pas d�effusion de sang, d�clara Nadia au groupe de plus en plus compact. Nous ne voulons m�me pas vous faire prisonniers. Il y a un train � quai. Vous pouvez le prendre et rejoindre Sheffield et le reste de votre �quipe. L�-bas, vous en apprendrez plus sur le nouvel �tat des choses. C�est �a, ou bien nous faisons sauter la gare. De toute fa�on, nous avons le contr�le de la situation, et il serait stupide que quiconque soit tu� alors que cette r�volte est d�ores et d�j� un �tat de fait. Prenez ce train. Je vous conseille vraiment de retourner � Sheffield et, si vous le voulez, d�emprunter l�ascenseur. Mais si vous souhaitez travailler pour une Mars libre, vous pouvez vous joindre � nous d�s maintenant.
Elle affronta sereinement le regard de l�homme, plus apais�e que jamais. L�action �tait un tel soulagement. Le chef de gare pencha la t�te pour �changer quelques phrases avec les membres de son �quipe pendant cinq minutes. Quand il regarda de nouveau Nadia, ce fut pour dire�:
��Nous allons prendre le train.
Et c�est ainsi qu�Underhill fut la premi�re ville lib�r�e.

Cette nuit-l�, Nadia se rendit jusqu�au parking des caravanes, situ� pr�s de la paroi de la nouvelle tente. Les deux caravanes qui n�avaient pas �t� transform�es en labos avaient conserv� l�ancien �quipement et, apr�s en avoir fait le tour et d�ambul� dans les caveaux et le quartier de l�Alchimiste, elle retourna finalement dans celle o� elle avait v�cu au tout d�but et se laissa tomber sur un matelas avec une sensation de fatigue pesante.
C��tait tellement �trange de se retrouver ainsi �tendue au milieu de tous ces fant�mes, � essayer de retrouver ce temps lointain. Trop �trange�: malgr� sa fatigue, elle ne trouva pas le sommeil et, � l�approche de l�aube, elle eut une vision brumeuse. Elle s�inqui�tait de l�ouverture des caissons largu�s par les fus�es de transport. Elle devait aussi programmer les robots de construction et appeler Arkady sur Phobos. Elle bascula m�me dans le sommeil � un instant, un sommeil p�nible, jusqu�� ce qu�un picotement dans son doigt fant�me la r�veille.
Elle se redressa avec un g�missement. Il �tait difficile d�imaginer qu�elle se r�veillait dans un monde en turbulence, avec des millions de gens qui attendaient ce que la journ�e allait leur apporter. Elle promena le regard sur cette pi�ce confin�e o� elle avait v�cu et il lui sembla soudain que les murs bougeaient�� qu�ils puisaient doucement. C��tait une sorte de vision double, comme si elle voyait � travers une visionneuse st�r�o sous la clart� basse du matin. Les quatre dimensions lui apparaissaient en m�me temps dans une lumi�re hallucinatoire et vibrante.
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Ils prirent leur petit d�jeuner dans les caveaux, dans la grande salle ou Ann et Sax s��taient jadis querell�s � propos des avantages du terraforming. Sax avait remport� la bataille, mais Ann �tait toujours en train de combattre sur cette plan�te, comme si les choses n�avaient pas �t� d�cid�es depuis longtemps.
Nadia se concentra sur le pr�sent, sur son �cran d�IA et le flot des informations de ce samedi matin. Le haut de l��cran �tait occup� par Maya qui �mettait depuis son refuge de Burroughs, et le bas par les rapports de Praxis en provenance de la Terre. Maya jouait les h�ro�nes comme toujours, vibrante d�appr�hension, imp�rieuse, distribuant ses ordres � tous pour qu�ils se conforment � sa vision des choses, hagarde mais n�anmoins f�brile, tournant � son rythme int�rieur. Nadia l��couta d�crire les �v�nements r�cents tout en m�chant m�thodiquement, � peine consciente du go�t d�licieux du pain d�Underhill. � Burroughs, c��tait d�j� l�apr�s-midi et la journ�e avait �t� particuli�rement active. Toutes les cit�s de Mars �taient agit�es. Sur Terre, l�ensemble des zones c�ti�res �tait inond� et les d�placements en masse provoquaient le chaos � l�int�rieur des terres. La nouvelle ONU avait condamn� les �meutiers de Mars en les qualifiant d�opportunistes sans c�ur qui tiraient avantage de ces catastrophes sans pr�c�dent pour imposer leur cause �go�ste.
��C�est vrai, dans le fond, remarqua Nadia � l�adresse de Sax.
Il venait d�arriver du crat�re Da Vinci.
��Je suis s�re qu�ils vont retenir �a contre nous.
��Pas si nous les aidons � s�en sortir.
��Hum�
Elle lui proposa du pain en le d�visageant avec insistance. En d�pit de la transformation de ses traits, il ressemblait de plus en plus au Sax qu�elle avait connu, au fil des jours. Impassible, il clignait des yeux en observant la salle en brique. Il semblait que la r�volution �tait le dernier de ses soucis.
��Tu es pr�t � t�envoler vers Elysium�? demanda-t-elle.
��C��tait ce que je m�appr�tais � te demander.
��Bien. Donne-moi le temps de r�cup�rer mon sac.
Pendant qu�elle jetait ses v�tements et son IA dans son vieux sac � dos noir, son poignet bippa et elle d�couvrit Kasei, ses longs cheveux gris hirsutes autour de son visage rid� qui �tait un �trange m�lange de John et Hiroko�� la bouche de John, �tir�e pour l�instant en un large sourire, et les yeux asiatiques d�Hiroko, � demi clos de bonheur.
��Hello, Kasei, dit-elle, incapable de dissimuler sa surprise. Je ne crois pas t�avoir jamais vu sur mon bloc de poignet.
��Les circonstances sont exceptionnelles, dit-il sans se d�monter.
Elle l�avait toujours consid�r� comme un homme aust�re, mais l��clatement de la r�volution avait sur lui un effet tonique, � l��vidence. � son regard, elle comprit soudain qu�il avait attendu �a toute sa vie.
���coute, Coyote, moi et un groupe de Rouges, on est ici, dans Chasma Borealis, et nous avons pris le contr�le du barrage et du r�acteur. Tous ceux qui travaillent sur place se sont montr�s coop�ratifs.
��Encourageants�! cria quelqu�un qui se trouvait pr�s de lui.
��Oui, on a trouv� pas mal de soutien sur place, si l�on excepte une centaine de types de la s�curit� qui se sont boucl�s dans le r�acteur. Ils menacent de d�clencher une r�action en cha�ne si on ne les laisse pas partir pour Burroughs.
��Et alors�? fit Nadia.
��Alors�? r�p�ta Kasei en riant. Coyote nous a dit de te demander ce qu�il fallait faire.
Elle se raidit.
��Je ne peux pas le croire�!
��Mais ici, personne n�y croit non plus�! Mais c�est ce qu�a dit Coyote, et on aime bien faire plaisir � ce vieux salopard quand on le peut.
��Bien. Alors, laissez-les partir pour Burroughs. Il n�y a vraiment pas de probl�me. Cent flics de plus � Burroughs, �a ne compte pas, et moins nous aurons de r�actions en cha�ne mieux �a vaudra. On patauge encore dans les radiations de la derni�re fois.
Sax entra dans la pi�ce alors que Kasei r�fl�chissait � ce qu�elle venait de dire.
��OK�! fit Kasei. Si tu le dis�! On se reparlera plus tard. Il faut que j�y aille, ka�!
Nadia resta le regard fix� sur son �cran de poignet en fron�ant les sourcils.
��C��tait quoi�? demanda Sax.
��Je me le demande, dit-elle.
Elle lui raconta sa conversation tout en essayant vainement de joindre Coyote.
��Eh bien, te voil� coordinatrice, commenta Sax.
��Et merde. (Elle jeta son sac sur son �paule.) On y va.

Ils d�coll�rent dans un des nouveaux 51B, tr�s petit et tr�s rapide. Ils prirent un vaste itin�raire circulaire en direction du nord-ouest par-dessus la mer de glace de Vastitas en �vitant les places fortes des m�tanats d�Ascraeus et du Belv�d�re d�Echus. Peu apr�s, ils aper�urent la glace de Chryse, au nord. Les icebergs fracass�s �taient tachet�s de rose et d�am�thyste par les algues des neiges et les mares de fonte. Bien s�r, la vieille route � transpondeurs de Chasma Borealis avait depuis longtemps disparu. L�ancien syst�me de distribution de l�eau vers le sud avait �t� oubli� et n��tait plus qu�une note technique en bas de page pour les livres d�histoire. En contemplant le chaos de glace, Nadia se souvint soudain de ce qu�avait �t� le paysage lors de son premier voyage, les collines et les cuvettes qui se succ�daient sans fin, les grandes dunes barkhanes noires, l�incroyable terrain lamin� des derniers sables avant la calotte polaire� Tout avait disparu, d�sormais, submerg� par la glace. La calotte polaire elle-m�me �tait devenue un agglom�rat informe de grandes zones de fonte et de courant de glace, de rivi�res fig�es, de lacs givr�s. Tout y �tait boueux, visqueux, tout se d�versait en se fragmentant vers le bas du grand plateau sur lequel reposait la calotte, et coulait vers la mer du nord qui entourait le monde.
Durant l�essentiel de leur vol, il ne fut pas question de se poser. Nadia surveillait nerveusement les instruments de bord, consciente de toutes les choses qui pouvaient se montrer d�faillantes dans une machine nouvelle en pleine p�riode de crise, quand il n��tait plus question de maintenance et que l�erreur humaine �tait � son sommet.
Puis, des volutes de fum�e noire et blanche apparurent sur l�horizon du sud-ouest, d�rivant vers l�est sous l�effet des vents d�altitude.
��C�est quoi, �a�? s�inqui�ta-t-elle en se portant vers le flanc gauche de l�avion.
��Kasei Vallis, jeta Sax depuis le si�ge de pilotage.
��Qu�est-ce qui se passe�?
���a br�le.
Nadia le fixa.
��Qu�est-ce que tu veux dire�?
��La v�g�tation est dense dans la vall�e. Et aussi au pied du Grand Escarpement. Il y a surtout des r�sineux et des arbustes. Et aussi des arbres � graines pyrophiles. Tu sais, ces esp�ces qui ont besoin du feu pour se propager. La manzanita �pineuse, l��pine noire, le s�quoia g�ant et quelques autres.
��Comment le sais-tu�?
��C�est moi qui les ai plant�s.
��Et maintenant tu y as mis le feu�?
Il acquies�a en observant la fum�e.
��Mais Sax, est-ce que le pourcentage d�oxyg�ne dans l�atmosph�re n�est pas tr�s important�?
��Quarante pour cent.
Elle le contempla plus longuement, soudain soup�onneuse.
��C�est toi qui as mont� �a, hein�? Seigneur�! Sax� tu aurais pu incendier toute cette plan�te�!
Elle se tourna de nouveau vers la colonne de fum�e. Dans le sillon de Kasei Vallis, elle discerna une ligne de flammes, la lisi�re de l�incendie qui �tait plus blanche que jaune, comme du magn�sium en ignition.
��Mais rien ne pourra repousser cela�! Tu as vraiment mis le feu au monde�!
��La glace. Sous le vent, il n�existe que la glace de Chryse. L�incendie ne devrait se propager que sur quelques milliers de kilom�tres carr�s.
Nadia le d�visagea, effray�e, stup�faite. Sax observait toujours le feu, mais il se concentrait quand m�me sur les instruments avec une expression curieuse�: dure et reptilienne�� totalement inhumaine.
Les bastions de la s�curit� apparurent � l�horizon, dans la courbe de Kasei Vallis. Les tentes flambaient comme des torches, les crat�res de la berge int�rieure �taient autant de brasiers qui crachaient des flamm�ches dans les airs. Un vent tr�s fort soufflait d�Echus Chasma et s�engouffrait dans Kasei Vallis, avivant les feux. Une tornade incendiaire. Que Sax fixait sans ciller, le maxillaire tendu.
��Mets cap au nord, lui ordonna Nadia. Il faut nous en �carter.
Il inclina l�avion et elle secoua la t�te. Des milliers d�hectares br�laient sous ses yeux. Toute une v�g�tation qu�ils avaient introduite avec beaucoup de peine, br�l�e. Les taux d�oxyg�ne en augmentation� Elle regarda la cr�ature �trange assise � ses c�t�s avec m�fiance.
��Pourquoi ne pas m�en avoir parl�?
��Je ne voulais pas que tu arr�tes l�op�ration.
C��tait aussi simple que �a.
��J�ai donc autant de pouvoir�?
��Oui.
��Ce qui signifie qu�on me tient dans l�ignorance de ce qui se passe�?�
��Uniquement pour ce plan, l�assura-t-il.
Il serrait et desserrait les m�choires selon un rythme qui lui rappelait soudain Frank Chalmers.
��Tous les prisonniers ont �t� d�port�s dans les ast�ro�des. Cet endroit �tait r�serv� � l�entra�nement de leur police secr�te. Ceux qui ne se rendent jamais. Les tortionnaires. (Il fixa sur elle son regard de l�zard.) Nous nous en sortirons mieux sans eux.
Et il se concentra enti�rement sur le pilotage.

Nadia avait encore les yeux riv�s sur la ligne blanche de la temp�te de feu quand la radio de bord bippa son code. Cette fois, c��tait Art. L�inqui�tude le faisait loucher.
��J�ai besoin de votre aide. Les gens d�Ann ont repris Sabishii et des tas de Sabishiiens sont sortis du labyrinthe pour r�investir la ville. Mais les Rouges qui dirigent tout leur ont dit de dispara�tre.
��Quoi�?
��Je sais, oui, et je ne pense pas qu�Ann soit au courant, mais elle ne r�pond pas � mes appels. � c�t� de certains Rouges, elle pourrait passer pour une Boon�enne. Mais j�ai r�ussi � contacter Ivana et Raul. Ils vont arr�ter les Rouges de Sabishii jusqu�� ce que vous appeliez. C�est ce que j�ai pu faire de mieux.
��Pourquoi moi�?
��Je crois qu�Ann a dit qu�il fallait vous �couter.
��Et merde�!
���coutez, qui d�autre que vous peut le faire�? Maya s�est fait trop d�ennemis � essayer de calmer le jeu ces derni�res ann�es.
��Je croyais qu�on nous avait envoy� un grand diplomate.
��Je le suis�! Mais tout ce que j�ai pu faire, c�est d�arriver � ce qu�ils se fient tous � votre jugement. Je ne pouvais pas faire mieux. D�sol�, Nadia. Je vous aiderai par tous les moyens.
��Vous avez int�r�t, si c�est gr�ce � vous que j�en suis l�!
Il sourit soudain.
���a n�est pas ma faute si tout le monde vous fait confiance.
Elle coupa rageusement et essaya de contacter les Rouges sur diverses fr�quences. En captant leurs messages au hasard, elle prit conscience qu�il s�agissait de jeunes Rouges radicaux dont Ann condamnerait certainement les initiatives�� elle l�esp�rait du moins. Des Rouges qui, alors que la r�volution �tait encore en jeu, faisaient sauter des plates-formes dans Vastitas, d�chiraient les tentes, coupaient les pistes ferroviaires, mena�ant de rompre la coop�ration avec les autres rebelles si l�on ne se ralliait pas � leur offensive de sabotages et si toutes leurs exigences n��taient pas accept�es, etc.
Finalement, Ann r�pondit. Elle avait l�air d�une Furie d�cha�n�e, impitoyable et un peu folle.
���coute, dit Nadia sans pr�ambule, une Mars ind�pendante est la meilleure chance que tu auras d�obtenir ce que tu veux. Si tu prends la r�volution en otage pour tes buts personnels, les gens s�en souviendront, je te pr�viens�! Tu ne pourras pas te battre pour ce que tu veux aussi longtemps que nous ne contr�lerons pas la situation. Jusque-l�, en ce qui me concerne, �a n�est que du chantage. Un coup de poignard dans le dos. Il faut que ces Rouges de Sabishii restituent la ville � ses habitants.
��Qu�est-ce qui te fait croire que je peux leur dicter ce qu�ils doivent faire�? jeta Ann d�un ton furieux.
��Qui d�autre que toi�?
��Et qu�est-ce qui te fait penser que je suis en d�saccord avec ce qu�ils font�?
��L�impression que j�ai que tu es une femme sens�e�!
��Je n�ai pas la pr�tention de donner des ordres.
��Alors, raisonne ces gens�! Dis-leur que des r�volutions plus massives que la n�tre ont �chou� � cause de ce genre de stupidit�. Dis-leur de se r�fr�ner.
Ann coupa la communication sans r�pondre.
��Merde�! fit Nadia, une fois encore.
Son IA continuait de d�verser des flots d�infos. La force exp�ditionnaire de l�ATONU remontait des highlands du Sud et semblait se diriger sur Hellas ou Sabishii. Sheffield �tait encore sous le contr�le de Subarashii. Burroughs �tait une ville ouverte, apparemment sous le contr�le des forces de s�curit�, mais des r�fugi�s affluaient, venus de Syrtis et d�ailleurs, et la gr�ve g�n�rale s��tait install�e. Les vid�os montraient des boulevards et des parcs occup�s par la population, des manifestations contre l�Autorit� transitoire, ou des foules de spectateurs inactifs.
��Il va falloir faire quelque chose pour Burroughs, d�clara Sax.
��Je sais.

Ils volaient � nouveau vers le sud et franchirent la butte d�Hecates Tholus, � l�extr�mit� nord du massif d�Elysium, en direction du port spatial de Fossa Sud. Leur voyage avait dur� douze heures, mais ils avaient vol� cap � l�ouest dans neuf fuseaux horaires et franchi la ligne de datation � cent quatre-vingts degr�s de longitude. Ils se retrouv�rent au milieu de la journ�e de dimanche dans un bus qui les emporta jusqu�au sas du toit en suivant la bordure de Fossa Sud.
Fossa Sud et les autres cit�s d�Elysium, Hephaestus et Elysium Fossa, avaient toutes adh�r� au mouvement Mars Libre, et massivement. Elles constituaient d�sormais une sorte d�entit� g�ographique. L�un des bras glaciaires sud de Vastitas courait � pr�sent entre le massif d�Elysium et le Grand Escarpement. M�me s�il �tait d�ores et d�j� coup� par les pontons de quelques pistes ferroviaires, Elysium ne tarderait plus � �tre une �le-continent. La population des trois villes s��tait r�pandue dans les rues et occupait maintenant les b�timents officiels et les centrales. Priv�e du soutien �ventuel de repr�sailles orbitales, la police de l�Autorit� transitoire s��tait fondue dans la foule ou avait pris le train � destination de Burroughs. Elysium, d�sormais, appartenait incontestablement � Mars Libre.
Dans les bureaux de Mangalavid, Nadia et Sax d�couvrirent qu�un important groupe de rebelles s��tait empar� de la station et s�activaient � pr�sent � diffuser vingt-quatre heures et demie par jour des bulletins sur les quatre canaux, tous sympathisants de la r�volution, avec de longues interviews venues des villes et des centres lib�r�s. Le laps de temps martien allait �tre d�volu � un montage de tous les �v�nements de la veille.
Certains centres miniers des crevasses radiales d�Elysium et de Phlegra Montes �taient dirig�s totalement par les m�tanats, et avant tout par Amexx et Subarashii. Les cadres �taient surtout des immigrants r�cents. Ils s��taient pour la plupart enterr�s dans leurs trous, et ils gardaient le silence ou mena�aient ceux qui tentaient de les d�ranger. Certains clamaient leur intention de reprendre la plan�te ou de tenir jusqu�� l�arriv�e de renforts venus de la Terre.
��Ignorez-les, conseilla Nadia. �vitez-les et ignorez-les. Brouillez leurs communications si vous le pouvez et fichez-leur la paix.
Mais les rapports venus d�autres r�gions �taient plus encourageants. Senzeni Na �tait aux mains de gens qui se r�clamaient des Boon�ens, m�me s�ils n��taient pas associ�s � Jackie�� des issei, des nisei, des sansei et des yonsei qui avaient instantan�ment rebaptis� leur mohole John Boone et d�clar� Thaumasia ��site neutre pacifique de Dorsa Brevia��. Korolyov, qui n��tait plus qu�une petite bourgade mini�re, s��tait r�volt�e avec presque autant de violence qu�en 61, et ses citoyens, qui �taient en majorit� des descendants de l�ancienne colonie p�nitentiaire, avaient donn� � leur ville le nom de Sergei Pavlovich Korolyov et d�clar� qu�elle �tait d�sormais une zone libre anarchiste. Les gigantesques �difices de la vieille prison allaient �tre convertis en un immense bazar avec un espace de vie communautaire ouvert � tous les r�fugi�s de la Terre. Nicosia elle aussi �tait une cit� libre. Le�Caire �tait sous le contr�le de la s�curit� d�Amexx. Odessa, de m�me que les villes du bassin d�Hellas, r�sistait toujours pour garder son ind�pendance, quoique la piste d�Hellas ait �t� coup�e en certains endroits. Les syst�mes magn�tiques avaient pris le relais pour faire fonctionner les pistes et les trains, et ces syst�mes �taient faciles � faire sauter. Pour cette raison, de nombreux trains circulaient � vide ou �taient annul�s. Les voyageurs pr�f�raient les patrouilleurs ou les avions pour ne pas courir le risque de se retrouver coinc�s dans l�int�rieur dans des v�hicules qui n�avaient m�me pas de roues.
Nadia et Sax pass�rent la fin de ce dimanche � observer l��volution des �v�nements et � �mettre des suggestions, quand on les interrogeait, sur diverses situations probl�matiques. Nadia avait le sentiment que, dans l�ensemble, tout se passait bien. Mais le lundi, de mauvaises nouvelles leur parvinrent de Sabishii. Le corps exp�ditionnaire de l�ATONU �tait arriv� des highlands du Sud et avait repris la surface de la ville � l�issue d�une bataille acharn�e durant la nuit avec les gu�rilleros rouges. Les Rouges et les Sabishiiens avaient battu en retraite dans le labyrinthe du terril du mohole et les refuges alentour. Il �tait �vident qu�une lutte sanglante allait s�engager dans le labyrinthe. Art pr�dit que la force de s�curit� serait incapable de p�n�trer dans le labyrinthe et qu�elle serait contrainte d�abandonner Sabishii, de battre en retraite vers Burroughs pour se joindre aux renforts qui �taient d�j� sur place. Mais il �tait impossible d�en �tre certain, et la malheureuse Sabishii souffrait gravement de l�attaque.
Au soir de ce lundi, Nadia sortit avec Sax pour essayer de manger quelque part. Les arbres adultes �taient denses sur le plancher du canyon, les s�quoias g�ants se dressaient au-dessus des pins et des gen�vriers, et des pins d�Aspen et des ch�nes dans la partie inf�rieure. Tandis qu�ils traversaient le parc au bord de la rivi�re, les gens de Mangalavid pr�sent�rent Nadia et Sax � divers groupes. Ils �taient tous des indig�nes, aux visages inconnus, nombreux et ravis de les rencontrer. C��tait �trange de voir tant de gens si visiblement heureux. Dans la vie normale, r�alisa Nadia, on ne voyait jamais �a�: des sourires partout, des inconnus qui se parlaient� Quand un ordre social disparaissait, les choses pouvaient prendre bien des tours. L�anarchie et le chaos �taient bien trop probables, mais la communion aussi �tait possible.
Ils d�n�rent � la terrasse d�un restaurant avant de regagner les bureaux de Mangalavid. Nadia se r�installa devant son �cran et entreprit de dialoguer avec un maximum de comit�s d�organisation. Elle avait l�impression d��tre Frank en 61, accroch� fr�n�tiquement aux t�l�phones. Mais aujourd�hui, ils �taient en communication avec toute la surface de Mars, et elle avait la certitude que m�me si elle ne contr�lait pas la situation, elle avait une tr�s bonne estimation de ce qui se passait. Et �a valait de l�or. Le noyau de fer qui �tait dans son ventre commen�ait � s�attendrir, � se changer en bois.
Au bout de deux heures, elle finit par sombrer dans le sommeil entre deux appels. C��tait le milieu de la nuit � Underhill et Shalbatana, et elle n�avait pas beaucoup dormi depuis que Sax l�avait appel�e � propos de l�Antarctique. Ce qui signifiait quatre ou cinq jours sans sommeil�� mais non, corrigea-t-elle, seulement trois. Pourtant, cela lui paraissait deux semaines.
Elle venait � peine de s�allonger sur un canap� quand elle entendit une explosion de voix. Tout le monde se mit � courir dans le couloir, puis sur les dalles de pierre de la plaza. Elle se pr�cipita derri�re Sax, qui la saisit par le bras pour l�emp�cher de tomber.
Apparemment, la tente avait �t� perc�e. Des doigts se tendaient de toutes parts, mais Nadia ne put rien rep�rer.
��C�est encore ici que nous serons le plus en s�ret�, d�clara Sax avec un petit sourire satisfait. La pression sous le toit n�est sup�rieure que de 150 millibars � peu pr�s � celle de l�ext�rieur.
��Alors les toits n��clatent pas comme des ballons perc�s, dit-elle en se souvenant avec un frisson des crat�res sous d�me d�truits en 61.
��M�me si une partie de l�atmosph�re ext�rieure entre, �a n�est jamais que de l�oxyg�ne et de l�azote. Il y a encore trop de CO2, mais pas suffisamment pour que nous soyons empoisonn�s instantan�ment.
��Mais si le trou �tait plus important�
��Exact.
Nadia revint sur ses pas en b�illant. Elle se rassit devant son �cran et reprit le cours des informations de Mangalavid en zappant tr�s vite. La plupart des cit�s importantes �taient ouvertement ind�pendantes ou faisaient l�objet d�engagements bloqu�s, la s�curit� ayant le contr�le des centrales alors que la population �tait dans les rues, attendant la suite des �v�nements. Un grand nombre de villes et de camps d�tenus par les compagnies soutenaient encore leurs m�tanats, mais dans le cas de Bradbury Point et de Huo Hsing Vallis, deux villes voisines du Grand Escarpement, les m�tanats m�res, Amexx et Mahjari, avaient �t� en conflit sur Terre. L�effet que cela aurait sur ces villes du Nord n��tait pas encore �vident, mais Nadia �tait certaine que �a ne les aiderait pas � sortir de la situation pr�sente.
Subarashii et Amexx d�tenaient encore plusieurs villes importantes qui servaient d�aimants pour les unit�s de s�curit� isol�es des m�tanats et de l�ATONU. Burroughs �tait � l��vidence la plus essentielle, mais c��tait vrai �galement du Caire, Lasswitz, Sudbury et Sheffield. Dans le Sud, les refuges qui n�avaient pas �t� abandonn�s ou d�truits par le corps exp�ditionnaire sortaient de la clandestinit�: Vishniac Bogdanov avait d�ploy� une tente au-dessus de l�ancien complexe de parking des v�hicules robots � proximit� de son mohole. Donc, sans aucun doute, le Sud retrouverait son statut de bastion de la R�sistance, quoi qu�il advienne. Nadia ne pensait pas que cela en valait la peine. Et la calotte polaire nord �tait dans un tel d�sarroi environnemental qu�il �tait presque sans importance de savoir qui en avait pris possession�� pour la plus grande part, la glace se d�versait dans Vastitas, mais le plateau �tait couvert de neige nouvelle � chaque hiver. C��tait la r�gion la plus inhospitali�re de Mars et il n�y existait quasiment aucune colonie permanente.
La zone disput�e se situait essentiellement entre les latitudes temp�r�es et �quatoriales, cette ceinture qui allait du littoral de la mer de glace de Vastitas au nord jusqu�aux deux grands bassins au sud. Et l�espace orbital, bien entendu, mais l�attaque de Sax sur les objets des m�tanats en orbite avait apparemment �t� un succ�s, et l�effacement de Deimos semblait maintenant un coup heureux. Pourtant, l�ascenseur restait aux mains des m�tanats. Et des renforts allaient sous peu arriver de la Terre. Or l��quipe de Sax, dans Da Vinci, avait apparemment �puis� toutes ses armes dans l�attaque initiale.
Quant � la soletta et au miroir annulaire, ils �taient si grands et fragiles qu�ils �taient impossibles � d�fendre. N�importe qui pouvait les d�truire, mais Nadia ne voyait aucune raison � cela. Si �a venait � se produire, elle soup�onnerait aussit�t les Rouges. Et s�ils r�ussissaient�� eh bien, tout le monde pourrait se passer ais�ment de ce suppl�ment de lumi�re, comme avant. Il fallait qu�elle demande � Sax ce qu�il en pensait. Et qu�elle en discute avec Ann, pour conna�tre sa position. Ou bien il �tait pr�f�rable qu�elle ne lui mette pas trop d�id�es dans la t�te. Mieux valait qu�elle voie comment les choses se d�roulaient. Quoi d�autre encore�?�
Elle s�endormit la t�te sur l��cran. Elle se r�veilla sur le canap�, affam�e. Sax lui avait succ�d� devant l��cran.
���a tourne mal � Sabishii, lui dit-il quand il la vit se lever.
Elle alla jusqu�� la salle de bains. Quand elle revint, elle regarda par-dessus son �paule tandis qu�il lui parlait�:
��La s�curit� n�a pas r�ussi � s�occuper du labyrinthe. Alors, ils sont tous partis pour Burroughs. Mais regarde�
Il avait affich� deux images sur l��cran�� en haut, Sabishii en flammes, comme Kasei Vallis, et en bas, des soldats d�ferlant dans la gare � Burroughs, avec des armures l�g�res et des armes automatiques, brandissant le poing. Apparemment, Burroughs �tait envahie de groupes de s�curit�, qui avaient �tabli leurs quartiers r�sidentiels dans Branch Mesa et Double Decker Butte. D�sormais, en plus des forces de s�curit� de l�ATONU, il y avait donc �galement des troupes de Subarashii et de Mahjari. En fait, toutes les grandes m�tanats �taient repr�sent�es dans la ville, et Nadia en vint � s�interroger sur ce qui se passait entre elles sur Terre�� si elles n�avaient pas conclu une sorte d�accord ou d�alliance ad hoc, en raison de la crise en cours. Elle appela Art � Burroughs pour lui demander son avis.
��Ces unit�s martiennes sont peut-�tre tellement coup�es de leurs bases qu�elles ont conclu d�elles-m�mes une tr�ve, lui dit-il. Elles pourraient �tre autonomes.
��Mais si nous sommes encore en liaison avec Praxis�
��Oui, d�accord, mais nous les avons eus par surprise. Ils n�avaient pas conscience de la sympathie qui entourait la R�sistance, et c�est pour cela qu�on a pris le dessus. On peut dire qu�en un sens la strat�gie de profil bas de Maya a �t� payante. Non, ces unit�s pourraient tr�s bien �tre autonomes maintenant. Si tel est le cas, nous devons consid�rer que Mars est d�j� ind�pendante, et plong�e dans une guerre civile pour le pouvoir. Ce que je veux dire, c�est que les gens de Burroughs peuvent nous appeler et nous dire�: OK, Mars est un monde suffisamment grand pour supporter plus d�un type de gouvernement. Vous avez le v�tre, et nous avons Burroughs, et ne tentez pas de nous le prendre�� et qu�est-ce que nous leur dirons�?
��Je ne pense pas que quiconque de la s�curit� des m�tanats ait une telle ambition. Il n�y a que trois jours que tout leur est tomb� dessus. (Elle d�signa l��cran.) Regardez, c�est Derek Hastings, le chef de l�Autorit� transitoire. Quand nous avons quitt� Houston, il �tait responsable du Contr�le de mission. Il est dangereux�� intelligent et particuli�rement t�tu. Il va r�sister jusqu�� l�arriv�e des renforts.
��Alors que croyez-vous que nous devrions faire�?
��Je ne sais pas.
��On pourrait laisser Burroughs comme �a�?�
��Je ne crois pas. Nous avons int�r�t � achever cette conqu�te avant de sortir de derri�re le Soleil. S�il y a des troupes terriennes assi�g�es dans Burroughs qui r�sistent h�ro�quement, ils vont essayer de les sauver. Ils appelleront �a une mission de secours et ils envahiront toute la plan�te.
���a ne sera pas facile de prendre Burroughs avec cette garnison.
��Je sais.
Sax avait commenc� � s�assoupir sur un autre canap�. Il ouvrit un �il.
��Les Rouges envisagent d�inonder la ville.
��Quoi�?
��Elle est en dessous du niveau de la glace de Vastitas. Et sous la glace, il y a de l�eau. Sans la digue�
��Oui�?�
��Ann et Coyote ont parl� de la faire sauter. S�ils y sont oblig�s.
��Non. Il y a deux cent mille personnes dans Burroughs pour quelques milliers d�hommes de la s�curit�. Que feraient tous ces gens�? On ne peut pas en �vacuer un aussi grand nombre. C�est fou. Et voil� 61 qui recommence. (Plus elle y pensait, plus sa col�re grandissait.) Mais � quoi pensent-ils�?
��Ce n�est peut-�tre qu�une menace, dit Art, toujours riv� � l��cran.
��Les menaces ne servent � rien aussi longtemps que ceux que vous menacez ne croient pas que vous allez les mettre � ex�cution.
��Ils le croiront peut-�tre.
Elle secoua la t�te.
��Hastings n�est pas aussi stupide. Bon Dieu, il pourrait tr�s bien �vacuer ses troupes par le spatioport et laisser toute la population se noyer�! Alors, nous serions consid�r�s comme des monstres et la Terre nous d�clarerait vraiment la guerre�! Non�!
Elle partit en qu�te d�un petit d�jeuner. En d�couvrant les p�tisseries dans la cuisine, elle s�aper�ut que son app�tit �tait tomb�. Elle se contenta d�une tasse de caf� et regagna le bureau, les mains tremblantes.
En 2061, Arkady avait affront� la dissidence. Un groupe avait lanc� un petit ast�ro�de en direction de la Terre, sur une orbite de collision. Au d�part, �a n�avait �t� qu�une menace. Mais l�ast�ro�de avait �t� d�truit dans la plus grande explosion jamais d�clench�e par l�homme au cours de son histoire. Apr�s cela, la guerre sur Mars �tait soudain devenue f�roce et impitoyable comme jamais auparavant. Et Arkady avait �t� impuissant � l�endiguer.
Cela pouvait recommencer.
Elle se tourna vers Sax�:
��Il faut que nous allions � Burroughs.
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Toute r�volution suspend les habitudes de m�me que la loi. Mais tout comme la nature a horreur du vide, les gens ont horreur de l�anarchie.
Les habitudes firent leurs premi�res incursions en terrain nouveau, comme des bact�ries dans la roche, suivies de proc�dures, de protocoles, de tout un taillis de discours renaissant apr�s la coupe, en route vers la for�t de haute futaie de la loi� Nadia s�apercevait que des gens (certaines gens) venaient la trouver pour r�soudre des querelles, qu�ils se fiaient � son jugement. Elle ne contr�lait pas les choses, mais �a n�en �tait pas loin en ce qui les concernait. Elle �tait le ��r�solvant universel��, comme disait Art, ou encore le g�n�ral Nadia, ajoutait perfidement Maya sur son bloc de poignet. Nadia en frissonnait, comme l�esp�rait Maya. Elle pr�f�rait ce qu�elle avait entendu Sax d�clarer � sa jeune �quipe fervente de techniciens, tous fa�onn�s par lui�: ��Nadia est l�arbitre d�sign�, et c�est � elle que vous devez parler.�� Tel �tait le pouvoir des mots�: arbitre plut�t que g�n�ral. Charg�e de n�gocier ce qu�Art appelait le ��changement de phase��. Elle l�avait entendu employer ce terme lors d�une interview fleuve sur Mangalavid, avec cet air impassible qui faisait que l�on ne pouvait savoir s�il plaisantait ou non.
��Oh, je ne pense pas que nous assistions � une r�volution, non. Mais � une d�marche parfaitement naturelle. Nous parlerons donc plut�t d�une sorte d��volution, de d�veloppement, ce qu�en physique on appelle un changement de phase.
Les commentaires qui avaient suivi avaient convaincu Nadia qu�Art ne savait pas vraiment en fait ce qu��tait un changement de phase. Mais elle le savait, elle, et elle trouvait ce concept intriguant. La vaporisation de l�autorit� terrienne, la condensation du pouvoir local, le d�gel aboutissant finalement �� tout ce que vous vouliez. La fonte intervenait quand l��nergie thermique des particules �tait assez importante pour dominer les forces intra-cristallines qui les maintenaient en position. Donc, si l�on consid�rait l�ordre m�tanational comme une structure cristalline� Mais la diff�rence �tait �norme si l�on comparait les forces interioniques et les forces intermol�culaires�: le chlorure de sodium, interionique, fondait � 801�C, et le m�thane, intermol�culaire, ࠖ183�C. � quel type de force avaient-ils affaire�? Et quel �tait le degr� de temp�rature�?
� ce point, l�analogie elle-m�me fondait. Mais il ne faisait aucun doute que les noms avaient un pouvoir sur l�esprit humain. Le changement de phase, la gestion int�gr�e du fl�au, le ch�mage s�lectif�: elle pr�f�rait encore tous ces termes � la vieille notion mortelle de r�volution. Elle �tait heureuse de les entendre sur Mangalavid comme dans les rues. Mais elle n�oubliait pas qu�il y avait cinq mille soldats lourdement arm�s � Burroughs et Sheffield, qui se consid�raient encore comme des forces de police affrontant des �meutiers. Et la s�mantique ne suffirait pas � r�soudre le probl�me.
Pour l�essentiel, n�anmoins, les choses �voluaient mieux qu�elle ne l�avait esp�r�. En un sens, c��tait une question de d�mographie�: apparemment, presque tous ceux qui �taient n�s sur Mars �taient maintenant descendus dans la rue. Ils occupaient les administrations, les gares, les centres spatiaux�� et aucun, si l�on en croyait les interviews de Mangalavid, ne tol�rait du tout (avec une certaine absence de r�alisme, se dit Nadia) l�id�e que des pouvoirs install�s sur une autre plan�te puissent les contr�ler en quoi que ce fut. Ils repr�sentaient � peu pr�s la moiti� de la population de Mars. Et un pourcentage important d�anciens �taient de leur c�t�, de m�me que beaucoup d�immigrants r�cents.
��Appelons-les des immigrants, lui avait conseill� Art. Ou des nouveaux. Des pionniers ou des colons, selon qu�ils sont ou non avec nous. C�est ce que Nirgal a fait, et je pense que cela aide les gens � r�fl�chir.
Sur Terre, la situation �tait moins nette. Les m�tanats de Subarashii �taient encore en conflit avec celles du Sud, mais cette fois dans le contexte de l�inondation g�ante qui �tait devenue un arri�re-plan affreux. Et il �tait difficile de savoir ce que les Terriens en g�n�ral pouvaient penser des �v�nements de Mars.
Quelle que fut leur opinion, la navette rapide serait bient�t l�, avec des renforts de s�curit�. Et tous les groupes de R�sistance s��taient mobilis�s pour converger sur Burroughs. Art fit tout son possible pour participer � cette man�uvre depuis Burroughs en localisant ceux qui avaient pris spontan�ment la d�cision de se mettre en marche (ce qui �tait � l��vidence le choix juste), pour les conforter et les remonter contre ceux qui s�opposaient � ce plan. Nadia se dit qu�il �tait apr�s tout un diplomate subtil�� discret, modeste, gros, sympathique, ��antidiplomatique����, la t�te toujours baiss�e quand il conversait avec les autres, leur donnant l�impression que c��tait eux qui menaient le d�bat. Il �tait vraiment inlassable. Et tr�s habile. Tr�s vite, des groupes de plus en plus nombreux vinrent les trouver, y compris des Rouges et des gu�rilleros mars-unistes qui persistaient dans une approche en termes d�assaut ou d�encerclement. Nadia sentait avec acuit� qu�� la diff�rence des Rouges et des Mars-Unistes qu�elle connaissait�� tels Ivana, Gene, Raul et Kasei�� qui restaient en relation avec elle et la consid�raient comme une arbitre, les Rouges et les Mars-Unistes des unit�s plus radicales la jugeaient incomp�tente, et voyaient en elle une entrave � leur action. Ce qui la rendait furieuse, car elle avait la conviction que si Ann l�avait soutenue pleinement, les �l�ments les plus radicaux se seraient ralli�s � elle. Elle s�en plaignit am�rement � Art apr�s avoir pris connaissance d�un communiqu� des Rouges qui redisposait la moiti� ouest de la ��convergence�� sur Burroughs. Art entra en action et s�arrangea pour qu�Ann r�ponde � son appel avant de la passer � Nadia.
Elle retrouva son visage, celui d�une des Furies de la R�volution fran�aise, plus s�v�re et sombre que jamais. Leur derni�re empoignade au sujet de Sabishii persistait comme une ombre entre elles. L�ATONU, en prenant Sabishii avant de l�incendier, avait r�duit � n�ant leurs conclusions, mais Ann �tait � l��vidence en col�re, ce que Nadia jugeait irritant.
Elles �chang�rent des salutations aigres et leur discussion se changea tr�s vite en dispute. Ann consid�rait la r�volte comme une chance unique de ruiner toutes les entreprises de terraforming et d�effacer autant de villes et de populations que possible de la surface de Mars, par des attaques directes si n�cessaire. Effray�e par cette vision apocalyptique, Nadia r�pondit avec fermet�, amertume, puis col�re. Mais Ann �tait pass�e dans un monde qui n�appartenait qu�� elle.
��Je serais ravie si Burroughs �tait d�truite, d�clara-t-elle froidement.
Nadia grin�a des dents.
��En d�truisant Burroughs, on d�truirait tout. O� les habitants iraient-ils�? �a ferait de toi une meurtri�re. Une massacreuse de populations. Simon en aurait honte.
Ann plissa le front.
��� ce que je vois, le pouvoir corrompt. Passe-moi Sax, veux-tu�? J�en ai assez de ton hyst�rie.
Nadia appuya sur la touche de bascule et s��loigna. �a n��tait pas le pouvoir qui corrompait les gens, mais les fous qui corrompaient le pouvoir. Bon, d�accord, elle s��tait peut-�tre mise en col�re trop vite, et elle avait �t� trop dure. Mais cette part sombre qu�elle d�celait en Ann l�effrayait. Elle pouvait faire n�importe quoi. Et la frayeur corrompait plus encore que le pouvoir. Si l�on combinait les deux�
Elle esp�rait avoir secou� Ann suffisamment fort pour faire reculer cette part sombre dans le recoin qu�elle ne devait pas quitter. Mais quand elle appela Michel � Burroughs pour lui en parler, il remarqua avec gentillesse que c��tait faire de la mauvaise psychologie. Une strat�gie due � la peur. Mais elle n�y pouvait rien�: elle avait peur. La r�volution signifiait fracasser une structure pour en cr�er une autre, mais il �tait plus facile de fracasser que de cr�er, et ces deux parties de l�acte n��taient pas n�cessairement vou�es au m�me succ�s. En ce sens, construire une r�volution �tait comme de dresser une arche. Jusqu�� ce que les colonnes soient debout et la cl� de vo�te en place, n�importe quelle rupture pouvait faire s��crouler l�ensemble de l�ouvrage.

Cinq jours apr�s l�appel de Sax � Nadia, ils furent � peu pr�s une centaine � prendre l�air en direction de Burroughs, les pistes ferroviaires �tant consid�r�es comme trop vuln�rables aux sabotages. Ils vol�rent pendant la nuit jusqu�� une piste d�atterrissage taill�e dans le rocher, � proximit� d�un grand refuge bogdanoviste, dans la muraille du crat�re Du Martheray, sur le Grand Escarpement, au sud-est de Burroughs. Ils s�y pos�rent � l�aube. Le soleil se levait dans la brume comme une goutte de mercure, �clairant les collines blanches et �chancr�es au nord, et la plaine basse d�Isidis�: une nouvelle mer de glace dont le cours vers le sud avait �t� interrompu uniquement par la digue qui s�incurvait en travers d�Isidis comme un barrage de terre trapu�� ce qu�elle �tait en fait.
Pour avoir une vue meilleure, Nadia monta jusqu�en haut du refuge. La baie d�observation, camoufl�e en simple fissure horizontale juste sous la bordure, permettait de d�couvrir tout le paysage, depuis le Grand Escarpement jusqu�� la nouvelle digue et au front de glace. Longtemps, elle resta immobile face au paysage, d�gustant � petites gorg�es un caf� au kava. La mer de glace s��tendait au nord avec ses s�racs et ses longs plissements de pression, ses plaques immenses et blanches de lacs de fonte gel�s. Imm�diatement en dessous, elle pouvait voir les premi�res collines basses du Grand Escarpement, ponctu�es d��tendues �pineuses de cact�es d�Acheron, r�pandues sur la roche comme des r�cifs de corail. Des �tages de mousse de la toundra vert fonc� bordaient les ruisseaux givr�s qui d�valaient l�Escarpement. � cette distance, ils ressemblaient � de longues diatom�es agglom�r�es dans le roc rouge�tre.
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Et l�-bas, � mi-distance, divisant le d�sert et la glace, il y avait la nouvelle digue, comme une cicatrice brune, une ligne de suture entre deux r�alit�s.
Nadia resta longtemps � l�observer avec ses jumelles. � son extr�mit� sud, c��tait un tertre de r�golite qui courait sur le tablier du crat�re Wg pour se terminer juste au bord de Ng, qui se situait � environ cinq cents m�tres au-dessus de la ligne de rep�re, bien au-dessus du niveau de la mer � venir. La digue allait vers le nord-ouest � partir de Wg et, depuis sa position �lev�e, Nadia en d�couvrait quarante kilom�tres avant qu�elle ne disparaisse � l�horizon, imm�diatement � l�ouest du crat�re Xh. Xh �tait entour� de glace jusqu�� sa bordure, et l�int�rieur central �tait comme un �trange �vier rouge. Nadia constatait � pr�sent que, partout, la glace pesait contre la digue. C�t� d�sert, la digue devait atteindre deux cents m�tres, mais il �tait difficile d�en juger avec pr�cision, car une large tranch�e avait �t� creus�e sous la digue. De l�autre c�t�, la glace montait assez haut, � mi-hauteur de la digue.
� son sommet, la digue �tait large de trois cents m�tres. Nadia eut un sifflement de respect en pensant � toutes les ann�es qu�il avait fallu pour d�placer une pareille quantit� de r�golite. Avec une �quipe colossale de robots de drague et d�excavatrices. Mais c��tait du r�golite excav�! M�me si cette digue �tait �norme � l��chelle humaine, elle ne pensait pas qu�elle pourrait contenir un oc�an de glace. Et encore la glace n��tait-elle qu�une premi�re menace�� quand elle se liqu�fierait, les courants et les vagues disloqueraient le r�golite comme du sable. Et la glace fondait d�j�: d�immenses mares avaient �t� rep�r�es sous la surface blanche encore solide. Certaines, tout contre la digue, avaient sans doute d�j� commenc� leur travail d�infiltration.
��Est-ce qu�ils ne vont pas remplacer tout ce r�golite par du b�ton�? demanda-t-elle � Sax qui venait de la rejoindre et inspectait la digue avec ses jumelles.
��Imagine, commen�a-t-il, et Nadia se pr�para � entendre de mauvaises nouvelles, mais il continua�: Imagine la digue avec un rev�tement de diamant. Elle durerait tr�s longtemps. Peut-�tre un million d�ann�es.
��Hum, fit-elle.
C��tait probablement vrai. Mais il y aurait peut-�tre des infiltrations depuis le bas. Et dans tous les cas, ils devraient entretenir en permanence le dispositif, sans aucune marge d�erreur, car Burroughs �tait � vingt kilom�tres au sud et � cent cinquante m�tres plus bas. Dr�le d�endroit. Nadia braqua ses jumelles sur la ville, mais elle se trouvait juste sous l�horizon, � environ soixante-dix kilom�tres au nord-ouest. Bien s�r, les digues pouvaient �tre efficaces. Celles de Hollande avaient dur� des si�cles et prot�g� des millions de gens et des centaines de kilom�tres carr�s� jusqu�� la derni�re inondation�� m�me � pr�sent elles r�sistaient encore et se trouveraient en travers des courants venus d�Allemagne et de Belgique. Oui, les digues �taient efficaces, mais c��tait tout de m�me un �trange destin.
Elle se tourna vers les rochers d�chiquet�s du Grand Escarpement. Ces fleurs qu�elle avait cru voir dans le lointain �taient en fait d��normes cactus coralliens. Un ruisseau qui ressemblait � un escalier de n�nuphars. La roche rouge des collines composait un paysage d�pouill�, surr�el, adorable� Un �lancement de peur aigu�, paroxystique, la traversa. Le sentiment soudain que quelque chose allait mal tourner et qu�elle pouvait �tre soudainement tu�e et ne jamais plus assister au spectacle de ce monde et de son �volution. Oui, cela pouvait arriver�: un missile pouvait crever le ciel violet � tout instant�� leur refuge �tait la cible id�ale si quelque chef de batterie angoiss� du spatioport de Burroughs venait � apprendre son existence et d�cidait de r�gler tout seul le probl�me. Ils seraient tous morts en quelques minutes.
Mais telle �tait la vie sur Mars. Toujours. La mort pouvait surgir de n�importe quel �v�nement. Elle repoussa cette pens�e et redescendit en compagnie de Sax.

Elle voulait aller � Burroughs, voir par elle-m�me comment se passaient les choses, �tre pr�sente sur le th��tre des �v�nements et juger seule. Elle voulait se promener dans la ville et observer ses habitants, les voir agir, les entendre parler. Tard dans la journ�e du jeudi, elle s�en ouvrit � Sax�:
��Descendons y faire un tour.
Mais cela paraissait impossible.
��La s�curit� a �t� renforc�e � toutes les portes, dit Maya sur son bloc de poignet. Tous les trains sont pass�s au peigne fin dans chaque gare. M�me chose pour le m�tro du spatioport. La ville est ferm�e et en fait nous sommes des otages.
��Nous pouvons toujours suivre ce qui se passe sur les �crans, appuya Sax. �a ne fait pas de diff�rence.
Nadia acquies�a sans conviction. Shikata ga nai. Mais cette situation ne lui plaisait pas. Il lui semblait qu�ils allaient tr�s vite �tre mis en position d��chec, tout au moins localement. Et elle ressentait une curiosit� intense pour les conditions d�existence dans Burroughs.
��Raconte-moi ce qui se passe, demanda-t-elle � Maya.
��Eh bien, ils contr�lent l�infrastructure. Les centrales �nerg�tiques, les portes, etc. Mais ils ne sont pas assez nombreux pour forcer les gens � rester chez eux, ou � se rendre au travail. � vrai dire, ils ne semblent pas savoir ce qu�ils vont faire maintenant.
Nadia pouvait facilement le comprendre�: elle aussi se sentait d�sempar�e. De nouvelles forces de s�curit� se d�versaient heure apr�s heure dans la ville, venues en train des villes sous tente dont elles s��taient retir�es. Ces nouveaux �l�ments se joignaient aux troupes qui �taient d�j� sur place et occupaient les centrales et les b�timents administratifs, quand ils ne patrouillaient pas dans les rues, lourdement arm�s, sans �tre inqui�t�s. Ils s��taient install�s dans les quartiers r�sidentiels de Branch Mesa, de Double Decker Butte et de Black Syrtis Mesa. Leurs chefs se r�unissaient presque continuellement au quartier g�n�ral de l�ATONU, sur la montagne de la Table. Mais ils ne donnaient aucune consigne.
Les choses flottaient donc dans une attente inqui�te. Les bureaux de Praxis et de Biotique, dans Hunt Mesa, servaient encore de centre d�information pour tous, diss�minant les nouvelles de la Terre sur des panneaux d�affichage et les �crans d�ordinateurs. Ces m�dias, suivis par Mangalavid et les autres canaux priv�s, permettaient d�informer chacun avec pr�cision sur les derniers d�veloppements de la situation. Sur les grands boulevards et dans les parcs, la foule se rassemblait de temps en temps, mais elle restait le plus souvent dispers�e en petits groupes qui tournaient en une sorte de paralysie active, quelque part entre la situation d�otages en crise et de gr�ve g�n�rale. Tous attendaient ce qui allait se passer. Les gens semblaient garder le moral, et les magasins et les restaurants �taient encore ouverts, diffusant tous les bulletins vid�o.
Tout en picorant un repas rapide, Nadia �prouva un d�sir br�lant d��tre parmi eux, de parler directement � tous ces gens. Ce m�me soir, vers dix heures, consciente qu�elle ne dormirait pas avant, elle appela longtemps Maya. Elle lui demanda si elle pouvait porter des lunettes vidcam et se promener en ville pour elle. Et Maya, aussi �nerv�e qu�elle, fut trop heureuse d�accepter.

* * *

Maya quitta la maison avec ses lunettes et commen�a � transmettre � Nadia ce qu�elle voyait. Nadia, elle, s��tait install�e devant un �cran, impatiente et avide, dans la salle commune du refuge Du Martheray. Sax et quelques autres ne tard�rent pas � se pencher par-dessus ses �paules pour regarder avec elle les images vacillantes en �coutant le commentaire de Maya.
Elle descendait d�un pas vif le boulevard du Grand Escarpement en direction de la vall�e. Quand elle atteignit les marchands de quatre saisons, en haut du parc du Canal, elle ralentit et regarda lentement autour d�elle afin de faire profiter Nadia de ce panoramique. Il y avait foule. Les gens formaient de petits groupes �pars dans une ambiance de festival. Deux femmes se lanc�rent dans une conversation anim�e � propos de Sheffield. Des nouveaux venus s�approch�rent de Maya et lui demand�rent ce qui allait se passer, apparemment convaincus qu�elle le savait.
��C�est juste parce que j�ai l�air si vieille�! remarqua Maya d�un air �c�ur� quand ils se furent �loign�s.
Nadia faillit sourire. Mais d�autres jeunes venaient de reconna�tre Maya et l�accueillirent avec joie. Nadia assista � cette rencontre du point de vue de Maya, remarquant � quel point ces gens semblaient enthousiastes. Ainsi, c��tait le monde tel qu�il apparaissait � Maya�! Pas �tonnant qu�elle pens�t �tre quelqu�un de particulier si les autres la regardaient comme �a, comme une redoutable d�esse sortie d�un mythe�
Ce qui �tait troublant � plusieurs niveaux. Il semblait � Nadia que sa vieille amie �tait en grand danger d��tre arr�t�e par la s�curit�, et elle lui en fit part. Mais l�image oscilla tranquillement d�un c�t� � l�autre de l��cran tandis que Maya secouait la t�te.
��La s�curit� se concentre autour des portes de la ville et des gares, et je m�en tiens � l��cart. De plus, pourquoi se donneraient-ils la peine de m�arr�ter�? Parce qu�en fait, c�est toute la ville qui est en �tat d�arrestation.
Elle suivit un blind� qui descendait le boulevard entre les pelouses et qui passa sans ralentir comme pour illustrer son propos.
��C�est pour que tout le monde voie bien leurs armes, commenta sombrement Maya.
Elle continua vers le parc du Canal, puis tourna dans le sentier qui menait � la montagne de la Table. La nuit �tait froide�: les lumi�res du canal r�v�laient le givre sur l�eau. Mais si la s�curit� esp�rait d�courager la foule, c��tait rat�: le parc �tait bond�, les gens s�agglom�raient autour des rotondes, des caf�s et des grands serpentins de chauffage. O� que Maya tourne le regard, la foule affluait sans cesse. Certains �coutaient des musiciens, les orateurs qui brandissaient de petits amplificateurs portables, d�autres suivaient les infos sur leurs �crans de poignet ou leurs lutrins.
��Rassemblement � minuit�! lan�a quelqu�un. Dans le laps de temps�!
��Je ne suis pas au courant, fit Maya avec appr�hension. �a doit venir de Jackie.
Elle se retourna si vite que la vue se brouilla. La foule continuait de grossir. Sax se pencha sur un autre �cran et appela le refuge de Hunt Mesa. Art lui r�pondit mais, derri�re lui, le refuge �tait vide. Jackie avait effectivement appel� � une manifestation de masse pendant le laps de temps martien, et le message avait �t� diffus� par tous les m�dias de la ville. Nirgal �tait parti avec elle.
Nadia apprit cela � Maya, qui jura violemment.
��Tout est trop volatil pour ce genre de chose�! Bon Dieu, quelle folle�!
Mais ils ne pouvaient rien faire dans l�imm�diat. Des milliers de personnes se d�versaient sur les boulevards, vers le parc du Canal et Princess Park. Maya tourna la t�te et ils purent voir des chapelets de silhouettes sur le bord des mesas, dans les passerelles tubulaires qui franchissaient le parc du Canal.
��Les orateurs vont se rassembler dans Princess Park, commenta Art.
Nadia s�adressa � Maya�:
��Tu devrais y aller, Maya, et vite. Tu pourras peut-�tre parvenir � ma�triser la situation.
Maya s�enfon�a dans la foule. Nadia ne cessait de lui parler, lui sugg�rant ce qu�elle pourrait dire si elle avait la possibilit� de prendre la parole. Les mots venaient d�eux-m�mes et, quand elle s�interrompit pour r�fl�chir, Art lui souffla certaines de ses id�es, jusqu�� ce que Maya proteste�:
��Attendez�! Attendez un peu�: est-ce que tout �a est vrai�?
��Ne t�inqui�te pas de savoir si c�est vrai.
��Ne t�inqui�te pas�! Il ne faut pas que je m�inqui�te de savoir si ce que je dis � des centaines de milliers de gens, � la population de deux mondes, est vrai ou non�?
��On va s�arranger pour que �a soit vrai, dit Nadia. Essaie seulement.
Maya se mit � courir. D�autres allaient dans la m�me direction qu�elle, remontant le parc du Canal vers les terrasses entre Ellis Butte et la montagne de la Table. Ses lunettes-cam�ra retransmettaient des t�tes dansantes, des visages excit�s qui se tournaient vers elle quand elle demandait le passage en hurlant. Des applaudissements et des vivats montaient de la foule de plus en plus dense. Maya fut oblig�e de ralentir, puis se fraya un chemin entre les rangs, poussant et tirant. Il y avait surtout des jeunes, bien plus grands qu�elle, et Nadia se pencha sur l��cran de Sax pour suivre quelques images de Mangalavid. Une cam�ra filmait depuis l�estrade, install�e sur la bordure d�un ancien pingo, au-dessus de Princess Park, et une autre depuis les passerelles. Sous ces deux angles, la foule paraissait �norme. Il y avait l� au moins quatre-vingt mille personnes, estima Sax, le nez � un centim�tre de l��cran, comme s�il comptait avec pr�cision tous les visages. Art essayait de rester en contact avec Maya en m�me temps que Nadia qui continuait � lui parler tandis qu�elle traversait la foule.
Antar venait d�achever un discours incendiaire en arabe � l�instant o� elle approchait. Jackie �tait maintenant sur l�estrade, devant un banc de micros, et se lan�ait dans un discours amplifi� par les grands haut-parleurs du pingo, r�amplifi� par les enceintes auxiliaires diss�min�es dans tout le parc, mais aussi redistribu� par les haut-parleurs portables, les lutrins, les blocs de poignet. Sa voix �tait omnipr�sente, et chacune de ses phrases, r�percut�es par l��cho de la montagne de la Table et d�Ellis Butte, �tait accueillie par des hourras, et elle �tait parfois inaudible.
��� ne laisserons pas utiliser Mars comme un monde de remplacement� une classe dirigeante de fonctionnaires qui sont en premier responsables de la destruction de la Terre� des rats qui tentent de quitter le bateau� ils feraient la m�me chose sur Mars si nous les laissions faire�!� passera pas comme �a�! Parce que d�sormais Mars est libre�! Mars Libre�! Mars Libre�! Mars Libre�!
Elle pointa un doigt vers le ciel et la foule reprit le slogan en ch�ur, de plus en plus fort, pour fusionner dans un rythme�: ��Mars, Libre�! Mars, Libre�!��
Dans le m�me instant, Nirgal monta jusqu�au pingo et � la plate-forme et, quand certains le virent, des voix lanc�rent�: ��Nir-gal�� en m�me temps que ��Mars Libre�� en un formidable contrepoint.
Nirgal se saisit d�un micro et agita la main pour demander le calme. Le ch�ur ne cessa pas pour autant, mais scanda�: ��Nir-gal, Nir-gal, Nir-gal�!��, dans un vibrant enthousiasme collectif, comme si chacun de ceux qui �taient au coude � coude dans le parc �tait un de ses amis, boulevers� par son apparition. Nadia songea qu�il avait tellement voyag� sur cette plan�te que �a ne devait pas �tre tr�s �loign� de la v�rit�.
La psalmodie d�crut et devint un bourdonnement sourd et sonore, qui permit n�anmoins d�entendre les mots de bienvenue de Nirgal. Pendant ce temps, Maya franchissait les derniers m�tres qui la s�paraient du pingo. Les gens s��taient maintenant immobilis�s et sa marche en �tait facilit�e. Quand Nirgal prit la parole, elle s�arr�ta � son tour et le regarda, se rappelant de temps en temps qu�elle devait profiter des bravos et des cris qui ponctuaient la fin de ses phrases pour avancer encore.
Il s�exprimait sans violence, d�un ton amical, calme et lent. Il �tait ainsi plus facile de l�entendre�
��Pour ceux d�entre nous qui y sont n�s, Mars est notre maison.
Il dut s�interrompre sous la vague de vivats. Pour la plupart, ils �taient des indig�nes, constata Nadia, une fois encore. Maya �tait plus petite que tous ceux qui l�entouraient.
��Nos corps sont faits d�atomes qui appartenaient encore r�cemment au r�golite, reprit Nirgal. Nous sommes martiens, absolument martiens. Nous sommes les pi�ces vivantes de Mars. Des �tres humains biologiquement unis en permanence � cette plan�te. Elle est notre foyer. Et nous ne pouvons jamais revenir en arri�re.
D�autres vivats salu�rent la reprise de ce slogan c�l�bre.
��Maintenant, en ce qui concerne ceux d�entre nous qui sont n�s sur Terre� ma foi, ils viennent de toutes sortes d�horizon, non�?� Quand des gens d�m�nagent pour un endroit nouveau, certains d�sirent y rester et s�y installer. Nous les appelons des pionniers. D�autres viennent ici pour travailler un temps avant de repartir, et nous les appelons des visiteurs, ou des colons.
��Consid�rons que les indig�nes et les pionniers sont des alli�s naturels. Car les indig�nes, apr�s tout, ne sont que les enfants des premiers pionniers. Cette maison est � nous tous. Quant aux visiteurs� eh bien, il y a aussi de la place pour eux sur Mars. Quand nous disons que Mars est libre, nous ne voulons pas dire que les Terriens ne peuvent plus y venir. Pas du tout�! Nous sommes tous les enfants de la Terre, d�une mani�re ou d�une autre. C�est notre monde natal, et nous sommes heureux de pouvoir l�aider par tous nos moyens.��
La rumeur d�crut�: la foule semblait surprise par cette d�claration.
��Mais le fait �vident, poursuivit Nirgal, c�est que ce qui se passe ici, sur Mars, ne devrait pas �tre d�cid� par les colonialistes ni par qui que ce soit sur Terre. (Les vivats reprirent, couvrant une partie de la suite.)� La simple manifestation de notre d�sir d�autod�termination� notre droit naturel� la force motrice de l�histoire humaine. Nous ne sommes pas une colonie et nous n�entendons pas �tre trait�s comme telle. Il n�y a plus de colonie. Nous sommes ici sur une Mars libre.
Les cris redoubl�rent, plus fort encore, versant � nouveau dans la psalmodie�: ��Mars Libre�! Mars Libre�! Mars Libre�!��
Nirgal l�interrompit�:
��Ce que nous avons l�intention de faire maintenant, en tant que Martiens libres, c�est accueillir tous les Terriens qui souhaitent se joindre � nous. Que ce soit pour s�journer un temps avant de repartir ou pour s�installer en permanence. Et nous avons aussi l�intention de faire tout ce que nous pourrons afin d�aider la Terre dans l�actuelle crise environnementale. Nous avons une certaine exp�rience en mati�re d�inondation (rires�) et nous pouvons �tre utiles. Mais cette aide, � compter de maintenant, ne passera plus par les m�tanationales, qui tirent leurs b�n�fices de cet �change. Ce sera un cadeau. Il apportera plus aux populations de la Terre que tout ce que l�on pourrait extraire de la colonie que nous �tions. Ceci est vrai au sens litt�ral, �tant donn� la somme de travail et de ressources qui seront transf�r�s de Mars � la Terre. Nous esp�rons et nous souhaitons que les peuples des deux mondes accueillent avec bienveillance la naissance d�une Mars libre.
Nirgal recula en agitant la main et les cris et les slogans reprirent. Souriant, il semblait heureux devant la foule mais perdu quant � la suite.
Durant toute son intervention, Maya avait progress�, et Nadia pouvait maintenant voir qu�elle se trouvait au bas de l�estrade, au premier rang du public. Elle agitait les bras, occultant r�guli�rement l�image, et Nirgal finit enfin par la rep�rer.
Quand il la vit, son sourire se fit plus franc encore et il s�avan�a pour l�aider � monter. Il l�accompagna jusqu�aux micros et Nadia eut une derni�re image d�une Jackie Boone � l�expression surprise et hostile avant que Maya �te ses lunettes vid�o. L�image bascula vertigineusement et se stabilisa sur un plan rapproch� des planches de l�estrade. En jurant, Nadia se redressa et se rua sur l��cran de Sax, la gorge nou�e.
Sax �tait encore sur le canal Mangalavid. Le plan �tait pris par une cam�ra depuis l�une des passerelles tubulaires entre Ellis Butte et la montagne de la Table. Il montrait la mer humaine qui entourait le pingo et la vall�e centrale de la ville jusqu�au bas du parc du Canal. Il y avait l� tous les habitants de Burroughs. Pr�s de Nirgal et Jackie, Maya �tait petite et vieille, mais dress�e comme un aigle, et quand Nirgal annon�a�: ��Nous accueillons Maya Toitovna��, les applaudissements culmin�rent.
Maya �carta les mains.
��Du calme�! Du calme�! Merci�! Merci�! Nous avons d�autres d�clarations importantes � vous faire.
��Oh, Maya�! Mon Dieu�! souffla Nadia en crispant les doigts sur le si�ge de Sax.
��Oui, Mars est maintenant ind�pendante. Du calme�! Mais comme vient de le dire Nirgal, cela ne signifie pas l�isolement par rapport � la Terre. C�est impossible. Nous proclamons notre souverainet� selon les lois internationales, et nous en appelons � la Cour mondiale afin de confirmer imm�diatement ce statut. Nous avons sign� des trait�s pr�liminaires pour affirmer notre ind�pendance et �tablir des relations diplomatiques avec la Suisse, l�Inde et la Chine. Nous avons �galement constitu� un partenariat �conomique non exclusif avec l�organisation Praxis. Cela, de m�me que les dispositions futures, sera � but non lucratif, con�u de fa�on � b�n�ficier au maximum � chacun des deux mondes. L�ensemble de ces trait�s entame la cr�ation de nos relations protocolaires l�gales et semi-autonomes avec les diverses institutions l�gales de la Terre. Nous attendons la confirmation imm�diate et la ratification de ces accords par la Cour mondiale, les Nations unies et toutes les autres institutions officielles.
Les bravos mont�rent vers elle et, m�me s�ils n��taient pas aussi fr�n�tiques que ceux qui avaient suivi l�allocution de Nirgal, elle les accepta et attendit qu�ils s�estompent avant de continuer.
��Quant � la situation actuelle sur Mars, nous avons l�intention de nous r�unir imm�diatement ici, � Burroughs, et d�utiliser la d�claration de Dorsa Brevia comme point de d�part pour l��tablissement d�un libre gouvernement martien.
Les applaudissements, cette fois, furent plus enthousiastes.
��Oui, oui, fit Maya d�un ton impatient. Du calme�! �coutez-moi�! Avant toute chose, nous devons entreprendre de r�gler le probl�me de l�opposition. Comme vous le savez, nous sommes rassembl�s ici devant le quartier g�n�ral des forces de s�curit� de l�Autorit� transitoire des Nations unies. Ils �coutent en m�me temps que nous tous, l�-bas, � l�int�rieur de la montagne de la Table. (Elle pointa le doigt.) � moins qu�ils ne soient venus se joindre � nous� (Cris, bravos et slogans.) Je veux leur dire maintenant que nous n�avons aucune intention de les agresser. Car le boulot de l�Autorit� transitoire, c�est de constater que la transition a pris une nouvelle forme. Et d�ordonner � ses forces de s�curit� de cesser d�essayer de nous contr�ler. Elles ne le peuvent pas�!� (Applaudissements fr�n�tiques.) Nous ne voulons pas vous agresser. Et nous pouvons vous assurer que vous avez libre acc�s au spatioport. Des avions peuvent vous conduire � Sheffield. De l�, vous pourrez gagner Clarke si vous ne souhaitez pas vous joindre � nous dans ce nouvel effort. Il n�y a ni si�ge ni blocus. Il s�agit tout simplement de�
Elle s�interrompit, leva les mains, et la foule acheva pour elle.

Nadia tenta d�appeler Maya au plus fort de la psalmodie. Elle �tait encore sur l�estrade, mais elle ne l�entendit pas. Finalement, Maya consulta son bloc de poignet. L�image tremblota au rythme de son bras.
��Maya, c��tait magnifique�! Je suis si fi�re de toi�!
��Tu sais, n�importe qui peut raconter des histoires�!
Art lan�a�:
��Essayez de voir si vous pouvez les disperser�!
��D�accord.
��Parles-en � Nirgal, sugg�ra Nadia. C�est � lui et Jackie de le faire. Demande-leur de tout faire pour qu�il n�y ait pas d�assaut contre la montagne de la Table ni rien de ce genre. C�est � eux de s�en charger.
��Ah�! s�exclama Maya. Oui. On va laisser Jackie se d�brouiller, n�est-ce pas�?
Apr�s quoi, l�image de la mini-cam�ra de son bloc de poignet tourbillonna et le bruit devint trop fort pour qu�ils puissent saisir quoi que ce fut. Quant aux cam�ras de Mangalavid, elles montraient � pr�sent un groupe dense qui venait de se former sur l�estrade.
Nadia se jeta dans un fauteuil�: elle se sentait aussi �puis�e que si elle avait elle-m�me prononc� le discours de Maya.
��Elle a �t� splendide, dit-elle. Elle n�a pas oubli� un mot de ce que nous lui avions dit. Maintenant, il faut que �a devienne vrai.
��Il suffit de le dire pour que �a le soit, dit Art. Bon Dieu, ils ont tous vu �a, sur les deux mondes. Praxis doit d�j� �tre pr�te. Et la Suisse nous soutiendra s�rement. Non, �a va marcher.
��La s�curit� pourrait ne pas �tre d�accord, dit Sax. J�ai un message de Zeyk. Des commandos rouges sont descendus de Syrtis. Ils se sont empar�s de l�extr�mit� ouest de la digue et ils progressent vers l�est. Ils ne sont plus tellement loin du spatioport.
��Exactement ce que nous voulions �viter�! cria Nadia. Qu�est-ce qu�ils croient donc faire�?
Sax haussa les �paules.
��Oui, la s�curit� ne va pas du tout appr�cier, commenta Art.
��Nous devrions leur parler en direct, d�cida Nadia. J�avais l�habitude de m�entretenir avec Hastings quand il �tait au Contr�le de mission. Je ne m�en souviens pas tr�s bien, mais c�est loin d��tre un cingl�.
���a ne peut pas nous faire de mal de savoir ce qu�il pense, appuya Art.

Nadia s�installa dans une pi�ce silencieuse, appela le quartier g�n�ral de l�ATONU, dans la montagne de la Table, et donna son identit�. Il �tait pr�s de deux heures du matin, mais on lui passa Hastings cinq minutes apr�s.
Elle pensait l�avoir depuis longtemps oubli�, mais elle reconnut aussit�t son visage. Un technocrate �maci� � l�air s�v�re, plut�t col�rique. Il grima�a en la voyant.
��Encore vous autres. J�ai toujours dit qu�on avait choisi les cent plus mauvais.
���a ne fait pas de doute.
Nadia ne quittait pas des yeux son visage, essayant d�imaginer quel genre d�homme avait pu diriger un si�cle le Contr�le de mission et l�autre l�Autorit� transitoire. Durant le voyage � bord de l�Ar�s, il avait souvent �t� irrit� par eux, les haranguant pour la plus petite d�viation aux r�gles. Et plus tard, quand ils avaient temporairement cess� d�envoyer des vid�os, il �tait devenu vraiment furieux. Un bureaucrate camp� sur les r�gles et les lois, le genre d�homme qu�Arkady avait toujours m�pris�. Mais un homme que l�on pouvait raisonner.
Du moins le pensa-t-elle au d�but. Elle discuta avec lui pendant dix minutes, en lui expliquant que la manifestation � laquelle il venait d�assister dans le parc n��tait qu�une partie de ce qui se passait sur Mars, que toute la plan�te s��tait rebell�e contre eux, mais qu�ils �taient cependant libres de rejoindre le spatioport, puis la Terre.
��Nous ne partirons pas, dit Hastings.
Les forces de l�ATONU contr�laient la centrale, lui dit-il, et donc toute la ville. Les Rouges pouvaient s�emparer de la digue, mais il n�y avait aucune chance qu�ils la fassent sauter, car les deux cent mille habitants de Burroughs �taient devenus des otages. Des renforts de professionnels allaient arriver par la prochaine navette qui entrerait en insertion orbitale dans vingt-quatre heures. Par cons�quent, tous les discours ne servaient � rien, sinon � faire des d�monstrations.
Il �tait parfaitement calme, � tel point que s�il ne s��tait pas montr� aussi d�go�t�, Nadia l�aurait jug� suffisant. Il semblait plus que probable qu�il avait re�u des instructions de la plan�te-m�re et devait rester camp� sur ses positions � Burroughs dans l�attente des renforts. La division de l�ATONU stationn�e � Sheffield avait sans doute les m�mes ordres. Avec Burroughs et Sheffield en leur possession et l�arriv�e imminente de renforts, il n��tait gu�re surprenant qu�ils se consid�rent en position de force. On pouvait m�me dire que cette id�e �tait juste.
��Quand les gens reprendront leurs esprits, ajouta Hastings d�un ton s�v�re, nous aurons de nouveau la ma�trise de la situation. La seule chose qui importe actuellement, c�est l�inondation de l�Antarctique, de toute fa�on. Il est crucial de soutenir la Terre dans un moment o� elle en a besoin.
Nadia abandonna. Il �tait clair qu�Hastings �tait un homme t�tu, et de plus il avait marqu� un point. Et m�me plusieurs. Elle mit un terme � la conf�rence aussi poliment qu�elle le put en lui soumettant son intention de reprendre contact plus tard, dans l�espoir que ce serait avec le talent diplomatique d�Art. Et elle rejoignit les autres.

La nuit s�avan�ait et ils continuaient de visionner les rapports venus de Burroughs et d�ailleurs. Il se passait trop de choses pour que Nadia puisse envisager d�aller tranquillement dormir. Apparemment, c��tait aussi le cas pour Sax, Steve, Marion et les autres Bogdanovistes venus de Du Martheray. Ils �taient effondr�s dans leurs si�ges, les yeux irrit�s, les membres endoloris, devant les images scintillantes, et les heures passaient. Il �tait �vident que certains Rouges prenaient leurs distances d�avec la coalition, ob�issant � une sorte d�agenda propre, propageant leur campagne de sabotages et d�assauts directs sur toute la plan�te, s�emparant de petits postes par la force, tr�s souvent. Ils chassaient les occupants et faisaient ensuite sauter les b�timents. Une autre ��Arm�e rouge�� avait r�ussi � s�emparer de la centrale du Caire en tuant la plupart des gardes avant que les derniers survivants ne se rendent.
Cette victoire les avait encourag�s, mais ailleurs les r�sultats n��taient pas aussi bons. � en croire les appels de certains survivants, une attaque massive des Rouges contre la centrale physique de Lasswitz avait abouti � sa destruction et gravement endommag� la tente. Tous ceux qui n�avaient pas r�ussi � se r�fugier dans des patrouilleurs ou dans des b�timents �tanches avaient p�ri.
��Mais qu�est-ce qu�ils font�? hurla Nadia.
Personne ne lui r�pondit. Tous ces groupes ne l�appelaient jamais. Pas plus qu�Ann.
��J�aimerais au moins qu�ils discutent de leurs plans avec nous, dit-elle avec un sentiment de peur. On ne peut pas laisser les choses s�emballer. C�est trop dangereux�
Sax plissa les l�vres, mal � l�aise. Ils se rendirent jusqu�� la salle commune pour prendre un petit d�jeuner avant de se reposer un peu. Nadia dut se forcer pour manger. Il s��tait �coul� exactement une semaine depuis le premier appel de Sax, et elle ne parvenait pas � se rappeler avoir mang� depuis. Elle s�aper�ut brusquement qu�elle mourait de faim. Et elle attaqua ses �ufs brouill�s � grands coups de fourchette.
Sax vint se pencher sur elle.
��Tu as parl� de discuter des plans.
��Quoi�? fit-elle.
��Eh bien, il y a cette navette qui approche, avec des renforts de s�curit�, non�?
��Et alors quoi�?
Depuis leur vol au-dessus de Kasei Vallis, elle ne consid�rait plus que Sax f�t rationnel. Et elle s�aper�ut que la fourchette tremblait entre ses doigts.
��J�ai un plan. En fait, c�est mon groupe de Da Vinci qui y a pens�.
Elle essaya de r�primer son tremblement.
��Explique-moi.

Pour Nadia, le restant de la journ�e se perdit dans un flou�: elle avait renonc� � prendre du repos et essaya encore une fois de contacter des groupes de Rouges tout en aidant Art � r�diger des messages pour la Terre. Elle expliqua � Maya, Nirgal et ceux de Burroughs le dernier plan de Sax. Il semblait que les �v�nements, d�j� acc�l�r�s, s��taient emball�s dans un tourbillon fou, qu�ils �chappaient � tout contr�le, ne leur laissant pas un seul instant pour manger, dormir, ou se laver. Pourtant, toutes ces choses �taient n�cessaires, et Nadia se rendit � la salle de bains d�une d�marche h�sitante pour y prendre une douche prolong�e avant de grignoter un peu de pain et de fromage. Puis, elle s�allongea sur un canap� et dormit un moment. Mais c��tait un sommeil l�ger, agit�. Son esprit continuait � fonctionner, � �mettre des pens�es distordues sur les �v�nements du jour, auxquelles se m�laient les voix des autres. Quand elle se redressa, elle �tait toujours aussi lasse. Elle alla aux toilettes, puis partit en qu�te d�un caf�.
Zeyk, Nazik et un important contingent d�Arabes venaient de d�barquer dans Du Martheray pendant son sommeil. Zeyk pointa la t�te dans la cuisine�:
��Sax dit que la navette va arriver.
Du Martheray ne se trouvait qu�� six degr�s au nord de l��quateur, et ils �taient tr�s bien plac�s pour assister � l�ar�ofreinage qui devait avoir lieu peu apr�s le coucher du soleil. Le temps �tait avec eux�: le ciel �tait sans nuage et limpide. Le soleil s�abaissa sur l�horizon, le ciel s�assombrit � l�est, et l�arche de couleurs se d�ploya au-dessus de Syrtis, du jaune � l�indigo, en passant par l�orange, une trace de vert p�le, un bleu sarcelle. Puis, le soleil sombra derri�re les collines noires et les couleurs devinrent plus profondes, puis transparentes, comme si le d�me du ciel �tait maintenant cent fois plus vaste.
Et au centre de ces couleurs, entre deux des �toiles du soir, une troisi�me apparut, blanche, rapide qui laissait derri�re elle une courte tra�n�e parfaitement droite. C��tait le spectacle qu�offraient toujours les navettes pendant la phase d�ar�ofreinage dans la haute atmosph�re, visibles de jour comme de nuit. Il ne leur fallait qu�une br�ve minute pour traverser le ciel d�un horizon � l�autre comme des �toiles filantes plus lentes et plus lumineuses.
Mais cette fois-ci, loin sur l�horizon d�ouest, l��toile p�lit rapidement et s�estompa. Puis s�effa�a.
Toute une foule s��tait entass�e dans la salle d�observation de Du Martheray. Il y eut de nombreuses exclamations devant cette vision inusit�e, m�me si tous avaient �t� pr�venus. Quand la navette eut disparu, Zeyk demanda � Sax d�expliquer ce qui s��tait pass� � ceux qui n�avaient pas entendu toute l�histoire. La fen�tre d�insertion orbitale, expliqua-t-il, �tait tr�s exigu�, exactement comme elle l��tait � l�arriv�e de l�Ar�s, au tout d�but. La marge d�erreur �tait infime. Le groupe technique de Da Vinci avait donc �quip� une fus�e avec une charge de fragments m�talliques�� une citerne de limaille, selon ses termes�� et l�avait lanc�e quelques heures auparavant. La charge avait explos� sur la trajectoire de la navette en approche martienne quelques minutes avant son arriv�e, et les fragments de m�tal s��taient r�pandus largement � l�horizontale et formaient une bande de faible �paisseur. Les insertions orbitales �taient enti�rement sous contr�le informatis�, bien s�r, et lorsque le radar de la navette avait d�tect� le nuage de d�bris, l�IA s��tait trouv�e devant plusieurs options. Plonger sous les d�bris aurait orient� la navette vers une atmosph�re plus dense o� elle avait de grandes chances de br�ler. Essayer de traverser le nuage ferait courir des risques au bouclier de protection, qui pouvait �tre perc� sous les impacts, et se consumer. Donc, c��tait shikata ga nai. Devant les risques �ventuels, l�IA de la navette avait d� avorter la trajectoire d�ar�ofreinage en volant au-dessus des d�bris, et la navette avait ainsi rebondi hors de l�atmosph�re martienne. Ce qui signifiait qu�elle poursuivait sa course vers l�ext�rieur du syst�me solaire � une vitesse quasi maximale de quarante mille kilom�tres-heure.
��Est-ce qu�ils ont les moyens de ralentir en dehors de l�ar�ofreinage�? demanda Zeyk.
��Pas vraiment. C�est pour �a qu�ils ont ar�ofrein�.
��La navette est condamn�e�?
��Pas n�cessairement. Ils peuvent utiliser une autre plan�te comme poign�e gravifique pour pivoter et revenir ici, ou encore retourner vers la Terre.
��Alors, ils sont en route pour Jupiter�?
��Mais Jupiter se trouve � l�oppos� du syst�me solaire, actuellement.
Zeyk souriait.
��Ils vont vers Saturne�?
��Il se pourrait qu�ils se rapprochent de certains ast�ro�des, dit Sax. Et qu�ils puissent rectifier leur crash�� pardon�: leur course.
Zeyk �clata de rire, et tandis que Sax se lan�ait dans des explications sur la correction de trajectoire, les bavardages vinrent couvrir sa voix.

Ils n�avaient donc plus � s�inqui�ter des renforts de s�curit� de la Terre, du moins dans l�imm�diat. Mais Nadia consid�rait que ce nouveau facteur pouvait donner l�impression � la police de Burroughs qu�elle �tait prise au pi�ge. Dans le m�me temps, les Rouges continuaient leur progression au nord de la ville, ce qui ne pouvait qu�accentuer l�inqui�tude au sein des forces de s�curit�. La nuit o� la navette rebondit sur l�atmosph�re, des groupes de Rouges en v�hicules blind�s investirent d�finitivement la digue. Ce qui signifiait qu�ils �taient � proximit� du spatioport, � dix kilom�tres au nord-ouest de la ville.
Maya apparut sur leurs �crans. Sa harangue de la nuit pr�c�dente ne l�avait pas chang�e.
��Si les Rouges prennent le spatioport, d�clara-t-elle � Nadia, la s�curit� sera coinc�e dans Burroughs.
��Je sais, et c�est exactement ce que nous ne voulons pas. Surtout en ce moment.
��Est-ce que tu peux les contr�ler�?
��Ils ne me consultent plus.
��Mais je croyais que tu �tais le grand leader, ici.
��Moi, je croyais que c��tait toi, r�torqua Nadia.
Et Maya partit d�un rire dur et sans joie.
Un nouveau rapport leur parvint de Praxis, regroupant des infos terriennes relay�es � partir de Vesta. Elles concernaient principalement les derni�res nouvelles sur l�inondation, les d�sastres en Indon�sie et autres r�gions littorales, mais il �tait aussi question de politique. Des forces militaires de pays-clients du Club du Sud avaient nationalis� certains holdings de m�tanats. Les analystes de Praxis consid�raient que c��tait le signe d�un d�but de r�volte des gouvernements contre les m�tanats. Quant � la manifestation monstre de Burroughs, elle avait figur� dans les bulletins de nombreux pays, et constituait tr�s certainement une pr�occupation importante pour les administrations gouvernementales ou priv�es sur toute la Terre. La Suisse avait confirm� qu�elle �tablissait des relations diplomatiques avec le gouvernement martien, ��qui devront �tre d�finies ult�rieurement��, comme le souligna Art avec un rictus. Praxis avait suivi. La Cour mondiale avait proclam� qu�elle consid�rait la plainte de la Coalition neutre pacifique de Dorsa Brevia contre l�ATONU comme fond�e�� class�e ��Mars vs Terre��, par les m�dias�� et prioritaire. Quant � la navette qui poursuivait sa course, elle avait rapport� l��chec de son insertion orbitale. Apparemment, elle devait amorcer un virage autour des ast�ro�des. Mais sur Terre, aucun de ces �v�nements n��tait � la une�: le chaos qu�engendrait l�inondation �tait la pr�occupation principale de tous. Les r�fugi�s se d�pla�aient sur tout le globe, dans un �tat de pr�carit� absolue.
C��tait justement la raison pour laquelle ils avaient d�clench� la r�volution � ce moment. Les mouvements ind�pendantistes contr�laient la plupart des villes. Sheffield �tait encore un bastion des m�tanationales, mais Peter Clayborne �tait pr�sent sur place et commandait tous les insurg�s de Pavonis qui avaient coordonn� leurs actions � la diff�rence de ce qui se passait � Burroughs. C��tait en partie parce que de nombreux �l�ments radicaux de la R�sistance avaient �vit� Tharsis, et aussi parce que la situation de Sheffield �tait extr�mement difficile, ne laissant qu�une faible marge de man�uvre. Les insurg�s contr�laient � pr�sent Arsia et Ascraeus et la petite station scientifique du crat�re Zp, dans Olympus Mons. Ils occupaient m�me la plus grande partie de Sheffield. Mais le socle de l�ascenseur spatial et tout le quartier proche �taient encore aux mains de la s�curit�, qui disposait d�un armement important. Peter �tait totalement pris par Tharsis et ne serait pas en mesure de les aider � Burroughs. Nadia eut un bref entretien avec lui. Elle lui d�crivit la situation de la ville et lui demanda d�appeler Ann pour qu�elle tente de freiner un peu les Rouges. Il lui promit de faire ce qu�il pouvait, mais il ne semblait pas persuad� de pouvoir se faire entendre de sa m�re.
Nadia essaya ensuite de joindre Ann, mais sans succ�s. Puis elle appela Hastings. Leur �change ne fut gu�re productif. Il avait perdu l�attitude de d�go�t satisfait qu�il avait eue la nuit d�avant.
��L�occupation de la digue�! fit-il d�un ton furieux. Qu�est-ce qu�ils essaient de prouver�? Est-ce que vous pensez vraiment que je vais croire qu�ils la feront sauter alors qu�il y a deux cent mille personnes dans cette ville, qui sont pour la plupart acquises � leur cause�? Absurde�! Mais �coutez-moi�: il y a certaines personnes, dans cette organisation, qui n�appr�cient pas le danger que vous faites courir � la population�! Et je vous le dis, je ne veux pas �tre responsable de ce qui se passera si ces gens n��vacuent pas la digue�� et tout Isidis Planitia�! C�est � vous de les faire d�gager�!
Il coupa la communication avant qu�elle ait pu r�pondre, visiblement d�rang� par quelqu�un qui venait de surgir pendant sa tirade. C��tait un homme qui avait peur, songea-t-elle. Le noyau de fer �tait revenu au creux de son estomac. Oui, un homme qui sentait que les choses lui �chappaient. Ce qui �tait vrai, sans aucun doute. Mais elle n�avait pas beaucoup aim� sa derni�re expression. Elle essaya de le rappeler, mais la montagne de la Table ne r�pondait plus.

Deux heures plus tard, Sax la r�veilla et elle prit conscience de ce qui inqui�tait tant Hastings.
��L�unit� de l�ATONU qui a incendi� Sabishii a tent� de�� de reprendre la digue aux Rouges avec des blind�s, lui apprit Sax, l�air grave. Apparemment, il y a eu un accrochage � proximit� de la ville. Certaines unit�s des Rouges nous ont inform�s que la digue avait saut�.
��Quoi�?
��C�est eux qui l�ont fait sauter. Ils ont for� des trous et plac� des charges explosives pour tenter d�exercer une� une menace. Durant le combat, selon eux, ils auraient proc�d� � la mise � feu. C�est ce qu�ils m�ont dit.
��Mon Dieu�!
D�un seul coup, elle �tait compl�tement �veill�e. Une autre explosion s��tait produite en elle, lib�rant un flot d�adr�naline dans tout son corps.
��Tu as eu la confirmation�?
��Il y a un nuage de poussi�re. Tr�s volumineux.
��Oh, Seigneur� (Elle s�approcha d�un �cran, le c�ur battant. Il �tait trois heures du matin.) Est-ce qu�il existe une chance pour que la glace occupe la br�che et forme un barrage�?
��Je ne le pense pas. �a d�pend des dimensions de la br�che.
��Est-ce que nous pouvons d�clencher des contre-explosions et fermer la br�che�?
��Je ne crois pas. Regarde�: voil� la vid�o que les Rouges nous ont transmise depuis le sud de la br�che.
Il pointa le doigt vers l��cran. L�image en infrarouge �tait noire � gauche, noir�tre � droite, et mouchet�e de vert au milieu.
��Au milieu, c�est la zone de l�explosion. Elle est plus chaude que le r�golite. Apparemment, la charge a saut� tout pr�s d�une mare de fonte. Ou bien ils ont d�clench� une explosion destin�e � liqu�fier la glace derri�re la br�che. En tout cas, une �norme quantit� d�eau va se d�verser par l�. Et la br�che va s�agrandir. Nous avons vraiment un probl�me.
Elle lui agrippa l��paule en s��criant�:
��Sax�! Qu�est-ce que les gens de Burroughs sont cens�s faire�? Bon Dieu, mais � quoi Ann a-t-elle pens�?
��Ce n�est peut-�tre pas de son fait.
��C�est en tout cas sa faute ou celle des Rouges�!
��Ils ont �t� attaqu�s. C�est peut-�tre un accident. Quelqu�un s�est peut-�tre dit qu�on allait les repousser loin des charges.
Dans ce cas, c��tait maintenant ou jamais. (Il secoua la t�te.) Le r�sultat n�est jamais bon.
��Je les d�teste�! Il faut absolument faire quelque chose�! (Ses pens�es s�acc�l�raient fr�n�tiquement.) Est-ce que le haut des mesas �chappera � l�inondation�?
��Pour un temps. Mais dans cette d�pression, Burroughs est presque le point le plus bas. C�est pour �a qu�elle a �t� construite ici. � cause des horizons prolong�s des parois de la cuvette. Le haut des mesas sera submerg� �galement. Je ne peux pas dire avec certitude combien de temps cela prendra, parce que je ne connais pas exactement le d�bit de l�inondation. Mais voyons� le volume � remplir est d�environ�
Il tapait � toute allure sur son clavier, mais avec un regard absent, et Nadia devina qu�une autre partie de son esprit se perdait dans des calculs, plus rapidement que son IA, avec une conception gestalt de la situation. Art contemplait l�infini tout en hochant la t�te comme un aveugle.
���a pourrait aller tr�s vite, souffla-t-il. Si la mare de fonte est tr�s importante.
��Nous devons partir du principe qu�elle l�est.
Il acquies�a.
C�te � c�te, ils fixaient l��cran de l�IA.
��Quand je travaillais � Da Vinci, commen�a Sax d�un ton h�sitant, j�ai essay� d�imaginer divers sc�narios possibles. Les choses � venir. Tu comprends�? Et j�ai craint � l��poque qu�une chose pareille se produise. Des villes ravag�es. Des tentes d�chir�es. Des incendies.
��Oui�?� dit-elle en le fixant.
��J�ai pens� � une exp�rience� un plan.
��Dis-moi.
Mais Sax venait de se plonger dans la lecture d�un r�cent bulletin m�t�o qui s��tait d�roul� sur l��cran, et elle attendit patiemment. D�s qu�il releva la t�te, elle insista�:
��Eh bien�?�
��Une cellule de haute pression descend de Xanthe vers Syrtis. Elle devrait �tre sur nous aujourd�hui. Ou demain. Dans Isidis, la pression sera de 340 millibars, avec en gros quarante-cinq pour cent d�azote, quarante pour cent d�oxyg�ne et quinze pour cent de gaz carbo�
��Sax, je me fiche du temps�!
��C�est respirable. (Il se tourna vers elle avec l�expression d�un l�zard, ou plut�t d�un dragon, dans une attitude froide de cr�ature post-humaine, habitante du vide.) Presque respirable. Si on filtre le CO2. Et �a, on peut le faire. Nous avons fabriqu� des masques faciaux � Da Vinci. Ils sont faits d�un alliage de zyrconium m�ch�. Tr�s simple. Les mol�cules de CO2 sont plus grosses que celles d�oxyg�ne ou d�azote, et nous avons ainsi constitu� un filtre mol�culaire. Qui est �galement un filtre actif, parce qu�il comporte une couche pi�zo-�lectrique et la charge g�n�r�e par la d�formation des mat�riaux sous l�effet de l�inhalation et de l�exhalation suscite un transfert actif d�oxyg�ne � travers le filtre.
��Et la poussi�re�?
��C�est un jeu de filtres, par ordre de grandeur. La poussi�re est bloqu�e, puis les particules, et apr�s le CO2. (Il regarda Nadia.) Je m��tais dit alors que les gens� pouvaient avoir besoin de fuir une ville. Et nous avons fabriqu� un demi-million de masques. Il suffit de les mettre. Les bords sont en polym�re adh�sif. Ensuite, on respire l�air ambiant. Tr�s simple.
��On peut donc �vacuer Burroughs.
��Je ne vois pas d�alternative. Nous ne pouvons pas prendre en charge autant de gens par les airs ou par train suffisamment vite. Mais nous pouvons marcher.
��Pour aller o��?
��Jusqu�� la gare de Libya.
��Sax, il y a soixante-dix kilom�tres entre Burroughs et Libya, n�est-ce pas�?
��Soixante-treize.
���a fait une sacr�e longue marche�!
��Je crois que la plupart y arriveront s�il le faut, dit-il d�un ton �gal. Et ceux qui ne le pourront pas seront r�cup�r�s par des patrouilleurs ou des dirigeables. D�s qu�ils auront ralli� Libya, ils pourront s�en aller en train. Ou en dirigeable. Libya peut abriter vingt mille personnes en m�me temps. Si on les tasse.
Elle r�fl�chit en scrutant le visage inexpressif de Sax.
��Et o� sont ces masques�?
��� Da Vinci. Mais ils ont d�ores et d�j� �t� charg�s dans des avions rapides et ils pourraient �tre ici dans quelques heures.
��Tu es certain qu�ils fonctionnent bien�?
Il acquies�a.
��Nous les avons essay�s. Et j�en ai apport� quelques-uns. Je vais te montrer.
Il se dressa et prit son vieux sac noir. Il en sortit un jeu de masques blancs et en donna un � Nadia. Il couvrait le nez et la bouche, et ressemblait tout � fait � un masque anti-poussi�re ordinaire, si ce n�est qu�il �tait plus �pais et avec une bordure collante.
Nadia l�examina longuement avant de le passer. Elle d�couvrit qu�elle respirait aussi ais�ment qu�avec un masque anti poussi�re, sans la moindre sensation d��touffement. Les joints semblaient fonctionner parfaitement.
��Je vais aller l�essayer dehors, dit-elle.

Tout d�abord, Sax demanda � Da Vinci d�exp�dier les masques. Puis ils descendirent jusqu�au sas. La nouvelle � propos du plan et de l�essai s��tait r�pandue et tous les masques de Sax furent vite distribu�s. Une dizaine de personnes accompagn�rent Nadia et Sax � l�ext�rieur, au nombre desquelles on comptait Zeyk, Nazik et Spencer Jackson, qui avait d�barqu� � Du Martheray dans l�heure pr�c�dente.
Ils portaient tous des walkers de surface de type courant, qui �taient des combinaisons faites de plusieurs couches de tissus isolants et de filaments chauffants, mais �taient d�sormais d�barrass�es des vieux mat�riaux pesants qui avaient �t� n�cessaires dans les premi�res ann�es de basse pression.
��Vous allez couper le chauffage de vos tenues, demanda Nadia. De cette fa�on, nous pourrons savoir ce qu�on ressent dans le froid avec des v�tements de ville.
Ils mirent leurs masques et entr�rent dans le sas du garage. L�air devint rapidement tr�s froid. Puis la porte ext�rieure s�ouvrit.
Et ils s�avanc�rent dans le monde de la surface.
Il �tait tr�s froid. Nadia encaissa le choc en plein front, et aux yeux. Difficile de ne pas haleter en passant de 500 millibars � 340. Elle avait les yeux et le nez ruisselants. Elle expira, inspira. Le froid transper�a ses poumons. Le froid dans ses yeux �tait l�impression la plus redoutable. Elle frissonna dans son walker�: le froid �tait d�j� dans sa poitrine. Il avait une note sib�rienne. Il devait faire 260�K, c�est-�-dire��13�C. Pas si grave que �a. Mais elle n�y �tait pas accoutum�e. Elle avait d�j� eu froid aux mains et aux pieds sur Mars, mais cela faisait des ann�es et des ann�es�� plus d�un si�cle, � vrai dire�!�� qu�elle n�avait ressenti le froid sur son visage et dans ses poumons.
Les autres se parlaient � voix haute, avec des �chos qui semblaient bizarres � l�ext�rieur. Fini les intercoms�! Le col de son walker, o� aurait d� se trouver son casque, �tait extr�mement glac�. La roche ancienne, fissur�e et noire, du Grand Escarpement �tait recouverte d�une mince pellicule de givre nocturne. Elle d�couvrait une vision p�riph�rique qu�elle n�avait jamais eue avec un casque�� et le vent, les larmes qui ruisselaient sur ses joues dans le froid. Elle n��prouvait aucune �motion particuli�re. Elle �tait surprise de voir � quel point les choses �taient offertes, sans visi�re ni autre �cran. Elles avaient acquis une nettet� aigu� et quasi hallucinatoire, m�me sous la clart� des �toiles. � l�est, le ciel, juste avant l�aube, �tait d�un somptueux bleu de Prusse, avec des cirrus d�altitude qui refl�taient la lumi�re, comme de longues queues de cheval roses. Les plis hach�s du Grand Escarpement se d�tachaient en gris fonc�, soulign�s d�ombres noires. Et le vent soufflait dans les yeux de Nadia�!
Les gens parlaient sans intercom, et leurs voix �taient t�nues, d�sincarn�es, leurs l�vres cach�es par les masques. Nazik avait vraiment l�air d�une B�douine voil�e.
��Il fait tr�s froid, dit-elle � Nadia. J�en ai les oreilles br�lantes. Et j�ai le vent dans les yeux. Et sur mon visage.
��Combien de temps tiendront les filtres�? demanda-t-elle � Sax en �levant la voix pour �tre certaine qu�il l�entende.
��Une centaine d�heures.
��Quel dommage qu�on exhale � travers�!
Les filtres recevaient ainsi le double de CO2.
��Oui. Mais je n�ai rien trouv� pour �viter �a.
Ils �taient tous immobiles � la surface de Mars, la t�te nue, avec un simple masque sur la bouche. L�air �tait t�nu mais Nadia constata qu�elle n��prouvait aucun vertige. Le pourcentage d�oxyg�ne �lev� compensait la faible pression atmosph�rique.
��C�est la premi�re fois que quelqu�un fait �a�? demanda Zeyk.
��Non, r�pondit Sax. Nous avons essay� tr�s souvent � Da Vinci.
��C�est agr�able�! Et pas aussi froid que je l�aurais cru�!
��Et si tu marches vite, tu te r�chaufferas.
Ils march�rent un peu � pas prudents dans l�ombre. Mais il faisait vraiment tr�s froid, se dit Nadia.
��Nous devrions rentrer.
��Il faudrait rester pour voir l�aube se lever, dit Sax. C�est tr�s beau sans casque.
��Nous verrons d�autres aubes. Pour l�heure, nous avons � parler. J�ai froid.
��Mais c�est bon. Regarde, voil� un chou des Kerguelen. El une ar�naire.
Il s��tait agenouill� et �cartait doucement une feuille velue pour lui r�v�ler une fleur blanche, � peine visible dans la faible clart�.
Nadia le d�visagea.
��Viens, insista-t-elle.
Et ils rentr�rent.

Dans le sas, ils �t�rent leurs masques, et regagn�rent le vestiaire en se frottant les yeux et en soufflant dans leurs mains gant�es.
��Oh, il ne faisait pas aussi froid que �a, apr�s tout�!
��L�air avait un go�t si d�licieux�!
Nadia enleva ses gants et se toucha le nez. Il �tait glac�, mais pas comme sous l�effet de la morsure du gel. Elle se tourna vers Sax. Il avait les yeux brillants et une expression curieusement excit�e qui ne lui �tait gu�re habituelle, � la fois �trange et �mouvante. Mais excit�s, ils l��taient tous, et nerveux, au bord du rire alors que la situation �tait si dangereuse pour Burroughs.
��J�essaye depuis des ann�es de relever le taux d�oxyg�ne, d�clarait Sax � Nazik, Spencer et Steve.
Spencer acquies�a.
��Mais je pensais que c��tait pour aviver l�incendie de Kasei Vallis.
��Oh, non�! Pour le feu, d�s qu�on dispose d�un certain taux d�oxyg�ne, ce qui importe, c�est l�aridit� et les mat�riaux qui doivent �tre consum�s. Non, ce qui m�int�ressait, c��tait d�augmenter la pression de l�oxyg�ne afin que les humains et les animaux puissent respirer cette atmosph�re. � condition que le gaz carbonique soit en diminution.
��Tu as mis au point des masques respiratoires pour les animaux�?
Ils rirent tous avant de retourner dans les quartiers d�habitation. Zeyk pr�para du caf� pendant qu�ils bavardaient de leur escapade et se touchaient mutuellement les joues.
��Et comment faire sortir les gens de la ville�? demanda brusquement Nadia. Si la s�curit� boucle les portes�?
��On d�coupe la tente. De toute fa�on, il faudra le faire, pour que l�op�ration se d�roule plus vite. Mais je ne crois pas que la s�curit� boucle les portes.
��Ils se dirigent vers le spatioport�! lan�a une voix depuis la salle des communications. Les forces de s�curit� prennent le m�tro�! Ils abandonnent le navire, ces rats�! Et Michel dit que la gare� que la station Sud a �t� d�truite�!
Ce qui d�cha�na un tohu-bohu soudain. Nadia parvint quand m�me � lancer � Sax�:
��On va expliquer le plan � Hunt Mesa, descendre l�-bas et distribuer les masques�!
Il hocha la t�te.
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Entre Mangalavid et leurs �crans de poignet, ils parvinrent � communiquer rapidement le plan � l�ensemble de la population de Burroughs tout en descendant de Du Martheray � la ligne de tertres, au sud-ouest de la ville, dans une grande caravane. Peu apr�s leur arriv�e, les deux avions qui transportaient les masques respiratoires venus de Da Vinci tournoy�rent au-dessus de Syrtis avant de se poser sur un terrain plat, imm�diatement � l�ouest de la tente. De l�autre c�t� de la ville, des observateurs plac�s au sommet de Double Decker Butte avaient d�j� signal� l�approche de l�eau qui d�ferlait depuis l�est-nord-est. Une vague brun fonc� ponctu�e de glace qui s�abattait dans le pli peu profond qui, dans la ville, se prolongeait par le parc du Canal. Les nouvelles en provenance de la station Sud �taient confirm�es�: la piste avait �t� d�truite par une explosion dans le g�n�rateur d�induction lin�aire. Personne ne savait qui en �tait responsable, mais les trains �taient d�sormais immobilis�s.
Pendant que les Arabes de Zeyk transportaient les caisses de masques vers les portes ouest, sud-ouest et sud, des foules �normes s�y entassaient d�j� en walkers chauffants ou en v�tements �pais�� qui ne le seraient certainement pas assez pour le travail qui les attendait, se dit Nadia en distribuant les masques � la porte sud-ouest. Depuis quelque temps, les habitants de Burroughs sortaient si rarement en surface qu�ils louaient des walkers. Mais il n�y en avait pas en nombre suffisant pour tous, et ils devraient forc�ment sortir en manteaux beaucoup trop l�gers, qui ne prot�geaient pas du tout la t�te. Ils avaient accompagn� leur message d��vacuation d�instructions pour que tous pr�voient des v�tements appropri�s � une temp�rature de 255 kelvins, et elle constata que nombreux �taient ceux qui avaient pass� plusieurs couches de v�tements et se pr�sentaient comme des bibendums.
Chacun des sas permettait le passage de cinq cents personnes toutes les cinq minutes�� ils �taient vastes�� mais avec des milliers de gens en attente � l�int�rieur, et d�autres qui se pressaient au fur et � mesure qu�avan�ait cette matin�e de samedi, c��tait bien loin d��tre suffisant. Tous les masques avaient �t� distribu�s et Nadia �tait persuad�e que chacun avait le sien. Il �tait improbable que quiconque dans Burroughs ne soit pas pr�venu de l�urgence de la situation. Elle fit donc le tour des autres, Zeyk, Sax, Maya, Michel et ceux qu�elle connaissait, en r�p�tant�:
��Il faut percer la tente. Je vais le faire imm�diatement.
Aucun ne protesta.
Nirgal apparut enfin, sillonnant la foule, tel Mercure en mission urgente, distribuant sourires et poign�es de main. Tous voulaient apparemment le serrer dans leurs bras ou au moins le toucher.
��Je vais d�couper la tente, lui annon�a Nadia. Tout le monde a un masque et il faut que nous sortions tous au plus vite.
��Bonne id�e. Laisse-moi leur expliquer ce qui se passe.
Il fit un bond de trois m�tres, s�accrocha � l�arche de b�ton et se hissa vers le haut jusqu�� s�y jucher, les pieds parfaitement �quilibr�s sur la bande large de trois centim�tres. Il activa un petit haut-parleur.
��Votre attention, s�il vous pla�t�! Nous allons d�couper la tente, juste au-dessus du chaperon. La brise va souffler du dehors, mais elle ne devrait pas �tre tr�s forte. Ensuite, ce sera aux gens les plus pr�s de la paroi de passer les premiers, bien s�r. Inutile de se presser � ce stade. Nous allons m�nager une br�che tr�s large et vous devriez tous avoir �vacu� la ville dans la demi-heure qui va suivre. Pr�parez-vous au froid� il va �tre tr�s revigorant. Mettez vos masques, v�rifiez le joint et celui de vos voisins proches.
Il se tourna vers Nadia, qui venait de sortir un petit laser � souder de son sac � dos noir et le levait afin que tous le voient bien.
��Vous �tes pr�ts�? demanda Nirgal � tous les visages masqu�s de blanc. Vous ressemblez � des bandits. (Il �clata de rire.) OK�!
Il se tourna vers Nadia.
Qui se mit � d�couper la tente.

Un comportement de survie intelligent est presque aussi contagieux que la panique, et l��vacuation se fit rapidement et en bon ordre. Nadia d�coupa la tente sur environ deux cents m�tres, juste au-dessus du chaperon de b�ton. La pression de l�atmosph�re int�rieure, plus dense, provoqua un vent imm�diat qui souleva les couches du rev�tement transparent. Les gens n�eurent plus qu�� escalader le muret du chaperon ou � l�enjamber. D�autres �quipes d�coupaient la tente pr�s des portes sud et ouest et, dans le laps de temps qu�il aurait fallu pour vider un grand stade, la population de Burroughs se retrouva � ciel ouvert, dans l�air froid du matin d�Isidis. La pression �tait de 350 millibars et la temp�rature de 261�K, c�est-�-dire��12�C.
Les Arabes de Zeyk �taient rest�s dans leurs patrouilleurs et firent fonction d�escorte en allant et venant de part et d�autre des files, les guidant vers les tertres au sud-ouest de la ville, les Moeris Hills. La vague se d�versa sur le c�t� est de Burroughs au moment o� les derni�res files atteignaient ces �minences basses. Des observateurs rouges, qui patrouillaient au large, rapport�rent que le flot liquide s��tait � pr�sent port� vers le nord et le sud, contournant le bas de la ville, et qu�il n�exc�dait pas un m�tre.
Ils s�en �taient sortis d�extr�me justesse, et Nadia en frissonna. Debout au sommet d�un des tertres des Moeris, elle essayait d��valuer la situation. Les gens avaient fait de leur mieux, mais beaucoup �taient insuffisamment v�tus, se dit-elle. Ils n�avaient pas tous des bottes isolantes et, en majorit�, ils ne s��taient pas prot�g� la t�te. Les Arabes leur montraient comment enrouler les �charpes, les torchons ou n�importe quel gilet en surplus autour de leur t�te. Mais le froid �tait intense, en d�pit du soleil et de l�absence de vent, et les gens de Burroughs qui n�avaient jamais travaill� en surface semblaient en �tat de choc. M�me si certains �taient en meilleure forme que d�autres. Nadia rep�ra des nouveaux venus russes aux chapkas qu�ils avaient apport�es jusque sur Mars et elle les interpella en russe. Ils lui r�pondirent presque tous par un sourire.
���a n�est rien. C�est un temps splendide pour faire du patin � glace, da�?
Nadia les encouragea.
��Avancez, avancez.
Dans l�apr�s-midi, la temp�rature devait remonter, peut-�tre m�me au-dessus de z�ro.
Dans la ville condamn�e, les mesas se dressaient, sombres et rigides dans la lumi�re du matin, comme un mus�e de cath�drales titanesques, avec leurs couronnes de fen�tres comme des joyaux sertis, avec leurs diad�mes de verdure. Et d�sormais, la population de Burroughs s��tait r�pandue sur la plaine comme une horde de bandits masqu�s, ou encore de malheureuses victimes du rhume des foins, envelopp�s dans des couches de v�tements, ou bien en walkers, avec des casques, parfois. C��tait un p�lerinage bizarre, et les visages �taient tourn�s vers la ville dans l�air glac�. Ils avaient tous les mains dans les poches. Dans le ciel, les longs cirrus passaient comme des copeaux de m�tal dans l�air rose fonc�. L��tranget� de ce spectacle �tait � la fois enthousiasmante et terrifiante. Nadia ne cessait de circuler entre les groupes en parlant � Zeyk, Sax, Nirgal, Jackie ou Art. Elle envoya un autre message � Ann, avec l�espoir qu�Ann les captait encore, m�me si elle ne r�pondait jamais.
��Assure-toi que les troupes de la s�curit� n�aient aucun ennui au spatioport, fit-elle, incapable de dissimuler la col�re qu�elle ressentait. Ne vous mettez pas en travers de leur chemin.
Dix minutes plus tard, son bloc de poignet bippa.
��Je sais, dit Ann, bri�vement.
Et ce fut tout.
� pr�sent qu�ils avaient fui la ville, Maya �tait plus agit�e que jamais.
��Marchons pour de bon, maintenant�! Nous ne sommes pas encore arriv�s � Libya, et la moiti� de la journ�e est d�j� �coul�e�!
��C�est vrai, appuya Nadia.
Une bonne partie de la foule s��tait d�j� engag�e sur la piste qui venait de la station Sud de Burroughs et la suivait vers le sud, sur la pente du Grand Escarpement.

Ils s��loignaient d�finitivement de la ville. Nadia s�arr�tait fr�quemment pour encourager les gens, mais aussi pour se retourner vers Burroughs, vers les jardins et les terrasses sous la lumi�re du soleil, ce grand m�socosme vert qui avait �t� si longtemps la capitale de leur monde. L�eau noir rouille parsem�e de glace avait � pr�sent presque compl�tement cern� les murs de la ville, et un flot dense d�icebergs sales descendait du plissement bas au nord-est en un torrent de plus en plus large.
Le terrain qu�ils foulaient �tait parsem� de plantes basses�: des mousses de la toundra, des fleurs alpestres et des bouquets de cactus des glaces telles des bouches d�incendies noires et �pineuses. Des moucherons et des mouches, d�rang�s par cette bizarre invasion, tourbillonnaient autour d�eux. Il faisait maintenant nettement plus doux que dans la matin�e. La temp�rature continuait de monter rapidement et ils avaient d� passer un peu au-dessus de z�ro.
��Deux cent soixante-douze�! cria Nirgal quand Nadia l�interrogea au passage.
Il remontait et redescendait r�guli�rement la grande caravane humaine. Nadia v�rifia sur son bloc de poignet�: 272 kelvins. Le vent du sud-ouest �tait tr�s l�ger. Les rapports m�t�o indiquaient que la zone de haute pression se maintiendrait au-dessus d�Isidis pour une autre journ�e au moins.
Les gens marchaient en petits groupes, fusionnaient, et les amis, les coll�gues et les relations se congratulaient mutuellement, souvent surpris par des famili�res voix sous les masques, des regards familiers sous les cagoules ou les chapeaux. Un nuage diffus de givre s��levait de la foule, d� � tous ces souffles, ces transpirations qui se confondaient. Il se dissipait tr�s vite dans le soleil. Des patrouilleurs charg�s de Rouges montaient depuis la ville, fuyant l�inondation, et les long�rent lentement. Leurs occupants tendirent des flasques de boisson chaude � la ronde. Nadia les regarda, furieuse, en jurant en silence derri�re son masque. L�un des Rouges l�aper�ut et lui lan�a d�un ton irrit�:
���a n�est pas nous qui avons fait sauter la digue, vous savez. Ce sont les gu�rilleros mars-unistes. Kasei�!
Il s��loigna.
On utilisait les ravines descendant vers le bas de la pente, � l�est de la piste, comme latrines. Les gens profitaient de cet arr�t pour contempler encore une fois la ville �trangement d�serte avec ses nouvelles douves d�eau glac�e, rouille fonc�. Des groupes d�indig�nes psalmodiaient des phrases d�ar�ophanie. En les entendant, Nadia sentit son c�ur se serrer et elle marmonna�:
��Bon Dieu, Hiroko, est-ce que tu ne vas pas te montrer�? S�il te pla�t, sors�! Aujourd�hui�!
Elle rep�ra Art et le rejoignit. Il �tait en train de d�biter un commentaire sur son bloc de poignet, vraisemblablement destin� � un consortium d�informations terrien.
��Oh, oui, souffla-t-il rapidement � Nadia quand elle l�interrogea. Nous sommes vivants. Et cette vid�o est tr�s bonne aussi, j�en suis s�r. Ils vont reconstituer le sc�nario de l�inondation.
Aucun doute. La ville avec ses mesas, cern�e par les flots noir�tres l�g�rement fumants, agit�s, bouillonnant furieusement sous l�effet de la carbonatation avec des vagues venant du nord� La temp�rature ambiante �tait d�sormais un peu au-dessus du z�ro Celsius, et l�eau restait � l��tat liquide m�me lorsqu�elle formait des mares encombr�es de glace de fracture. Jamais encore Nadia n�avait eu � ce point conscience qu�ils avaient transform� l�atmosph�re�� c��tait plus fort encore que les plantes, que le bleuissement du ciel, le fait qu�ils puissent sortir les yeux d�couverts, et respirer � travers des masques minces. Le spectacle de l�eau qui gelait durant le d�luge de Marineris�� qui �tait pass�e du noir au blanc en vingt secondes ou moins�� l�avait marqu�e plus profond�ment qu�elle ne l�avait cru. D�sormais, il s�agissait d�eaux libres. Le large plissement de Burroughs ressemblait maintenant � une baie de Fundy[82] gargantuesque, avec la mar�e galopante.

Des exclamations retentissaient de toutes parts comme autant de chants d�oiseaux. Nadia en ignora la raison jusqu�� la seconde o� elle s�aper�ut qu�il y avait de l�agitation du c�t� du spatioport.
Le spatioport �tait situ� sur un large plateau au nord-ouest de la ville. � la hauteur o� les r�fugi�s se trouvaient, ils pouvaient observer les grandes portes des hangars qui �taient maintenant ouvertes. Cinq avions spatiaux g�ants en sortirent l�un apr�s l�autre, mena�ants, militaires. Ils roul�rent jusqu�au terminal et les passerelles se d�ploy�rent. Puis il ne se passa rien de plus, et les r�fugi�s, pendant presque une heure, march�rent vers les premi�res vraies collines du Grand Escarpement. Ils avaient gagn� de l�altitude, mais les pistes du spatioport et la partie inf�rieure des hangars �taient maintenant sous l�horizon p�le. � pr�sent, le soleil �tait franchement � l�ouest.
L�attention de tous �tait fix�e sur la ville. L�eau venait de crever la paroi de la tente � l�est de Burroughs et s��coulait par la porte sud-ouest, par-dessus le chaperon, � l�endroit o� ils avaient ouvert la tente. Peu apr�s, elle envahit le parc du Canal, Princess Park et Niederdorf, partageant la ville en deux.
Au beau milieu du spectacle, l�un des grands jets apparut dans le ciel au-dessus du plateau. Il semblait tr�s lent, comme les grands avions qui sont encore tr�s bas. Il avait d�coll� cap au sud et, pour les spectateurs, il semblait devenir de plus en plus grand sans gagner de vitesse. Puis ils per�urent le ronflement grave de ses huit moteurs et il les survola avec la maladresse pesante d�un bourdon. Tandis qu�il s��levait p�niblement vers l�ouest, un autre se montra au-dessus du spatioport et passa au-dessus de la ville inond�e. Les cinq avions d�fil�rent ainsi, tout aussi peu a�rodynamiques les uns que les autres, et disparurent � l�ouest.

Ils reprirent leur marche, � grandes foul�es. Les plus rapides ne cherchaient pas � ralentir pour rester aupr�s des plus lents car il �tait important de rallier la gare de Libya aussi vite que possible, ce que tous comprenaient. Des trains arrivaient de toutes parts, mais Libya �tait une petite gare avec quelques quais seulement, et la chor�graphie de l��vacuation allait s�av�rer complexe.
Il �tait maintenant cinq heures et le soleil �tait bas sur l�horizon de Syrtis. La temp�rature chutait rapidement sous z�ro. Les marcheurs les plus rapides, des indig�nes et des immigrants r�cents, prenaient de l�avance, et la colonne s��tirait. Les gens des patrouilleurs rapportaient qu�elle s��tirait maintenant sur plusieurs kilom�tres et s�allongeait constamment. Ces patrouilleurs circulaient sans cesse entre la t�te et la queue de la colonne, r�cup�rant parfois certains marcheurs. Tous les walkers et tous les casques disponibles �taient utilis�s. Coyote �tait arriv� de la digue et, en apercevant son patrouilleur camoufl�, Nadia soup�onna aussit�t qu�il �tait derri�re l�op�ration. Il apparut sur l��cran de son poignet et lui lan�a un franc bonjour exultant, avant de lui demander comment se passaient les choses. Puis il repartit en direction de la ville.
��Demandez � Fossa Sud d�envoyer un dirigeable au-dessus de Burroughs, sugg�ra-t-il. Au cas o� des retardataires se seraient r�fugi�s en haut des mesas. Il y a certainement des gens qui dorment encore � cette heure de la journ�e, et ils vont avoir une sacr�e surprise en se r�veillant.
Il partit d�un grand rire, mais sa suggestion �tait justifi�e et Art appela imm�diatement.
Nadia suivait l�arri�re de la colonne en compagnie de Maya, Sax et Art, �coutant les rapports qui arrivaient. Elle ordonna aux patrouilleurs de circuler sur la piste abandonn�e, pour �viter les projections de poussi�re. Elle essayait de ne pas tenir compte de son �puisement. C��tait plus l�effet du manque de sommeil que de la fatigue musculaire. La nuit allait �tre longue. Et pas seulement pour elle. Une grande partie de la population de Mars �tait maintenant totalement urbaine et absolument pas entra�n�e � de longues marches. Elle-m�me ne les pratiquait gu�re, bien qu�elle f�t souvent sur les chantiers de construction et non pas derri�re un bureau, comme la plupart. Heureusement, ils suivaient une piste ferroviaire, et ils pouvaient m�me marcher sur la surface lisse de la voie, entre les rails de suspension des c�t�s et le rail de r�action central. Mais ils pr�f�raient largement rester sur les routes de gravier ou de b�ton qui couraient en parall�le.
Pour leur malheur, par contre, d�s que l�on ne marchait pas vers le nord en quittant Isidis Planitia, cela signifiait qu�il fallait monter. La gare de Libya �tait sept cents m�tres plus haut que Burroughs. Ce n��tait pas important, mais la pente �tait continue sur soixante-dix kilom�tres sans aucun segment abrupt.
���a va nous r�chauffer marmonna Sax quand elle lui parla de ses inqui�tudes.
Les heures pass�rent el leurs ombres, projet�es loin � l�est, devinrent des ombres de g�ants. Derri�re eux, la cit� noy�e �tait obscure et vide, elle disparaissait sous l�horizon mesa apr�s mesa, et Double Decker Butte et Moeris Mesa, les derni�res, furent submerg�es sous le seuil du ciel. Les teintes d�ombre br�l�e d�Isidis se faisaient plus vives, et le ciel s�assombrit encore et encore, jusqu�� ce que le soleil boursoufl� rougeoie sur l�horizon d�ouest. Ils marchaient � pr�sent dans un monde roux, comme une arm�e en loques battant en retraite.

* * *

Nadia suivait les bulletins de Mangalavid de temps � autre et trouvait les nouvelles du reste de la plan�te plut�t r�confortantes. Toutes les principales villes � l�exception de Sheffield �taient sous le contr�le du mouvement ind�pendantiste. Le labyrinthe du terril de Sabishii avait servi de refuge aux rescap�s de l�incendie, et m�me si le feu n��tait pas compl�tement �teint, cela signifiait qu�ils s�en sortiraient. Nadia s�entretint avec Nanao et Etsu tout en marchant. La petite image de Nanao r�v�lait sa fatigue et Nadia lui dit � quel point elle �tait boulevers�e�: Sabishii en flammes et Burroughs sous les eaux�� les deux plus grandes cit�s de Mars avaient �t� d�truites.
��Non, non, fit Nanao. Nous reconstruisons. Sabishii est l�, dans notre esprit.
Comme les autres villes, ils exp�diaient les trains qui n�avaient pas br�l� vers la gare de Libya. Les cit�s proches envoyaient aussi des avions et des dirigeables. Les dirigeables pourraient les secourir pendant la longue marche de nuit. Tr�s important�: ils leur apportaient le maximum d�eau qu�ils avaient pu embarquer. La d�shydratation dans la nuit s�che et glac�e allait �tre une dure �preuve. La gorge de Nadia �tait d�j� dess�ch�e et elle accepta avec joie la tasse d�eau qu�on lui tendait depuis un patrouilleur. Elle leva son masque et but tr�s vite, en s�effor�ant de ne pas respirer.
��C�est la derni�re tourn�e�! lan�a la femme qui distribuait les tasses d�un ton enjou�. Encore cent et on sera � court�!
Nadia re�ut un nouvel appel de Fossa Sud. Ils avaient �t� contact�s par plusieurs exploitations mini�res d�Elysium, dont les occupants s��taient d�clar�s ind�pendants par rapport aux m�tanationales et au mouvement Mars Libre. Ils mettaient en garde tous les autres�: restez � l��cart. Certaines stations occup�es par les Rouges les avaient imit�s.
Nadia prit un air m�prisant et r�pondit aux gens de Fossa Sud�:
��Tr�s bien. Mais envoyez-leur une copie de la d�claration de Dorsa Brevia en leur demandant de l��tudier un peu. S�ils sont d�accord pour soutenir la section qui concerne les droits de l�homme, je ne vois pas pourquoi nous nous soucierions d�eux.

Le soleil se coucha. Le lent cr�puscule s�attardait.
Il ne subsistait plus qu�une vague clart� violet fonc� dans l�air brumeux quand un patrouilleur-rocher surgit de l�est et s�arr�ta devant le groupe de Nadia. Parmi les passagers qui en descendirent, en cagoules et masques blancs, Nadia reconnut soudain Ann. Grande et svelte, elle marcha droit sur Nadia sans la moindre h�sitation. Les Cent Premiers se reconnaissaient toujours�
Nadia s��tait arr�t�e et observait sa vieille amie. Ann clignait des yeux dans le froid soudain.
��Nous n�avons rien fait, dit-elle sans pr�ambule. Une unit� d�Armscor est intervenue avec des blind�s et nous nous sommes battus. Kasei se disait que s�ils reprenaient la digue, ils reprendraient tout, partout. Il avait probablement raison.
��Il s�en est sorti�?
��Je l�ignore. Il y a eu de nombreux tu�s sur la digue. Et beaucoup d�autres n�ont pu �chapper � l�inondation qu�en escaladant Syrtis.
Elle se tut, l�air sombre, sans remords. Nadia s��merveilla de pouvoir d�chiffrer tant de choses dans cette silhouette noire vaguement d�coup�e sur les �toiles. Peut-�tre � cause de son port d��paules. De l�inclinaison de sa t�te.
��Allons-y. Il faut marcher.
Rien d�autre ne lui venait � l�esprit en cet instant. Gagner la digue d�abord, r�gler les charges� Mais � quoi bon, d�sormais.
La lumi�re s��coula de la terre, de l�air, du ciel� Ils progressaient sous les �toiles, dans une atmosph�re aussi glac�e que celle de la Sib�rie. Nadia aurait pu avancer plus vite, mais elle souhaitait rester � l�arri�re de la colonne, avec les plus lents, qu�elle pourrait �ventuellement aider. Certains portaient leurs enfants sur le dos, mais les enfants n��taient pas nombreux � l�arri�re de la colonne. Les plus petits �taient d�j� dans les patrouilleurs et les plus grands en t�te, avec les marcheurs plus rapides. Et puis, il n�y avait jamais eu beaucoup d�enfants dans Burroughs.
Les phares des patrouilleurs per�aient la poussi�re qu�ils soulevaient et Nadia se demanda si les filtres � CO2 ne risquaient pas d��tre obtur�s. Elle posa la question � Ann qui lui r�pondit�:
��Si tu presses bien le masque contre ta bouche et que tu souffles tr�s fort, �a aide. Tu peux aussi retenir ton souffle, �ter ton masque et lui envoyer un jet d�air comprim�, si possible.
Sax acquies�a.
��Tu connais ces masques�?
��J�ai pass� de nombreuses heures avec.
��Parfait.
Nadia fit l�exp�rience�: elle appuya sur le masque et souffla violemment. Tr�s vite, elle fut haletante.
��On devrait essayer de marcher sur la piste et les routes pour �chapper � la poussi�re. Et dire aux patrouilleurs de ralentir.
Ils avaient fini par adopter une sorte de rythme dans leur marche. Aucun ne restait en arri�re, aucun ne se h�tait en avant. Et le froid s�intensifiait. Les phares des patrouilleurs illuminaient par endroits les milliers de gens qui marchaient sur la longue pente qui montait vers l�horizon du sud, � douze ou treize kilom�tres de distance, peut-�tre. Il �tait difficile d�en juger dans la nuit. On ne voyait que la cohorte ondulante dans les faisceaux de lumi�re, l��clat rouge des feux� Une vision tr�s �trange. Un bourdonnement r�sonnait parfois dans le ciel quand des dirigeables arrivaient de Fossa Sud et flottaient au-dessus de la foule comme des OVNI baroques cern�s de lumi�res, avec leurs moteurs vrombissants, pendant qu�ils man�uvraient pour larguer des vivres et de l�eau aux patrouilleurs en attente. Puis les patrouilleurs se dirigeaient vers la colonne pour faire la distribution, et les dirigeables reprenaient de l�altitude pour se perdre comme des constellations color�es et dispara�tre � l�est.
Durant le laps de temps martien, de jeunes indig�nes exub�rants se risqu�rent � chanter, mais l�air �tait trop sec et trop glac�, et ils n�insist�rent pas. Cette id�e plut � Nadia et elle se chanta en silence certains de ses airs favoris�: Hello Central, Give Me Dr Jazz, Bucket�s Got a Hole in it, On the Sunny Side of the Street. Elle les reprit plusieurs fois.
Comme la nuit avan�ait, son moral s�am�liorait. Il semblait bien que leur plan �tait en train de r�ussir. Ils ne d�passaient pas des centaines de gens effondr�s, m�me si les patrouilleurs leur avaient appris qu�un grand nombre de jeunes indig�nes semblaient avoir craqu� parce qu�ils �taient all�s trop vite, et qu�ils avaient maintenant besoin de secours. Ils �taient tous pass�s de 500 � 340 millibars, ce qui aurait correspondu, sur Terre, � la diff�rence de pression entre quatre mille et six mille cinq cents m�tres d�altitude, un saut consid�rable, m�me en tenant compte du taux �lev� d�oxyg�ne de l�atmosph�re martienne. Et certains souffraient du mal des montagnes, les jeunes surtout. Les indig�nes avaient commenc� cette marche avec un immense enthousiasme, peut-�tre excessif, qu�ils payaient maintenant. Ils souffraient de naus�es et de maux de t�te. Mais les patrouilleurs aidaient ceux qui commen�aient � avoir des spasmes et escortaient les autres. Quant � la queue de la colonne, elle progressait toujours d�un pas �gal.
Et Nadia cheminait toujours, main dans la main avec Maya ou Art, seule parfois, perdue dans son monde � elle, l�esprit errant dans le froid mordant, retrouvant des miettes de son pass�. Il lui revenait des marches dangereuses qu�elle avait faites � la surface gel�e de ce monde�: pendant la grande temp�te avec John, au crat�re Rabe� Alors qu�ils cherchaient le transpondeur avec Arkady� Elle suivait Frank dans Noctis Labyrinthus, durant la nuit o� ils s��taient �vad�s du Caire, apr�s l�assaut� Cette m�me nuit, elle avait sombr� dans une gaiet� morne et bizarre�� une r�action au fait d��tre lib�r�e de ses responsabilit�s, peut-�tre, de n�avoir plus qu�� suivre un leader. 61 avait �t� un tel d�sastre. Et cette r�volution, elle aussi, pouvait d�boucher sur le chaos�� c��tait le cas, en fait. Personne ne la contr�lait plus. Mais des voix montaient toujours de son poignet, venues de partout. Et personne n�allait les mitrailler depuis l�espace. Les �l�ments les plus intransigeants de l�Autorit� transitoire avaient probablement �t� tu�s dans les premi�res heures, dans Kasei Vallis�� un aspect peu dr�le de la ��gestion int�gr�e des fl�aux�� ch�re � Art. Quant aux autres, ils avaient d� succomber sous le nombre. Ils �taient tout aussi incapables que quiconque de contr�ler une plan�te peupl�e de dissidents. Ou bien trop intimid�s pour essayer.
Donc, cette fois-ci, ils �taient parvenus � ce que les choses se passent autrement. Ou bien les conditions sur Terre �taient tout simplement diff�rentes, et les ph�nom�nes divers de l�histoire martienne n��taient que les reflets d�form�s de ces changements. Tout � fait possible. Mais c��tait une pens�e troublante, si l�on consid�rait l�avenir. Il faudrait y r�fl�chir plus tard. Ils devraient affronter tout cela le temps venu. Pour l�heure, ils ne devaient se pr�occuper que d�atteindre la gare de Libya. La simple physique de ce probl�me et de sa solution la s�duisait �norm�ment. Elle avait finalement quelque chose de palpable entre les mains. Elle respirait l�air glacial. Elle essayait de r�chauffer ses poumons avec le reste de son �tre, avec son c�ur�� �a ressemblait un peu � la myst�rieuse redistribution thermique de Nirgal. Si seulement elle en �tait capable�!
Elle commen�ait � prendre de br�ves bouff�es de sommeil sans cesser de marcher. Elle avait peur qu�il s�agisse d�une intoxication au gaz carbonique, mais continuait de temps en temps � sombrer. Sa gorge �tait irrit�e. La queue de la colonne ralentissait et les patrouilleurs avaient commenc� � r�cup�rer les marcheurs les plus �puis�s pour les �vacuer vers Libya. Ils faisaient r�guli�rement la navette. Les gens, de plus en plus nombreux, souffraient du mal des montagnes, et les Rouges leur expliquaient comment enlever leur masque pour vomir avant de reprendre leur souffle. L�op�ration �tait difficile et les cas d�intoxication au CO2 s�ajoutaient au mal des montagnes. Mais ils se rapprochaient pas � pas de leur but. Les images qu�ils recevaient sur leurs blocs de poignet montraient la gare de Libya�: elle ressemblait � une station de m�tro de Tokyo � l�heure de pointe. Mais les trains circulaient � un rythme r�gulier et il restait encore de la place, apparemment, pour les derniers r�fugi�s.
Un patrouilleur ralentit � leur c�t� et on demanda � Maya s�ils voulaient monter.
��Fichez le camp�! s�insurgea-t-elle. Allez donc aider les autres, l�-bas�! Ne perdez pas votre temps�!
Le conducteur red�marra sans plus attendre. Maya commenta d�une voix rauque�:
��J�ai cent quarante-trois ans, mais �a me ferait mal de ne pas terminer � pied�! Acc�l�rons un peu�!
Ils gard�rent le m�me rythme et se maintinrent en queue de colonne, observant la farandole des phares dans la brume, loin devant. Depuis plusieurs heures, Nadia avait mal aux yeux, et la souffrance devenait � peine tol�rable. L�engourdissement du froid ne la prot�geait plus, apparemment. Ses yeux �taient secs et elle avait du sable sur la corn�e. Chaque battement de cils �tait une br�lure. Elle se dit que les masques auraient d� �tre munis de lunettes �tanches.
Elle tr�bucha sur un rocher et un souvenir remonta de sa jeunesse�: dans le sud de l�Oural, une fois, le camion qui les transportait, elle et ses coll�gues de travail, �tait tomb� en panne. C��tait l�hiver, et ils avaient d� marcher depuis Chelyabinsk-65 jusqu�� Chelyabinsk-40 sur cinquante kilom�tres gel�s de zone industrielle stalinienne ravag�e�� entre les usines noires d�sert�es, les chemin�es bris�es, les cl�tures de barbel�s abattues, les camions renvers�s� Dans la neige hivernale, sous les nuages bas. M�me sur le moment, c�avait �t� comme un cauchemar. Elle le raconta � Maya, Sax et Art, la voix rauque. Sa gorge la faisait souffrir, mais pas autant que ses yeux. Ils avaient tellement l�habitude des intercoms qu�il leur semblait �trange de parler comme �a, dans l�air de la nuit. Mais elle en avait besoin.
��Je me demande comment j�ai pu oublier cette nuit. Je n�y ai plus repens� depuis tellement longtemps. Je l�avais effac�e. ǒa d� se passer� je dirais il y a cent vingt ans.
��Tu te souviendras aussi de celle-ci, dit Maya.
Ils se mirent � �changer des souvenirs sur les jours les plus froids qu�ils avaient pu conna�tre. Les deux femmes russes se rappelaient dix �pisodes plus rudes que tout ce que Sax et Art pouvaient raconter.
��Et les plus chauds�? proposa Art. L�, je pourrais gagner. Je me suis retrouv� une fois dans un concours de scieurs, en division tron�onneuse. C��tait celui qui avait la plus puissante tron�onneuse qui gagnait. Alors j�ai remplac� le moteur de la mienne par celui d�une Harley Davidson et j�ai coup� la grume en moins de dix secondes. Mais les moteurs de motos sont � refroidissement � air, vous le savez, et ce sont mes mains qui ont eu chaud�!
Ils �clat�rent de rire.
��Mais �a ne compte pas, protesta Maya. �a n�est pas tout votre corps qui a souffert�!
��J�aimerais avoir cette tron�onneuse avec moi en ce moment�!
Les �toiles se faisaient plus rares. Tout d�abord, Nadia mit �a sur le compte des particules de poussi�re, ou de ses yeux. Mais en consultant son bloc de poignet, elle apprit qu�il �tait presque cinq heures du matin. L�aube approchait. Et la gare de Libya n��tait plus qu�� quelques kilom�tres. La temp�rature �tait de 256 kelvins.

Ils arriv�rent au lever du soleil. Les gens se passaient des tasses de th� qui sentait l�ambroisie. La gare �tait trop pleine pour qu�ils puissent entrer. Plusieurs milliers de r�fugi�s attendaient d�j� � l�ext�rieur. L��vacuation se passait n�anmoins sans probl�me depuis des heures, sous la direction de Vlad, Ursula et un petit groupe de Bogdanovistes. Les trains arrivaient toujours sur les trois pistes, du sud, de l�est et de l�ouest, et tout le monde embarquait en ordre. Les dirigeables flottaient sur l�horizon. La population de Burroughs allait �tre s�par�e dans l�instant�: certains allaient partir pour Elysium, d�autres pour Hellas, ou plus au sud, en direction d�Hiranyagarbha et Christianopolis�� d�autres encore pour les petites villes qui marquaient la route de Sheffield, y compris Underhill.

Ils attendirent donc leur tour. Dans la lumi�re de l�aube, ils avaient tous les yeux inject�s de sang, ce qui, avec leurs masques incrust�s de poussi�re, leur conf�rait une apparence f�roce et sanguinaire. Nadia se r�p�ta que les lunettes seraient d�sormais indispensables pour les sorties en surface.
Finalement, Zeyk et Marina escort�rent le dernier groupe. � ce stade, la plupart des Cent Premiers s��taient retrouv�s et ils �taient rassembl�s contre un mur, mus par le magn�tisme qui les attirait toujours les uns vers les autres en cas de crise. Ils �taient plusieurs � se trouver dans le dernier groupe�: Maya et Michel, Nadia, Sax et Ann, Vlad, Ursula, Marina, Spencer, Ivana, Coyote�
De l�autre c�t� des pistes, Jackie et Nirgal dirigeaient les gens vers les voitures en agitant les bras comme des chefs d�orchestre, soutenant parfois ceux dont les jambes se d�robaient � la derni�re minute. Les Cent Premiers se pr�sent�rent ensemble sur le quai. Maya ignora Jackie quand elle passa pr�s d�elle. Nadia la suivit et tous les autres embarqu�rent � leur suite. Elles d�fil�rent dans la trav�e centrale entre deux rang�es de visages blancs et cramoisis r�jouis, les t�tes brunes de poussi�re. Le plancher �tait jonch� de masques crasseux, mais nombreux �taient ceux qui les gardaient serr�s dans leurs mains.
Les �crans, � l�avant de chaque voiture, relayaient un film qu�un dirigeable �mettait. Des images de Burroughs dans le matin. Une mer gel�e parsem�e de polynies noires. Au-dessus de cette mer nouvelle se dressaient les neuf mesas, devenues d�sormais des �les aux falaises abruptes, pas tr�s hautes, avec leurs jardins en terrasses et leurs fen�tres bizarrement align�es au-dessus des blocs de glace sale � la d�rive.
Nadia et les autres suivirent Maya jusqu�� la derni�re voiture. Elle se retourna et les vit tous rassembl�s dans l�ultime compartiment. Elle demanda alors�:
��Est-ce que ce train va jusqu�� Underhill�?
��Odessa, dit Sax.
Elle sourit.
Des gens se levaient pour leur laisser la place et ils accept�rent. Ils les remerci�rent et, peu apr�s, les compartiments voisins furent complets. Les trav�es furent envahies ensuite. Vlad murmura quelque chose � propos du capitaine qui devait �tre le dernier � quitter le navire en perdition.
Nadia trouva cette remarque d�primante. Elle �tait �puis�e et ne parvenait pas � se rappeler son dernier moment de sommeil. Elle avait tant aim� Burroughs, et on avait consacr� tant d�heures � l��difier� Elle se souvenait de ce que Nanao avait dit � propos de Sabishii. Eux aussi gardaient Burroughs dans leur esprit. Quand le rivage du nouvel oc�an se serait stabilis�, ils pourraient peut-�tre construire une autre Burroughs.
Pour l�heure, Ann �tait assise de l�autre c�t�, et Coyote descendait la trav�e dans leur direction. Il s�arr�ta pour appuyer son visage contre une vitre et lever le pouce � l�intention de Nirgal et Jackie, qui �taient encore dehors. Ils finirent par monter, � plusieurs voitures de distance. Michel riait � cause de ce que Maya venait de lui dire. Ursula, Marina, Vlad, Spencer� tous les membres de la famille de Nadia �taient l�, sains et saufs, du moins pour l�instant. Et ils �taient tout ce qu�elle avait pour l�instant� Elle se sentit couler dans le fond de son si�ge. Dans quelques minutes, elle serait endormie, elle le sentait � la br�lure de ses yeux secs. Le train s��branla.
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Sax consultait son bloc de poignet et Nadia lui demanda d�un ton ensommeill�:
��Que se passe-t-il sur Terre�?
��Le niveau des mers monte encore. Il a d�pass� la barre des quatre m�tres. Il semble que les m�tanationales aient cess� le combat, momentan�ment du moins. La Cour mondiale a d�clar� le cessez-le-feu. Praxis a lanc� tous ses moyens pour lutter contre l�inondation. Apparemment, certaines autres m�tanats devraient l�imiter. L�assembl�e g�n�rale de l�ONU s�est r�unie � Mexico. L�Inde a confirm� le trait� pass� avec un gouvernement martien ind�pendant.
��C�est un pacte avec le diable, lan�a Coyote. L�Inde et la Chine sont trop gros pour nous. Attendons de voir.
��Les conflits sont termin�s�? demanda Nadia.
��On ne peut pas savoir clairement si �a durera, dit Sax.
Maya grommela�:
��Rien n�est jamais permanent.
Sax haussa les �paules.
��Il va falloir constituer un gouvernement, continua Maya. Et vite, pour pr�senter � la Terre un front uni. Plus nous serons l�galement �tablis, moins ils se risqueront � tenter de nous renverser.
��Ils viendront, dit Coyote.
��Pas si nous leur prouvons qu�ils obtiendront de nous tout ce qu�ils auraient pu avoir par eux-m�mes. �a les ralentira.
��Mais ils viendront quand m�me.
Sax intervint�:
��Nous ne serons jamais � l�abri du danger tant que la Terre n�aura pas retrouv� le calme. Tant qu�elle ne sera pas stabilis�e.
��La Terre ne sera jamais stabilis�e, insista Coyote.
Sax haussa les �paules.
��C�est � nous de la stabiliser�! s�exclama Maya en agitant un doigt vers Coyote. Pour notre propre bien�!
��L�ar�oforming de la Terre, fit Michel avec son sourire ironique.
��Bien s�r, et pourquoi pas�? C�est exactement ce qu�il faut.
Il se pencha vers Maya et embrassa sa joue poussi�reuse.
Coyote secouait la t�te.
��C�est comme de bouger un monde sans avoir d�axe.
��L�axe est dans nos esprits, dit Maya, surprenant Nadia.
Marina jeta un regard sur son bloc de poignet.
��La s�curit� contr�le toujours Clarke et le c�ble. Peter dit qu�ils ont abandonn� Sheffield mais pas le socle. Et quelqu�un� quelqu�un rapporte avoir vu Hiroko � Hiranyagarbha.
Cela les r�duisit tous au silence et ils s�absorb�rent dans leurs pens�es.
��J�ai eu acc�s aux donn�es de l�ATONU sur la premi�re prise de Sabishii, annon�a Coyote au bout d�un moment. Il n�est pas fait mention d�Hiroko ni d�aucun membre de son groupe. Je ne pense pas qu�ils les aient eus.
��Ce qui est inscrit n�a rien � voir avec ce qui a pu se passer, fit Maya d�un air sombre.
��En sanscrit, dit Marina, Hiranyagarbha signifie ��L�Embryon d�or��.
Nadia sentit son c�ur se serrer. Allons, Hiroko, montre-toi. Sors, bon Dieu. Je t�en prie.
L�expression de Michel faisait peine � voir. Toute sa famille avait disparu�
��Nous ne pouvons �tre certains d�avoir rassembl� tout Mars, dit Nadia afin de le distraire. (Elle rencontra son regard.) Nous ne nous sommes pas mis d�accord � Dorsa Brevia. Comment pourrions-nous l��tre maintenant�?
��Parce que nous sommes libres. C�est vrai, maintenant. Nous sommes libres d�essayer. Et on ne se donne � fond que quand on ne peut pas revenir en arri�re.
Le train ralentit pour traverser la piste �quatoriale et ils furent secou�s d�avant en arri�re.
��Des Rouges font sauter toutes les stations de captage de Vastitas, dit Coyote. Je ne crois pas que nous parvenions � un consensus sur le terraforming.
���a, c�est certain, fit Ann d�un ton rauque avant de s��claircir la gorge. Nous voulons aussi nous d�barrasser de la soletta.
Elle foudroya Sax du regard, mais il se contenta de hausser les �paules.
��L��copo�sis, dit-il. Nous avons d�j� une biosph�re. C�est tout ce qu�il nous faut. Un monde splendide.
Au-dehors, le paysage faill� d�filait sous la clart� froide du matin. Les pentes de Tyrrhena avaient pris une coloration kaki avec les millions de plaques de mousse, d�herbe et de lichen incrust�es entre les rochers. Tous les observaient en silence. Nadia se sentait h�b�t�e en essayant de penser � tout �a, de ne pas m�ler les choses. C��tait aussi flou que l�image de rouille et de kaki qui s�emballait devant son regard�
Elle d�visagea ceux qui l�entouraient, et une cl� joua � l�int�rieur de son esprit. Ses yeux �taient encore secs et irrit�s, mais elle ne somnolait plus. Son estomac se rel�cha pour la premi�re fois depuis le d�but de la r�volte. Elle respirait librement. Ann avait l�air encore furieuse � son �gard, et Maya en voulait toujours � Coyote. Ils �taient tous d�faits, sales, avec les yeux rouges du petit peuple rouge. Leurs iris brillants semblaient taill�s dans des fragments de pierre pr�cieuse. Et elle s�entendit d�clarer�:
��Arkady serait satisfait.
Ils la regard�rent, surpris. Jamais elle ne parlait de lui, se dit-elle.
��Simon aussi, ajouta Ann.
��Et Alex.
��Et Sasha.
��Et Tatiana.
��Tous ceux que nous avons perdus, conclut bri�vement Michel avant que la liste ne s�allonge.
��Mais pas Frank, fit Maya. Frank ferait s�rement la t�te � propos de quelque chose.
Ils rirent tous, et Coyote ajouta�:
��Et c�est toi qui vas poursuivre la tradition, non�?
Elle pointa sur lui un doigt col�reux et ils rirent plus fort encore.
��Et John�? demanda Michel en prenant le bras de Maya.
Elle se lib�ra et continua de menacer Coyote.
��John ne se lamenterait pas en implorant le ciel et en rejetant la Terre comme si nous pouvions nous en sortir sans elle�! En ce moment, John Boone nagerait dans le bonheur�!
��Nous devrons nous en souvenir, dit Michel. Et penser � ce qu�il ferait.
Coyote sourit.
��Il courrait dans ce train en remontant le moral de tout le monde. Ce serait la f�te jusqu�� Odessa. On �couterait de la musique, on danserait, tout �a.
Ils se regard�rent.
��Eh bien�? demanda Michel.
Ils s�avanc�rent tous vers l�avant du train.

FIN DU TOME 2

Carte

[image: ]

[image: ]

Chronologie

2061�Le Soul�vement
2075�Naissance de Jackie et de Dao
2076�(M-25 de Mars) Naissance de Nirgal
2090�Tour du p�le Sud par Nirgal et Coyote
2100�Deuxi�me ascenseur � Sheffield
2101�Mise en place de la soletta
2102�Conf�rence de Burroughs sur le terraforming de M-38
2104�Conf�rence de Dorsa Brevia
2106�Incident de la loupe a�rienne
2108�Incident de Deimos
2115�Mise sous tente de Nirgal Vallis
2120�D�couverte de l�aquif�re ouest
2123�C�l�bration de M-50
2114�Couvre-feu � Sabishii
2127�Incident de l�Antarctique

Table de comparaison des temp�ratures

[image: ]


Remerciements

� Lou Aronica, Victor R. Baker, Paul Birch, Donald Blankenship, Michael H. Carr, Peter Ceresole, Robert Craddock, Martyn Fogg, Jennifer Hershey, Jane Johnson, Damon Knight, Alexander Korzhenevski, Christopher McKay, Beth Meacham, Rick Miller, Lisa Nowell, Stephen Pyne, Lucius Shepard, Gary Snyder, Ralph Vicinanza et Tom Whitmore.
Et tout particuli�rement, une fois encore, � Charles Sheffield.

Notes

1 De la troisi�me g�n�ration. (N.d.T.)

2 De la deuxi�me g�n�ration. (N.d.T.)

3 Les proth�ses dentaires en pierre sont le signe de ralliement intime des ind�pendantistes martiens. Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

4 G�n�rateur � fusion nucl�aire utilis� pour la premi�re fois sur les sous-marins. Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

5 �chassier voisin du b�casseau, familier des �tangs. (N.d.T.)

6 Minuscules crustac�s transparents des mers froides qui font partie du plancton dont se nourrissent notamment les baleines bleues. (N.d.T.)

7 Lame �paisse de substance blanche qui r�unit les h�misph�res c�r�braux. (N.d.T.)

8 Puits qui devaient �tre for�s th�oriquement � partir des fonds oc�aniques en direction du manteau terrestre. Ceci dans les ann�es 60. Ils furent nomm�s �moholes� en hommage � Andrija Mohorowicic, g�ologue croate (1857�1936), qui fut le premier � d�finir les diff�rences entre les diverses couches terrestres. La �discontinuit� de Mohorowicic� s�pare la cro�te du manteau. (N.d.T.)

9 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

10 V�hicule tout terrain � camouflage ar�ologique absolu capable d��chapper aux satellites de l�ONU et des transnationales. Voir le d�but de la r�volution martienne dans Mars la Rouge. (N.d.T.)

11 Pour intelligence artificielle. (N.d.T.)

12 Officiellement, il s�agit du crat�re Rayleigh, au seuil de Promethei Terra. (N.d.T.)

13 Type de crat�re volcanique dont le c�ne s�est effondr� au cours d�une �ruption. (N.d.T.)

14 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

15 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

16 Parties de terrain effondr�es. (N.d.T.)

17 Blocs de l��corce de la plan�te ayant subi un soul�vement. (N.d.T.)

18 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

19 C�est la vie. (N.d.T.)

20 Le comportement d�une fus�e, d�un avion, etc., en approche. (N.d.T.)

21 Site du roman L�Horizon perdu (1933) de James Hilton. Par extension, toute contr�e utopique, idyllique. (N.d.T.)

22 Pratiquement la banlieue de San Francisco. (N.d.T.)

23 Dans un trou noir, selon les th�ories actuelles, l�espace et le temps sont prisonniers. Et un individu plac� � l�int�rieur vivrait l��ternit� en un instant, ou presque. (N.d.T.)

24 Auteur de L�Utopie (1516), ouvrage fondamental de la philosophie. (N.d.T.)

25 Allusion au cycle de Pellucidar (Le royaume au centre de la Terre) d�Edgar Rice Burroughs. (N.d.T.)

26 �uvre c�l�bre de l��cole na�ve am�ricaine, repr�sentant un couple de fermiers, et due � Grant Wood (Art Institute de Chicago). (N.d.T.)

27 La Force venue du fond, si l�on veut traduire. (N.d.T.)

28 Dans la mythologie azt�que, le serpent Ouroboros, lov� sur lui-m�me, repr�sente l�univers cyclique. (N.d.T.)

29 Le �Buckminster Fullerene� (ainsi appel� en hommage � Buckminster Fuller, ing�nieur am�ricain, 1895-1983, concepteur des �coupoles g�od�siques�), fait d�un r�seau tridimensionnel de tiges d�acier. Le Buckminster Fullerene, �galement appel� �Fottballerene�, est la troisi�me forme naturelle du carbone pur, avec le graphite et le diamant, et se pr�sente sous forme de billes, d�o� le surnom de �buckyballs�. (N.d.T.)

30 Allusion au Magicien d�Oz. (N.d.T.)

31 Dune en forme de croissant, perpendiculaire au vent. (N.d.T.)

32 Objets fa�onn�s par le vent, tout comme les artefacts sont produits par la main de l�homme. (N.d.T.)

33 Se dit des plantes adapt�es � la s�cheresse, � la vie souterraine, ou � l�existence ultracourte. (N.d.T.)

34 Capacit� des v�g�taux d�absorber l�eau. (N.d.T.)

35 Le protoxyde d�azote (N2O) est utilis� en anesth�sie stomatologique et il est tr�s � la mode aux USA et en Grande-Bretagne depuis les ann�es 80 pour ses qualit�s euphorisantes et hilarantes. (N.d.T.)

36 Homme d��tat norv�gien (1887�1964) qui vendit son pays aux nazis et devint leur marionnette � la t�te du gouvernement.

37 Le zinfandel est un c�page d�origine alsacienne qui s�est acclimat� avec succ�s en Californie et donne un vin rouge capiteux, notamment dans la Sonoma Valley et la Napa Valley. (N.d.T.)

38 Se dit d�un organisme vivant qui comporte une ou plusieurs s�ries surnum�raires de chromosomes. (N.d.T.)

39 Souches d�origine. (N.d.T.)

40 �tude de la formation des esp�ces et de leur �volution en vue d��tablir leur parent�. (N.d.T.)

41 D�veloppement de l�individu depuis l��uf f�cond� jusqu�� l��ge adulte. (N.d.T.)

42 Organisme marin formant des colonies de polypes construisant un squelette calcaire massif. (N.d.T.)

43 C�est-�-dire descendante. (N.d.T.)

44 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

45 Qui concerne l��pilimnion, c�est-�-dire la surface d�une �tendue d�eau ti�de, plus riche en oxyg�ne que les niveaux profonds. (N.d.T.)

46 Le taux de r�flexion lumineuse d�une plan�te. (N.d.T.)

47 B�uf s�ch�, souvent aromatis�, propre aux �delicatessens� am�ricains, plus ou moins �quivalent de la �viande des Grisons� (suisse), du �pastourma� (grec), du �pastirma� (libanais), du �braseola� (italien) ou du �filet d�Anvers� (belge). (N.d.T.)

48 �galement appel�s hydrolaccolithes. (N.d.T.)

49 En biologie, apparition de diff�rences entre deux populations d�une m�me esp�ce, entra�nant leur s�paration en deux esp�ces distinctes. (N.d.T.)

50 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

51 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

52 R�sonance magn�tique. (N.d.T.)

53 Paul Bunyan, h�ros du folklore am�ricain, �tait un b�cheron g�ant qui avait pour compagnon un b�uf bleu, Babe, et se livrait � des festins pantagru�liques. (N.d.T.)

54 Phosphate de calcium d�origine �ruptive. (N.d.T.)

55 Engin de terrassement par raclage du terrain au moyen d�un godet tra�n� par une herse. (N.d.T.)

56 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

57 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

58 Les pierres divines. (N.d.T.)

59 Allusion au baron Frankenstein. (N.d.T.)

60 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

61 Le nano, plac� devant une unit�, la multiplie par 10-9. Le femto la multiplie par 10-15. Le pico la multiplie par 10-12. (N.d.T.)

62 Extrait de la version anglaise de Edward Fitzgerald des Rubaiyyat d�Omar Khayyam. (N.d.T.)

63 Voir Mars la Rouge. (N.d.T.)

64 Prolongement du neurone suivi par l�influx nerveux. (N.d.T.)

65 Ensemble des particularit�s langagi�res propres � un individu. (N.d.T.)

66 Ballade de Tennessee Ernie Ford sur les mineurs am�ricains, au d�but des ann�es 50. (�Seize tonnes, et qu�est-ce que j�ai? Un autre jour de plus et encore plus de dettes.�) Reprise par de nombreux autres chanteurs et groupes, dont les Platters, le Golden Gate Quartet, etc. (N.d.T.)

67 Activit� extra-v�hiculaire. (N.d.T.)

68 �clatement en particules du noyau d�un atome sous l�effet d�un bombardement intense de corpuscules. (N.d.T.)

69 R�acteur nucl�aire de petite taille dans lequel un plasma chauff� est confin� par des champs �lectriques et magn�tiques. (N.d.T.)

70 Viennoiserie d�origine juive souvent relev�e aux oignons, � l�ail, au pavot, etc. (N.d.T.)

71 Silicate cristallin particuli�rement dense. Du nom de son d�couvreur sovi�tique. (N.d.T.)

72 Le Massachusetts Institute of Technology. (N.d.T.)

73 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

74 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

75 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

76 Suscit�es par la rotation d�une plan�te, mises en �vidence par le physicien fran�ais Gaspard de Coriolis qui, le premier, d�finit les lois de la cin�tique. (N.d.T.)

77 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

78 En fran�ais dans le texte. (N.d.T.)

79 Les trois rescap�s de la fournaise infernale selon la Bible. (N.d.T.)

80 La Terre de Graham, prolong�e par les �les Shetland du Sud et les Orcades du Sud, o� sont regroup�es une majorit� de stations g�ophysiques. (N.d.T.)

81 En informatique, consiste � supplanter un syst�me par un autre, en d�autres termes � le �shunter�, le �bypasser� ou encore le �circonvenir�. (N.d.T.)

82 Commune au Canada et aux �tats-Unis, la baie de Fundy est renomm�e pour l�amplitude de ses mar�es. (N.d.T.)
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